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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  4  Janvier  1 85 1 . 

M.  D'Om alius  dH alloy ,  directeur  de  la  classe  et  presi- 
dent de  FAcademie. 
M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Pagani,  Timmermans,  De  Hemp- 
tinne,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  A.  Dumont,  Kickx, 
Ch.  Morren,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
levicomteB.  DuBus,  Gluge,  membres;  Somme,  Schwann, 
(modes;  Melsens,  Donny,  correspondants. 

J  Tome  xviii.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Melsens  remercie  la  classe  pour  la  distinction  qu  elle 
a  bien  voulu  lui  accorder  dans  sa  derniere  seance. 

Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  k  ce  sujet  qu'il 
s'est  empresse  de  donner  communication  a  M.  le  Ministre 
de  Finterieur  de  la  nomination,  de  M.  Melsens  comme 
membre  de  l'Academie,  en  priant  ce  haut  fonctionnaire 
de  vouloir  bien,  conforiperaent  $u  reglement,  soumettre 
cetle  nomination  h  Tapprobation  du  Roi,  mais  quejus- 
qu'a  present  la  decision  royale  n'est  pas  cohnue. 

II  en  est  de  meme  de  la  nomination  du  president  de 
FAcademie  pour  Fannee  1851. 

MM.  le  cayUaiAe  Magre  et  Ponnv  rejp^rcieat  la  classe 
pour  leur  nomination  de  correspondant.  M.  Milne  Ed- 
wards, membre  de  FInstitut  de  France,  remercie  egale- 
ment  pour  sa  nomination  d'associe.  «  La  faveur  que  je 
dois  a  FAcademie  <jte  Bwftejles  m'^st  parliculierenient 
agreable,  ajoute  ce  savant,  comme  un  souvenir  du  pays 
ou  je  §uis  ne  et  ou  ma  famille  a  trouve,  dans  d$$  tepips 
de  troubles  politiques,  Faccueil  le  plus  hqspitaUer.  *. 

— La  classe apprend  ensuiteavec  douleur  la  pertequ'elle 
vient  de  faire  par  la  mort  de  M.  le  professeur  Schumacher, 
directeur  de  Fobservatoire  d^Altona,  decide  le  28  decembre 
dernier .  M.  Schumacher  etait  associe  aux  travaux  de  FA- 
cademie depuis  1829. 

—  L* Academic  yoy&le  de  Naples  remercie  FAcaden&ie 
pour  lenvoi  de  ses  publications. 
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—  Les  delegues  des  socieles  savantes  des  departements 
de  France  font  cod  nail  re  que  la  seconde  session  du 
congres  s'ouvrira,  a  Paris,  au  palais  du  Luxembourg,  le 
20fevrier  1851  et  qu'elle  durera  8  jours. 

—  M.  Quetefet  fait  horn  mage  d'un  exemplaire  de  fin- 
nuaire  de  FObservatoire  royal  de  Bruxelles  pour  1851. — 
Remerciments. 

Phtnomenes  periodiques.  —  La  classe  re?oit  les  commu- 
nications suivantes : 

4 

Observations  sur  la  floraison,  la  fructification,,  etc., 
faites,  en  1830,  h  Broxellea,  par  M.  Quetelet;  a  Wa* 
regime,  par  MM.  de  SeHs-Laagchainps  et  Mkkel  Gbaye; 
a  Nanaur,  par  itf,  A.  Bell  jack;  a  An  vers,  pap  M.  le 
IKSomme. 

Observations  wologiques.  faites  en  1850,  a  Waremme, 
par  M.  de  Selys-Longcliamps,  avec  le  concours  de  M.  Mi- 
chel Gh^ye,  et  a  INamur,  par  M.  Belly  nek. 

Observations  meteorologiques  faites  en  1850,  a  Liege, 
par  M.  P,  Leclercq*  director  de  i'Ecole  industrielle, 

— Le  secretaire  perpetuel  depose  les  manuscrits  suivants: 

1°  Un  m&noire  sup  les  Pftfaornines  de  persi&tance  des 
impressions  de  la  fumiere  sur  la  rdtine,  par  M.  Bfontigny , 
professeur  a  Namur.  (Commissaires  :  MM.  Plateau  et  Du- 
prez). 

2°  Deux  notes  sur  un  muvel  instrument  de  physique, 
susceptible  d'etre  applique  comme  machine  a  dlever  I'eau, 
par  M.  de  Caligny.  (Commissaires  :  MM.  Ad.  De  Vaux  et 
Lamar  le.) 
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RAPPORTS. 


M.  Le  Roy-Ma bi lie,  dans  le  desir  de  prouver  1'efficacite 
des  moyens  qu'il  propose  pour  combattre  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  avait  propose  a  FAcademie  de  deposer 
entre  ses  mains  une  somme  de  1000  francs,  qui  devien- 
draient  la  propriete  des  hospices  de  Bruxelles,  dans  le 
cas  ou  les  r£sultats  de  l'experience  ne  seraient  pas  con- 
.  formes  a  ses  provisions. 

MM.  Spring,  Morren  et  Kickx,  nommes  commissaires, 
sont  d'avis  que  la  classe  ne  peut  accueillir  cette  proposition. 

1°  A  cause  des  difficulty  que  creerait  pour  l'Academie 
la  surveillance  des  operations  qui,  selon  la  proposition, 
s'ex&uteraient  en  dehors  du  pays; 

2°  Parce  que  la  classe  ne  saurait  approuver  le  programme 
propose  :  Fexperience  devrait  etre  faitesur  une  plus  grande 
Ichelle  et  dans  des  circonslances  plus  variees;  car  lei  que 
le  programme  est  propose,  tout  ce  travail  immense  ne  pour- 
rait  aboutir  qu'a  la  constatation  d'un  cas  particulier. 

La  proposition  de  M.  Le  Roy-Mabille,  d'ailleurs,  parait 
aux  commissaires  offrir  moins  le  caractere  d'un  concours 
acad&nique  que  d  une  esp&ce  de  pari. 

Les  conclusions  des  commissaires  sont  adoptees. 


Elections. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  nomination  du  directeur 
pour  1852;  au  second  tour  de  scrutin,  M.  Kickx  reunit  la 
majorite  des  suffrages,  et  il  est  proclame  directeur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  famille  des  RecurvirostritMes ;  par  M.  Edm. 
de  Selys-Longchamps,  membre  de  l'Acad£mie. 

Mon  honorable  ami  et  coll&gue,  M.  le  \Tte  B.  Du  Bus,  a 
publieen  1835,  dans  les  Bulletins  decette  Academie,  une 
notice  sur  un  genre  nouveau  appartenant  aux  oiseaux 
echassiers,  et  qu'il  a  nomme  Leptorhynchus.  La  note  que  je 
donne  aujourd'hui  avail  pour  objet  de  fournir  quelques 
additions  a  son  memoire,  mais  je  me  suis  trouv6  araen6, 
en  discutant  la  synonym ie,  h  parler  aussi  des  Avocettes  et 
des  £ch  asses;  voila  pourquoi  j'ai  intitule ces  observations: 
Note  sur  la  famille  des  Re'curvirostridees. 

La  d&ouverte  du  Leptorhynque,  par  M.  Du  Bus,  fut  un 
fait ornilhologique  fort  important,  car  ellerendit^vidente 
raflinite  qui  existe  entre  l'fichasse  et  I'Avocette,  quijus- 
qo'alorsavaientete  pi acees en  general  dans  des  families  fort 
eloignees :  la  premiere  parmi  les  Echassiers  coureurs  fissi- 
pedes  tridactyles,  pres  des  Pluviers;  la  seconde  avec  les 
Echassiers  palmes  ou  semi -pal mes,  pres  des  Flammants, 
desSpatules  et  desTantales.  Plusieurs  auteurs  (Brisson, 
Buffon,  Latham,  etc.)  la  consideraient  meme  comme  un 
vrai  palmipede  en  1'associant  au  Flammant  et  au  Coureur, 
dans  une  section  d'oiseaux  palmipedes  a  longues  jambes. 

Or,  le  Leptorhynque  de  M.  Du  Bus  est  une  Avocette  & 
bee  droit  et  k  pieds  tridactyles,  ou  si  Ton  veut,  une  fichasse 
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ipiedspalmes  et  k  jambes  moins  tongues.  Ces  quel  ques  mots 
suffisent,  en  effet,  pour  caracteriser  ce  genre  aux  yeux  de 
quiconque  connait  ses  deux  voisins. 

Les  derniers  travaux  des  methodistes  se  sont  en  conse- 
quence accordes  a  reunir  les  trois  genres  poor  en  former  la 
famille  des  Recurvirostridae ,  que  Ton  aurait  sans  doute 
subdivisee  en  deux,  si  le  Leptorhynque  n'etait  pas  connu. 

Le  nom  de  Leptorhynchus  etait  deja,  par  malheur,  em- 
ploye plus  d'une  fois  en  zoologie,  de  sorte  qu'il  a  fallu  en 
prendre  un  autre,  bien  que  Foiseau  fut  tout  a  fait  nouveau, 
comme  genre,  lorsqueM.  Du  Bus  Fa  decrit.  M.  G.-R.  Gray 
Fa  change  en  Cladorhynchus ,  qui  doit  etre  adopts.  Nous 
verrons  tout  a  Fheure  que,  par  une  fataiite,  suite  de  Fin- 
exactitude  de  Vieillot,  le  nom  sp^cifique  de  pectoralis  ne 
peut  pas  non  plus  etre  employe,  k  ce  qu'il  me  semble,  dd 
moins. 

Les  R&urvirostridees  appartiennent  k  cette  section  des 
fichassiers  qui  ont  en  g£n£ral  les  doigts  courts  et  le  pouce 
nul  ou  surmonte,  et  que  j'ai  nommes  Cursores  en  1842. 
Les  uns  (Otis,  Charadrius,  Glareola)  ont  lebeC  court, 
presque  gallinac^.  —  Je  leur  donne  le  nom  de  Pressiroslres , 
emprunttS  k  Cuvier.  Les  autres  (Recurvirostrd,  Phalaro- 
pus,  Scolapax)  ont  le  bee  long,  delte,  — ce  seront  mes 
longirostres,  aussi  d'apr&  Cuvier,  bien  que  je  tie  compose 
pas  ces  sections  de  toiis  les  genres  qu'y  a  places  Fauteur 
illtistre  du  Regne  animal.  La  transition  entre  les  Pressiros- 
tres  et  les  Longirostres  se  fait  naturellement  par  les  Thino- 
chorus  et  les  Chionis  h  bee  court,  qui  sont  tr6s-analogue$ 
zuxStrepsilas  et  aux  Haematopus  a  bee  plus  long,  mais  fort 
et  robtiste,  cequi  n'existe  pas  chez  les  vrais  Longirostres. 
Deux  autres  types  anomatfx  competent  peut-gtfe  la  serie  : 
V Ibidorhyncha  de  Gould ,  dont  la  coloration  et  led  pieds 
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sont  cetax  d'un  ffaemaoptus,  avec  un  bee  plus  mince  el 
arque  (1) ,  puis  te  tiromas,  ddnt  la  stature,  les  pieds  et  la 
coloration  &6ht  ceux  de  l'Avoc6tte ,  av6c  un  bee  plus  cdUtt, 
fori  el  te  pouce  mieux  dSveloppe. 

La  section  des  Echassiers  ambtdatores  a  pour  type 
les  families  fohd&s  sur  les  grands  genres  Tantalus, 
Atdta,  Chonia  et  Platat&ea  de  Linti£.  Les  Scopus  et  les 
Qmcrdmti,  y  a^partiennent  ^galement.  Ge  sodt  en  g£n£ral 
les  CuUrirostres  de  Cuvier.  J'ai  cru  toutefois  utile  d'adop- 
ter  com  me  seconde  coupe  les  Latirostres  (Camirofna  et 
Piatalaea). 

Dans  sdn  dernier  buvragd  (18&0),  M.  Charles-Lucieti 
Bonaparte  adopte  aussi  ces  deux  divisions  primaires  sous 
Jes  noms  de  Struthionacea  (mes  Cursores)  et  tfAnseracem 
(mes  Ambulator es). — II  commence  les  fichassiers  par  une 
troisieme  tribu  (Gallinacea)  qui  repond  a  peu  pres  a  mon 
ordre  des  Alectorides,  fonde  pour  les  fichassiers  macro- 
ddclyles  die  Cuvier  (Rallus^  Parra^  Palamedea),  mais  aux- 
quels  il  adjoint  les  Apteryx,  les  Otis,  lfes  Psophiu  et  Vei 
Curtanid,  ddtit  It*  dbigts  4nterieuh>  gt  le  police  SMt  tries- 
courts.  C6s  dernieres  families  sbht  en  tout  tas  diiliciles  a 
classer. 

Le  fond  du  plumage  des  Recurvirostridees  est  blanc  :  le 
Doir  domine  sut  les  ailes  et  souvent  sur  la  tele  ou  le  man- 
tea  u.  —  Dans  les  Giadorhynques  et  les  Avocettes,  la  tele 
on  la  poitrine  porfedt  du  roux  chez  plusieufs  especes.  Ce 
derhiter  caract£re,  joint  aux  palmures  des  pieds  el  au  bee 
mince  et  deprim^  chez  ces  deux  genres*  rend  tres-convena- 


(1)  If.  Hodgson  Pa  nomm4  Chrhpnehu$  ttrophiatus,  d'apres  des  exem- 
plaine*  de  Nepaul.  Ge  tfwii  a  la  intone  signification  que  celui  de  Cladorhynchtti. 
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ble  la  place  que  nous  leur  avons  assignee  avant  la  famille 
des  Phalaropidees.  MM.  Schlegel  et  Bonaparte  ont  meme 
vu  parmi  des  dessins  japonais  fa  its  avec  soin,  la  figure  d'une 
sorte  de  Phalarope-echasse,  qui y  par  ses  hautesjambes,sem- 
ble  confirmer  ce  rapprochement. 

Je  place  avant  les  Recurvirostridae  le  Dromas ,  dont  j'ai 
parle  plus  haut,  bien  que  ses  jambes  soient  couvertes  de 
larges  scutelles  dans  le  genre  de  eel  les  du  Phoenicopterus 
et  de  certains  Ibis,  et  que  son  bee  ressemble  assez  a  celui 
d'un  Esacus  qui  serait  droit  (1). 

J'arrive  a  la  revue  synonymique  des  especes,  en  passant 
legerement  sur  le  genre  lw,  fiCHASSE  (//imanfqpus  Briss.), 
que  je  n'ai  pas  encore  specialement  etudie;  M.  G.-R.  Gray 
admet  six  especes : 


1.  Candidus,  Bonnat. —  C'est  Tespece  d'Europe,  d'Asie  etd'Afri- 
que  (Charadrius  himantopus  L.). 

2.  Nigricollis,  Vieill.  (Recurvirostra  himantopus,  Wilson).  —  De 
FAmerique  septentrionale. 

3.  Mkxicanus,  Brisson. — Leucurus\ ieilloi. — Longipesl  Brehm.  (2). 
A.  Melanurus,  Vieillot,  Encycl. —  Brasiliensis,  Brehm. 


(1)  Le  CorriraitcUica  d'Aldrovande,  Brisson ,  Linnl,  est  probablement  le 
jeime  age  du  Drdme. 

(2)  M.  Ie  capitaine  Portlock,  dans  une  notice  sur  Tbistoire  naturelle 
de  Corfou  (Annals  and  Mag.  of  not.  hist,  t.  XVIII,  p.  296, 1846),  a  rap- 
porte*  a  17T.  nigricollis,  de  Wilson,  deux  exemplaires  tu£s  en  avril  1846,  a 
Corfou  et  dont  Tun,  en  apparence  adulte,  avait  Ie  dessus  de  la  tete  et  du  cou 
noir,  mais  s£par£  du  noir  du  dos  par  un  prolongement  blanc  du  devant 
du  corps,  ce  qui  arrive  aussi  parfois  chez  l'espece  de  Wilson.  Si  ce  n'est  pas 
un  £tat  jusqu'ici  inconnu  de  l'espece  d'Europe,  cepourrait  etre  VJff.  longipes 
de  Brehm.,  qu'H  indique  de  TEgypte  et  du  sud  de  l'Europe,  et  qui  serait  alors 
une  espece  difflrente  du  Mexicanus  auquel  Gray  le  rapporte  avec  doute. 
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5.  Novae  Zealandiae,  Gould,  Proceed. 

6.  Leucocephalus,  Gould,  Austr.  —  De  l'Australie.  Aussi,  dit-on, 
de  Mindanado. 

Genre  2me.  —  CLADORHYNQUE.  —  cladorhynchus, 
G.-R.  Gray,  List  of  Gen.  of  Birds,  1840.  —  Id.  Genera, 
1847. 

LEPTORHYNCHUS,  B.  Du  Bus,  1835,  Bullet.  Acad.  Brux.,  L  2, 
p. 419,  pi.  7. 
XIPHIDIORHYNCHUS ,  Reichenbach. 
RECURVIROSTRA  (pars),  Cuv.,  Vieill.,  Less.,  Tem.  (parerreur). 

La  seule  espece  connue  doit  avoir,  selon  moi,  pour  syno- 
oymie  : 

Recurvirostra  orientalis  ,  Cuv.,  Tem.,  G.-R.  Gray  (jeune  age). 

—  lbucogephala,  Vieill.  (jeune  age). 

—  alba  (pars) ,  Lesson  (jeune  age). 
Lbptorhynchus  pectoralis,  Du  Bus,  1.  c.,  et  Mag.  de  zoo!.  4836, 

145. 

HlMANTOPUS  PALMATUS  ,  Gould. 

Cladorhynchus  pectoralis  Gray  (G.-R.). 

Si  cette  synonymie  est  exacte,  l'oiseaudevra  porler  le 
oom  de  Cladorhynchus  orientalis. 

L'espece  donl  Cuvier  et  Vieillot  onl  fait  une  Avocette  est 
fondee  sur  un  exemplaire,  type  unique,  depose  au  Museum 
national  de  Paris.  J'ai  pu  l'examiner  tout  r&emment  de 
fort  pres,  grace  a  1'obligeance  bien  connue  de  M.  le  doc- 
tear  Puc heron  pour  les  natural istes  etrangersqui  visitent 
les  riches  galeries  de  Paris,  et  dont  je  suis  heureux  de 
temoigner  ici  toute  ma  gratitude. 

L'oiseau  que  j'ai  etudie  est  a  n'en  pas  douter  le  jeune  &ge 
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du  Cladorhynque.  L'errfetir  tie  CuVier ,  de  VifeHtot,  de 
Temminck  (reprodiiito  par  les  auteursqui  ont  parte  depiiis 
de  cet  exemplaire)  provient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  examine 
suilisamment  les  pieds  qui  sont  tridactyles ,  le  pouce  man- 
quant,  et  dfe  ce  que  la  derniere  mohte  du  bee  est  bHsee 
et  perdUe,  de  sorte  qu'ils  n'ont  pa  voir  (jta'il  etait  drbit ,  et 
nullement  recourbe  en  haut  comme  chez  l'Avocette:  Afin 
d'eviler  une  nouvelle  discussion  a  ce  sujet,  je  crois  indis- 
pensable de  reprendre  chronologiquement  ce  qui  a  ete  dit 
de  cette  pretendue  Avoceite  orientale  ou  leucoc^phale. 

1°  Cuvier  (Regne  animal ) :  c  II  y  a  stir  les  cotes  de  la  ttter 
des  Indes  une  troisieme  Avoeette  toute  blanche,  a  ailes 
toutes  noire$,apieds  rouges, Recurvirostrd  orientdlis  nob.  » 
(Vieillot  a  change  ce  nom  en  R.  leucocephala) . 

Le  type  a  ete  rapporte  par  Peron  et  Lesueur  et  porte.en 
effet  cet  habitat.  Nul  doule  que  ce  ne  soit  l'exemplaire 
encore  existant  dans  les  galeries. 

2°  Vieillot  (Galerie,  pi.  272).  II  donne  la  figure  de 
l'oiseau  du  Museum;  mais  malheureusement  il  complete 
la  moitie  manquant  du  bee  d'apr&s  FAvocetie  ordinaire, 
et,  ce  qui  est  moins  pardonable,  il  ajotite  aux  pieds  bn 
pouce  tres-distinct.  D'apres  celte  planche,  il  etait  impos- 
sible de  suppose  que  l'Avocette  leucbc^phale  fut  le  Clado- 
rhynque, si  Ton  ne  possedail  encore,  &  Paris,  le  type  dtl 
dessin ,  et  cette  pretendue  espece  eut  et6  encore  cberehee  et 
desirte  longtemps  par  les  naturalistes,  bien  que,  sods  13 
rapport  des  dimensions  et  de  la  coloration ,  la  figure  soit 
exacte. 

3°  Temminck  (Manuel  d ornithologies  t.  II,  p.  293  )i 
a pres  avoir  dec rit  les  couleurs,  ajoute  cette  note  precieuse 
qui  I  eve  pour  nous  toute  espece  de  doute  ;  «  Le  seul 
individu  qtie  j'aie  vu  ayant  le  bee  caste,  on  ne  peut  deter- 
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miner  au  juste  la  longueur  de  Foiseau.  II  est  dans  les  ga- 
leries  du  jardin  du  Roi  a  Paris,  et  a  ete  indiqu^  par  M.  Cu- 
vier,  Regne  animal,  v.  I,  p.  496.  * 

Le  seul  tort  de  M.  Temminck  a  done  et6  de  tie  pas  exa- 
miner si  le  police  fexistait  ou  non. 

4°  Lesson  [Ttaite  d'ornithotogie,  1&31,  p.  891) :  t  Avo* 
cette  &  tfite blanche;  Recurvtrostra alba,  Laiham;  R.orien- 
talis,  Cuv.,  Gal.  de  Paris;  R.  leucocephala ,  Vieill.;  Gal., 
pi.  272;  des  rivages  indiens.  * 

II  cite  done  les  trois  auteurs  qui  ont  vu  et  examine  l'oi- 
seau  type,  mais  il  y  ajoute  malenconlreusement  la  citation 
de  R.  alba,  Latham.  Ce  qui  est  d'autant  plus  inexplicable, 
que  M.  Temminck  (loc.  cit.)dit:  €  Remarquez  encore  que 
R.  alba,  de  Gmeliti  et  Latham.  Ind.  V.  II,  sp.  3,  n'est  point 
une  Avocette ,  mais  une  Barge  tr6s-bien  caracteristfe ,  el 
signalee  comme  telle  par  Brisson  et  par  Buffon,  plac£e 
dans  ce  genre  probablement  par  rapport  k  la  forme 
recourbee  du  bee  qu'on  observe  aussi  dans  d'autres  genres 
que  celui  de  rAvocelle.  VAv.  tereck  de  Pallas  est  aussi  une 
petite  Barge  semi-palmee.  » 

5°  G.-R.  Gray  (Genera  of  Birds,  octobre  1847  n°2): 
t  Recurvtrostra  orientalis,  Cuv. — R .leucocephala,  Vieill., 
EncycL,  met.,  Gal.  des  Ois.  > 

11  se  borne  &  repfoduire  les  citations  dejk  donnees. 

L'exemplaire  type  du  Mus£e  de  Paris,  indiqu£  des  ri- 
vages indiens,  par  Lesueur  et  Per  on,  et  que  je  crois  le  jeune 
age,  a  tout  le  dessous  du  corps  blanc,  tandis  que  chez 
I'adolte,  figure  par  M,  Du  Bus,  sous  le  nom  de  pectorali$> 
le  milieu  du  ventre  est  noir  et  la  poitrine  d'un  roux  vif 
termine  par  en  haut,  vers  le  cou,  par  un  cercle  noir  en 
deibi-collier* 
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On  pourrait  done  croire,  au  premier  abord,  qu'il  y  a 
deux  especes  distinctes;  mais  M.  Du  Bus  annonce  que  «  le 
jeune  igese  distingue  de  l'adulteparla  couleur  du  ventre, 
qui  est  tout  blanc,  et  par  celle  de  la  poitrine,  qui  est  d'un 
gris  ardoise.  Les  ailes  sont  aussi  d'un  brun  plus  pale;  les 
plumes  des  couvertures  et  des  scapulaires  sont  bord&s  de 
blanch&tre ,  et  les  remiges  sont  terminees  de  la  meme  cou- 
leur. II  habite  la  Nouvelle-Zelande.  » 

J'ai  lieu  de  croire  que  Texemplaire  de  Paris  est  encore 
plus  jeune;  mais  ce  qui  confirme  Pidendite  specifique,  e'est 
qu'en  examinant  soigneusement  le  dessous  du  corps,  on 
voit  quelques  plumes  grises  ou  brunes,  qui  indiquent  la 
place  des  couleurs  foncees  decrites  par  M.  Du  Bus.  Enfin, 
j'ai  vu  cette  an  nee  (1850)  a  Leyde,  un  jeune  qui  pr&ente 
deja  du  roussitre  pale  a  la  poitrine  et  du  rioiratre  melange 
de  blanc  au  milieu  du  ventre;  de  sorte  qu'il  est  interme- 
diaire  eutre  les  deux  etats  decrits  par  M.  Du  Bus.  —  Le 
petit  miroir  blanc  de  l'aiie  est  d'ailleurs  le  ra£me  chez  tous 
les  exemplaires. 

II  se  pourrait  aussi  que  Tune  ou  l'aulre  des  modifications 
que  Ton  a  attributes  a  Tage  fut  caracteristique  du  sexe  ou 
meme  de  la  saison.  Je  n'ai  pas  presente  d'abord  cette 
hypothese,  n'ayant  aucun  renseignement  a  donner  a  cet 
egard,et  les  esptees  des  genres fichasse  et  Avocette  ne  pa- 
raissant  pas  offrir  de  grandes  modifications  de  plumage 
selon  les  saisons  ou  le  sexe. 

MM.  le  docteur  Pucheran  el  Ch.-L.  Bonaparte,  qui  se 
trouvaient  au  Museum  lorsque  jfai  examine  la  Recurviros- 
tra  orientalis  ,■  partagent  tout  a  fait  ma  manure  de  voir  sur 
son  i den  lite  avec  le  Cladorhynque. 

Palrie  :  Nouvelle-Zelande  (Du  Bus). — Certaines  parties 
meridionales  et  occidentales  de  I'Auslralie  (Gray,  Gould). 


(13) 

—  RWages  de  la  mer  des  Indes  (Peron  et  Lesueur).  II  est 
probable  que  cette  derniere  indication,  fournie.  par  Teti- 
qaette  du  Museum,  ne  doit  pas  6tre  prise  a  la  lettre,  et 
s'applique  pi  u tot  a  quelque  partie  de  PAustralie. 

Cel  oiseau  est  fort  rare  :  outre  les  trois  ex  em  pi  a  ires 
jeunes,  dont  je  viens  de  parler,  j'ai  encore  vu  l'adulte  type 
de  M.  Du  Bus,  qu'il  a  depose  au  Musee  de  Bruxelles;  deux 
adultes  aux  Musees  de  Leyde  et  d'Amsterdam ;  deux  autres 
en  Angleterre,  puis  enfin  un  dernier  que  le  Musee  de  Douai 
a  cede  a  celui  de  Paris. 

Genre  3me.  —  AVOCETTE.  —  reccrvirostra  ,  L. 

AVOCETTA,  Briss. 

1°  Recurvirostra  Avocetta,  L.  —  d'Europe  et  du  Nord  de  rAfri- 
que  et  de  TAsie. 

2°  R.  Americana,  Gm.  (pars)  Lath.,  Wils.,  Leach.,  Audub. —  Du 
Nord  de  PAmerique. 

Elle  retrace  les  couleurs  principales  de  celle  d'Europe , 
mais  le  dessus  de  la  tete  n  est  pas  noir ;  il  tourne  au  gris 
roussatre  et  se  rapproche  legereraent,  sous  ce  rapport,  de 
la  Rubricollis,  ce  qui  fait,  sans  doute,  que  Gmelin  i'a  con- 
fondue  avec  elle,  en  disant  qu'elle  habite  a  la  fois  l'Ameri- 
que  et  la  Nouvelle-Hollande. 

3°  R.  Rubricollis,  Temm. — R,  Novae  Hollandiac,  Vieill. — R.Ame- 
ricanq  (pars)  Gm. — De  la  Nouvelle-Hollande. 

Par  le  roux  de  la  tete  et  du  cou ,  elle  se  rapproche  du 
systeme  de  coloration  du  Cladorhynque,  qui  habite  les 
memes  con  trees;  mais  ses  pieds  sont  gris  noiratre  comme 
chez  les  Avocettes,  tandis  que  ceux  du  Cladorhynque  sont, 
par  leur  couleur,  analogues  a  ceux  des  £chasses. 


A0  R.  occioentalis,  Vigors,  Zool.  journ.  — G.-R.  Gray,  Gen,  of 
Birds,  pi.  (i). —  De  San  Francisco,  en  California 

EHe  ressemble  beaucoup  au  jeune  Cladorhynque,  tel 
qu'il  est  figure,  d'une  roaniere  fictive,  par  Vieillot,  »\  ce 
n'est  que  les  pieds  sont  plombes,  que  les  seapulaires  sont 
blaucs  et  qu'ou  ue  voit  pas  de  miroir  blanc  aux  aiies. 

Si  l'on  trouvait  dans  quelques  collections  de  pr&endues 
Avocettes  orientates  (ou  Lmcocephaies,  VieiL),  il  est  plus 
que  probable  que  cette  designation  erronee  appartiendrait 
a  des  individus  de  YOccidentalis. 

N.  B.  i .  La  Recurvirostra  alba  de  Latham  et  de  Gmelin, 
decrite  cVapres  la  pjauche  139d'Ed|f*ards,  est  la  Barge  blan- 
che de  Buffoa  et  de  Brisson.  MM.  Temminck  et  Gray  la 
placent  aussi  dans  ce  genre,  sous  le  nom  de  Limosa  alba, 
mais  Fesp&ce  me  paraft  tres-douteuse  et  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  et6  revue  depuis  Edwards,  quj  Fa  figuree  d'apres 
un  individu  unique  sur  ia  meme  planche  qu'un  Chevalier 
blanc  (Totanus  candidus,  Brisson),  re$u  avec  elle  de  la 
Bdiie  d'Hudson.  Edwards  les  soup$onnait  d'etre  la  livree 
driver  de  deux  autres  esp&es.  Dapr&s  Edwards,  cette  Barge 
est  blanche,  le  bee,  flechi  en  haut,  est  orange,  noir  a  la 
pointe,  le  plumage  bfane,  excepte  une  teinte  jaunatre  sur 
les  grandes  plumes  des  ailes  de  la  queue.  Les  pieds  sont 
semi- pal  mes,  bruns,  d'apres  la  figure.  C'est  probablement 
un  albinisme,  car  ni  les  auteurs  americains  ni  M.  Ch.-L.  Bo- 
naparte n'en  ont  parte. 

N.  B.  2.  La  Recurvirostra  tereck  de  Pallas  est  une  Barge 


(1)  La  figure  originate  de  cet  oiseau  a  6t6  publics  par  Vigors,  dans  Ia 
Zoologie  du  voyage  du  cap.  Beechej,  pL  \% 
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asUVique  sepn-palmee,  et  a  bee  releve,  dont  on  a  fail  le 

gewe  Xmus.  G'est  le  Scolopax  cinerea  de  Quldenstaedt. 

La  jLi'wow  <#a*  sersiit-elle  une  espece  americaioe  de 

Jfeiw*  qui  await  &happ6  aux  recherches  depuis  Edwards? 


ISolfice  $ur  wnouveau  JSenwlien  de  (a  cdte  d'Ostende;  par 
P.-J.  Vau  Benedep,  memhrede  VAcademie. 

Si  l$St  premiers  naturalises  qui  se  soot  o ecu  pes  des  Ne- 
iqertes  ont  coaupai&de  graves  erreurs  en  preuant  la  queue 
pgtxyr  la  t&e  et  la  bauc^e  pour  l'ouvertpre  genitale,  nous 
qe  devoid  pas  etre  surpris,  si  tous  les  appareils  de  ces  vers 
delicts  et  diliiciles  a  observer,  ne  sout  pas  parfaitement 
coqnus,  et  s  il  existe.  memo  encore  du  doute  sur  la,  veri- 
table mature  de  pertains  organes  importapts. 

Aux  mois  de  mars  ft  d'avril  1849,  en  cherchaal  des  lar- 
vesd'echioodermes,  je  trouvai  souveut  dans  le  filet  up  tout 
petit  ver  rouge-orange,  de  la  grosseur  d'une  forte  tele  d'e- 
pingle  et  4opl  la  forme  du  corps  etait  extrawdinairepient 
variable.  Je  er^s  d'abofd  avoir  une  Plapaire  sous  Jes  yeux. 

JVais  deja  observe  ce  ver  en  avrU  1847,  mais  je  m'e- 
ta*s  borne  ^  en  faire  up  dessin ;  je  l^vais  trouve  sur  le 
corps  d'une  Actinie. 

L  elude  de  ceyer  presque  microscopique  me  revela  une 
organisation  des  plus  interessanles  et  j'allais  publier  le 
resultat  de  ces  rechercbes,  lorsque  je  re$us  la  visite  du 
savaut  aoatomiste  M.  Krohp. «  Je  crois  qu£  ce  ver  n'est  pas 
nouveau,  me  dit-il,  eu  voyant  mes  dessins;  si  je  ne  me 
trompe,  il  a  ete  observe  deja  par  M.  Schmidt,  agrege  a 
1'universite  de  Jena,  lors  de  spn  derpier  voyage,  eu  1848, 
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aux  iles  Feroe.  II  est  d&rit  dans  le  memoire  qu'il  a  publie 
k  son  retour,  sous  le  titre  de  Neue  Beitrage  zur  Natur- 
geschichte  der  Wiirmer;  Jena  1848.  »  J'ai  fait  venir  de  suite 
cet  ouvrage,  et  j'ai  trouv6,  en  effet ,  ce  ver  d&rit  sous  le 
nom  de  Dinophilus  vorticoides.  Je  lui  avais  provisoirement 
donne  le  nom  de  Chloridella. 

Ehrenberg,  De  Blainville  et  en  dernier  lieu  M.  de  Qua- 
trefages  ont  r&mi  les  Prostomes  de  Duges,  dans  un  seul  et 
meme  groupe,  avec  les  Nemertes,  et  comme  tous  ces  vers 
sont  depourvus,  d'apres  quelques  naturalistes  (et  particu- 
lierement  M.  de  Quatrefages,  qui  a  fait  un  travail  si  re- 
marquable  sur  ce  sujet),  d'un  canal  digestif  complet,  ou ,  en 
d'autrestermes,  prives  d'anus,  onconcevra  toute  l'impor- 
tance  que  j'attache  a  la  decouverte  d'un  ver  voisin  de  ceux- 
ci  et  pourvu  d'un  canal  intestinal  complet.  Chez  les  Ne- 
mertiens  les  mieux  connus,  on  ignore  encore  comment  le 
produit  de  l'appareil  sexuel  est  evacue ;  la  ponte  des  oeufs 
est  encore  un  myst^re;  aussi  je  ne  doute  pas  que  le  r&ul- 
tat  de  quelques  observations  sur  ces  divers  points  ne  soit 
bien  accueilli  par  les  naturalistes  qui  s'occupent  de  cette 
elude.  Quand  il  s'agit  d'un  type  nouveau,  on  doit  accorder 
une  grande  importance  aux  moindres  details. 

J'ai  ete  assez  heureux  de  confirmer  la  plupart  des  resul- 
tats  obtenus  par  M.  Schmidt  et  de  signaler  quelques  dis- 
positions qui  lui  ont  echappe. 

Ce  ver  a  une  forme  extraordinairement  variable:  il  est 
tantot  ^troit  et  allonge,  comme  une  feuille  de  saule;  tantdt 
il  se  contracte  et  s'arrondit  comme  une  poire  ou  une 
pomme;  ou  bieil  encore,  il  sMIargit  leg&rementen  avant, 
s'arrondit  vers  le  milieu  et  se  termine  posterieurement 
comme  le  corps  d'une  limace.  C'est  cette  derniere  forme 
que  ce  ver  affecte  le  plus  communement  quand  il  nage, 
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comme  le  montre  la  fig.  1 .  Les  fig.  2 ,  3  et  4  le  represen- 
ted diversement  contract  et  en  repos. 

La  peaii  est  d'un  jaune  orange  tres-prononc£,  couleur 
qui  cootraste  avec  celle  des  objets  ordinaires  de  notre  lit- 
toral et  qui  le  fait  aisement  dislinguer ;  elie  est  assez  consis- 
tante ,  fort  elastique  et  complement  s^paree  des  visc£res 
par  une  cavite  p^ri-gastrique.  Des  cils  vibratils  recouvrent 
toute  ia  surface  du  corps  et  fonctionnent  a  la  fois  comme 
appareil  respiratoire  et  comme  organes  de  locomotion. 

Les  Nemertiens  ont-ils  un  appareil  digestif  complet? 
VoilA  une  question  qui  a  beaucoup  occup^  les  naturalistes 
dans  ces  demiers  temps,  et  qui  a  ete  trauchee  affirmative- 
ment  par  les  uns ,  negativement  par  les  autres.  Le  savant 
naturaliste  qui  a  fait  un  des  plus  beaux  travaux  qui  existent 
sur  ces  animaux,  apres  des  recherches  nombreuses  sur  un 
grand  nombre  de  genres  et  dans  les  circonstances  les  plus 
variees,  penseque  ces  vers  n'ont  pas  d'anus  et  que  letube 
intestinal  se  termine  en  arriere  par  de  fines  ramifications. 
Plusieurs  naturalistes  allemands,  consciencieux  observa- 
teurs  aussi ,  sont  d'un  avis  oppose  et  pensent  queRathke  est 
le  premier  qui  a  bien  connu  cet  appareil.  Nos  observations 
sur  le  Dinophilus  s'accordent  avec  eel  les  de  M.  Schmidt  et 
de  Ratbke. 

Le  tube  digestif  est  £videmment  complet  dans  ces  vers, 
et  si  nous  pouvions  juger  par  analogies  nous  ne  serions 
pas  eloigne  de  croire  qu'il  est  complet  dans  tous  les  vers 
de  ce  groupe.  La  forme  toute  parliculiere  de  la  trompe 
parait  avoir  &e  la  cause  de  Ferreur  qui  a  ete  commise. 

En  comprimant  legerement  ce  ver  entre  deux  lames  de 
verre,  on  d£couvre  au  milieu  du  corps  un  organe  assez 
volumineux,  qui  se  deplace  tres-facilement  selon  les  con- 
tractions du  corps,  et  ses  parois,  moins  transparentes 
Tome  xviii.  2 
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que  celles  de  la  peau ,  le  font  aisement  distinguer  a  Pexte- 
rieur;  cet  organe  est  l'estomac.  11  est  libre  dans  la  cavite 
g^uerale  du  corps;  on  le  voit  se  placer  tantd.t  a  droite 
tantot  a  gauche,  quaud  l'animal  n'est  pas  en  repos.  II  est 
surtout  remarquable  par  ses  parois,  qui  montrent  de 
grandes  cellules  dans  leur  composition  et  qui  ne  s'affais- 
sent  pas  sur  elles-memes.  Cet  estomac  se  maintient  com  me 
une  trachee  au  milieu  du  corps.  Ainsi,  au  lieu  d'un  organe 
flasque  et  membraoeux ,  qui  emprunte  sa  forme  k  la  ca- 
vite qui  le  loge,  c'est,  au  contraire,  un  organe  a  forme 
constante  et  reguliere  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec 
un  baril  allonge. 

On  voit  se  mouvoir  librement  dans  la  cavit^  de  cet  or- 
gane des  infusoires  et  des  plantes  inferieures  qui  paraissent 
avoir  ete  pris  pour  le  produit  de  l'appareil  sexuel.  Une  por- 
tion du  canal  digestif  a  ele  consideree  com  me  une  depen- 
dance  des  organes  sexuels. 

L'estomac  pr&enle  une  ligne  de  demarcation  netteroent 
tranchee  en  avant  et  en  arriere,  de  maniere  que  I'oesophage, 
aussi  bien  que  les  mtestins,  est  parfaitement  distinct. 

L'oesophage  consiste  en  un  tube  grele  presque  droit  qui 
se  dirige  du  milieu  de  Pesloraac  vers  la  partie  anterieure 
du  corps;  il  est  un  peu  plus  large  en  avant  qu  en  arriere, 
et  on  voit  des  stries  transverses  sur  son  trajet;  ces  stries 
semblent  formees  par  une  partie  assez  solide,deslinee  sans 
doute  au  soulien  des  parois.  J'ignore  si  a  la  partie  ante- 
rieure il  presente  quelque  disposition  qui  lui  permette  de 
se  derouler  en  guise  de  trompe. 

La  bouche  consiste  en  une  fente  transversale,  situee  non 
loin  du  bord  anterieur  du  corps,  et  que  Ton  peut  aperce- 
voir  sans  trop  de  peine  en  pla^ant  l'animal  sur  le  dos. 

L'intestin  nait  a  Fextremiteopposeede  la  region  de  Fes- 
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tomac,  qui  donne  naissance  a  l'cesophage.  Les  parois  soat 
tres-minces  et  fort  delicates;  on  a  quelquefois  de  la  peine 
ales  distinguer  a  travers  la  peau;  ii  est  etroit  et  se  dirige 
directement  en  arriere,  sans  former  aucune  circonvolu- 
tion.  Cette  portion  du  tube  intestinal  est  logee  au  milieu 
del'apparei]  sexuel. 

On  ne  distingue  pas  facilement  I'anus,  mais  son  exis- 
tence ne  peul  etre  revoquee  en  doute.  II  est  situe  en 
dessus  sur  la  ligne  mediane ,  un  peu  en  arriere  de  I'ou- 
verture  genitale,  pres  de  Textremite  posterieure  du  corps. 
Un  individu,  place  entre  deux  lames  de  verre,  sans  etre 
comprime,  a  laisse  echapper  sous  nos  yeux,  par  I'anus, 
an  grand  n ombre  de  naviceHes,  qui  auraient  pu  etre  pris 
pour  une  ponte  d'oeufs;  mais  il  eta  it  facile  de  s'assurer 
que  des  corps  semblables  a  ceux  que  le  ver  venait  d'eva- 
cuer  continuaient  a  se  mouvoir  dans  Tinlerieur  de  la  ca- 
Tite  stomacale  et  avaierit  penetre  dans  cetle  cavile  par  le 
canal  oesophagien. 

Deux  yeux  allonges  sont  situes  pres  du  bord  anterieur, 
a  une  distance  a  peu  pres  egale,  quand  le  ver  est  epanoui, 
a  celle  qui  separe  les  organes  enlre  eux.  lis  sont  de  cou- 
leur  noire.  lis  disparaissent  quelquefois  par  Teffet  de 
certain es  contractions  du  corps.  Je  n'ai  pu  y  reconnaitre 
autre  chose  que  des  taches  de  pigment. 

Les  sexes  sont  separes  dans  ces  vers;  j'ai  vu  des  males 
et  des  femelles,  mais  on  ne  distingue  aucune  difference 
exterieure  entre  eux ,  et  les  appareils  sont  fort  simples. 

L'appareil  male  consiste  en  deux  poches ,  qui  se  repe- 
tent  a  droite  et  a  gauche  el  que  Ton  aper^oit  a  travers  la 
peau,  a  cote  de  Fintestin.  Ces  deux  poches  out  une  forme 
ovale  et  sont  remplies  de  spermatozo'ides.  J'ignore  si  c'est 
la  tout  l'appareil  et  par  ou  il  communique  au  dehors;  mais 
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en  jugeant  par  analogie  d'apres  l'appareil  femelle,  son  ori- 
fice doit  gtre  situe  au  devant  de  l'anus. 

L'appareil  femelle  est  egalement  double.  L'ovaire  con- 
siste  en  une  ou  plusieurs  poches  qui  se  suivent  et  dans 
lesquelles  se  forment  les  oeufs.  Ges  organes  sont  situes  a 
la  place  qu'occupe  le  testicule  dans  les  males.  Dans  quel- 
ques  individus,  on  voit  les  oeufs  remplir  tout  l'intlrieur 
du  corps,  au  point  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  aucun 
organe  interne.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  fig.  4.  Je 
ne  pense  pas  que  ces  oeufs  soient  repandus  dans  la  cavite 
general e  du  corps;  mais  les  parois  des  ovisacs  se  dilatent 
et  envahissent  avec  les  oeufs  toute  la  cavite  peri-intesti- 
nale.  JTai  vu  dans  des  individus  chez  qui  les  ovaires 
n'avaient  pas  pris  une  grande  extension ,  les  oeufs  se  re- 
pandre  au  dehors  a  la  suite  d'une  faible  pression;  c'est  par 
la  que  j'ai  pu  m'assurer  que  l'orifice  de  cet  appareil  est 
situe  au  devant  de  l'anus  et  comme  lui  sur  la  ligne  me- 
diane.  La  fig.  5  represente  un  individu  femelle  montrant 
ces  deux  ouvertures.  Gette  observation  est  d'autant  plus 
importance,  que  ni  M.  Schmidt,  ni  les  autres  naturalistes 
qui  ont  etudie  ces  vers,  n'ont  pu  s'assurer  comment  les 
oeufs  sont  pondus....  Auf  welchem  Wege  diess  geschicht, 
habe  ich  leider  nicht  beobachten  konnen,  dit  le  jeune  nalu- 
raliste  que  je  viens  de  citer.  MM.  Frey  et  Leuckaert  disent 
que  les  poches  pyriformes,  qui  sont  testicules  dans  les 
males  et  ovaires  dans  les  femelles,  ont  £chappe  a  des  na- 
turalistes qui,  d'apres  eux,  ont  pris  l'intestin  pour  cet 
organe  essentiel  de  l'appareil  sexuel. 

Les  oeufs  sont  proportionnellement  tres-volumineux; 
aussi  les  voit-on  se  deformer  completement  pendant  la 
ponte,  et  ils  ne  reprerinent  leur  forme  arrondie  qu'apres 
leur  sortie.  Le  vitellus  a  a  peu  pres  la  meme  couleur  que 
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lapeau.  Nous  n'avons  rien  pu  observer  au  sujet  des  modi- . 
fications  da  vilellus  ou  de  la  formalion  del'embryon. 

Les  spermatozoides  ont  la  forme  ordinaire;  ils  consis- 
tent en  un  disque  pourvu  d'un  t res-long  filament  ondul£. 

Je  n'ai  rien  pu  observer  ni  de  l'appareil  circulatoire , 
nidu  systeme  nerveux,  ni  des  organes  particuliers  de  respi- 
ration; mais  c'est  sur  la  nature  de  ceux-la  que  Ton  est, 
da  reste,  generalement  d  accord. 

Si  les  Nemertiens  vivent  le  plus  souvent  sous  les  pierres 
on  dans  les  fentes  de  rochers,  ceux  qui  nous  occupent  font 
exception ;  on  les  decouvre  nageant  en  pleine  eau  au  mi- 
lieu des  animaux  libres,  et  on  en  trouve  toujours  dans  le 
filet  en  faisant  la  peche  au  milieu  des  plantes  marines. 
II  m'est  arrive  d'en  trouver  quarante  ou  cinquante  au 
food  du  filet.  II  est  a  remarquer  qu'il  s  agit  ici  d'une  peche 
faite  dans  le  reservoir  d'une  huitriere,  ou  1'eau  est  habi- 
toellement  tranquille.  M.  Schmidt  les  a  trouves  souvent 
reams  en  grand  nombre  sur  une  pier  re,  dans  un  endroit  k 
Pabri  de  la  violence  des  vagues. 

II  regne  encore  une  certaine  confusion  d'idees  au  sujet 
de  1'anatomie  de  ces  vers;  toutefois  plusieurs  points  me 
paraissent  definitivement  tranches.  Cette  confusion  pro- 
vient  en  grande  parlie  de  ce  que  le  veritable  canal  digestif 
a  ete  meconnu  et  que  des  auteurs  Tout  regarde  comme  une 
partie  de  l'appareil  sexuel. 

Je  pense  en  resume  que  l'appareil  digestif  est  complet 
dans  ces  animaux  etqueRathke  d'abord,  puis  d'autres 
auteurs,  ont  parfaitement  reconnu  les  divers  organes  qui 
le  constituent. 

Les  sexes  sont  toujours  separfe,  et  si  on  n'a  pu  decou- 
vrir  Torifice  de  cet  appareil  dans  les  grandes  especes,  celle 
qui  fait  le  sujet  de  ce  travail  a  eompletement  eclairci  ce 
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point.  L'oriGce  g&iital  est  situ£  non  loin  de  1'ouverture  anale 
sur  la  ligne  mediane.  Aufwelchem  wege  ubrigens  Spermato- 
zoiden  und  Eier  nach  aussen  gelangen,  konnen  wir  mit 
Sicherheit  nicht  entcheiden,  disentFreyet  Leuckaert,  dans 
leur  beau  memoire  sur  les  animaux  sans  verlebres. 

L'ovaire,  aussi  bien  que  le  teslicule,  a  echapp£  h  quelques 
observateurs  qui  se  sont  occupes  de  ces  vers,  et  1'intestin a 
ete  regarde  comme  organe  principal  de  Pappareil  femelle. 

Le  systeme  nerveux  et  l'appareil  circulatoire  ont  et6 
decrite  avec  beaucoup  de  soin  par  M..de  Quatrefages. 
Comme  dans  les  Planaires,  le  systeme  nerveux  a  ete  pris 
d'abord  pour  un  appareil  sanguin  9  mais  Tun  et  1'autre 
sont  parfaitement  connus  aujourd'hui.  On  peut  seulement 
se  demander  si  les  cordons  nerveux  presentent  reel  1  em  en  t 
ces  filets  sur  leur  trajet  et  si  Is  sont  pourvus  de  renflements 
ganglionnaires. 

Peut-il  y  avoir  quelque  doute  sur  la  place  que  cet  ani- 
mal doit  occuper?  Je  ne  le  pense  pas.  C'est  evidemment 
un  ver,  en  prenant  cette  denomination  dans  la  plus  large 
acception  du  mot.  Mais  h  quelle  division  des  vers  corres- 
ponds! ?  Si ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  les  vers  sont  divises 
en  monoiques  et  dioiques,  comme  M.  de  Quatrefages  l'a 
propose  avant  moi,  on  ne  peut  hesiter  un  instant  sur  le 
groupe  auquel  il  apparlient.  II  pouvait  y  avoir  du  doute 
seulement  sur  la  question  de  savoir  si  c  est  une  Planaire 
ou  un  JNemertiea.  Or,  les  Planaires  ont  les  sexes  reunis, 
tandis  que  chez  ce  petit  ver  ils  sont  separes;  done,  ce 
n'est  pas  une  Planaire,  mais  bien  un  N&nertien.  C'est  un 
Nemertien  a  tube  digestif  complel  et  qui  repr&ente  parfai- 
tement le  terme  correspoodant  aux  Planaires  dans  la  sec- 
tion des  vers  dioiques.  Ce  sont  mgme  des  Nemertiens  in- 
ferieurs,  &  mon  avis,  et  je  crois  avec  Frey,  Leuckaert, 
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Schultze  et  Kolliker,  que  M.  Rathke  a  le  mieux  determine 
les  divers  organes  qui  composent  l'appareil  de  digestion. 
II  ne  me  reste  pas  le  moiodre  douie  sur  ridentile  de 
l'espece  observee  par  M.  Schmidt  aux  iles  Feroe  avec  cede 
que  j'ai  observee  a  Ostende ,  mais  il  ne  me  parait  pas  pos- 
sible de  decider,  d'apres  le  peu  de  details  que  M.  Oersted t 
a  doones  de  son  Vortex  capitata ,  quel  est  le  degr£  d'af- 
fioite  qui  existe  entre  ce  ver  et  celui-ci.  Plusieurs  points 
de  sa  courte  description  s'accordent  en  effet  avec  le  Dino- 
philus,  mais  ils  sont  loin  de  suffire  pour  justifier  un  rap- 
prochement. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  Un  male  grossi,  Itendu,  vu  du  cdte*  du  dosj  a  estoraac;  b  oesophage  • 
c  intestin;  d  anus;  e  yeux,  /"testfcule.  On  voit  la  grandeur  natu- 
relle  a  cdte". 

2—5.  Le  nieme  contracted  On  voit  1'estomac  au  milieu  du  corps. 

4.  Un  individu  femelle  rempli  d'oeufs  et  contracts.  On  distingue  les 

oeufs  a  travers  la  peau. 

5.  Une  femelle,  vue  du  c6t6  du  dos,  montrant  des  oeufs  qui  sortent  de 

l'orifice  genital ;  a  cet  orifk  j  6  anus. 

6.  Partie  anterieure  du  corps  vue  en  dessous  pour  montrer  la  bouche; 

a  bouche. 

7.  Estomac  et  oesophage  isoles;  a  estomac;  b  oesopbage. 

.  8.  Cul-de-sac  de  Pestomac  vu  en  haul,  montrant  les  navicelles  dans 
I'interieur;  I'intestin  nait  en  dessous. 

9.  Un  ovaire  rempli  d'oeufs  isoles. 

10.  Des  oeufs  isoles. 

11.  Des  spermatozoi'des  isoles. 

12.  Un  ceil  isoll. 
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De  quelques  Alterations  de  la  peau  (ichthyose  ,  muc£din£e 
et  tumeur  Spidermiale)  chez  les  oiseaux;  par  M.  Gluge, 
membre  de  l'Acad&nie. 

Les  mucedin£es  qui  se  produisent  accidentellement  dans 
Tinterieur  des  oiseaux  ont  eli  &udiees  par  differents  na- 
turalistes.  M.  C.  Robin  a  recueilli  leurs  observations  dans 
son  Memoire  sur  les  vigetaux  qui  croissent  sur  Thomme  et 
les  animaux  vivants  (Paris,  1847),  observations  auxquelles 
il  faut  ajouter  Pinleressante  communication  que  M.  Spring 
a  faite  dernierement  k  1'Academie  sur  une  Mucedinee  d£- 
veloppee  dans  les  sacs  aeriens  d'un  Pluvier  dore  (1). 

J'ai  recemmenteu  l'occasion,  par  l'obligeance  de  notre 
honorable  collogue ,  M.  Sauveur,  ^'observer  sur  la  peau 
d'un  oiseau  une  Mucedinee  comb i nee  avec  une  degeneres- 
cence  qui,  je  pense,  n'a  pas  encore  ete  decrite.Cet  oiseau 
appartenantau  genre  Loocia  et  connu  sous  le  nom  deGros- 
bec  foudi,  portait  cette  affection  de  la  peau  depuis  envi- 
ron six  semaines.  J'ai  pu  I'exanjiner  deux  heures  apres  la 
mort.  Toute  la  tete,  le  cou,  une  partie  de  la  poitrine 
etaient  depourvus  de  plumes  qui  etaient  remplacees  par 
des  dcailles  jaunes  assez  dures;  mais  cependant  friables, 
seches,  et  qui  se  detachaient  difficilement  de  la  peau;  a  la 
poitrine  et  an  cou,  ces  ecailles  formaient  des  excroissances 
elevees  de  10-12  millimetres;  k  la  t6te,  les  Ecailles  n'avaient 
que  2-3  millimetres  d'epaisseur.  A  la  base  des  ailes  et  k 


(1)  Bulletin*  de  I'Jcademie,  1848,  t.  XV,  1"  partie,  p.  486. 


(25) 

I eur  surface  interne,  entre  l'insertion  des  grosses  plumes, 
la  roeme  degen^rescence  commence  k  paraitre,  mais  elle 
y  a  encore  peu  d'etendue. 

Apres  avoir  en  1  eve  cette  matiere  de  nouvelle  formation , 
la  peau  parait  tres-rouge ,  et  tous  ses  vaisseaux  capillaires 
sent  fortement  injectes  de  sang. 

L'examen  microscopique  de  cetle  matiere  montre  qu'elle 
est  constitute  par  deux  elements :  1°,  par  des  cellules  epi- 
dermiales ;  2° ,  par  une  Mucedinee. 

Les  cellules  epidermiales ,  qui  en  forment  k  peu  pres  le 
tiers,  sont  polygonales  ou  irregulieres,  souvent  pourvucs 
dan  noyau,  et  quelquefois  rem  plies  de  petils  globules  bru- 
n4tres  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  les  acides  mineraux 
dilues,  ni  dans  Tether,  ni  dans  l'acide  acetique,  et  qui 
paraissent  etre  du  pigment.  Entre  ces  cellules  et  dans  toute 
la  profondeur  de  l'excroissance  se  trouve  le  vegetal,  Celui- 
ci  est  conslitue  par  des  filaments  ou  tubes  cylindriques 
de  -ft  millimetre  de  longueur  moyenne;  ils  sont  larges  de 
~5  millimetre.  Ils  se  ramifient  souvent,  sont  demi-lrans- 
parents  ou  plus  opaques.  Les  filaments  presentent  souvent 
on  bout  arrondiet  enfle  en  ampoule.  Rarement  on  observe 
descloisons  a  Tiolerieur  des  tubes.  Quelquefois  on  voit  en- 
tre les  filaments  une  matiere  granuleuse  composee  de  petits 
globules,  dont  j'ignore  la  nature,  et  des  cellules  ovales,  ar- 
rondies  ou  a  angles  arrondis ,  souvent  remplis  de  petits 
globules  et  qui  sont  probablement  des  spores  en  voie  de 
developpement.  Cette  Mucedinee  ressemble,  sous  quelques 
rapports  seulement,  a  celle  qu'on  trouve  dans  la  teigne, 
porrigo  favosa,  chez  Thomme  et  parait  appartenir  aux  genres 
Otdium  ou  Sporotrichum.  J'ai  donne  le  nom  de  d'ichthyose 
a  la  degenerescence  de  la  peau,  parce  que  cette  accumu- 
lation de  cellules  Epidermiales  dessechees  constitue  essen- 
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tie!  lenient  la  maladie  connue  sous  ce  nom  chez  1'homme  (1). 
Elle  a  616  probablement  determinate  par  on  arrtt  de  la 
mue.  Quant  aux  organes  internes,  le  foie  et  les  intestins 
etaieht  le  stege  d'une  forte  hyper&nie.  La  seconde  deg^ne- 
rescence,  dont  je  me  perroettrai  de  communiquer  une 
description  succiucte  &  FAcad&nie,  concerne  un  Accentor 
nodularis  dont  je  dois  la  communication  &  M.  le  baron 
de  Selys-Longchamps.  Cet  oiseau  pr&entait  une  tumeur 
de  la  grandeur  d  une  grosse  noix ,  brunatre,  assez  mollesur 
la  mandibule  sup&ieure  du  bee,  qui  parait  comme  perdue 
dans  cette  masse,  et  s'y  continue  insensiblement.  Celle-ci 
est  tres-friable  et  se  ramollit  facilement  dans  Feau.  Sous 
le  microscope,  elle  est  enticement  composee  de  cellules 
epidermiales  pour  la  plupart  pourvues  d'un  ou  de  plu- 
sieurs  noyaux  in  solubles,  comme  les  premieres,  dans  IV 
cide  antique.  Les  organes  internes  Etaient  in  tacts. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  1.  Te^e  et  partie  anteVieuredu  corps  du  Gros-bee ,  grandeur  naturelle. 
2.  Mucldinee  vue  a  un  grossissement  de  400  fois;  a,  plusieurs  tubes 

cloisonnes.  On  voit  la  matiere  granuleuse  dont  paraissent  sortir  les 

filaments  ou  tubes. 
5.  Les  tubes  grossis  500  fois. 

4.  Les  mimes  a?ec  les  spores ,  vus  a  un  grossissement  de  800  fois. 

5.  Cellules  epidermiales  qui  Itaient  mllangees  aux  tubes,  grossies  355 

fois. 

6.  Cellules  Epidermiales  qui  constituent  la  tumeur  deY Accentor,  m£me 

grossissement. 


(1)  Bulletins  de  VAca&emU,  1858,  t  V,  p.  777. 
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TfruTGLOGiE  v£g£tale.  —  Notice  sur  le  spiralisme  tfrato- 
logique  des  tiges;  par  M.  Ch.  Morren,  membre  de  PAca- 
demie. 

Les  teratologistes  savent  qu'il  y  a  une  tendance  singu- 
liere,  meme  de  la  part  des  organes  les  plus  droits,  a  se  con- 
tourner  en  spirale,  cette  courbe  qui  resume  en  elle  toute 
la  vegetation  et  qu'on  retrouve  depuis  la  simple  cellule, 
depuis  l'element  le  plus  t&iu  de  la  constitution  des  plan- 
tes,  la  fibre,  jusqu'aux  organes  et  appareils  compliques, 
comme  la  tige,  la  feuille,  l'appareil  reproducteur,  et  enfin 
jusqu'a  l'embryon ,  qui  n'est,  en  dernier  rfeullat,  que  l'etre 
entier  et  pourvu  de  loute  sa  force  de  developpement. 

Philippo  Re,  en  classant  les  cas  teratologiques  dans  sa 
Pathologie  vtgttale  si  incomplete  d'ailleurs,  n'a  pas  envisage 
ce  ph^nomene. 

Meyen ,  dans  sa  Pflanzen  Pathologie ,  ne  regarde  pas  non 
plus  ce  fait  curieux  comme  le  resultat  d'une  disposition 
morbide.  On  sait  que  cet  auteur  se  proposait  de  publier 
une  teratologic  v^getale,  et  il  est  probable  qu'il  eut  alors 
trailede  cet  organisme  comme  d'une  deviation  de  l'orga- 
nisalion  habituelle.  M.  Moquin-Tandon  regarde  ce  genre 
de  faits  comme  des  monstruositts  de  forme,  et  les  classant 
dans  les  de/brmaf urns  des  organes axiles,  il  appelle  ce  genre 
les  torsions.  Nous  avouons  que  le  mot  n'exprime  pas  tr&s- 
bien  la  nature  du  cas  teratologique.  Le  mot  de  torsion  im- 
plique  une  idee  d'irregularite ;  on  peut  etre  tordu  autre- 
ment  qu'en  spirale ,  et  cependant  ce  qui  frappe  tous  les  ob- 
servateurs ,  c'est  cette  courbe  reguliere  en  helice  le  long 
de  laquelle  les  fibres  semblent  courir,  et  qui  est  tellement 
symetrique  que  des  natural istes  comparent  les  plantes  qui 
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en  so nt  affect&sadesmollusques,  ades  coquilles!  II  nous 
sembledoncquela  denomination  de  spiralisme  exprimerait 
mieuxl'idee,  d'autant  plus  que  ces  spi rales  teratologiques 
s'observent  sur  une  infinite  d'appareils  et  qu'on  pent  de- 
signer en  y  ajoutant  simplement  le  nom  de  l'organe :  ainsi 
il  y  a  le  spiralisme  des  ratines,  le  spiralisme  des  tiges,  le  spira- 
lisme  des  columelles ,  le  spiralisme  des  embryons,  comme  spi- 
ralismes  axilesy  et  puis  viennent  les  series  des  spiralismes 
de  tous  les  organes  appendiculaires,  comme  petioles,  pe- 
tiolules,  feuilles,  pedoncules,  bract&s,  sepales,  petales, 
etamines,  nectaires,  pistils,  etc.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
que  nous  continuerons  d'envisager  le  phenomene. 

M.  Simon  Kros,  dans  son  elegante  dissertation  De  spira 
in  plantis  conspicua  (Groningue,  1845),  a  ete  le  premier  au- 
teur  qui  ait  rattache  ce  spiralisme  teratologique  k  la  con- 
stitution spiral oide  generate  et  normale  de  tout  l'orga- 
nisme  vegetal.  II  a  eu  le  boti  esprit  de  faire  depend  re  ces 
cas  de  la  pbyllolaxie,  sans  toutefois  saisir  une  loi  g£nerale 
malhematique  tres-elegante  qui  git  au  fond  du  phenomene 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  M.  Simon  Kros  (Op.  laud., 
75  el  95)  demon tra  comment  le  verticille,  sur  une  tige 
droite,  peut  teratologiquement  se  modifier  en  une  foliation 
spirale  donnant  lieu  a  une  position  rentrant  dans  un  cas 
normal  d  une  autre  plante.  Ainsi ,  dans  1'exemple  cite  par 
lui ,  le  Lilium  martagon  observe  par  M.  Nicolas  Mulder, 
convertissait  son  verticille  =  o ,  k  la  position  fraction- 
nellef ,  qui  est  un  des  cas  de  la  s£rie  connue. 

Jusqu'ici  et  sauf  ce  seul  exemple,  on  s' est  born£  a  inscrire 
Iescas,maison  ne  s'est  guere inquire demettre  en  rapport 
les  formules  phyllolaxiques  de  Tespece  normale  avec  les 
formules  phyllotaxiques  des  monstruosites.  On  comprend 
des  lors  combien  ces  simples  enregistrements  perdent  de 
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leur  interet.  Cet  interet  equivaut  a  celui  d'une  description 
d'espece  sans  sa  physiologie :  c  est  le  cadavre  et  non  la  vie. 

Cependant  ces  enregistrements,  malgre  toute  leur  seche- 
resse,  ont  quel  que  chose  d'interessant.  Cest  qu'a  mesure 
que  la  science  marche,  la  repetition  de  ces  spiral ismes 
anormaux  sur  les  memes  especes  aide  le  naturaliste  dans 
ses  recherches,  et  il  ne  demande  plus  au  basard  de  son 
coup  d'oeil  ce  qu'il  devra  desormais  a  Facquit  de  son  esprit. 
On  le  voit,  k  quelque  chose  malheur  est  bon.  Nous  prou- 
vons  ce  fait  par  des  exemples. 

Yaucher  (1)  a  decouvert  le  spiralisme  teratologique  dans 
la  Prele  fluviatile  (Equisetum  fluviatile) .  L'axe,  normale- 
ment  rectiligne,  s'y  contourne  regnlieremeot  de  la  base 
au  sommet.  M.  Adrien  De  Jussieu  retrouve  a  Meudon  le 
meme  cas  teratologique  sur  la  meme  espece  (2).  Le  profes- 
seur  M.  Van  Hall,  de  Groningue,  re  voit  le  meme  monstre  k 
Yreesdyck  en  1832,  et  M.  Kros  declare  enfln  qu'il  est  tre»- 
commun  en  Hollande  (3).  Voila  done  une  plante  sur  la- 
quell  e  les  teratologistes  pourront  etudier,  avec  plus  de 
chances  d'un  exemple  certain ,  la  loi  de  ce  spiralisme  ac- 
cidentel.  Puis,  remarquons  qu'il  doit  y  avoir  evidemment 
danscette  espece  une  predisposition  k  ce  spiralisme.  Quelle 
est  la  cause  de  cette  predisposition  ?  II  est  singulier  que 
dans  an  etre  dont  l'ovule  est  entoure  de  spirales  (el  a  teres), 
la  formation  commence  par  une  extension  en  lignes  droites 
des  filets  confervoides ,  resultats  de  la  germination  de  l'o- 
vule, et  puis  par  une  soudure  de  ces  filets.  Est-ce  que  dans 


(1)  Monographic  des  Pr4k$,  Geneve,  1822,  p.  36,  pi.  11.  —  Institut, 
1841. 

(2)  Moquin-Tandon,  TVrof.,  p.  181 . 

(3)  Kros,  De  spira}  p.  75. 
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les  Preles  spiralisees,  ces  filets  confervo'ides  ne  Ktaient 
pas  d<Sj&  eux-memes?  Est-ce  la  constitution  de  r  ovule  qui  se 
poursuit?  Toutes  ces  reflexions  doivent  maintenanl  occuper 
les  esprits.  Jusqu'ici,  on  s'est  borne  a  constater  1'existence 
du  monstre,  desormais,  il  faudra  le  voir  venir  et  assister 
k  sa  formation.  Cette  recherchq  est  possible  actuellement : 
Tembryogenie  de  la  teratologic  est  h  nos  portes. 

M.  Van  Hall  a  constate  le  spiralisme  dans  YEquisetum 
timosum  (1). 

M.  Adrien  De  Jussieu  possede  dans  sa  collection  de 
monstruosiles  vege tales  un  cbaume  de  Scirpus  lacustris 
assez  r^gulierement  tordu  par  lui-meme,  dit  M.  Moquin- 
Tandon  (2). 

M.  Kros  cite  un  cas  dans  les  graminees :  c'est  le  Phleum 
pratense.  II  est  remarquable  que,  dans  le  nombre  immense 
de  cereales  semees,  on  n'ait  jamais  signale  un  seul  spira- 
lisme. Pour  nous,  nous  n'en  avons  jamais  vu  dans  nos 
gu^rels. 

M.  Kros  a  trouve  dans  Tile  d'Ameland  un  Epipactis  pa- 
lustris  dont  la  tige  etait  spiral isee  inferieurement. 

Pr£s  de  Leeuwarden,  en  Frise,  pays  bas  ethumide, 
M.  Kros  trouva  au  lieu  dit  Achter  de  Hoven,  un  Sagittaria 
sagittifolia ,  dont  le  pedoncule  etait  spiralise. 

Ainsi  voilk  sur  six  cas  de  monocotyledones  et  d'acotyle- 
dones  superieures  cinq  especes  des  marais  qui  oflfrent  le 
spiralisme  monstrueux.  Ajoutons  que  le  spiralisme  normal 
des  tiges  existe  au  plus  haut  point  possible  dans  les  Spi- 
ranthes,  orchidees  de  pelouses  seches.  Voilk  un  antago- 
nisme  curieux. 


(1)  Kros,  De  spira,  p.  74. 

(2)  Teratoid  p.  181. 
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Cependant,  MM.  Schlechtendal ,  Yrolik  et  Nicolas  Mul- 
der oat  respect i vemen t  constate  l'existence  du  spiral  isme 
anormal  dans  trois  autres  especes  de  monocotyledones, 
sans  qu'on  sache  preeisement  si  elles  croissaient  en  des 
lieux  plus  hum  ides  qu'elles  n'auraient  du  occuper. 

Le  premier  exemple  est  pris  sur  un  Triticum  repens , 
mats  le  spiral  isme  n'avait  lieu  que  sur  la  feuillesuperieure 
qui  forme  la  gaine  de  la  fleur,  et  encore  la  par  tie  inferieure 
de  cette  gaine  eta  it  droite  (4). 

Le  second  a  ete  vu  par  M.  G.  Vrolik  sur  le  Lilium  can- 
didurn  (2) ,  et  enfin  le  troisieme  affectail  les  verticilles  du 
Lilium  martagon.  Le  fait  a  ete  observe  par  M,  N.  Mulder  et 
analyse  par  M.  Kros  (5). 

Ces  trois  exemples ,  ou  Ton  n'a  pas  tenu  corapte  de  la  sta- 
tion des  individus  teratologiques,  ne  montrent  finalement 
que  des  spiralismes  restreints  d  organes  appendiculaires. 

Passons  aux  dicotyledones. 

Gilibert  signala  une  Valeriane  monstrueuse :  la  tige  en 
etait  courte,  concave,  striee :  il  la  compara  h  une  coquille 
connue  sous  le  nom  de  Tonne  (4);  Evidemment,  le  spira- 
lismede  la  Valeriane  officinale,  que  mon  fils  fidouard  decou- 
vritdans  une  prairie  (tres-humide)  de  Tilft-sur-l'Ourthe 
(province  de  Liege),  et  que  j'ai  dessinee,  fig.  1,  est  le 
monstre  de  Gilibert  ressuscite.  On  ne  pouvait  rien  voir  de 
plus  conchyologique.  Nous  reviendrons  sur  cette  mons- 
truosite. 


(1)  Bot.  Zeit,  21  Jul.  1843,  p.  493. 

(2)  Overeerwrankvormigeontwikkelingaan  witte  Leliebloemen.N  ouv. 
Mem.  de  l'lnstitut  d' Amsterdam,  1 1,  p.  295. 

(3)  De  spira,  p.  75. 

(4)  Moquin-Tandon,  T4rat.f  p.  181. 
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M.  Lapierrede  Roane  trouva  dans  des  forets  de  chenes  des 
departements  de  l'Allier  et  de  la  Loire  des  Val&ianes  offici- 
nales spiral i sees.  L'une  d'elles  avail  une  tige  de  29  centime- 
tres de  hauteur,  27  millimetres  de  diam&tre  debase  et  portan  t 
feuilles  et  fleurs(l).  La  partie  spiralisee  du  sommet  offrait 
81  millimetres  de  diamelre,  circonstance  qui  s'estrepro- 
duite  sur  la  monstruosite  decouverte  par  Edouard  Morren. 

M.  Viviani  a  vu  au  jardin  botanique  de  Pavie  une  Va- 
leriana dioica  spiralisee  avec  rejet  des  feuilles  et  des  fleurs 
sur  le  cote  en  serie  lineaire  verticale ;  fait  curieux  qui  se 
trouve  de  nouveau  sur  la  Valeriane  officinale  monstrueuse 
que  j'ai  figuree  fig.  1  (2). 

Voilk  done  des  cas  nombreux  de  spiralisme  signals  chez 
les  Yalerianes  par  plusieurs  auteurs  et  dans  des  localites 
diverses.  Les  Valerianes  sont  encore  une  fois  des  plantes 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  parties  humides  des  bois 
et  des  prairies,  le  long  des  eaux. 

M.  De  Gandolle  signale  et  a  fait  dessiner  par  Heyland  un 
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tres-beau  cas  de  spiralisme  dans  le  Mentha  aquatica  (3).  La 
tige  se  tord  en  s  pi  rale,  elle  porte  des  stries  alternes  d'un 
vert  pale  et  fonce;  toutes  les  feuilles  sont  rejet&s  sur  un 
cote.  II  eut  ete  excessivement  interessant  de  posseder  la 
formule  phyllotaxique  de  la  spiralisation  comparee  a  la 
normale.  N'oublions  pas  de  remarquer  que  voici  de  nou- 
veau une  plante  aquatique  qui  offre  ce  phenomene. 

Le  professeur  Van  Hall  retrouva  a  peu  pres  la  merae 
monstruosite  en  1839,  dans  le  jardin  economique  de  Gro- 


(1)  M4m.  Soc.  Linn.;  Paris ,  t.  HI,  p.  39. 

(2)  Moquin-Tandon,  p.  182. 

(3)  Organogr.y  1. 1,  p.  155;  t.  II,  p.  278,  pi.  36. 
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niogue ,  mais  cette  fois  sur  un  Mentha  viridis.  La  tige  spi- 
ralisee  est  tetragone  au-dessous,  puis  hexagone  au-dessus, 
les  feuilles  sont  ternees  sur  la  premiere  partie  et  sur  la 
partie  spiralisee  subsecondes  (1). 

Dans  les  rubiacees ,  il  y  a  d'autres  cas.  George  Franc  (2) 
cite  un  Galium  k  tige  renflee  et  fusiforme ,  terminee  par  un 
bouquet  de  feuilles.  Tous  les  rameaux  sortent  d'une  ligne  la- 
terale,  comme  les  feuilles  dans  la  men  the  de  De  Candolle. 

De  meme,  M. Nicolas  Mulder  possede,  dans  son  herbier, 
uoegarance,  Rubia  tinctorum,  spiralisee,  a  feuilles  rejet&s 
sur  le  cote  (sans  doute  les  stipules  et  les  feuilles  vraies). 
On  cultiva  la  plante  au  Jardin  botanique  de  Groningue; 
mais  M.  Kros  ne  dit  pas  ce  qu'il  en  advint.  II  affirme  qu'en 
Zelande,  dans  les  cultures  de  garance,  cette  monstruo- 
site  se  retrouve  souvent  (3). 

M.  Nicolas  Mulder  possede  aussi  un  Fraxinus  communis 
a  rameaux  spiralises  sur  une  longueur  dun  pied  et  demi. 
D  est  comprime  (sans  doute  fascie  avec  spiralisation,  comme 
le  Zinnia  de  M.  Decaisne)  et  puis  contourne,  dit  M.  Kros, 
comme  une  corne  de  belier.  M.  Van  Hall  conserve  une 
branche  de  4  pieds  et  Vs  de  la  meme  espece  sujette  aux 
memes  monslruosites. 

M.  Moquin-Tandon  signale  en  effet  un  Zinnia  ou  le 
spiralisme  se  joignait  a  la  fasciation.  II  y  avait  une  seule 
spirale  de  la  base  au  sommet  de  la  plante. 

Le  meme  auteur  rappelle  les  spiralisations  des  rameaux 
sur  les  Robinia  pseudo-acacia,  dont  le  tronc  est  d'ailleurs 


(1)  Hetlnstituuty  1841.  —  Kros,  De  spira,  73. 

(2)  Ephem.  nat.  cur.,  dec.  2,  ann.  1 ,  p.  68,  fig.  14.  —  Moquin-Tandon , 
Terat.,  p.  182. 

(3)  Zeeuwsche  Folks- Jlmanach ,  1843,  p.  106. 
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droit  eX  les  spiralisations  en  t i re-bo uch on  des  raves  tor- 
tillees  et  des  raifarts ,  lesquelles  se  transmettent  aux  races 
cultivees.  Ce  dernier  phenomene  est  different  du  spira- 
lisme  dont  nous  parlons  ici;  nous  reviendrons  sur  sa  na- 
ture, qui  est  analogue  a  celle  des  tiges  volubiles.  C'est  un 
cas  d'enroulement. 

Turpin  dit  que,  dans  les  environs  d'Alen$on ,  oil  Ton 
cultive  beaucoup  de  pommiers  pour  la  fabrication  du  cidre, 
presque  tous  les  troncs  sont  spiralises  dans  le  mdme  sens. 
11  affirme  le  meme  fait  pour  les  grenadiers  (Punica  gra- 
natum),  et  le  professeur  Van  Hall  a  observe  le  meme  fait 
sur  tous  les  grenadiers  de  Groningue  (1). 

M.  le  docleur  Jaeger  a  observe  un  fait  physiologique 
des  pluscurieux  etqui  se  rattache ,  comme  le  docteur  Kros 
Ta  fait  remarquer,  au  spiralisroe  (2).  Ge  phenomene  a  lieu 
sur  le  Pyrus  torminalis, 

M.  Jaeger  a  remarque  que  beaucoup  de  troncs  de  cette  es- 
peceetaient  contoumes  en  spirale,de  sorte  que  lesrameaux 
suivent  une  meme  direction.  Un  de  ces  pieds  offrait  les 
rameaux,quoique  regulierement  places,  toustournes  vers 
le  meme  point  de  l'horizou,  Sept  mois  apres,  une  torsion 
de  90°  eut  lieu  et  a  droite.  L'arbre  etait  deja  tourne  quatre 
foissur  son  axe  de  la  meme  maniere,  quoiqu'il  prlsent&t, 
a  trois  pieds  au-dessous  du  sol ,  une  eirconlereace  de  sept 
pieds  et  une  hauteur  de  cinquante.  Pour  tout  le  reste,  il 
etait  fort  sain. 

A  ces  cas  con u us  de  spiralisme,  nous  venons  en  ajouter 
trois nouveaux.  Un  premier,  constate  dans  le  Valeriana 


(1)  Froriep's  neue  Notizen,t.  VIII, p.  147, 

(2)  Allgem.  Gart  Zeit.  Otto,  n°  47. — Bot .  Zeit.,  2°"  ann^e,  1 844,  p.  259. 
—  Kros ;  De  Sp%ray  p.  75. 
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officinalis  par  mon  fils ,  Edouard  Morren ,  sur  un  pied 
venu  dans  les  prairies  humides  de  Tilft,  aux  bords  de 
i'Ourthe,  fig.  4.  Cette  spiralisation  est  accompagnle  de 
boursouflure  et  de  torsion  egalement  en  spirale  et  imite 
la  coquille  oni valve  dont  parte  Gilibert.  II  y  a  quatre  gros 
tours  de  spire  terminant  une  tige,  et  ces  spires  sont  recon- 
venes d'un  nombre  considerable  de  petits  traits  d'un  vert 
fonc£  et  d'un  vert  pile,  alternativement,  conrant  en  spi- 
rale ;  le  tout  occupe  7  centimetres  d'&endue.  Une  feuille 
existe  a  la  base  :  elle  est  anormale  de  forme ,  elle  porte 
deux  folioles  terminates;  un  raph£  form4  d'une  quantity 
considerable  de  feuilles  court  sur  le  c6t£  et  en  une  ligne 
toutle  long  de  la  boursouflure  tordue  et  se  termine  en  haut 
par  des  inflorescences  rabougries  entremeles  de  feuilles. 
Nous  ne  pouvons  reconnaitre  aucune  position  claire  dans 
ces  feuilles.  Le  sens  du  spiralisme  est  de  gaucbe  h  droite. 

Le  second  cas  est  celui  que  nous  a  offert  un  Scabiosa 
arvensis  troov£  par  nous  dans  les  prairies  de  Droixhe  pres 
de  Lilge,  dans  un  endroit  fort  humide.  La  spiralisation 
occupait  plus  d'un  pied  en  longueur,  mais  on  n'y  voyait 
aucune  feuille.  Les  tacbes  brunes  indiquent  les  spires  aussi 
bien  que  les  si  I  Ions,  car  cette  tige  fistuleuse  avait  Fair 
d'etre  formee  par  un  ruban  contoured  dont  les  bords  se 
seraient  sondes.  La  spire  allait  de  gauche  &  droite.  Elle 
cessait  a  la  trifurcation  de  la  tige.  Yoyez  la  fig.  2. 

Mais  le  cas  le  plus  curieux  est  celui  que  nous  avons  con- 
stat^ sur  un  DracocephcUum  speciosum,  cultiv£  cbez  M.  Ha- 
qiiin,  horticulteur  &  Li£ge.  La  tige  normale,  fig.  5,  offre 
quatre  raies  noiratres  et  quatre  angles  brun&tres ;  les  feuil- 
les sont  rectislriees  et  d£cuss£es. 

Sur  la  plante  spiral  isee,  la  tige  &ait  &  la  fois  soumise 
a  la  spiralisation  des  fibres  et  &  la  torsion  en  meme  sens. 
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Ce  double  etat  est  exprime  dans  la  fig.  5.  Les  feuilles  bien 
developpees  naissaient  le  long  d'une  ligne,  laquellese  tour- 
nait  en  spirale  sur  la  lige.  La  fig  4  indique  que  l'inter- 
vallebrun  de  la  tige  spiralisee  correspondaii  entre  les  feuil- 
les et  a  la  nervure  mediane  d'une  feuille.  Done,  il  y  avait 
quatre  lignes  brunes  aboutissant  chacune  a  un  ordre  de 
feuilles  ou  deux  conjugues. 

II  est  evident  que  le  systeme  phyllotaxique  des  feuilles, 
dans  ce  Dracocephalum  normal ,  etait  un  syst&me  rectiserie 
et  que ,  dans  le  Dracocephalum  teratologique ,  le  systeme 
etait  au  contraire  curviserie.  Or,  nous  nous  sommes  de- 
mande  de  suite  si  une  formule  phyllotaxique  exprimerait 
avec  regularity  la  nouvelle  disposition ,  et  cette  formule  a  ete 
trouvee  de  ^.  Ainsi  la  13e  feuille  recouvrait  la  premiere, 
etlenombrede  tours  de  spire  entre  1  et  13  feuilles  etait  de  5. 

Or,  si  nous  suivons  pour  un  moment  la  notation  ordi- 
naire pour  les  feuilles  decussees  com  me  pour  les  feuilles 
alternes,  nous  aurons,  la  premiere  feuille  recouverte  par 
la  cinquieme  et  deux  tours  de  spire,  puisque  les  feuilles 
decussees  resultent,  dans  ce  cas-ci,  de  deux  lignes  conju- 
guees;  soit  done  f  comme  expression. 

Geci  admis,  la  formule  ^,  dans  ses  rapports  avec  |,  mon- 
tre  d'abord  que,  malgre  1'organisation  teratologique,  elle 
rentre  dans  les  formules  existantes : 


S>     j»     5»    8»     13 »     *!»    cw" 


i       i        2       3  8  8        «f«  Ji 

•       •       •    m' 


De  plus,  il  est  remarquable  que  la  fraction  de  la  phyl- 
lotaxie  teratologique,  ne  deviant  pas  de  la  loi  des  phyl- 
lotaxies  normales,  est  precisement  celle  qui  r&ulte  de 
1'addition  des  numerateurs  d'une  part  et  de  I'autre  des  de- 
nominateurs  des  deux  fractions  qui  precedent  dans  la  serie 
uaturelle  phyllotaxique. 


t/ivJ  Valeriana  off/a /talis,  i' S/alnkw  i. 
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Cetle  coincidence  a  lieu  de  surprendre.  Nous  voudrions 
qu'on  retrouval  maintenant  assez  de  spiralismes  pour  pou- 
voir  examiner  si  la*jj£me  loi  se  decouvrira  ailleurs.  C'est 
pourquoi  nous  avons  indiqu£  les  genres  des  plantes  oil  il 
y  a  chance  de  trouver  ces  curieuses  monstruosiles. 

Dans  tous  les  cas,  nous  croyons  pouvoir  fixer  fatten tion 
des  teratologistes  sur  ces  points,  comme  deductions  du 
present  travail : 

1°  La  spiralisation  ou  le  spiralisme  est  different  de  la  tor- 
sion: celui-ci  est  un  contourneraent  de  1'axe  ou  des  parties 
appendiculaires,  tandisquecelui-laestun  phenomene  qui 
tient  aux  fibres  de  la  plante;  ces  faisceaux  de  fibres  sont 
dans  le  spiralisme  contourn£s  en  spirale. 

2°  Ce  ph£nom£ne  retrouvable  dans  les  trois  grandes 
divisions  du  regne  vegetal ,  semble  se  Her  avec  la  station 
humide,  comme  si  1'eau,  qui  deja  se  meut  en  spirale  dans 
une  cellule  isolee,  tendait  h  suivre,  dans  le  vegetal  entier,  le 
cours  de  la  courbe  generale  a  tous  les  organismes  vegetaux. 

5°  Quand  le  spiralisme  est  axile,  les  feuilles  d&ournees 
de  leur  position  phyllotaxique  normale,  retombent  dans 
une  position  phyllotaxique  nouvelle,  mais  analogue  a  celle 
qui  existe  dans  l'ordre  des  positions  connues,  absolument 
comme  si  les  lois  de  la  phyllotaxie  etaient  anterieures  et 
superieures  &  toutes  les  deviations  teSratologiques  possibles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  Spiralisme  boursoufie*  et  tordu  en  coquille  du  Valeriana  officinalis. 

2.  Scabiosa  arvensis  spiralis^  dans  la  tige. 

3.  Dracocephalum  speciosum  spiralis^  rlduit  a  un  tiers  de  la  gran  • 

deur. 

4.  Morceau  de  tigede  ce  Dracocephalum ,  vu  au  double  de  sa  grandeur. 

5.  Position  normale  des  feuilles  sur  cette  espece,  grandeur  nalurelle. 
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Sur  les  formations  bdtardes  dans  le  regne  vfyital;  par  le 

docteur  Mauz,  a  Eslingen. 

Comme  I'on  sait ,  les  formations  batardes,  dans  le  regne 
vegetal,  appartiennent  aussi  h  mes  travaux  de  predilec- 
tion ,  et  j'en  ai  deja  consign^  difle rents  essais  dans  mes 
ecrils,  essais  qui  on  l  ete  rassembles  dans  les  derniers  ou- 
vrages  du  docteur  V.  Gartner  (Sur  la  fecondation  arti fi- 
ddle et  sur  les  formations  bdtardes),  ou  Ton  fait  surlout  res- 
sorlir  celles  qui  se  rapportent  aux  fruits  h  pepin.  Parmi  mes 
nombreux  essais,  aucun  ne  m'a  aussi  parfaitement  reussi 
jusqu'a  present  que  le  suivant,  et  cela  egalement  chez  un 
fruit  k  pepin. 

On  feconda  artificiellement  des  fleurs  de  la  porame  de 
Luc  (en  fran^ais  pomme  strife  de  Kiesling)  avec  le  pollen 
de  la  pomme  dile  deKienlin  (une  petite  pomme  recherchee, 
precoce,  presque  entterement  rouge,  ornee  de  points,  de 
stries  et  de  macules,  le  pedicule  un  peu  long,  odorife- 
rante  et  (Tun  gout  juteux),  et  Ton  obtint  le  resultat  suivant : 
le  bdtard  eta  it  h  moitie  rouge  et  montrait  parfaitement  un 
cote  paternel,  tandis  que  l'aulre  moitie  representait  tout 
aussi  parfaitement  le  cote  maternel ,  et  les  limites  etaient 
aussi  exactement  dessinees  que  si  el  les  avaient  ete  mesu- 
rees  avec  le  com  pas.  Quant  a  Todeur,  le  cote  paternel  fai- 
sait  distinctement  reconnaitre  la  pomme  de  Kienlin  et 
le  cote  maternel  la  pomme  du  Luc.  La  forme  du  batard 
montrait,  ainsi  que  le  pedicule,  la  vraie  figure  de  la 
pomme  de  Luc. 

Quant  k  ce  qui  concerne  la  maturite  ou  la  chute  du  ba- 
tard, elle  avait  ete  nouee  sur  le  cote  maternel,  car  la 
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pomme  de  Kienlin  mfirit  trois  &  quatre  semaines  plus  tot 
que  la  porome  de  Luc;  en  revanche,  le  cot£  paternel  etait 
aussi  plus  rouge  que  Test  ordinairement  la  pomme  de 
Kienlin. 

II  serai  I  int&ressant  de  connaitre  egalement  le  gout; 
mais  comme  nous  avons  envoye  le  pere,  la  mere  et  Ten- 
fant  ou  le  batard,  a  la  Societe  d'horticulture  de  Berlin, 
pour  faire  lithographier  et  enluminer  les  exemplaires,  on 
nenous  communiquera  que  plus  tard  legout,  et  Ton  nous 
dira  aussi  si  le  batard ,  tant  du  cote  paternel  que  du  cote 
maternel,  a  form6  des  sentences;  dansce  cas*  on  semera 
lagraine,et  du  rejeton  on  fera  des  greffes,  et  ainsi  on 
pourra  verifier  la  progeniture. 


Note  sur  le  systems  circulatoire  de  la  Lacinulaire  toddle; 
par  M«  J.  d'Udekem ,  de  Louvain. 

Malgre  les  nombreux  travaux  des  auteurs,  et  surtout 
d'Ehrenberg,  sur  les  Systolides  ou  Rotatoires  en  general , 
et particulierement  sur  la  Lacinulaire  sociale,  l'anatomie 
comparee  de  ces  organismes  est  encore  loin  d'etre  connue 
dans  tous  ses  details. 

C'est  en  etudiant  l'embryogenie  des  Systolides  que  j'ai 
decouvert  chez  plusieurs  de  ces  animaux  un  systeme  cir- 
culatoire assez  complique  qui  avait  echappe  jusqu'ici  aux 
regards  des  naturalistes. 

La  description  du  systeme  circulatoire  de  la  Lacinulaire 
sociale  /era  Je  sujet  de  la  note  que  j'ai  1'honneur  de  com- 
muniquer  h  I'Acad&nie  des  sciences. 
Je  n'entrerai  dans  aucun  detail  zoologique  et  je  ne  dirai 
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rien  des  travaux  des  auteurs  snr  la  Lacinulaire  social  e, 
comptant  presenter  plus  lard  a  l'Academie  un  memo  ire  ou 
ces  sujets  seront  traites  dans  tous  leurs  details. 

Je  me  bornerai  k  dire  qu'Ehrenberg,  le  premier,  a  parl6 
des  organes  de  la  circulation  des  Lacinulaires.  M.  Felix 
Dujardin,  daps  son  ouvrage  sur  YHistoire  naturelle  des  in- 
fusoires,  combat  les  assertions  de  M.  Ehrenberg,  et  pense 
que  l'eau  qui  baigne  les  Systolides  tient  lieu  de  circu- 
lation. 

C'est  k  Taide  du  microscope  et  d'un  grossissement  de 
300  a  400  diametres  que  Ton  parvient  a  decouvrir  les 
vaisseaux  des  Lacinulaires  ,  et  encore  faut-ii  user  des  plus 
minutieuses  precautions  pour  parvenir  a  les  voir,  car  non- 
seulement  ils  echappent  a  la  vue  a  cause  de  leur  petitesse, 
mais  encore  le  liquide  dont  ils  sont  remplis  etant  pur  ou 
point  colore,  fait  qu'ils  se  dessinent  difficilement  sur  les 
organes  environnants.  Pour  bien  les  apercevoir,  il  faut  ^ 
changer  petit  k  petit  le  foyer  du  microscope  et  modifier 
lentement  Taction  de  la  lumiere  reflechie. 

A  la  circonference  externe  des  deux  grands  lobes  qui 
forment  I'organe  rotatoire  des  Lacinulaires,  on  aper$oit  a 
la  base  des  cils  un  reseau  extremement  serre  de  petits 
vaisseaux  (fig.  I  et  2,  a).  Ceux-ci ,  ease  reunissant ,  forment 
des  vaisseaux  plus  grands ,  qui ,  s'anastomosant  et  s'entre- 
1  a  cant,  produisent  de  petits  groupes  d'aspect  glandulaire 
{fig.  1  el  2,  b).  Ces  groupes  sont  au  nombre  de  quatre  ou 
de  cinq  pour  chaque  lobe. 

Des  vaisseaux  partant  de  leur  sommet  se  dirigent  vers 
le  centre  de  I'organe  rotatoire;  Ik  ils  rencontrent  d'autres 
vaisseaux  venus  directement  du  reseau  capillaire;  de  nou- 
velles  et  frequentes  anastomoses  ont  lieu.  De  leur  ensem- 
ble resultent  deux  organes  (fig.  \  et2,  cf),  places  au  centre 
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dechacun  des  deux  lobes,  qui  composent  1'organe  rota- 
toire. 

On  pourrait  comparer  la  structure  de  ces  organes  h  celle 
des  ganglions  lymphatiques  chez  lesanimaux  superieurs; 
c'esl  pourquoi ,  et  aussi  pour  faciliter  la  description  ,je  leur 
conserverai  ce  nom. 

De  cbacun  des  ganglions  laleraux  partent  trois  grands 
vaisseaux. 

L'un  se  dirige  transversalement  au-dessus  du  tube  di- 
gestif et  s'anastomose  avee  son  analogue  venant  deTautre 
ganglion. 

Le  second  vaisseau  presente  la  meme  disposition  que 
le  premier,  mais  est  place  au-dessous  du  lube  digestif.  II 
suit  de  la  que  la  bouche  est  entourite  d'un  cercle  circula- 
toire  complel.  II  m'a  paru  que  des  vaisseaux  plus  petils 
partaient  de  ce  cercle  et  se  perdaient  dans  les  organes  en- 
vironnants. 

Le  troisieme  vaisseau  (fig.  1  et2,  h)  se  dirige  directe- 
ment  en  bas  en  longeant  le  tube  digestif;  arrive  k  l'endroit 
oil  I'inteslin  se  replie,  il  m'a  et6  impossible  d'en  suivre  la 
disposition ;  mais  il  m'a  paru  qu'il  se  divisait  en  de  nom- 
breux  canaux  qui  se  perdaient  dans  le  lube  digestif  et 
l'ovaire. 

Dans  chacun  des  grands  vaisseaux  fournis  par  le  gan- 
glion lateral ,  on  aper^oit  souvent  un  mouvement  vibratile 
ou  tremblotant.  Ce  mouvement  parait  entierement  soumis 
a  la  volonle  de  Tanimal.  On  le  voit  se  ralentir,  cesser, 
pais  recommencer  bientot  apres. 

Ce  mouvement  s'aper^oit  plus  rarement  dans  les  vais- 
seaux qui  longent  le  canal  intestinal;  quand  il  a  lieu,  il 
pent  se  presenter  a  plusieurs  endroits  de  sa  longueur. 

Au  commencement  du  pedoncule,on  aper<joitquatregan- 
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glions  (fig.  i  et  2,  g,  g,  g>  g)  plus  pet i Is  que  les  lat&raux, 
mais  ayant  la  meme  structure  que  ces  derniers. 

Del'extremilesuperieuredechacund'euxpartentdesvais- 
seaux  qui  se  reunissent  en  dessous  du  tube  digestif,  pour 
former  un  nouveau  ganglion  median,  lequel  revolt  aussi 
des  vaisseaux  venant  des  deux  grands  vaisseaux.  laleraux. 

Les  vaisseaux  du  pedoncule  s  echappent  de  leur  extre- 
mity infer ieure;  ils  sont  si  petits  qu  on  a  de  la  peine  a  en 
suivre  la  direction. 

D'autres  vaisseaux  partent  encore  des  ganglions  de  pe- 
doncule et  se  dirigent  dans  les  teguments  externes.  lis 
s'anastomosent  avec  des  vaisseaux  qui  proviennent  du 
ganglion  median.  Leur  ensemble  forme  une  espece  de  re* 
seau  a  larges  mailles  qui  enveloppe  tout  le  corps  et  se  ter- 
mine  dans  les  lobes  rotatoires. 

En  resume,  I'appareil  circulatoire  de  la  Lacinulaire  so- 
ciale  se  compose,  l°d'un  reseau  vasculaire  situe  &  la  ra- 
cine  des  cils  vibratils;  2°  de  plusieurs  ganglions,  dont  deux 
plus  grands  si  lues  au  centre  de  chacun  des  lobes  rotatoires, 
un  median  situe  en  dessous  du  tube  digestif  et  quatre  plus 
petits  places  au  commencement  du  pedoncule; 5°  de  vais- 
seaux, dont  les  uns  relient  les  ganglions  entre  eux;d'autres 
se  distribuent  dans  les  teguments  et  les  organes  interieurs, 
et  enfin  ,  d'autres  encore  plus  grands  presentant  a  leur 
interieur  un  mouvement  vibratile  volontaire. 

Je  ne  m'arreterai  pas  k  la  discussion  de  la  signification 
de  chacun  de  ces  organes.  Je  n'ai  voulu  signaler  ici  que  le 
resultat  de  mon  observation,  sans  en  tirer  aucune  deduc- 
tion ,  comptant,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de 
cette  note,  publier  plus  tard  un  memo  ire  sur  1'anatomie 
comparee  des  Lacinulaires,  ou  toutes  ces  questions  trou- 
veront  leur  place. 


gitMife  I'Acad.Jletf. 


Tom.XVirtl'T/xirt.p, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  Repr&ente  Tappareil  circulatoire  de  la  Lacinulaire  sociale.  Les  vais- 
seaux sont  colons,  et  la  structure  des  ganglions  est  representee 
d'une  maniere  theorique. 
a.  Roseau  vasculaire. 

6.  Vaisseaux  naissant  du  re*seau  capillaire  et  formant  de 
petits  groupes. 

c.  Vaisseaux  du  limbe. 

d.  Ganglion  lateral. 

e.  Cercle  vasculaire  entourant  la  bouche. 
h.  Grand  vaisseau  lateral. 

f.  Ganglion  median. 

g.  Ganglions  du  pldoncule. 
*.  Ovaires. 

k.  Tube  digestif. 
Fig.  2.  Repr&ente  le  systeme  circulatoire  de  la  Lacinulaire  sociale,  telle 
qa'on  le  voit  zu  microscope,  avec  un  grossissement  de  300  dia- 
metres. 
Les  memes  lettres  indiquent  les  memes  organes  dans  les  deux 
figures. 


Note  sur  une  nouvelle  espece  de  Flosculaire;  par  le  m&ne. 


Flosgularia  corndta. 

Car ac teres, — A  gaine  diaphane,  ayant  trois  lobes  rota- 
toires  a  cils  t res-longs,  sans  trompe,  portaut  un  appendice 
a  I'exlremite  d'un  des  lobes  rotatoires. 

J'ai  trouve  cette  nouvelle  espece  de  Flosculaire  pendant 
lemois  de  juillet ,  dans  les  eaux  des  marais  de  Pecros,  aux 
environs  de  Louvain ,  sur  des  Charaset  des  Hypnum  et  sur 
d'aulres  plantes  aquatiques,en  societe  avec  des  Stephano- 
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ceros,  des  Tubicolaires,  des  Tardigrades  et  d'aulres  Systo- 
lides. 

La  Flosculaire  cornue  est  pourvue  d'une  gaine  hyaline 
d'une  extreme  fragilile  et  qu'on  a  rarement  l'occasion 
d'apercevoir. 

L'animal  presente  h  peu  pres  la  meme  forme  que  les  au- 
tres  especes  de  ce  genre.  Ainsi  le  corps  est  en  forme  de 
massue,  termine  par  un  p&loncule  conlractile  assez  long, 
ayant  a  son  extremite  un  petit  appendice  en  forme  de 
croix,  servant  k  l'animal  a  se  fixer  auxplantesaqualiques. 
Cet  organe  n'a  pas  encore  ete  signale  dans  les  autres  es- 
peces de  Flosculaires.  II  se  retire  k  l'interieur  du  pedon- 
cule  quand  Tanimal  se  contracte. 

Un  limbe  en  forme  d'entonnoir  surmonte  le  corps;  il 
porte  cinq  lobes  fmement  mamelonnes  a  cils  t res-longs, 
lesquels  pres  en  tent  quelquefois  un  mo  u  vein  en  t  vibratile 
tres-prononce. 

Quand  Tanimal  est  contracte,  Tentonnoir  se  forme,  et 
il  ne  reste  qu'une  petite  ouverture  par  oil  sortent  les  cils 
disposes  en  faisceau.  Les  cinq  lobes  rotatoires  ne  sont  pas 
tous  de  meme  grandeur;  Tun  d'eux  est  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres,  et  de  son  cote  exlerue,  part  un 
appendice  qui  m'a  paru  creux  a  l'interieur;  il  s'allonge 
quand  1'animal  est  elale,  se  replie  en  zigzag  quand  il  est 
contracte. 

Cest  la  presence  de  cet  appendice  qui  diflferentie  essen- 
tiellement  cette  Flosculaire  des  autres  especes  decriles  jus- 
qu'a  present. 

Quand  1'animal  est  pret  a  se  contracler,  le  lobe  portant 
un  appendice  se  replie  sur  les  autres  et  parait  les  recou- 
vrir  comme  le  ferait  un  capuchon. 

Le  tube  digestif  que  Ton  apergoit  facilement  a  cause  de 
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lagrande  transparence  des  teguments,  ressemble  a  ceiui 
des  autres  Flosculaires.  II  se  compose  d'un  vestibule  mus- 
culaire  precedanl  la  bouche ;  d'une  bouche  armee  de  ma- 
choires,  dont  la  forme  est  difficile  a  saisir ;  celles-ci  m'ont 
paru  composees  d'une  lame  simple  armee  d'une  seule 
dent;  dun  estomac,  assez  volumineux  con  tenant  des  de- 
bris d'infusoires;  d'un  intestin  separe  de  Testomac  par  un 
retrecissement  pylorique,  et  qui  est  rep  lie  sur  lui-meme 
pour  s'ouvrir  sur  le  cote  du  corps  au  commencement  du 
pedoncule.  La  couleur  de  l'estomac  et  de  l'intestin  varie 
suivant  la  nourriture;  elle  elait  verte  ou  jaune  chez  les  in- 
dividus  que  j'ai  observes. 

L  ova  ire,  assez  volumineux,  place  a  cote  du  tube  digestif, 
contient  desoeufs  de  differente  grandeur  et  a  differ  en  ts  de- 
gres  de  developpement. 

Les  oeufs,  au  moment  de  la  ponte,  sont  composes  d'une 
membrane  vitelline,  d'un  vitellus,  d'une  vesicule  de  Pur- 
lunje.  Le  point  jaune  de  Wagner  ne  s'apercoit  que  dans 
les  oeufs  encore  attaches  h  l'ovaire. 

Quand  Foeuf  commence  a  se  developper,  on  y  apergoit 
bientot  deux  points  oculiformes  rouges.  Je  n'ai  pas  eu  l'oc- 
casion  d  observer  les  jeunes  individus  sortant  de  Foeuf. 

L'enveloppe  tegumentaire  de  l'animal  est  transparente. 
En  dessous  de  celle-ci  se  trouvent  les  muscles:  on  en  voit 
de  Iongitudinaux  qui  partent  du  pedoncule  et  se  terminent 
aulimbe,  et  des  muscles  transversaux  circulaires  au  corps. 
D'autres  muscles  s'apergoivent  encore  daus  le  limbe. 

La  Flosculaire  cornue  a  a  peu  pres  la  longueur  d'un  de- 
Qri-millim£lre  quand  elle  est  etalee. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  dois  faire  une  remarque 
sur  Jes  mouvements  des  cils  qui  garnissent  les  lobes  ro 
tatoires  des  Flosculaires. 
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M.  Felix  Dujardin  (1)  pretend  que  ces  cils  ne  sont  pas 
vibratiles. 

M.  Peltier  (2)  dit  que  ces  cils  n'lprouvent  de  deplace- 
ment  que  par  suite  de  la  contraction  et  de  ('extension  du 
limbe  qu'il  nomme  la  bouche. 

J'ai  vu,  rarement  k  la  verite,  mais  d'une maniere  tr^s- 
evidente ,  ces  cils  presenter  un  mouvement  vibr  atill  extre- 
mement  rapide  et  enticement  independant  du  mouvement 
du  limbe. 

Je  crois  done  qu'k  Pexemple  de  ML  Ehrenberg,  on  doii 
assimiler  les  lobes  porteurs  de  cils  a  I'organe  rotatoire 
des  aulres  Systolides. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.    Flosculaire  Italle,  grossie  500  fois. 

a.  Vestibule  musculaire. 
h.  Machoires. 

b.  Estomac. 

d.  Intestin. 

c.  Anus. 

e.  Ovaire. 

f.  CEuf  mu  dans  l'ovaire. 

k.  Appendice  servant  a  fixer  Tanimal. 
I.  Gaine  enveloppant  Tanimal. 
Fig.  2.    Flosculaire  cornue  contracted ,  grossie  500  fois. 
a.  Tube  digestif. 
6.  Ovaire. 

c.  PeMoncule  contract^,  l'appendice  qui  le  termine  rentre  a 
TinteVieur  du  peMoncule. 


(1)  Histoire  natureUe  des  infusoires,  1841,  p.  6, 10. 

(2)  Observations  sur  une  nouvelle  espice  de  Flosculaire. — Amiales  des 

SCIENCES  NATURELLES,  juillet  1838. 
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Fig.  5,  Limbe  tq  da  cot£. 

a.  Lobes  rotatoires. 

b.  Append  ice  du  grand  lobe. 

Fig.  4».  OEuf  au  moment  de  la  ponte;  on  y  voit  encore  la  vesicule  de 

Purkinje. 
Fig.  4*\  CEuf  dont  le  developpement  est  plus  avancl. 

a.  Point  oculiforme. 

b.  Machoires. 


Note  sur  une  application  de  la  geologie  a  la  recherche  d'eaux 
souterraines ;  par  Andre  Dumont,  membre  de  l'Aca- 
demie. 

La  quantite  d'eau  que  donnent  les  fontaines  de  la  ville 
de  Liege,  ayant,  dans  ces  derniers  temps,  diminue  d'une 
maniere  notable  et  etant  devenue  insuffisante  pour  les 
besoins  de  la  consommation,  la  regence  crut  devoir  nom* 
mer  une  commission  pour  rechercher  les  causes  de  cette 
diminution  et  les  raoyens  d'y  remedier,  soit  directement, 
soit  par  la  decouverte  de  nouvelles  sources.  La  commis- 
sion, a  laquelle  j'ai  I'honneurd'appartenir,  m'ayant  charge 
d'exaroiner  cette  derniere  partiedu  probleme,  au  point  de 
vue  de  la  science,  j'ai  redige  la  note  suivanle,  qui  montrera 
a  quel  point  la  connaissance  geologique  d'un  pays  est  utile 
pour  la  solution  des  questions  relatives  a  la  recherche  des 
sources  ou  nappes  d'eaux  souterraines  (1). 

On  sait  que  la  vail  tie  de  la  Meuse  est  creusee  aux  envi- 
rons de  Liege  dans  le  terrain  houiller  et  qu'elle  est  limitee 


(1)  Je  compte  un  jour  faire  connaitre  P&endue  et  la  forme  des  divers  bas- 
sios  faydrograpbiqiies  souterrains  de  la  Belgique. 
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au  nord  par  le  plateau  de  la  Hesbaye.  On  sail  egalement 
que  le  sol  de  ce  plateau  est  forme  de  depots  moins  anciens 
que  le  depot  houiller  et  que  Ton  rapporte  aux  terrains 
secondaries,  tertiaires  et  quaternaries. 

Ces  derniers  terrains  se  presentent  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Sous  la  terre  vegetale,  on  trouve  une  couche  de  limon 
quaternaire  plus  ou  moins  argileux,  souvent  calcareux, 
meuble  ou  peu  coherent, h  grains  tres-fins,  d'un  jaune  gri- 
satre,  permeable  a  1'eau ,  bien  connu  sous  le  nom  de  terre 
vierge  ou  de  limon  hesbayen,  dont  Fepaisseur,  variable 
d'une  localite  a  Pautre,  est  en  moyenne  d'environ  dix 
metres. 

Vers  les  bords  du  plateau,  ce  limon  repose  ordinaire- 
ment  sur  une  couche  de  cailloux  de  quarzite,  de  gres,  etc., 
assez  6paisse ,  appartenant  egalement  aux  terrains  quater- 
naries, mais  qui,  vers  Tin terieur  de  la  Hesbaye,  s'amincit  et 
finit  par  disparaitre  completement. 

Sous  le  limon,  se  trouve  assez  souvent  une  couche  de 
sable  jaune,  legerement  argileux,  paillete ,  vers  la  partie 
inferieure  duquel  git  une  grande  quantite  de  rognons  ou 
de  fragments  volumineux  de  silex  jaunatre,  quelquefois 
no i litres,  analogues  a  ceux  que  Ton  rencontre  en  place  dans 
le  calcaire  de  Maestricht,  mais  qui  ont  ete  remanies  pen- 
dant Tepoque  tertiaire.  Cette  couche,  toujours  tr^s-permea- 
ble  k  Feau,  a  souvent  une  epaisseur  de  huit  a  dix  metres 
et  repose  sur  le  terrain  cretace. 

Le  terrain  cretace  est  principalement  compose  de  deux 
couches  distinctes  :  la  craie  et  l'argile. 

La  craie,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  maye, 
est  un  carbonate  de  chaux  a  peu  pres  pur  ou  simplement 
m£le  avec  un  peu  de  sable  ou  d'argile;  elle  est  homogene, 
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terreuse,  k  grains  fins ,  d'un  blanc  assez  pur  ou  d'un  blanc 
jaunatre ,  sou  vent  divisee  par  des  fissures  irregulteres,  per- 
meable a  Feau,  mais  beaucoup  moins  que  les  terrains  qui 
larecouvrent.  Cette  craie,  dont  l'epaisseur  moyenne  est 
d environ  trente  metres,  presente  vers  sa  base  un  bancde 
craie  grossiere  d'un  blanc  jaunatre ,  renfermant  des  grains 
de  glanconie  d'un  vert  force  et  dont  l'epaisseur  est  ordinai- 
rement  d'un  metre. 

L'argile  sur  laquelle  repose  la  couche  crayeuse  est  tan- 
tot  une  smectique  pure,  d'un  jaune  sale  passant  au  grisa- 
tre,  d'une  nuance  uniforme  ou  bigarre  de  brun,  connue 
sous  le  nom  de  dielle;  lantot  une  smectique  calcareuse  ou 
marne d'une  nuance  gris-clair  ou  gris-jaunatre,  qui,  dans 
les  acides,  fait  effervescence  et  laisse  un  depot  argileux  con- 
siderable. Cette  argile  etant  subplastique  et  peu  permeable, 
retient  la  plus  grande  partie  des  eaux  qui  ont  filtr£  k  tra- 
vers  les  couches  super ieu res,  et  les  empeche  de  pen&rer 
jasqu'au  terrain  houiller. 

La  couche  impermeable  ou  la  craie  qui  lui  est  super- 
posee,  affleure  en  divers  points  sur  la  pente  des  vallons 
qui aboutissent  k  la Meuse,  c'est-k-dire  pres  de  Burdinne, 
Marneffe,  Wamant,  Hozemont,  HolIogne-aux-Pierres  et 
Ans,  points  assez  rapproches  d'une  ligne  menee  de  Bur- 
dinne vers  Ans,  dont  la  direction  est  de  TO.  14°  S  k  l'E. 
14°  N.  Et  comme  les  points  d'affleurement  sont  k  peu  pres 
au  meme  niveau,  on  en  deduit  que  la  ligne  ci-dessus  doit 
peu  s'ecarter  de  la  direction  generate  de  la  couche  ere- 
tacee. 

D'un  autre  cote ,  on  remarque  en  suivant  le  cours  de  la 

Meuse  de  Liege  vers  Maestricht ,  que  la  craie  s'abaisse  de 

plus  en  plus  dans  ce  sens,  et  finit  par  s'enfoncer  tout  a  fait 

sous  les  calcaires  de  la  montagne  Saint-Pierre.  Or,  le  cours 

Tome  xviii.  4 
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de  la  Mease  entre  Herstal  et  Maestricht,  faisant  un  angle 
d'environ  413°  avec  la  direction  dont  nousvenonsde  parler, 
on  doit  en  conclure  que  la  couche  crelacee  est  sensible- 
men  t  inclinee  vers  le  nord,  comme  je  1'avais  deja  constate 
en  1830(1). 

La  composition  et  failure  des  terrains  elant  connues, 
on  se  rend  aisement  compte  de  I'origihe  des  sources  qui 
environnent  Liege  et  des  principaux  accidents  qu'elles 
presentent.  Les  eaux  pluviales  qui  s'inUltrent  k  travers 
le  limon  et  le  sable  sont  a  r  re  tees  en  partie  par  la  craie 
et  presque  en  totalile  par  la  couche  argileuse  qui  se 
trouve  en  dessous ;  elles  descendent  sur  cetie  couche  sui- 
vant  la  ligne  de  plus  grande  pente,  c'est-a-dire  vers  le 
nord>  mais  ne  trouvant  pas  de  ce  cote  d'ouvertures  suffi- 
santes  pour  leur  ecoulement  complet,  elles  s'etevent,  en 
imbibant  les  terrains  superieurs  jusqu'aubord  meridional 
de  la  couche  argileuse,  pour  se  repandre  dans  les  vallons 
qui  aboutissent  a  la  Meuse. 

Telleest  Forigine  des  sources  de  Vieux-Walelfe,deVaux, 
de  Hollogne-aux-Pierres,  de  la  Legia,  de  Coq-Foa- 
taine,  etc.,  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  trop-plein 
d'un  immense  bassin,  dont  le  fond  est  silue  vers  la  Hes- 
baye.  Les  terrains  qui  remplissent  ce  bassin  sont  en  effet 
-teUement  aquiferes,,  qu'il  suflit,  yers  Alleur  ou  Voroux- 
lez-Liers,  d'enfoncer  un  puits  jusqu'aux  premieres  couches 
crayeuses  pour  y  trouver  une  masse  d'eau  pour  ainsi  dire 
inepuisable. 

Ce  qui  precede  elant  admis,  nous  avons  pense  que  le 
meilleur  moyen  de  procurer  a  la  ville  line  quantite  sufli- 


(1)  Memoir e  sur  la  constitution  geologique  de  la  province  de  Liege. 
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sante  d'eau  potable,  est  de  percer  ce  r&ervoir  en  un  point 
assez  bas  et  assez  eloigue  des  bords,  pour  n  avoir  ja- 
mais &  redouter  la  baisse  de  niveau,  qui  a  lieu  pendant 
lepoque  des  grandes  s^eheresses  et  qui  occasionne  sou- 
vent  le  tarissemem  ou  au  moins  la  diminution  des  sources 
ordinaires,  el  nous  avons  propose  d'ouvrir,  dans  la  vallee 
d'Ans,  une  galerie  horizontal  ou  faiblement  inclinee, 
a  travers  le  terrain  houiller,  dans  une  direction  perpen- 
diculaire  a  celle  de  la  couche  cretacee,  qui  atteigne, 
a  une  distance  de  2500  a  4000  metres,  le  toit  de  la 
couche  impermeable ,  et  de  creuser  ensuite  dans  la 
craie,  des  galeries  destinees  a  recueillir  f'eau  neces- 
saire. 

La  direction  et  l'elevation  a  donner  h  la  premiere  galerie, 
pour  satisfaire  aux  conditions  ci-dessus,  dependant  de  la 
direction  et  de  finclinaison  de  la  couche  impermeable, 
nous  avons  cru  devoir  determiner  rigoureusement  cesder- 
niers  elements.  A  cet  effet,  on  a  fait,  avec  1'autorisation  de 
la  regeuce,  execute r  quatre  sondages  sur  des  points  assez 
eloignes  les  uns  des  autres  et  dont  on  a  determine  soi- 
goeusement  le  niveau  relatif.  Ces  sondages,  qui  ont  ete 
pousses  jusqu'a  la  couche  argifeuse,  ofit  donne  Tes  resul- 
tats  suivants : 

Le  premier,  A,  construct  a  environ  550  metres  &  l'ouest 
de  la  bascule  du  faubourg  Sainte-Walburge,  dansun  puits 
appartenant  h  la  societe  Roland  et  dont  For i (ice  est  k 
lSo^lST  au-dessus  de  la  mer,  a  rencontre  la  couche  argi- 
leuse  en  A'  k  4im,22  de  profondeur,  e'est-a-dire  &  140m,957 
ao-dessus  de  la  mer. 

Le&  terrains  sup^rieurs  en  ce  point  etaient  de  haut  en 
ftas: 
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m. 

Union 6,00 

Sable  jaunatre 5,15 

Silex 4,65 

Craie.  .' 28,42 

Total.    .    .    44,22 

Le  deuxieme,  B,  execute  dans  la  commune  d'A lieu r, 
(i  environ  400  metres  au  nord  de  Peglise) ,  pres  de  la  bi- 
furcation des  chemins  d'Alleur  vers  le  chateau  deWaroux  et 
vers  Xhendremael  et  dont  la  hauteur,  par  rapport  au  ni- 
veau de  la  mer,  est  de  161m,056,  a  traverse  : 


m. 


Terre  vegetale  et  iimon  hesbayen. 7,80 

Silex ! 5,55 

Craie 27,85 

Total.    .    .    41,00 

et  a,  par  consequent,  atteint  la  couche  argileuse  en  B ,  a 
120m,056  de  hauteur  absolue. 

Le  troisieme,  C,  au  lieu  dit  Thiernelle ,  dans  la  commune 
d'Alleur,  a  environ  1650  metres  au  nord-ouest  du  clocher 
et  k  une  hauteur  de  160m,465,  a  rencontre  les  terrains  sui- 
vants  : 

m. 

Terre  vege'tale  et  limon  hesbayen 12,40 

Silex 9,40 

Craie. 51,50 

Total.    .    .    55,50 

et,  par  consequent,  Pargile  en  C  a  !07m,165  (1). 

Le  quatrieme,  D,  situe  dans  la  commune  de  Voroux-lez- 
Liers,  pres  du  chemin  de  Fexhe,dans  un  terrain  apparte- 


(1)  Le  niveau  de  Teau  Itait  a  25m,70  de  la  surface,  c'est-a-dire  a  lm,90  de 
profondeur  dans  la  craie  et,  par  consequent,  a  156in,765  de  hauteur  absolue. 
Ce  niveau,  compare  avec  celui  de  1'argHe,  a  HoIlogne-aux-Pierres,  nnen  dif- 
fere  que  de  10m,o95. 
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aant  au  sieur  Roskam ,  &  160m,728  de  hauteur,  a  traverse 

m. 

Terre  vegeiale  et  limon  hesbayen 8,35 

Silex 9,75 

Craie 51,90 

Total.    .     .    50,00 

et  a  rencontre  la  couche  argileuse  en  D'  k  110", 728  de  hau- 
tear  absolue  (1). 

Enfin,  on  a  determine  au  moyen  d'un  nivellement,  la 
hauteur  du  point  E  de  separation  de  l'argile  et  de  la  craie 
qu'on  observe  dans  un  ravin  a  environ  500  metres  au  nord 
du  chateau  de  HoIlogne-aux-Pierres.  Cette  hauteur  a  ete 
lrouv&=147m,358(2). 

Si  la  couche  impermeable  est  plane,  les  divers  plans 
que  Ton  peut  concevoir  par  trois  quelconques  des  points 
A',  B',  C,  D',  E'  dont  nous  venons  de  faire  connaitre  la 
hauteur  absolue,  se  confondront  en  un  seul,  dont  la  direc- 
tion et  Tinclinaison  seront  eel  les  de  la  couche  meme;  mais 
si  cette  couche  nest  pas  plane,  les  divers  plans  dont  nous 
veoons  de  parler  ne  se  confondront  plus,  la  direction  et 
Tinclinaison  de  chacun  d'eux  differeront  plus  on  moins,  et 
il  faudra ,  pour  avoir  la  direction  et  Tinclinaison  generate 


(1)  Le  niveau  de  l'eau  &ait  a  21m,90  de  la  surface,  a  3m,80  dans  la  craie, 
par  consequent,  a  138ra,828  de  hauteur  absolue.  La  difference  entre  ce 
niveau  et  Taffleurement  de  Fargile  a  Hollogne  n'est  que  de  8m,530. 

(2)  Les  couches  cr&acees  du  ravin  de  Hollogne-aux-Pierres  sont  de  haut 
eobas: 

Craie  blanche; 

Craie  grossiere,  glauconifere,  d'un  bianc-jaun4tre  pointing  de  vert; 
Ifarnegris-jaun&tre ,  a  peine  glauconifere,  disagreeable  dans  l'eau,  faisant 
effervescence  dans  les  acides  et  y  laissant  un  dlpdt  argileux  considerable. 
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de  la  couche  impermeable,  prendre  une  moyenne  entre 
les  directions  et  inclinaisons  par  lieu  lieres  a  chaque  plan. 

On  s'est  borne  toutefois  a  chercher  la  direction  et  Tin- 
clinaison  des  plans  auxquels  appartiennent  les  tri^pgles 
ABE',  ACE',  A  CD- 

La  direction  a  ete  determinee  graphiquement  sur  un 
plan  cadastral  en  cherchant,  par  one  moyemjfl  propor? 
tionnelle,  sur  un  des  coles  du  triangle,  un  point  ayant 
meme  altitude  que  Tangle  oppose  et  en  calculant  easuite 
Tangle  compris  entre  la  droite  men£e  pjar  ces  deu*  pointy 
et  le  meridien  terrestre. 

L'inclinaison  a  ite  calculee  an  moyen  de  la  formule  ci- 
dessous : 

j/fr'  (q-q')*  +  c*(g-q")*-2bcw-g')  (q-q")  cos.  A 

laUlS     W  ^3      '      .  i  »    i   i        »  .  ■     ■  ,      {       ii  i  i        ■        i  m  i     i  i  i         ■        »    1       ■« 

be  sin.  A 

formule  dans  laquelle : 

A,  B,  C,  etant  les  projections  horizontales  de  trois  des 
points  A',  B',  C\  D',  E'; 

<l>  9'??"?  sont  "es  profondeurs  de  ces  points  par  rapport 
au  plan  de  projection  situe  a  200  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer; 

a,  b,  c,  les  cotes  respectivement  opposes  aux  angles  A, 
B,  C,  du  triangle  horizontal  ABC; 
y,  Tangle  d'inclinaison  cherch& 
Les  calculs  ont  donn£  les  r&ultats  suivants : 
L'angle  compris  entre  la  direction  et  le  meridien  ter- 
restre est : 

1°  dans  le  triangle  A'B'E'=t08°    8'  57" 
2°  dans  le  triangle  A'C'E'=105°  16'  50" 

3°  dans  le  triangle  A'CD'=100<>  54'    9'' 

*  »»  ■»  f  i i'i  i 

La  moyenne  *st    .    .    104°  46' 59" 


(  55  ) 
Angle  qui  ne  diflere  pas  de  1  degre  de  celui  que  forme 
avec  le  meridien  la  ligne  menee  de  Burdinne  vers  Ans. 
On  peut  done  admettre  que  la  direction  generate  de  la 
couche  impermeable  est  de  TO.  14°  46'  39"  S.  a  l'E.  14° 
46'59"N. 
L'inclinaison  est : 

1°  dans  le  triangle  A'B'E'  =  52'  4" 
2°  dans  le  triangle  A'C'E'  =  55'  46" 
3°  dans  le  triangle  A'CD'  =  36'  57" 


\*i 


La  moyenne  est  de.     .    .    54',49 


Done  la  couche  argileuse  incline,  au  N.  14°  46'  39'  0. 
=  34'  49".  Par  consequent,  la  direction  la  plus  avail ta- 
geuse  a  donner  k  la  galerie  principale  est  du  S.  14°  46' 
39"  E.  au  N.  14°  46'  39"  0. 

Quant  a  la  hauteur  du  point  ou  elle  doit  etre  ouverle 
pour  atteindre,a  une  longueur  donnee,  la  tete  de  la  couche 
impermeable,  il  sera  facile  de  la  determiner,  la  pente  de 
cette  couche  etant  connue. 

L'execution  d'une  telle  galerie,  qui  me  parait  devoir  etre 
de  2500  metres  au  moins,  si  Ton  veut  obtenir  un  resul- 
tat  satisfaisant,  exigera  sansdoute  un  temps  considerable; 
mais  on  pourra  immediatement  mettre  en  usage  les  eaux 
quefourniront  les  puits  d'aerage,  qui  devront  etre  etablis 
de  distance  en  distance  et  qui  traverseront  la  couche 
crayeuse.  Laquantited'eau  qu'ils  verseront  dans  la  galerie 
seradeja  notable,  et  pourra  etre  indefiniment  augmentee 
au  moyen  de  galeries  ouvertes,  dans  chaque  puits,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  couche  impermeable. 
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—  A  la  fin  de  la  seance,  M.  D'Omalius  remercie  la 
classe  pour  la  maniere  bienveillante  dont  elle  l'a  seconde 
dans  ses  fonctions  de  directeur,  et  cede  le  fauteuil  &  M.  De 
Hemptinne,  design^  comme  directeur  pour  4851. 

M.  De  Hemptinne  propose  de  voter  des  remerciments  h 
M.  D'Omalius,  directeur  so  riant.  Gette  proposition  est 
accueillie  par  des  applaudissements. 

Le  directeur  fixe  ensuite  I'epoquede  la  prochaine  reunion 
au  samedi  1 er  fevrier. 
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CliASSE   DES   LETTRES. 


Stance  du  13  Janvier  1854. 

M.  le  chanoine  De  Ram,  directeur. 
M.  Quetelet,  secretaire  per  pet  u  el. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le 
baron  de  Gerlache,  le  baron  de  Stassarl,  Roulez,  Gachard , 
Borgnel,  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  David,  Van  Meenen, 
De  Decker,  Schayes,  Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans, 
Leclercq,  Baguet,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland,  associe;  Arendt,  Serrure,  Kervyn  de  Letten- 
bove,  Ad.  Mathieu,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classedes  Beaux- 
Arts,  assistent  h  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Finterieur  transmet  1  expedition  d'un 
arrete  royal  qui  nomme  le  jury  auquel  est  attribne  le  ju- 
gement  du  eoncours  ouvert   pour  le  prix  quiuquennal 
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d'histoire,  depuis  le  1"  Janvier  1846.  Ce  haut  fonction- 
naire  rappelle,  a  ce  sujet,  que  le  jugement  du  jury  doit 
etre  proclame  dans  la  seance  publique  de  la  classe  des 
lettres  qui  suit  la  periode  quinquennale. 

Des  membre*  font  observer  que  le  jury  n'a  pas  6le  in- 
stalte  jusqu'&  present.  Le  secretaire  perpetuel  est  charge 
d'appeler  Fatten  lion  du  Ministre  sur  ce  point  important. 

—  M.  Whewell,  de  Cambridge,  remereie  la  classe  pour 
Tenvoi  de  son  dipldme  d'associe. 

—  II  est  fait  hommage  des  douze  volumes,  forma nt  les 
ceuvres  de  Condor cet,  completes  sur  les  manuscrits  origx- 
naux  et  publiees  par  MM.  A.  Gondorcet  O'Connor  et 
F.  Arago. — Remerciments. 

—  M.  le  baron  de  Stassart,  membre  de  la  classe,  fait 
egalemenl  hommage  d'one  Notice  sur  Van  Hoobrouck, 
baron  d'Asper,  general  an  service  d'Autriche.— Remerci- 
ments. 

—  Trois  nouvelles  pieces  de  poesie  ont  ele  revues  pour 
le  concours  recemment  ouvert  par  la  classe : 

1°  Regrets  pour  S.  M.  la  Beinedes  Beiges,  prineesse  d' Or- 
leans. 

Devise  ;  Le  chat  mange  la  souris. 

2°  Le  11  octobre  1850. 

Devise  -.  In  memoria  aeterna  erit  justut 
generatio  rectorum  benedieitur. 

3°  Ode  sur  la  mort  de  la  Beine  des  Beiges. 

Dense  :  Una  4toil§  de  mains. 
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Poor  le  concours  relatif  &  la  constitution  du  pays  de 
Liege,  la  classe  a  re$u  an  memoire  portant  la  devise  :  La 
Uberte  est  ancienne  (MmB  De  Stael). 


RAPPORTS. 


Lettre  de  M.  le  major  Guillaume,  concernant  les  bandes 

dtordonnances. 


c  La  lettre  que  M.  le  major  Guillaume  a  adressfe  &  la 
classe  peut  etre  regardee  com  me  un  supplement  &  la 
notice  qu'il  nous  lit  parvenir  1'annee  derniere,  et  qui  a 
ete  insereedans  le  tome  XVII,  1™  par  lie,  des  Bulletins. 

Les  (aits  qu'elle  contient  sont  relatifs  a  la  reunion  et  a 
l'etat  des  bandes  d'ordonnances  en  1602;  ils  out  ete  tires 
presque  texluellement  des  M4moires  guerriers  de  ce  quy 
t'e$t  passS  aux  Pays-Bos ,  depuis  le  commencement  de  fan 
1600  jusqu'a  la  fin  de  I'annee  1606,  par  Charles* Alexan- 
dre, sire  et  due  de  Cray ,  marquis  d'Havrti,  etc,  Ce  due  de 
Croy  parle  en  connaissance  de  cause ;  il  commandait  en 
chef  les  bandes  d'ordonnances  en  1602,  quoiqu'il  eul  a 
peine,  a  cette  £poque,  attaint  1  age  de  vingt-deux  ans;  il 
ne  portait  alors  que  le  titre  de  comte  de  Fontenoy. 

M.  le  major  Guillaume  fait  connaitre,  d'apres  les  Mi- 
moires  guerriers,  )es  noms  des  capitaines,  des  lieutenants, 
des  enseignes  et  des  guidons  des  quinze  compagnies  d'or- 
donnances; il  dit  comment  en  etait  compost  I'&at-major 
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general ,  et il  ajoute  a  ces  details,  qui  ont  en  quelque  sorte 
un  caractere  officiel,  de  courtes  remarques. 

Sa  lettre  ne  serait  done,  en  rlalite,  qtfun  extrait  du 
livre  du  due  de  Croy,  s'il  n'avait  pris  k  t&che  d'y  donner 
des  Dotes  biographiques  assez  etendues  sur  les  comman- 
dants et  autres  officiers  que  les  baudes  d'ordonnances 
eurent  a  leur  tete  en  1602  :  notices  qui  ont  dft  coftter 
beaucoup  de  recherches,  et  qui  fournissent  de  curieux 
eclaircissements  sur  unefoule  de  person nages,  dont  quel- 
ques-uns  figurent  avec  6clat  dans  Phistoire. 

J'ai  dit  que  M.  le  major  Guillaume  avait  copie  le  due 
de  Croy.  II  ajoute  cependant  quelque  chose  au  tableau  que 
donne  des  compagnies  d'ordonnances  le  commandant  en 
chef  de  1602,  et  e'est  un  numero  qui  assigne  a  chacune 
d' el  les  le  rang  qu'elle  occupait.  Ce  rang  etait-il  veritable- 
ment  determine  ainsi?  en  d'autres  termes,  les  quinze  com- 
pagnies etaient-elles  distinguees  entreelles  par  desnume- 
ros?  Je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  le  faire  supposer.  Le  due  de 
Croy  se  borne  a  dire :  «  A  laJcompagnie  du  due  d'Arschol 
»  estoit  pour  lieutenant  le  seigneur  Novel  le  susHellone;... 

>  en  la  compagftie  du  prince-comte  d'Aremberg  estoit 
»  lieutenant  le  seigneur  de  Wademont;....  en  la  compagnie 
»  du  comte  du  Reux  estoit  lieutenant  le  filz  aisn£  du  sei- 
»  gneur  de  Wroland,  etc.  »  sans  aucune  indication  d'ou 
Ton  puisse  inftrer  que  Tune  precedait  l'autre.  {Mtrnoires, 
p.  49.)  Sur  la  minute  des  lettres  de  convocation,  du 
16  mai  1602,  dont  je  parlerai  plus  loin,  on  lit,  k  la 
marge  :  «  Au  conte  de  Mansfelt,  au  prince  d'Orenges, 

>  au  due  d'Arschot,  au  marquis  de  Havre,  au  conte  du 
»  Roeulx,  au  conte  d'Arenberg,  au  conte  de  Berlaymont, 

>  au  conte  de  Solre,  au  conte  de  Ligne,  au  conte  Fr&te- 
»  rick  (de  Bergh) ,  au  conte  de  Busquoy ,  au  conte  de  Fon- 
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>  lenoy,  au  seigneur  de  Barbangon ,  au  seigneur  de  Beau- 

>  rieu ,  au  conte  de  Isenghien.  »  La  minute  du  24  mai 
suivant,  sur  laquelle  je  reviendrai  aussi ,  porte  1'indjcation 
des  memes  noms  dans  un  autre  ordre.  Une  Iroisieme  piece 
officielle,  oil  sont  mentionnes  les  chefs  et  les  lieutenants 
des  compagnies ,  ainsi  que  les  quarters  oil  elles  se  recru- 
laieot,  contient  les  indications  suivautes  : 

Compagnies  de  50  hommes  d'armes :  le  prince  et  comte 
de  Mansfelt,  le  due  d'Arschot,  le  prince  d'Orange,  le 
prince-comte  d' A  re  n  berg,  le  comte  du  RoeuJx; 

Compagnies  de  40  hommes  d'armes  :  le  marquis  de 
Havre,  le  comte  de  Sol  re,  le  comte  de  Berlaymont,  le 
prince  de  Ligne ,  le  comte  d'Isenghien ; 

Compagnies  de  30  hommes  d'armes :  le  comte  de  Fon- 
tenoy,  le  comte  de  Buquoy,  le  comte  Frederic  de  Bergh, 
le  comte  de  Beau  rieu,  le  baron  de  Barbancon. 

Voila  done  trois  documents  authentiques  on  les  chefs 
des  bandes  d'ordonnances  sent  inscrits  dans  un  ordre  dif- 
Jerent.  Ne  pourrait-on  pas  en  conclure  qu'il  n'y  avait 
d'autre  distinction  entre  eux  quecelle  du  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'hommes  qu'ils  avaient  sous  teurs  ordres , 
et  d' autre  preseance  que  celle  qui  resullail  du  rang  d'an- 
ciennete?  Si  celte  conjecture  etait  fondee,  il  faudrait 
placer  la  campagnie  du  comte  de  Mansfelt  avail t  celle  du 
due  d'Arschot,  tandisqoe  M.  le  major  Guillaume  la  place 
apres. 

Suivant  M.  Guillaume,  e'etait,  en  1602,  c  la  premiere 

>  fois,  depuis  le  gouvernement  du  due  d'Albe,  que  les 

>  quinze  compagnies  se  trouvaient  reunies  :  plusieurs 

>  d entre  elles  avaient  ete  reformees ,  ou  plutot  elles 

>  etaient  restees  sans  chefs,  et  n'avaient  plus  ete  appelees 
»  k  prendre  part  h  la  guerre.  »  Celte  assertion  parait 
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ra&nquer d'exactitude.  J'ai  troove,  dans nos  papiers d'Etat, 
des  circulaires  des  30  decembre  4573,  29  juillet  ei 
30  aout  4375,  el  18  avril  1387,  adressees  aux  capital 
oes  des  quinze  compagnies,  pour  qu'ils  les  Assent  mettre 
en  ordre.  Le  due  de  Croy,  d'ailleurs,  ne  nous  apprend-il 
pas  tm-meme  que,  apresla  batailledeNieuport,  I'arcbidoe 
Albert  «  escrivit  k  Ions  les  quinze  capitaines  des  bandes 
y  d'ordonnances  qu'ils  s'effor$assent  k  mettre  leurs  com- 
y  pagnies  eu  pied  au  plus  tost  qall  leur  seroit  possible, 

»  ayant  este,  poor  ceste  campagne  durante,  com- 

*  mise  la  charge  de  la  generality  d'itfelles  a  mesetre  Phi- 
p  lippe  de  Croy,  caute  de  Solres,  etc*?  »  (Memoint, 
p.  16.) 

Les  notes  biographkpies  de  M.  le  major  Guillaume  sur 
les  capitaines,  les  lieutenants,  lesenseignes  et  les  guidons 
des  bandes  d'ordon  nances  de  1602  ont  ete  generalement 
puisees  a  d'excellentes  sources;  tl  s'est  aide,  dans  ce  tra- 
vail, des  connaissaaces  et  de  la  biUiotbeque  d'un  des 
hommes  qui *  5  firuxetles ,  possedent  la  pins  riche  colleen 
tkmde  livreset  qui  en  toot  le  meilieur  usage :  j'ai  uorame 
M.  Theodore  de  iodghe.  C'est  a  Andre  Du  Chesne ,  au  pere 
Anselme,  a  Moreri,  a  S'-Geiioisy  a  De  la  Chesaaye-des-Bois, 
au  Nobiliaire  des  Pay^Bas,  aux  Genealogiscke  Tabelkn, 
d'Hubner,  et  a  d'aatres  ouvrages  qui  oat  toujo&rs  fait  auto- 
rite  en  cette  matiere,  qu'il  a  emptunte  ses indications. 

11  ne  faudrait  pas  croire  pourtant  que  ces  ouvrages,  de 
quelque  eslinae  qu'ils  jouissettt,  soient  exempts  d'erreurs; 
j'en  signalerai  ici  quelques-  ones  qui  m'ont  frappe  tout 
d'abord,  en  faisant  remarquer  a  la  elasseque  je  n'ai  pas 
essaye  de  verifier  la  multitude  innombrable  de  fails  menr 
tionnes  dans  les  notes  de  M.  Guillaume, — cette  tache  eut 
6x4  aussi  longue  que  festidiewse,  —  mads  que  je  me  suis 
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contente  de  parcourir  les  articles  eousacresaui  personna- 
ges  les  plus  fameux  da  temps. 

Al'ariicle  du  priace  d'Orange,  Philippe-Guillaume,  il 
est  dil  qu'il  ful  enleve  de  I'universitg  de  Louvain  le  10  sep- 
tembre  1567  :  or,  cet  enlevement  n'eut  lieuqu'au  mois  de 
ftvrierl56S(l). 

Le  doc  d'Arschot,  Charles  de  Croy,  ne  fat  pas  membra 
daconseil  prive  de  I'archiduc  Albert,  mais  bien  Tiin  de 
ses  conseillers  d'Etat,  charge  qui  lui  fut  conferee  le  22 
octobre  1600.  Sa  nomination  de  lientenanl,  gouverneur, 
capilaine  general  et  grand  bail  I  i  de  Hainaut  dale  de  1595, 
el  boo  de  1592.  Ce  ne  fat  pas  lui  qui  negocia  la  paix  de 
Vervins :  les  ambassadeurs  beiges  &  Yervins  furent  le  pre- 
sident  Kichardot,leconseilIer  d'Elat  Jean-Baptistede  Tassis 
et  faudiencier  Louis  Yerreycken;  mais  le  due  d'Arschot 
eat  la  mission  de  se  rendre  a  Paris,  avec  d'aulres  de- 
putes, pour  recevoir  le  serment  de  Henri  IY  (2). 

L'article  du  comte  de  Mansfelt  (Pierre-Ernest)  coniient 
de  meme  plasieurs  erreurs.  Ce  ne  fut  pas  en  1544  que 
Charles-Quint  nomma  Mansfelt  gouverneur  des  provinces 
de  Luxembourg  et  deNamur,  mais  par  des  let  ires  pa  ten  tes 
doanees  a  Arnhem  le  2  juin  1545  (5).  II  ne  fut  pas  appele 
a  Bruxelles  en  1572 :  leduc  d'Albe,  sauf  fexpedition  dont 
il  le  chargea  en  France  en  1569,  le  retint  a  Luxembourg 


(1)  Yoyez  la  Correspondence  de  PMHppe  II  series-  affaires  de*Pays~ 
Jfc»,  t.  II,  p.  11. 

(2)  Voyez  Notice  des  archives  de  M.  le  due  de  Caraman,  pric&dee  de 
recherches  historiques  sur  les  princes  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beau- 
mont y  p.  31  et  suiv. 

(3)  Yojez ,  aux  Archives  du  Royaume,  les  comptes  de  la  recette  generate  de 
Luxembourg  et  de  la  recette  geoerale  de  Namur,  pour  l'aimee  1545. 


(  64  ) 

pendant  toot  le  temps  qu'il  gouverna  les  Pays-Bas ;  encore 
moins  fut-il  nomme  conseiller  d'titat  cette  ann&;  sa  com- 
mission estseulement  du  1er  juillel  4576  (1).  M.  Guillaume 
fait  honneur  a  Mansfelt  de  la  prise  de  Maestricht,  du 
Quesnoy,  de  Bouchain ,  d'Audenarde,  de  Tournai ,  en  1579 
et  1580:  c'csl  oublier  que  ies  troupes  de  Philippe  II  aux 
Pays-Bas  avaient  pour  chef,  k  cette  epoque,  Fun  des  plus 
grands  capitaines  du  XVP  Steele ,  Alexandre  Farn&se.  II  lui 
attribue,  sous  le  gouvernement  du  grand  commandeur  de 
Cast i He,  don  Louis  de  Requesens,  le  commandement  ge- 
neral des  troupes;  il  lui  fait  lever,  &  ses  frais,  en  1574,  un 
corps  de  2,000  hommes  de  cavalerie :  ce  sont  la  encore  des 
assertions  inexactes.  II  ne  faut  pas  non  plus  donner  le  nom 
de  malcontents  a  ceux  qui,  en  1576,  emprisonnerent  le 
conseil  d'Etat :  ce  mot  ne  fut  invents  que  deux  ans  apres, 
lors  de  la  scission  entre  Ies  provinces  wallonnes  et  les 
autres. 

Toutes  ces  erreurs,  M.  le  major  Guillaume  n'en  saurait 
etre  responsable,  puisqu'il  a  pris  pour  guides  des  ouvrages 
qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  font  autorite  pour  nos 
historiens  et  nos  genealogists  Aussi,  en  les  signalant, 
mon  butest-il  moins  de  faire  la  critique  de  son  travail,  que 
de  premunir  ceux  qui  s'occupent  de  rechercbes  du  meme 
genre  contre  une  foi  trop  grande  a  des  auteurs  qui  n'ont 
pu  verifier  la  multitude  de  fails  qu'ils  rapporlent,  et  de  leur 
montrer  la  necessite  de  puiser  dans  les  veritables  sources, 
c'est-k-dire  dans  les  archives. 

En  resume,  le  texte  de  la  lettre  de  M.  le  major  Guil- 


(1)  \oyez  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2<  serie, 
1. 1,  p.  158. 


r 
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home  est,  pour  la  plus  grande  parlie,  extrait  des  Memories 
9wrriers  du  due  de  Croy,  et  les  notes  qu'il  y  a  ajoutees 
reoferment  $a  et  la  des  inexactitudes.  Je  propose  neanmoins 
Insertion  de  celte  lettre  dans  nos  Bulletins  par  les  motifs 
suivants  :  que  tout  ce  qui  se  rapporte  a  notre  ancienne 
hisloire  mililaire  est  digne  d'int£ret;  que  les  Mimoires  du 
due  de  Croy  sont  peu  conn  us;  que,  dans  le  nombre  im- 
mense de  faits  qui  remplissent  les  notes,  il  eut  ete  impos- 
sible qu'il  ne  seglissat  pas  des  erreurs ;  que  celles-ci,  d'ail- 
leurs,  doivent  etre  mises  sur  le  compte  des  auteurs  que 
M.  Guillaume  a  consultes. 

Je  joins  a  ce  rapport  quelques  documents  que  j'aidepuis 
pen  recueillis  dans  les  archives,  et  qui  completent  les  de- 
tails donnes  par  le  due  de  Croy  sur  la  reunion  des  bandes 
d'ordonnances  en  1602,  savoir: 

1°  Lettre  de  l'archiduc  Albert,  du  16  mai  de  cette  annee, 
aax  capitaines  des  bandes,  pour  les  charger  de  faire  tenir 
leurs  compagnies  c  apenjues  et  en  ordre;  > 

2°  Lettre  du  conseil  d'Etat  aux  ra ernes,  du  24  mai; 

5°  Commission  de  lieutenant  general  des  hommes  d'ar- 
mes, sous  les  ordres  du  comte  de  Fontenoy,  donnee,  le  10 
juin  1602 ,  a  Jean  de  Havrech,  seigneur  de  Presle,  prevot- 
le-eomte  a  Valenciennes ; 

4°  Lettre  du  conseil  d'Etat  a  l'archiduc  Albert,  en  date 
da 2  juillet  1602,  sur  la  situation  des  compagnies  d'ordon- 
nances, les  plainles  et  les  reclamations  qu'elevaient  les 
hommes  d'armes,  et  la  necessite  de  leur  assurer  les  demi- 
gages,  apres  qu'ils  auraient  ete  licencies ; 

5°  Autre  lettre  du  conseil  d'Etat  a  l'archiduc,  du  5  juil- 
let 1602,  oii  il  insiste  sur  cette  allocation  des  demi-gages, 
etdemande  aussi  que  les  privileges  des  hommes  d'armes 
soieot  observes ; 

Tomb  xviii.  5 
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6°  Lettre  de  1'archiduc,  du  6  juillet,  par  laquelle  il  fait 
savoir  au  couseil  d'Etat  quil  consent  que  les  bommes 
darmes,  apres  la  campagne,  aient  les  petits  gages  en 
leurs  maisoos. 

« 

Je  serais  d'avis  que  la  classe  Til  imprimer  ces  documents, 
surlout  si  elle  donue  place,  daus  ses  Bulletins,  a  la  leltre 
de  M.  le  major  Guillaume.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  Borgnet,  second 
commissaire,  sont  adoptees  par  la  classe. 


DOCUMENTS  SUft  LA   REUNION    DBS   BANDES   D'ORDONNANCES  , 

EN   1602. 

I. 

Lettre  de  Carchiduc  Albert  aux  capitaines  des  bandes 

dordonnances. 

16  m*i  1602. 


Mod  cousin ,  me  venant  nouvelles  de  divers  costelz  que  no2 
ennemiz  font  estat  de,  en  peu  de  jours,  mettre  quatre  h  cincq 
mille  chevaidx  en  campagne,  et  grand  nombre  d'infanterie, 
pour  faire  emprinse  sur  quelqnes  villes,  pour  me  divertir  de  ce 
si6ge  d'Oostende,  ce  que  ne  suis  nullement  d61U>4r6  ny  resolu  de 
laisser,  mais,  au  eontraire,  r&ister  k  leurs  forces,  sans  me 
mouvoir  d'icy ,  je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir,  et  encharger 
de  faire  tenir  vostre  compaignie  d'hommes  darmes  apperceue  et 
en  ordre,  pour,  au  premier  mandement  que  luy  sera  envoys, 
marcher,  et  lors  luy  feray  donner  les  commoditez  ordinaires, 
pour  se  mettre  coinm'  il  convient,  et  aller  la  part  que  luy  sera 
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ordooneV  A  tant,  mon  cousin,  etc.  Du  camp  devant  Oostende, 
kxvfde  may  1602. 

II. 

r 

Lettre  du  conseil  d'Etat  aux  mimes. 
24  mai  1602. 

Monsieur,  vous  aurez  entendu,  par  celle  que  Son  Alteze  vous 
a  pais  nagueres  escrit ,  1'ordre  qu  entre  aultres  elle  vous  a  donne* 
dc,  an  plus  tost,  faire  meltre  en  pied  vostre  compaignie 
d'hommes d'armes,  en suyte  de  quoy  ne  doubtons  aurez  ja  com- 
mence a  y  faire  les  debvoirs  requiz.  Maintenant  escrit  Sadicte 
Alteze  de  nouveau  a  moy,  marquiz  de  Havre\  a(in  d'avancer  ce 
faille  plus  que  possible  sera,  pour  Fapparence  quil  y  a,  selon 
mesmes  les  advis  que  nous  en  viennent  de  toutes  parts,  que 
rennemy  se  doibt  raettre  de  bien  brief  en  campagne ,  enchar- 
geant  joinctement  au  pagador  general  de  roe  faire  promptement 
delivrer,  ou  a  celluy  que  j  ordonoeray  de  ma  part,  certains  de- 
niers,  pour,  entre  aultres,  en  estre  distribuez  a  ceulx  <}e  vostre- 
dicte  compaignie ....  philippes  (1 ) ,  pour  se  mettre  en  ordre ,  en 
attendant  la  monstre,  que  lors  leur  seront  donnez  deux  mois  de 
gaiges,  rabbatu  ce  que  presentement  leur  sera  delivre  a  bon 
compte.  En  conformity  de  quoy,  sera  besoing  quenvoyez,  au 
plus  tost,  le  tresorier  de  Yostredicte  compagnie  en  la  ville  de 

,  pour  recepvoir,  par  les  mains  du  tresorier  de  la  mienne, 

Jean  de  Lenqueseing,  lesdicts ....  philippes,  bien  entendu  que 
rien  ne  se  donnera  qu'a  ceulx  qui  ont  chevaulx  effectifz,  ou 
promettront  d'en  avoir  a  la  fin  de  ce  mois ,  et  lors  se  presenter 
montez  corome  i!  convient;  vous  reque>ant  au  reste,  au  nom  et 
de  la  part  de  Sadicte  Alteze ,  tres-instamment  de  ne  perdre  une 


(\)  II  hit  ayance"  1,000  philippus  aux  compagnies  de  50  hommes  d'armes, 
WO  am  compagnies  de  40  hommes  d'armes,  et  600  aux  compagnies  de  50 
bonuses  d'armes. 
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seulle  heure  de  temps  &  faire  monter  lesdicts  hommes  d'armes, 
puisque  sgavez  y  aller  si  notablement  du  service  de  Leurs 
Alt&zes  et  de  la  conservation  du  pays,  sans,  pour  ce  regard, 
vous  arrester  &  quelque  lieu  d'assemblge ,  que  bien  peu  de  jours 
auparavant  la  monstre  :  que  ne  pourroit  sinon  causer  foulles  et 
desgastz  aux  subjectz,  attendu  mesmes  que,  sans  aulcun  dilay , 
il  conviendra  marcher,  &  la  premiere  senionce,  celle  part  oh  la 
necessity  le  requerra.  Et,  nous  asseurant  que  vous  vous  y  em- 
ployerez  suyvant  le  z&le  et  affection  qu'avez  tousjours  monstr^ 
au  service  de  Leursdictes  Alt&zes,  et  y  apporterez,  de  vostre 
part ,  toute  la  facility  possible ,  ne  vous  en  dirons  icy  davantaige; 
seullement  prions  Dieu  vous  avoir,  monsieur,  en  sa  saincte 
garde.  De  Bruxelles,  le  xxiv6  de  may  1602. 

ID. 

Commission  de  lieutenant  giniral  des  bandes  (Tordonnances  pour 

Jean  de  Havrech ,  sieur.  de  Presle. 

10juinl602. 

Comme,  pour  faire  teste  et  r&ister  k  l'invasion  que  les  en- 
nemys  et  rebelles  pr&endent  faire  fcs  pays  de  par  de$&,  avec  une 
arm6equ'ilzvont  assemblant,  de  tous  costelz,  de  grand  nombrede 
gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  Son  Alt&ze  ait  r&olu 
de  faire,  entre  autres,  monter  les  bendes  d'ordonnances  d'hommes 
d'armes,  soubz  le  commandement  du  conte  de  Fontenoy,  et  au 
reste  trouv£  convenir,  pour  son  service,  de  joinctement  or- 
donner  et  commettre  quelque  personnaige  idoine  et  qualifite, 
pour,  soubz  ledict  conte  de  Fontenoy,  estre  lieutenant  g6n6ral 
desdictes  coropaignies  d'hommes  d'armes,  durant  la  pr&ente 
occasion  et  expedition  de  guerre  :  pour  ceste  cause,  se  confiant 
des  sens,  valeur  et  experience  de  messire  Jehan  de  Havrech, 
chevalier,  sieur  de  Presle,  pi^vost-le- conte  a  Valenciennes, 
mesmes  pour  le  bon  et  l£al  debvoir  qu'il  a,  par  ci-devant, 
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rendu,  en  la  mesihe  charge,  tanten  France qu'ailleurs,  aiceluy, 
poor  ceste  fois ,  cboisi  et  dlnomme  lieutenant  gln£ral  desdicts 
hommes  d'armes,  pour,  en  ladicte  quality,  faire,  soubz  ledict 
eonle  de  Fontenoy,  tout  ce  qu  un  bon  et  l£al  lieutenant  g£n£ral 
sasdict  peult  et  doibt  faire,  et  que  a  ladicte  charge  compete  et 
appertient  :  ordonnant  et  commandant  ausdictes  bendes  et 
compaignies  d'hommes  d'armes  de  tenir  et  recognoistre  ledict 
near  de  Presle  pour  lieutenant  g£n£ral  susdict ,  et  luy  obfyr  en 
tout  ce  que ,  en  ladicte  quality  et  soubz  ledict  conte  de  Fontenoy, 
il  leur  commandera  pour  le  service  de  Sadicte  Alt&ze.  Fait  a 
Gand,  soubz  le  nom  d'icelle,  le  dixiesme  jour  de  juing  mil  six 
cent  et  deux.  Rich.  \l.  Soubzsigni  ALBERT ,  et  plus  bas  :  Par 
ordonnance  deSon  Alt&ze,  soubzsigni  Verrrtken. 


IV. 


w 

Lettre  du  conseil  d'Etat  a  I'archiduc  Albert. 

2  juillet  1602. 


Monseigneur ,  le  jour  d'hier,  la  compaignie  et  bende  d'ordon- 

nance  du  prince  d'Orenges  passa  monstre  en  ceste  ville,  qui  fut 

trouvee  plus  que  plaine,  et  compos^e  de  bons  hommes  et  che- 

vaulx,  et  sortist  a  la  mesme  heure  pour  prendre  la  route  du 

camp,  comme  aussy,  cejourd'huy,  au  soir,  le  conte  de  Fontenoy 

sera,   avec  ses  trouppes,   a  Gembloux,   pour  semblablement 

donner  monstre.  II  escrit  qu'il  les  trouve  tous  bien  animez  et 

ddiberez  de  bien  faire,  estans  aiissi  ja  passes  a  Namur  les 

compaignies  des  contes  de  Mansfelt  et  d'Isenghien,et  entend-1'on 

qoe  le  nombre  desdictes  bendes  viendra  a  deux  mille  cincq  cents 

cherauix,  de  maniere  que  le  camp  de  Vostre  Altfcze  sera  gran- 

iment    renfbrce   par  ces  hommes  d'armes,  et  ne  doubtons 

feront  bien  et  fidellement  leurs  debvoirs,  pour  le  zele 


(70) 

qu'ilz  ont  au  service  de  Dieu  et  de  Yoz  Altezes  Sertaissimes, 
avec  l'obligation  qu'ilz  doibvent  k  leur  patrie. 

Neantmoins,  nous  ne  pouvons  laisser,  pour  nostre  debvoir, 
et  le  soing  que  Vostre  Alteze  Slrlnissime  nous  commande 
tenir  aux  affaires,  de  luy  representer  ce  qu'en tendons,  par  re* 
monstrance  d'aulcuns  capitaines  desdictes  bendes ,  et  du  bruyt 
et  rumeur  commun  qui  court  entre  lesdicts  homines  d'armes, 
archers  et  aultres,  assavoir :  que,  estans  apres  ce  camp  renvoyez 
en  leurs  maisons,  ilz  ne  seront  retenuz  en  service  &  demyz- 
gaiges,  qui  sont  de  six  florins  cincq  pattars  par  mois,  pour 
chascun  cheval,  quest  &  l'advenant  d'environ  quatre  solz  par 
jour,  pour  ayder  a  nourrir  leurs  chevaulx,  afin  d'estre  prestz,  k 
toute  sommation  et  occasion ,  de  monter  a  cheval :  qui  ne  porte 
que  le  tiers  de  ce  qu'a  le  chevaMeger,  montant,  par  jour,  pour 
ses  services  et  fourrages  (par-dessus  ses  gaiges),  a  treize  pat- 
tarts;  nous  estant  aussi  rapporte  que  aulcuns  chevaulx-legers  se 
mocquent  desdicts  nouveaux  montez,  leur  disans  qu'ilz  seront 
bientost  renvoyez,  a  mains  vuydes,  comme  du  passe:  qui  des- 
bauche  plusieurs  desdicts  soldatz,  jusques  la  que  aulcuns  capi- 
taines craignent  que  lesdictes  bendes  feront  difficulty  de  passer 
monstre  et  marcher,  sans  sur  ce  avoir  promesse  de  Vostre  Al- 
teze  Se>enissime.  Quoy  qu'il  soit,  si  icelle  fot  servie  leur  fa  ire 
declarer  cela  par  leurs  capitaines,  ou  celluy  qui  leur  commande 
p  resent  em  en  t  pour  ceste  expedition,  nous  tenons  qu'il  y  auroit 
une  plus  grande  all£gresse  entre  eulx,  et  plus  ardant  de*sir  de 
servir,  etque  chascun ,  doiz  maintenant ,  se  mettroit  en  meilleur 
ordre,  puisque  ce  seroit  pour  une  chose  de  plus  grande  duree: 
ce  que  couperoit  le  fille  a  toutes  difficultez,  se  descourageans 
d'estre,  a  chascune  foiz,  ainsi  renvoyez  a  leursdictes  maisons, 
sans  tralcternent,  pour  petit  qu'il  soit,  au  lieu  que,  du  passe,  en 
moindre  n£cessit£  (estans  toutes  choses  a  meilleur  marche),  ilz 
souloient  avoir  le  double.  Nous  avons  examine*  dilligamment  ce 
point ,  et  conside>e  ce  qu'il  emportoit  en  Tun  cas  et  en  1'aultre, 
et  mesmement  pese  la  tres-grande  courtresse  de  deniers ,  et  voul- 
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drions  bien ,  s'il  fut  possible,  excuser  ceste  despence :  mais,  d*aul- 
trepart,  qnand  nous  nous  mettons  devant  les  yeux  les  effortz 
que  fait  pr&entenient  l'ennemy ,  eslani  d£ans  la  pays  et  entr6  en 
ieelluy  par  divers  endroitz,  et  combien  il  seroit  dangereux  d'a- 
voir  presentement  le  moindre  mutin  du  monde,  a  quoy  la  solda- 
desque  par  trop  licencieusement  s'est  a don nee  depuis  quelque 
temps  en  $a,  etqueluy  est  impunement  r^usci  (de  sorte  que  ce 
nest  presques  plus  desreputation  entre  les  soldatz  de  ce  faire), 
Dousserions  (soubz  tres-humble  correction  de  V.  A.  S.)  d'opinion 
que,  pour  asseurer  ses  affaires,  et  oster  la  bravessede  l'ennemy, 
queV.  A.  S.  asseurast  ceste  levee,  par  leur  accorder  lesdicts  demyz- 
gaiges  en  leur  maison,  pour  non  mettre  les  choses  en  bransle  et 
en  hazard  de  quelque  desobeyssance  et  mutin.  Aussi  bien  V.  A., 
durant  ces  guerres  intestines,  a  besoing  d'avoir  ceste  cavaillerie 
tousjours  preste  et  a  la  main ,  qui,  de  tout  temps,  a  est6  l'asseu- 
ranee  de  ces  pays  contre  toutes  les  emprinses  des  voisins,  et  cela 
gaignera  et  confirmera  beaucoup  de  bonnes  volontez  au  service 
de  V.  A.  S.,  et  largent  demeurera  au  pays ,  lequel  aussi  ne  sera 
tant  travail^  et  foully  de  furnitures  et  logements  par  Fhyver , 
ayans  ces  hommes  d'armes  chascun  leurs  logiz,  comme  aultre- 
ment,  quand  il  les  fault  loger  sur  aultruy.  Et  espe>ons  bien  que 
les  estatz  de  par  de$a ,  en  leur  temps,  ayderont  V.  A.  S.  a  sup- 
porter ces  des  pens,  comme  ilz  ont  fait  cy-devant.  Qui  est  ce  qui 
nous  a  sembl£  totalement  convenir  representer  a  V.  A.  S.,  ayec 
ledebvoir  et  respect  qu'il  appet  tient,  remettans  neantmoinsle  tout 
a  sa  tres-pourveue  resolution.  Toutesfoiz  nous  retournons  a  luy 
dire  que  c  est  le  plus  sain ,  asseure*  et  meilleur  advis  que  luy  pou- 
vons  donner,  pour  asseurer  les  affaires  en  une  telle  conjoncture 
que  la  presente;  et  la  supplions  tres-humblement  y  prendre  fa- 
vorable consideration,  comme  dependant  de  cecy  le  bon  et  appa- 
rent sneces  de  ceste  guerre.  Et  sur  ce ,  prions  Dieu  donner  a  V. 
A.  S.,  monseigneur,  en  parfaite  sante,  heu  reuse  vie  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  deuxiesme  de  juillet  4602.  De  V.A.S.  tres-hum- 
bles  et  tres-obeyssans  serviteurs  et  vassaulx,  ceulx  de  son  conseil 
(TEstat. 
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V. 

Autre  lettre  du  conseil  d'Etat  a  tarchidue  Albert. 

5juillet  1602. 

Monseigneur,  nous  avons  este*  grandement  esjoyz  de  veoir,  par 
les  lettres  de  V.  A.  du  jour  d'hier,  la  bonne  volonte'  et  inclina- 
tion quelle  a  pour  entretenir  les  bandes  d'ordonnance  d'hommes 
d'armes,  apres  ce  camp,  en  leurs  maisons  ,  a  demy-gaiges ,  pour 
les  avoir  tousjours  prestz ,  a  toutes  occasions,  com  me  le  service 
de  Voz  Altezes  et  asseurance  du  pays  requiert,  ainsy  que  s'est 
faict  du  passe\  devant  les  troubles,  d&irant  Vostre  dicte  Alteze 
sgavoir  de  nous  et  estre  advertie  ou  se  pourroient  trouver  les 
deniers  pour  le  payement  d'iceulx. 

Sur  quoy,  monseigneur,  luy  dirons  que  cecy  doibt  venir  des 
aydes  que  accorderont  les  estatz  annuellement  a  Voz  Altezes, 
comme  s'est  faict  du  passe*,  mesmes  par  l'ayde  nouvelle  cy-de- 
vant  accorded  paries  estatz,  du  temps  du  Roy;  et,  pour  scavoir 
ce  queportera  ceste  despense  par  mois,  nous  trouvons,  parcal- 
cul,  que,  pour  trois  mille  deux  cens  chevaulx  (quand  ilz  seront 
plains),  cela  montera,  pour  chascun  mois,  a  six  mil  escus  d'or, 
ou  environ ,  au  lieu  que  pareil  nombre  de  chevaulx-l£gers  cou- 
steroit  plus  de  quatre  foiz  aultant,  et  ainsy  ce  seroit  plustost  prouf- 
fit  a  V.  A.  et  au  pays,  que  despense :  car,  par  \k,  Vostredicte  Alleze 
pourra  excuser  en  partie  la  tres-grande  et  tres-excessive  despense 
qu'elle  fait  a  Tentretenement  de  si  grand  nombre  de  chevaulx-le'- 
gers,  qui  coustent  indniment,  d'aultant  que  chascun  cheval  tire, 
par  jour,  de  gaiges  ordinaires,  pres  de  onze  pattarts,  et,  pour  four- 
rage  et  service ,  xm  pattarts  et  demy ,  qui  est  plus  de  trois  ou 
quatre  fois  davantage  que Fhomme  d'armes,  comme  diet  est,  et 
1'argentne  sortedu  pays,  par-dessusleslogemens,  qui  sont  plus 
griefz  h  porter  d'estrangiers  que  de  naturelz,  qui,  estans  ren- 
voyez  en  leurs  maisons,  vivent  du  leur,  sans  charge  du  peuple. 
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Vojla  pourquoy,  tant  par  de$a  que  en  France,  Angleterre,  Italie 
et  ailleurs,  il  y  a  partout  gens  de  cheval  d'ordonnance,  appa- 
reftlez  pour  la  garde  desdicts  pays. 

Par  quoy ,  soubz  tres-humble  correction ,  nous  semble  non- 
seullement  convenient,  mais  tres-prouffitable  et  tres-n£cessaire 
en  prendre  promptement  une  bonne  resolution ,  qui  encouragera 
et  animera  indiciblement  les  capitaines,  officiers,  homines 
darmes  et  archers  d'eulx  mettre,  dez  a  present,  tant  mieux  en 
ordre ,  s'ilz  entendent  d'estre,  apres  ce  service,  entretenuz,  en- 
cores que  a  petitz  gaiges,  et  non  renvoyez  simplement  a  leurs 
maisons,  sans  quelque  ayde  de  costa  pour  nourrir  leursdicts 
cbevaulx,  comme  ilz  ont  veu  et  experiments  ja  par  quelques  foiz, 
a  leur  grand  regret  et  dommage  :  qui  cause  que  encore  nous 
les  voyons  fort  en  doubte  d'estre  traictez  du  mesme,  si  V.  A.  ne 
leur  fait  promptement,  en  ceste  conjoncture,  la  susdicte  decla- 
ration et  promesse ,  a  laquelle  ilz  s'attendent,  mesmement  disent 
avoir  este  promise  a  plusieurs  compaignies  par  les  commissaires 
les  ayans  passe*  a  monstre. 

Retournans  partant  a  dire  a  V.  A. ,  si  ce  nest  quelle  le  face 
et  leur  donne  la  parolle,  comme  ilz  s'attendent,  que  craignons 
on  d£sordre  et  confusion  en  la  gendarmerie,  et  ne  feront  service 
qui  vaille ,  sans  dire  quilz pourroient  mutiner :  a  tout  le  moins, 
on  ne  les  aura  jamais  plus  pour  eulx  mooter,  comme  nous  som- 
mes  advertiz  que  le  bruy t  court  au  camp  et  entre  eux ,  qui  nous 
semble  se  debvoir  totalement  eschever. 

Quant  aux  privileges  donnez  aux  bandes  d'ordonnance,  ilz 
sont  anciens  et  observez  de  tout  temps,  saulf  au  cont£  de  Flan- 
dres :  qui  est  occasion  que  se  sont  tousjours  levez  peu  d'hommes 
d'armes  et  d'archiers  en  icelluy  conte*  de  Flandres  :  lesquelz  pri- 
vileges, imprimez,  se  sont,  puis  nagaires,  reveuz,  premier  em  en  t 
au  conseil  priv<6,  et  depuis  au  conseil  d'Estat,  ou  s'est  trouvequ'il 
n y  avoit  gaires  ou  riens  a  changer,  et  ne  sen  plaignent  les  ca- 
pitaines ny  homines  d'armes ,  seullement  que  iceulx  privileges  ne 
sont  observez  si  bien  partout,  comme  ilz  d£sirent  :  en  quoy  se 
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poorra  mettre  facillement  le  remade  requiz.  Supplians  encores 
tres-bumblement ,  pour  la  conclusion  de  ceste,  que  V.  A.  soit 
servie  d'y  pourveoir,  devant  que  inconvenient  en  advienne,  et 
que,  par  telle  occasion,  l'ennemy  ne  pr&gne  courage,  et  les 
nostres  se  desbauchent :  ce  que,  pour  nostre  loyal  debvoir  et 
tr&s-humble  service,  sommes  constraintz  repre*senter  si  claire- 
ment  a  V.  A.  S.,  soubz  sa  tr&s-htimble  correction,  avec  priere  k 
Dieu  de  donner  a  V.  A.  S.,  monseigneur,  en  parfaicte  sant£, 
beureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  le  v"16  de  juillet  1602. 

VI. 

r 

Lettre  de  I'archiduc  Albert  au  conseil  dEtat. 

6  juillet  1602. 

Mon  cousin,  trfcs-chiers  et  ftaulx,  nous  avons  veu  vostre  lettre 
que  nous  avez  escrit  touchant  l'entretenement  des  compaignies 
d'hommes  d'arrnes,  par  laquelle  nous  trouvons  bien  que  dites 
que  le  pavement  doibt  venir  des  aydes,  mais  vous  ne  dites  point 
de  qnoy  se  remplacera  ce  qui  se  prendra  desdictes  aydes,  que 
scavez  s employer  aillieurs,  et  qu'encore  il  y  a  courtresse,  quest 
ung  point  degrande  consideration.  Et  toutesfois,  d&irans  entre- 
tenir  lesdicts  hommes  d'armes ,  et  nous  en  servir  d'ores  en  avant, 
nous  nous  conformons  a  vostre  advis,  et  nous  contentons  que 
vous,  mon  cousin  ,  escrivez  au  conte  de  Fontenoy,  vostre  filz, 
de  le  dire  a  ses  trouppes,  les  animant  a  bien  servir,  et  les  asseu- 
rantqu'ilz  serontentretenuz,  et  auront  les  petitz  gaiges  en  leurs 
maisons.  Et,  quant  a  leurs  privileges,  nous  d£sirons  qu'on  les 
leur  garde,  mais  qu'on  ny  face  rien  de  nouveau.  Et,  au  de- 
meurant,  qu'il  leur  die  la  grande  satisfaction  que  nous  avons 
du  debvoir  et  bon  esquipage  auquel  ilz  se  sont  si  promptement 
mis.  A  tant,  mon  cousin,  trfcs-chiers  et  f&ulx,  Dieu  vous  ait  en 
sa  garde.  De  Gand,  le  vie  de  juillet  4602.  Signi  ALBERT,  etplns 
bos :  Le  Vasseur. 
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—MM.  1'abbe  Carton  et  le  baron  Jules  de  Saint-Genois 
presentent  des  observations  sur  une  notice,  depos^e  dans 
one  seance  pricedente,  par  M.  le  chanoine  De  Smet,  rela- 
tivement  aux  noms  des  villes  et  des  communes  de  la  Flan- 
dre  occidentale  et  zelandaise. 

La  classe  decide  que  ces  observations  seront  communi- 
quees  k  l'auteur  de  la  notice,  qui  n'a  pu  assister  a  la 
stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  les  descendants  de  Corneille,  par  M.  le  baron 
de  Slassart,  membre  de  l'Academie. 

La  plupart  des  hommes  de  genie  ne  revivent  plus  que 
dans  leurs  ouvrages...  Ou  sont  les  arriere-petits-fils  de 
Racine,  de  Moliere,  de  La  Fontaine,  de  Button?  Leur 
descendance,  du  moins  leur  descendance  masculine,  est 
eteinte...  On  croyait  egalement,  il  y  a  peu  d'annees,  qu'il 
nexistait  plus  personne du  nom  de  Corneille  :  c'etait  une 
erreur.  Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  communiquer 
aujourd'hui  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  a  cet 
egard.  Tout  ce  qui  rappelle  le  glorieux  fondateur  du  thea- 
tre moderne  a  necessairement  le  droit  de  vous  interesser. 

Lepoete  Lebrun  (1),  en  1760,  ecrivit  a  Voltaire,  qu'une 


(1)  Ponce-Denis  tfcouchard-Lebrun ,  ne"  a  Paris,  en  1729,  et  mort  dans  la 
nftne  riile,  le  2  septembre  1 807. 
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petite-fille  ou  tout  au  moins  une  petile-niece  du  grand 
Corneillese  trouvait  dans  un  etat  voisin  de  I'indigence,  et 
qu'a  lui  seul  devait  etre  reserve  1'honneur  de  venir  au  se- 
cours  de  1'unique  h£riti£re  de  ce  grand  nom.  II  accom- 
pagna  sa  lettre  d'une  ode  qui  commen^a  la  reputation  de 
celui  qu'on  a  surnomm6,  depuis,  le  Pindare  franqais. 

La  reponse  de  Pauteur  de  Merope  ne  se  fit  pas  attend  re : 
<  II  convient  assez,  disait-il,  qu'un  vieux  soldat  du  grand 
»  Corneille  tiche  d'etre  utile  a  la  petite-fille  de  son  gene- 
»  ral.  Quand  on  batit  des  chateaux  et  des  eglises,  et  qu'on 
»  a  des  parents  pauvres  a  soutenir,  il  ne  reste  guere  de 

>  quoi  faire  ce  qu'on  voudrait  pour  une  personne  qui  ne 
»  doit  etre  secourue  que  par  les  plus  grands  du  royaume. 
»  —  Je  suis  vieux ;  j'ai  une  niece  qui  airae  tous  les  arts  et 
»  qui  reussitdans  quelques-uns;  si  la  personne  don t  vous 
»  me  parlez,  et  que  vous  connaissez  sans  doute,  voulait 
»  accepter  aupres  de  ma  niece  l'&iucation  la  plus  hon- 
»  nete,  elle  en  aurait  soin  comme  de  sa  fille;  je  cherche- 

>  rais  &  lui  servir  de  p6re.  Le  sien  n'aurait  absolument 

>  rien  a  depenser  pour  elle.  On  lui  payerait  son  voyage 
»  jusqu'a  Lyon.  Elle  serait  adressee,  k  Lyon,  a  M.  Tron- 
»  chin  qui  lui  fournirait  une  voilure  jusqu'i  mon  chateau, 
»  ou  bien  unefemmeirail  la  prendre  dans  mon  equipage. 
»  Si  cela  convient,  je  suis  a  ses  ordres,  et  j'espere  avoir  a 
»  vous  remercier,  jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie,  de  m'a- 

voir  procure  Fhonneur  de  faire  ce  que  devait  faire 
M.  de  Fontenelle.  Une  partie  de  Teducation  de  cette 

»  demoiselle  serait  de  nous  voir  jouer  quelquefois  les 

»  pieces  de  son  grand-pere,  et  nous  lui  ferions  broder  les 

»  sujets  de  Ginna  et  du  Gid.  » 
Ml,e  Corneille  fut  accueillie  &  Ferney  comme  elle  devait 

I'ftre;  et,  par  une  delicatesse  de  bon  goftt,  Voltaire  vou- 


(  ?7  ) 
Inl  que  les  prod u its  d'une  edition  des  ceuvres  de  Corneille, 
avec  des  com  men  tai  res  propres  a  les  faire  mieux  appre- 
cier,  lui  servissent  de  dot. 

Les  souscriptions  affluerent  de  toutes  parts,  et  Mlte  Cor- 
neille epousa  M.  Du  Puits,  alors  officier  de  dragons.  Vol- 
taire annon$a  ce  mariage  a  Lebruu,  le  26  Janvier  1763  : 
c  Puisque,  a  la  reception  de  ma  lettre,  lui  mandait-il, 
»  vous  ne  m'avez  pas  envoye  un  parent  de  Racine  pour 

>  epouser  MIle  Corneille,  nous  avons  pris  un  jeune  cor- 

>  nette  de  dragons ,  de  vingt-trois  ans ,  d'une  tres-jolie 
»  figure,  de  moeurs  char  mantes,  bon  gen  til  horn  me,  mon 

>  voisin ,  possedant  a  ma  porte  environ  dix  mille  livres 

>  de  rentes  en  terres.  J 'arrange  ses  affaires,  je  donne  une 

>  dot  honnete,  je  garde  chez  moi  les  maries.  II  est  juste 

>  que  vous  ayez  la  premiere  nouvelle  de  cet  arrangement, 

>  puisque  c'est  a  vous  que  je  dois  Mlle  Corneille.  II  faut 

>  que  voire  nom  soit  au  bas  du  contrat.  Envoyez-moi  un 

>  ordre  par  lequel  vous  me  commettrez  pour  signer  en 

>  voire  nom.  » 

If.  Du  Puits  devint  par  la  suite  marechal  de  camp,  et 
quoiqu'il  n'eut  quitte  le  sol  de  la  France  qu'apres  avoir  vu 
figurer  indument  son  nom  sur  la  liste  des  emigres,  ses 
bieos,  situ£s  dans  les  departemenls  du  Leman  et  du  Jura, 
(brent  vendus  sans  egard  pour  les  droits  que  faisait  valoir 
sa  femme,  et  malgre  les  reclamations  de  sa  filie,  Mme  d'An- 
gely  qui,  dans  une  lettre  adressee,  de  Sl- Germain,  au 
direcleur  Barras,  le  22  thermidor  an  IV  (9  ao6t  4796) , 
prerid  la  qualite  de  petite-lille  du  grand  Corneille. 

Le  14  germinal  an  XI  (4  avril  1803) ,  M.  d'Hornoy ,  petit- 
neveu  de  Voltaire,  ecrivil  a  la  classe  de  la  langue  et  de  la 
1  literal ure  francaises,  la  lettre  suivanle  que  lit  tomber  dans 
mes  mains,  en  1849,  ma  passion  pour  les  autographes, 


(  78) 
pour  les  autographes  qui  me  paraissent  de  nature  a  jeter 
un  jour  nouveau  sur  1'histoire  politique  ou  litteraire. 

A  la  classe  de  la  langue  et  de  la  litterature  fran^aUes. 

Messieurs, 

Le  sang  des  Corneille  6tait  ouhlie.  M.  de  Voltaire,  il  y  a  plus 
de  40  ans,  l'a  tire  de  l'obscurite\  II  a  adopte,  dote,  marie  Marie- 
Francoise  Corneille,  dernier  rejeton  de  cette  famille.  II  lui  a 
donne*  pour  £poux  un  de  ses  voisins  qu'il  aim  ait ,  et  qui ,  par  de 
longs  services,  est  devenu  offrcier  general.  Les  bienfaits  de  M.  de 
Voltaire  ont  6te  seconders  par  tous  ceux  qui  airaaient  et  culti- 
vaient  les  lettres.  lis  l'ont  &e  surtout  par  1'Academie  franchise. 
Entre  autres  marques  d'inle>6t,  elleen  adonne  k  MmeDupuits 
une,  peut-6tre  unique,  celle  d'honorer  son  contrat  de  manage 
de  sa  signature.  La  procuration  de  1' Academic  est  du  19  fe- 
vrier  1 763. 

Des  ev^nements  qui  tiennent  uniquement  aux  circonstances 
et  aussi  impossibles  a  prevoir  quk  prevenir,  ont  enleve*  k  M.  et 
k  Mme  Dupuits  la  totalite  de  leur  fortune.  De  tout  ce  que  Du- 
puits  a  poss£de\  de  tous  les  dons  de  M.  de  Voltaire  k  la  femme , 
des  fruits  des  services  du  mari,  il  ne  leur  reste  rien.  La  misere 
et  les  souffrances  sont  la  perspective  de  leur  vieillesse. 

Messieurs,  je  suis  le  petit-neveu  de  M.  de  Voltaire,  le  seul  de 
sa  famille.  C'est  pour  moi  un  devoir,  et  il  m'est  cher,  de  ne  pas 
laisser  d&ruire  l'ouvrage  de  mon  grand-oncle.  J'implore  les  boo- 
ths du  gouvernement  pour  ses  enfants  adoptifs.  J'ose  vous  sup- 
plier d'appuyer  ma  demande  aupres  du  premier  consul ;  il  ne 
vous  verra  pas  sans  interSt  faire  pour  la  descendante  du  pere  du 
tb&ttre  francais,  &gee,  infirme  et  pauvre,  ce  que  vos  pr£d£ces- 
seurs  avaient  fait  pour  elle  dans  sa  jeunesse.  C'est  au  corps  qui 
preside  k  la  literature  francaise  k  proteger  un  nora  qui  l'honore 
autant.  Peut-etre,  Messieurs,  vous  penserez  qu'il  est  digne  de 
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voos  que  les  premiers  moments  de  votre  organisation  nouvelle 
soient  marques  par  un  acte  de  sollicitude  pour  la  gloire  des  let- 
ires. 

Messieurs,  j'espere  dans  la  bienfaisance,  j'ose  presque  dire 
dans  la  justice  du  chef  de  l'fitat. 

Si  vous  daignez  me  seconder,  j'espe>erai  davantage  encore. 
Qooi  qu'il  arrive,  pardonnez  ma  d-marche  au  motif  qui  m'a- 
nime,  et  recevez  avec  indulgence  Fhommage  de  mon  respect. 

De  Dompierre  D'Hobnoy. 
Paris )  14  germinal  an  XI. 


Je  tenais  k  savoir  ce  qui  s'etait  fait  par  suite  de  la  recep- 
lion  de  cette  piece,  et  je  ne  negligeai  rien  pour  y  parvenir. 
J'appris  que,  des  le  16  germinal  (6  avril),  la  classe ,  a  Funa- 
nimite,  avait  exprime  le  desir  qu'on  cut  egard  a  la  petition 
de  M.  d'Hornoy  et  que  le  president  fut  prie  de  transmettre, 
au  premier  consul,  ce  voeu  de  la  corapagnie,  declarant 
q  if  die  regard  erait  un  acte  de  bienfaisance ,  en  faveur  de  la 
petite-fille  du  grand  Corneille,  com  me  honorable  pour  la 
nation  et  pour  les  lettres.  On  chargea  le  secretaire  d 'in- 
former M.  d'Homoy  de  cette  decision,  apres  I'avoir  ins- 
crite  au  proems- verba  I. 

Que  produisit  cette  demarche?  e'est  ce  qu'on  ne  trouve 
nulle  part;  mais  on  presume  que  M.  Du  Puits  obtint  le 
traitement  d'officier-general  en  retraite. 

Voici  maintenant  un  extrait  du  proces- verbal  de  la 
seance  du  28  floreal  an  XI  (18  mai  1803) : 

c  Le  tiioyen  Andrieux  fait  hommage  a  la  classe  d'un 
»  exemplaire  de  la  comedie  de  Pierre  Corneille  :  la  suite 
»  du  Menteur,  qu'il  a  retouchee  et  reduite  en  quatre  actes. 
>  II  annonce  en  meme  temps  a  la  classe,  qu'il  a  rempli 


ILL 
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»  1'engagement  qu'il  avait  pris  dans  sod  seio ,  de  partagef^ 

*  les  droits  d'auleur  sur  les  representations  de  cette  piece, 
»  tant  h  Paris  que  dans  les  departements,  avec  la  famille 

»  Gorneille;  qu'en  consequence,  il  en  a  olTerl  un  quart  a- 

*  mademoiselle  Corneille,  descendante  en  ligne  directc 

*  du  pere  de  notre  theatre,  et  une  autre  part  a  madame 
»  Du  Puits,  nee  Gorneille ,  sa  petite-niece,  pour  Fetablis- 

*  sement  de  laquelle  Voltaire  composa  son  commentaire. 
»  11  ajoute  qu'il  a  eu  la  satisfaction  de  recevoir,  de  ces 

»  deux  dames,  des  letlres  contenant  leurs*remerciments  « 

*  et  leur  acceptation. —  La  classe  arrete  que  le  fait  sera  * 
»  mentionne  en  son  proces-verbal  et  que  l'exemplaire  de 

»  la  piece  sera  depose  a  la  bibliotheque — signe  Suard, 

*  secretaire  perpetuel.  > 

Sous  Charles  X  (a  partir  du  premier  Janvier  1825)  et 
sous  Louis-Philippe  ensuite,  deux  mille  francs,  preleves 
sur  les  fonds  de  la  liste  civile,  furent  mis  annuellement  a 
la  disposition  de  TAcademie  frangaise,  pour  etre  distribues 
aux  descendants  directs  de  Pierre  Corneille,  qu'elle  juge- 
rait  en  avoir  le  plus  besoin.  Ce  bienfait,  graces  a  la  solli- 
citude  de  1'Academie,  leur  est  continue  depuis  la  revolu- 
tion du  24  fevrier  1848. 

Une  genealogie  de  la  famille  Corneille  avait  ete  dressee 
par  les  soins  de  1'Academie  frangaise.  Le  public  nous  saura 
gre,  sans  doute,  de  la  mettre  sous  ses  yeux;  elle  presente 
de  piquants  resultats  :  on  y  voit  d'abord,  que  la  protegee 
du  poete  Lebrun,  la  fille  adoptive  de  Voltaire,  madame 
Du  Puits  enfln,  n'etait  ni  la  petite-fille,  ni  la  petite- niece 
de  l'auteurde  Cinna ;  elle  descendai  t  simplement  d'un  oncle 
du  grand  Corneille...  C'est  tout  au  plusmeme,  si  le  nom 
de  Corneille  etait  le  sien,  car  il  faut  conclure,  d'une  note 
inseree  dans  les  oeuvres  du  poete  Lebrun  (tome  IV,  pages  5 
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et  4),  que  ce  nom  avait  ete  dispute  judiciairement  au  pere 
de  la  jeune  personne ,  lors  de  Fouverlure  de  la  succession 
de  Fontenelle.  Ed  effet ,  Jean-Fran$ois  Corneille,  dont  il 
s'agit,  elait  fils  de  Fran<joise  Corneille,  dont  le  mari  ne 
nous  est  pas  connd.  En  revanche,  la  genealogie  prouve 
qu'il  existe  encore  de  nombreux  descendants  directs  du 
grand  Cornell  le,  et  que  cinq  d'entre  eux  ont  regu  leur  educa- 
tion aux  Lycees  de  Marseille,  de  Versailles,  de  Nfmes  et 
de  Caen,  mais  aucun,  jusqu'ici,  n'a  jete  le  moindre  eclat 
sur  son  existence. 

Apres  la  representation  du  drame  de  M.  Ponsard,  plu- 
sieurs  journaux ,  a  Texemplede  ML  de  Lamartine  (Histoire 
des  Girondins),  ont  avance  que  Charlotte  Corday,  descen- 
dait  d'une  soeur  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille;  cela 
n'est  point  exact...  Petite-fille  de  N.  de  Corday  et  de  Fran- 
coise  de  Farcy,  dont  la  mere  eta  it  Marie  Corneille,  elle 
pouvait  compter  bel  et  bien,  au  nombre  de  ses  trisaieuls(l), 
Pierre  Corneille  lui-meme.  C'est  encore  ce  qu'elablit  posi- 
tivement  la  genealogie  ci-dessus  mentionnee,  laquelle 
constate  aussi  Tactive  bienfaisance  et  la  constante  sollici- 
lude  du  ver-'  Malesherbes  pour  la  famille  de  Tillustre 
createur  du  theatre  fran^ais. 


(1)  Doit-on  dire,  dans  ce  cas-ei,  tHsa'ieuls  ou  trisa'ieux?  Le  dictionnaire 
de  I'Academie  ne  s'explique  pas  sur  ce  point,  mais  l'exemple  qu'il  donne  au 
mot  bisa'ieul  .*  ses  bisa'ieuls  vivent  encore,  me  semble  etre  applicable  aux 
premiers  ascendants  de  ceux-ci.  Ce  n'est  qu'en  parlant  des  generations  ante- 
rieures  qu'on  doit  dire  nos  aieux.  On  trouve,  a  la  ve'rite',  dans  Brillat-Sava- 
rin,  cette  expression  :  Si  nos  trisa'ieux  mangeaient  lews  aliments  crus, 
nous  n'en  avons  pas  tout  d  fait  perdu  I' habitude;  mais  il  ne  s'agissait 
point  la  d'un  degre*  glnealogique. 


Tome  xviii.  0 
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Notice  en  reponse  a  un  passage  des  Recherckes  sur  les 
mysteres  des  anciens ,  concernant  le  dogme  de  I'unite  de 
Dien,  par  le  baron  de  S^Croix,  editions  de  1784  et  de 
1817;  par  !e  chevalier  Marchal,  membre  de  l'Aca1- 
demie. 

Le  baron  de  S-e-Croix  dit,  1. 1,  p.  430, etc.,  £diL  1817, 
qu'en  admettanl  dans  les  mysteres  du  paganiame,  et  no 
toirement  a  Eleusis,  le  dogme  de  l'linite  de  Dieu,  c'eut 
ete  une  contradiction  avec  le  polytheisme,  religion  de 
I'Etat  chez  les  Atheniens;  que  cette  religion  n'aurait  pu 
subsister  longtemps  sans  se  detruire  elle-mfime,  que  c'eilt 
ete  creer  d'une  main  et  aneantir  de  l'autre;  tromper  publi* 
quement  les  homines  et  les  eclairer  en  secret ;  et,  ajoute-t-il, 
p.  459,  c'est  au  peuple  repute  le  plus  sage  de  l'antiquite, 
que  Warbucton  ne  craint  pas  d'atjribuer  ce  systeme, 

Le  baron  de  S,e- Croix,  dans  d'autres  passages  de  ses 
Recherohes,  combat  plu&ieurs  i'ois  cette  opinion  du  savant 
eveque  de  Gloucester,  Guillaume  Warburton,  auteur  de 
1'ouvrage  jptitule :  The  divine  legation  of  Moses,  London, 
1737  et  1768,  traduit  en  fran^aiset  public  a  La  Haye, 
en  1742,  par  M.  de  Silhouette,  sous  le  titre  de  I' Union 
de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la  politique.  Je  dois 
avouer  cependaut  que  les  explications  de  Warburton  ne 
sont  pas  deceives ,  entre  autres  lorsqtfil  s'etend  sur  l'ana- 
lyse  du  sixieme  livre  de  YEineide,  oft  il  croit  voir  toute 
la  revelation  des  mysteres,  dans  la  descente  d'Enee  aux 
enfers  et  la  visile  de  celuwci  aux  Champs-EIysees;  lorsqu  il 
explique  Fhymne  intitulee :  la  Palinodie  tfOrpMe,  qu'il 
n'est  pas  certain  que  Ton  chantait  k  Eleusis,  selon  Pob- 
servation  de  fauteur  d1 Anacharsis ,  et  par  la  doctrine  des 
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metamorphoses,  qui  conduisait,  dit-il,  les  inities  a  lit 
melempsycose ,  et  celle-ci  a  la  magie,  dont  un  genre  (ce 
sont  les  expressions  de  la  traduction  de  Silhouette,  t.  I, 
p.  269)  eta  it  la  magie  divine,  qui  enseignait  1'unite  de 
Dieu.  Cette  opinion  sur  la  realite  de  la  magie  est  totale- 
ment  discredited  depuis  plus  d'un  siecle.  La  preuve  que 
les  anciens  pa'iens  connaissaient  1'unite  de  Dieu ,  dans  le 
secret  de  leurs  mysteres,  a  ete  demon tr&  plus  clairement 
par  Ramsay,  contemporain  el  compatriote  de  Warburton, 
et  qui  fut  1'eleve  et  Fa  mi  de  Fen  el  on,  II  en  a  donne  la 
preuve  dans  Vappendice  de  son  romau  moral  des  voyages 
de  Cyrus,  edite  pour  la  premiere  fois  en  1727,  qu'il  a  eqrit 
a  limitation  du  Telemaque.  Get  appendice  traite ;  1°  de  la 
theologie  des  anciens,  2°  de  leur  mythologie.  11  dit  que  la 
science  de  Moise,  eruditus  in  omni  scientid  Aegyptiorum, 
d'apres  le  texte  des  Actes  des  apotres*  YH,  22,  est  une 
doctrine  commune  avec.  eel  les  des  ecoles  philosophiques 
du  pagan  jsme,  en  ce  qui  concerne  Funite  de  Dieu. 

Je  ferai  observer  prealablement  que,  cliez  les  peuples 
anciens,  la  science n'etaii  pas  accessible  a  la  nation  entiere: 
e'etait  l'apaoage  de  quqlques  sages;  le  vulgaire,  et  meme 
les  grands  de  l'fitat,  etaieut  incapables  d'y  rien  compren- 
dre.  Dans  la  pi  u part  de  ces  ecoles  philosophiques ,  entre 
autres  cbez  les  Pythagoriciens,  Ton  n'etait  admis  qu'apres 
un  noviciat  el  des  precautions,  a  1'inslar  des  mysteres 
religieux.  Ce  n  estque  depuis  les  Peripateticieus,  et  suriout 
apres  I'etablissement  de  Tecole  d'Alexandrie,  en  Egypte, 
et  plus  tard  sous  la  puissante  protection  accordee  a  toules 
les  opinions  philosophiques  dans  la  ville  de  Rome,  capitate 
de  1'ancien  monde,  que  les  ecoles  furent  publiquement 
ouvertes,  Ce  que  j'ai  avance  sur  la  connaissance  de  la 
loi  de  Moise  par  les  philosopher  de  la  Grece,  d'apres 
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Ramsay,  est  demon t re  par  saint  Justin,  ne  en  Palestine 
quelques  annees  avant  l'empire  de  Trajan,  et  qui  dit,  dans 
son  exhortation  aux  genii  Is  et  ailleurs,  p.  24, 81, 92,  etc., 
de  l'edilion  de  Paris,  1636,  que  Pythagore,  Solon,  Platon 
et  d'autres  philosophes  avaient  traverse  la  Judee  pour 
se  rendre  en  Egypte  et  s'y  etaient  instruits  de  la  loi 
de  Moise.  On  lit  dans  VHistoire  critique  de  I'ecole  d'A- 
lexandrie,  par  M.  Vacherot,  ouvrage  couronne  par  l'lnsti- 
tut  de  France,  t.  I,  p.  227,  que  saint  Justin  avait  ete 
conduit  a  la  foi  Chretien  ne  par  la  repugnance  quelui  inspi- 
raient  le  culte  des  idoles  et  la  mylhologie.  Je  vais  expliquer 
que  la  doctrine  de  l'exislence  de  Dieu  avait  ete  inlroduite 
de  l'Egypte  dans  la  Grece  par  les  mysteres  d'Eleusis. 

En  effet,  Dupuis  dit,  au  tome  second  du  Traite  de  I' ori- 
gins de  tons  les  cultes,  que  l'inslitution  de  Initiation  re- 
monle  a  l'epoque  ou  les  hommes  appliquerenl  la  religion 
au  mainlien  de  1'ordre  social ;  qu^  les  mysteres  sont  pro- 
prement  le  fond  de  la  religion  des  anciens  et  de  leurs 
croyances  sur  les  rapports  de  l'homme  avec  une  provi- 
dence  universale;  que  les  Egyptiens  paraissent  etre  le 
plus  ancien  peuple  ou  les  mysteres  furent  etablis.  Mais 
Dupuis,  qui  publiait  son  ouvrage  en  1795,  n'a  pas  ete  plus 
loin  que  le  baron  de  Ste-Croix,  en  1784,  sur  la  croyance 
du  dogme  de  ('unite  de  Dieu.  L'edition  posthume  de 
Ste-Croix,  en  1817  (il  mourut  le  11  mai  1808),  n'a  rien 
ajoute  sur  cet  objet;  il  n'a  pas  meme  consulte  le  texte  de 
Dupuis;  car  il  ne  le  cite  jamais. 

Dupuis  demon tre,  d'apres  Herodote ,  qui  avait  ete  initie 
(voir  Euterpe),  et  d'apres  le  traile  de  Plutarque  (de  Iside), 
que  la  deesse  Isis,  patrone  des  celebres  mysteres  de  Sa'is, 
dans  une  contree  essentiellement  agricole  de  la  basse 
Egypte,  est  la  meme  que  Geres,  patrone  des  mysteres  plus 
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celebres  encore  d'Eleusis.  Chacun  sail  que  tes  colonies 
egyptieunes  d'fileusis  et  d'Athenes,  qui,  apres  quelques 
siecles  d'independance  reciproque,  devinrent  un  seul  fitat, 
apporlerent  dans  la  Grece  le  bienfait  de  l'agriculture,  ci- 
vilisant  ainsi  les  Pelasges  aborigenes,  ce  qui  faisait  dire  a 
Ciceron,  qui  etait  initie,  commeil  le  declare  lui-meme: 
Athenae  nil  peperisse  melius  Hits  mysteriis,  etc.  c  Ath£nes 

>  n'a  rien  produitde  meilleur  que  ces  mys teres,  par  les- 
»  quels  les  hommes  ont  passe  d'une  vie  grossiere  k  une 

>  civilisation  perfectionnee  >  (de  Legibus,  liv.  II.).  Dupuis 
tie  voit  dans  toute  la  mythologie,  et  entre  autres  dans  la 
Ceres  d'£leusis,  que  les  allegories  du  culte  sabeique  ou,  en 
d  autres  termes,  dune  religion  qui  a  divinise  la  mar  die 
annuelle  du  soleil,  dieu-lumiere,  de  la  I  une,  de  Saturne 
el  des  autres  planetes,  ainsi  que  des  constellations.  II  ne 
veut  pas  reconnaitre  que  les  Grecs,  qui  ont  encheri  sur 
toutes  les  sciences  de  I'Egypte  et  de  l'Asie,  ont  ajoute  &  ce 
calendrier  sacre  du  sabeisme,  les  phenomenes  de  la  nature 
v£getale,  et  que  si  le  culte  d'fileusis  admet  l'lsis  ou  la 
lone  egyptienne,  ce  culte  admet  aussi  la  celebration  des 
bienfaits  de  l'agriculture. 

Comme  j  ai  uniquement  l'intention  de  r^pondre  au 
traite  du  baron  de  S"-Croix,  en  ce  qui  concerne  la  croyance 
de  Tunite  de  Dieu,  dans  le  plus  haul  et  le  plus  secret  des 
grades  de  I'initiation  d'Eleusis,  dont  la  revelation  ne  se 
faisait  qu'a  quelques  inities,  tandis  que  tous  les  autres 
restaient  idol&tres,  je  vais  opposer  k  Tarticle  5  de  ce  traite 
de  M.  de  S*-Croix,  son  article  4  precedent,  dans  lequel  il 
explique  les  grades  inferieurs  de  I'initiation  et  fait  entendre 
qu'il  y  avait  des  grades  superieurs,  ce  qui  est  dgveloppe 
dans  son  livre,  par  une  note  de  M.  de  Sacy. 

M.  de  Su-Croix  dit  qu'il  y  avait  un  grade  pr^paratoire 
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>  l'engagement  qtfil  avail  pris  dans  sod  seio ,  de  partagef^ 

>  les  droits  d'auleur  sur  les  representations  de  cette  piece, 

>  tant  h  Paris  que  dans  les  departements,  avec  la  fa  mi  lie 

>  Corneille;  qu'en  consequence,  il  en  a  offert  un  quart  a. 

>  mademoiselle  Corneille,  descendante  en  ligne  directe 

>  du  pere  de  notre  theatre,  et  une  autre  part  a  madame  i 

>  Du  Puits,  nee  Corneille ,  sa  petite-niece,  pour  l'etablis-    i 

>  sement  de  laquelle  Voltaire  composa  son  commentaire. 

»  II  ajoute  qu'il  a  eu  la  satisfaction  de  recevoir,  de  ces    ' 

>  deux  dames,  des  leltres  contenant  leurs*remerciments  ; 

>  et  leur  acceptation. —  La  classe  arrete  que  le  fait  sera  • 

>  mentionne  en  son  proces-verbal  et  que  Fexemplaire  de 

>  la  piece  sera  depose  a  la  bibliotheque — signe  Suard, 

>  secretaire  perpetuel.  » 

Sous  Charles  X  (a  partir  du  premier  Janvier  1825)  et 
sous  Louis-Philippe  ensuite,  deux  mille  francs,  preleves 
sur  les  fonds  de  la  liste  civile,  furent  mis  annuellement  a 
la  disposition  de  l'Academie  fran^aise,  pour  etre  dislribues 
aux  descendants  directs  de  Pierre  Corneille,  qu'elle  juge- 
rait  en  avoir  le  plus  besoin.  Ce  bienfait,  graces  a  la  solli- 
citude  de  l'Acad&nie,  leur  est  continue  depuis  la  revolu- 
tion du  24  fevrier  1848. 

Une  genealogie  de  la  famille  Corneille  avait  ete  dressee 
par  les  soins  de  l'Academie  fran^aise.  Le  public  nous  saura 
gre,  sans  doute,  de  la  mettre  sous  ses  yeux;  elle  presente 
de  piquants  resullats  :  on  y  voit  d'abord,  que  la  protegee 
du  poete  Lebrun ,  la  fille  adoptive  de  Voltaire ,  madame 
Du  Puits  enfln,  n'etait  ni  la  petite-fille,  ni  la  petite-niece 
de  l'auteurde  Cinna;  elledescendait  simplement  d'un  oncle 
du  grand  Corneille...  C'est  tout  au  plusmeme,  si  le  nom 
de  Corneille  elait  le  sien,  car  il  faut  conclure,  d'une  note 
inseree  dans  les  oeuvres  du  poete  Lebrun  (tome  IV,  pages  5 
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1'engagement  qu'il  avail  pris  dans  sod  sein ,  de  partager 
les  droits  d'auleur  sur  les  representations  decette  piece, 
tant  h  Paris  que  dans  les  departements,  avec  la  famille 
Corneille;  qu'en  consequence,  il  en  a  offert  un  quart  a 
mademoiselle  Corneille,  descendante  en  ligne  direcle 
du  pere  de  notre  theatre,  et  une  autre  part  a  madame 
Du  Puits,  nee  Corneille,  sa  petite-niece,  pour  l'etablis- 
sement  de  laquelle  Voltaire  composa  son  commentaire. 
II  ajoute  qu'il  a  eu  la  satisfaction  de  recevoir,  de  ces 
deux  dames,  des  lellres  contenant  leurs'remerciments 
et  leur  acceptation. —  La  classe  arrele  que  le  fait  sera 
mentionne  en  son  proces-verbal  et  que  l'exemplaire  de 
la  piece  sera  depose  a  la  bibliotheque — signe  Suard, 
secretaire  perp£tuel.  > 
Sous  Charles  X  (a  partir  du  premier  Janvier  1825)  et 
sous  Louis-Philippe  ensuite,  deux  mille  francs,  preleves 
sur  les  fonds  de  la  liste  civile,  furent  mis  annuellement  a 
la  disposition  de  l'Academie  fran^aise,  pour  etre  dislribues 
aux  descendants  directs  de  Pierre  Corneille,  qu'elle  juge- 
rait  en  avoir  le  plus  besoin.  Ce  bienfait,  graces  a  la  solli- 
citude  de  l'Academie ,  leur  est  continue  depuis  la  revolu- 
tion du  24  fevrier  1848. 

Une  genealogie  de  la  famille  Corneille  avait  ete  dressee 
par  les  soins  de  l'Academie  fran^aise.  Le  public  nous  saura 
gre,  sans  doute ,  de  la  mettre  sous  ses  yeux;  elle  presente 
de  piquants  resultats  :  on  y  voit  d'abord,  que  la  protegee 
du  poete  Lebrun,  la  fille  adoptive  de  Voltaire,  madame 
Du  Puits  enfin ,  n'etait  ni  la  petite-fille,  ni  la  petite-niece 
de  l'auteurde  Cinna ;  elle  descendait  simplement  d'un  oncle 
du  grand  Corneille...  C'est  tout  au  plusmeme,  si  le  nom 
de  Corneille  etait  le  sien,  car  il  faut  conclure,  d'une  note 
inseree  dans  les  oeuvres  du  poete  Lebrun  (tome  IV,  pages  5 


neliiiid ,  mariee  en  «e 

cuades  nut es  a  Jacqut 
lie  Farcy. 


sepleml).  1643,  marie  I 
M»«  Marie  Decauchois. 


I-AilllJ    CoaMILL 

!  »  mars  1094  ( il  e 
luleur  TbomaiCc 


J    F.&.D.>,l'Ar 
a  Ch.  Godiei 


Couit  d' Annans, 

a  S»-S.liirnin  pres  Scci, 


»3  Coa- 

BLU,ull 

Co.- 

179!;  ele- 

1e  5  no- 
vemb.  1793. 

le  *  fevr 
ITM  i  ■ 

vranlT. 


(  90  ) 

dans  Tile  de  Bretagne  avant  lee  Remains.  L'anniver* 
saire  de  ['enlevement  de  Proserpine  (voir  Salluste,  ch.  IV, 
p.  57,  ed.  Cambridge,  1670)  se  celebrait  le  2  des  no- 
nes d'oclobre  :  de  semente  in  terrain  conjectd^  explicat 
Eubebius.  Cest  effectivement  le  temps  de  Fannie  que  le 
laboureur  seme  le  froment.  La  jeuhe  Proserpine  dansait 
au  milieu  de  ses  compagnes  :  cest  le  grain  que  le  la- 
boureur seme  h  la  volee.  Pluton  Pa  fait  penetrer  sous  la 
terre;  elie  devient  reine  des  enfers*  Le  grain  seme  est  la 
reine  des  racines.  G4r£s  desolee,  allume  un  flambeau,  la 
cherche  sur  toute  la  terre  et  ne  peut  la  retrouver :  c'est  le 
deuil  de  la  nature  pendant  les  longues  nuits  de  I'hiyer. 
Jupiter  ordonne  que  Proserpine  soit  rendue  &  sa  m£re , 
si  elle  ti'a  pris  aucune  nourriture  aux  enfers;  elle  y  a 
mange  une  grenade ,  symbole  de  l'abondance;  en  conse- 
quence, elle  ne  sojourn  era  que  pendant  la  moitie  de 
l'annee  sur  la  terre  :  c'est  le  grain  nourri  par  l'engrais  et 
qui,  pendant  le  prin temps  et  Pete,  produit  le  chaume, 
Pepi  et  la  moisson.  Telle  est  1'explication  que  j'ai  resumee, 
d'apres  les  ecrits  des  anciens,  sur  les  allegories  mytholo- 
giques  d'Eleusis. 

Tertullien  en  a  revele  la  philosophie  secrete  dans  un 
discours  contre  I'heresie  des  Yalentiniens,  qui  s'&aient 
empares  de  la  doctrine  des  mysteres  d'Eleusis.  On  doit 
regretter  que  M.  de  Ste-Croix  n'ait  pas  medite  ce  passage; 
il  y  aurait  reconnu  (t.  II ,  p.  566,  ed.  1817)  que  Ton  y 
admettait  le  doguie  de  1'unite  de  Dieu ,  selon  Warburton , 
et  j'ajouterai  selon  Ramsay,  contemporain  et  com  pa  trio  te 
de  Warburton ,  com  me  je  1'ai  dit  ci*dessus. 

Valentin,  n£  en  Elgypte,  et  de  Tecole  d'Alexandrie ,  se 
separa  de  1'orthodoxie,  vers  1'an  145  et  se  fit  heresiarqu^, 
paroe  qu'll  avait  e$p6t£  deveair  frrfique :  on  lui  atait  pr#8rf 
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ud  martyr.  II  vinl  a  Rome  exposer  sa  nouvelle  doctrine* 
(Voir  Acta  conciliorvm ,  1. 1,  p.  117,  etc.  Coloniae,  1606.) 
Colarbase,  son  associe,  se  separa  de  lui  et  fut  con  da  nine  au 
concile  de  Pergame  en  1'annee  152*  (V.  Acta  conciltorum.) 

LesValentiniens,  je  traduis  ici  Tertullien,  p.  230,  ed. 
Paris,  1654,  sont  un  college  norabreux  par  mi  les  h^re- 
tiques;  ils  ont  grand  soin  de  cacher  ce  qu'ils  profess  en  I; 
ce  que  celte  heresie  renferm.e  des  principes  d'Eleusis  et 
de  la  superstition  de  l'Attique,  est  une  bonte.  Ceux  qu'ils 
recoivent  parmi  eux  sont  d'abord  tortures  et  en  suite  ini- 
ties.  Le  secret  leur  est  ordonne;  ils  n'ad  met  tent  les  epoptes 
quapres  la  cinquieme  ann&.  Ils  substituent  les  allegories 
aux  objets  de  la  nature.  Les  Yalentiniens  Ont  fait  des  lar- 
cins  aux  Eleusiniens.  Lorsqu'on  est  in  i  tie  a  ton  te  cette  fable, 
on  n'y  entend  dire  que  des  contes  de  nourrice  pour  en- 
dorrair  les  enfants,  a  nulricula  audisse.  (Ce  passage  vient 
d'etre  cite.  Lorsqu'on  examine,  dit  ensuite  Tertullien, 
tous  ces  noms  des  Eons  (tot  nomina  Aeonum),  tous  ces 
manages  mythologiques,  toutes  ces  generations,  tous  ces 
recits,  on  conviendra  sans  doute  que  ce  sont  des  fables  et 
une  filiation  vague  d'une  divinite  tronquee.  Le  dieu  des 
Yalentiniens,  dit-il  ensuite,  habite  les  plus  hautes  regions; 
on  I'appelle,  par  sa  substance,  Eon,  parfait,  alw  reteurj; 
par  sa  person ne,  le  commencement  primitif,  xpoapyri,  ou 
le  commencement  ccpyyj.  On  I'appelle  aussi  bythos,  abime; 
on  le  definit :  inne,  immense,  infini,  invisible,  eternel. 
Le  bythos  est  anterieur  a  tous  les  stecles;  il  est  dans  le 
calme  le  plus  paisible  et  dans  un  parfait  loisir  :  c'est  une 
divinite  dans  le  fepos,  pour  ne  pas  dire  dans  lastupeur, 
corame  epicure  l'a  enseign£. 

Tel  est  le  texte  de  Tertullien,  Apres  ce  passage,  il  indi- 
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que  les  attribute  de  ce  dieu  supreme,  qui  en  soot  les 
emanations,  c'est  Ennoe,  ou  intelligence;  Chans,  la 
gr&ce;  Sigen,  la  f&ondite.  II  a  engendre  Noun,  la  raisoa, 
m6re  de  la  Verity,  Alethrian.  Celle-ci  est  feminine,  mo- 
nogene.  Elle  a  engendre  les  eons,  les  genies,  les  demons. 
II  me  semble  que  cette  doctrine  secrete  d'fileusis  est  plus 
complete  que  les  theogonies  r^vetees  aux  profanes;  je 
presume  qu'il  y  a  evidemment  une  lacunei  leur  commen- 
cement. Hesiode  dit  (Theogonia,  115)  que  le  Chaos  est 
le  premier  des  dieux  engendris,  Ttpumsa  Xao$  yevera,  pere 
de  la  noire  firebe,  EpeSoq  rs  [xekouva  (du  mot  h^breu  dreb, 

la  nuit),  laquelle  engendra  I'odieux  Fatum  (v.  210), 
svyepov  Mopcv.  Hygin ,  affranchi  d'Augusle,  remonte  plus 

haut.  II  dit :  ex  Caligine ,  Chaos,  ex  Chao  et  Caligine,  Nox, 
Dies ,  Erebus;  ex  Node  et  Erebo,  Fatum;  celui-ci,  c'est- 
a-dire  la  fatal ite,  la  destinee,  est  le  regulateur  inflexible 
des  autres  dieux  et  de  1'univers.  On  connait  le  reste  de 
cette  genealogie  mythologique  ou  olympique. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  ce  mysticisme  d'Eleusis, 
que  Tertullien,  ne  a  Carthage ,  distingue  du  mysticisme 
carthaginois  ou,  pour  mieux  dire,  phenicien,  et  qu'il  ex- 
plique  apres  celui  d'fileusis. 

Je  trouve  le  contrdle  de  tout  cela  dans  le  texte  dejk  cite : 
Quaestionum  naturalium  de  Seneque  (v.  trad,  de  Lagrange, 
t.  VI.  Paris ,  an  HI) ,  que  je  prefere  aux  autres  controles , 
parce  que  Seneque  ccrivait  avant  le  temps  ou  le  chris- 
tianisme  combattait  publiquement  les  mysleres  et  les  ecrils 
philosophiques  des  paiens.  Le  monotheisme  de  Seneque  a 
fait  imaginer  une  correspondance  apocryphe  entre  lui  et 
l'apotre  saint  Paul,  elle  est  au  manuscrit  14482  de  la 
Biblioth£que  royale.  11  dit  &  la  preface  des  Quaestionum 
naturalium  :  Quid  sit  Deus ,  an  pars  mundi  sit?  an  mun- 
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dus?  Qu'est-ce  que  c'est  que  Dieu?  est-il  uue  partie  da 
monde  ou  le  monde?  Au  livre  VII,  p.  31 ,  il  dit :  Quid  sit 
hoc  sive  quo  nihil  est?  etc.,  que  M.  Lagrange  traduit:*  Nous 
ne  pouvous  connailre  la  nature  de  i'elre  sans  lequel  il  d  y  a 
point  d'etre...  »La  traduction  ajoute  :  «  II  y  a  des  mysteres 
religieux  qu'on  ne  revele  pas  en  une  fois,  Eleusis  reserve 
des  secrets  pour  uoe  seconde  initiation,  Eleusis  servat 
quod  ostendat  revisentibus.  » 

Si ,  remontant  a  quatre  siecles  avant  Seneque,  et  se  con- 
finant  dans  les  bornes  du  terri Loire  de  FAttique  avant 
Fecole  d'Alexandrie  et  FEmpire  romain ,  Ton  consulte 
Facte  d'accusation  de  Socrate  (dont  la  minute  existait 
encore  au  second  siecle  de  Fere  chretienne,  parmi  les 
archives  d'Athenes,  au  Metroon,  temple  de  Cybele;  voir 
Apologie  de  Socrate,  par  Thurot,  p.  81),  on  y  lit  entre 
autres  griefs  revelateurs  des  mysteres  d'fileusis  :  1°  Que 
Socrate  perverlissait  la  jeunesse  ne  reconnaissant  point 
les  dieux  de  FEtat,  t«s  0rag  y  itohc  vojw£e,  ni  les  genies, 
w«  daifioueqi  2°  qu'il  voulait  introduire  de  nouveaux  dieux. 
Socrate  n'etait  pas  inilie,  son  crime  n'en  etait  pas  moins 
politique.  Je  dois  faire  observer  que,  dans  le  temps  oil  les 
Chretiens  des  premiers  siecles  assuraient  que  Socrate  avait 
connu  le  vrai  Dieu,  le  sophiste  Apulee,  ennemi  du  chris- 
tianisme,  veut  insinuer,  dans  le  traite  De  deoSocratis, 
que  ce  dieu  n'etait  qu'un  des  demons  ou  genies.  Mais 
Platon,  disciple  de  Socrate,  nous  apprend  la  v£rit£.  Ce- 
pendanl  la  doctrine  de  Platon  n'est  pas  purement  celle 
de  Socrate;  on  y  reconnait  les  principes  d'Eleusis  expli- 
ques  par  Tertullien,  contra  Vakntinianos.  On  y  remarque 
les  expressions  o  3&g,  Dieu,  xoSelov,  la  divinite;  il  pre- 
fere  donimei  a  {'expression  axwaq.  II  dit,  au  Convivium 
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amort*  *  p.  1154,  ed.  4602,  en  s'adressant  &  Socrate ,  que 

Dieu  est  daufmy  {jsyag ,  le  grand  genie.  De  \k  le  paradoxe 

cTApulee,  qui  en  fait  tin  des  genies  et  non  le  genie  su- 
preme; que  Dieu  ne  se  mdle  pas  des  affaires  humaines, 

6eoq  Se  oafiptoKtoHfuyjeuTau,  qu'il  agit  par  I'intermediaire  des 

dieux.  II  dit,  p.  1204  :  J'en  atteste,  soit  les  dieux,  soit 

les  dresses,  pc Se«$,  (ia  3eaq.  Tout  cela  est  conformed  The- 

resie  valentinienne. 

Aristote,  disciple  de  Platon,  etait  inite  d'fileusis,  car  il 
dut  s'exiler  d'Athenes  pour  en  avoir  imit6  les  ceremonies 

aux  obseques  de  sa  femme.  II  distingue  aussi  o  Ssqc,  ,  xo  S$iw , 
d'avec  les  dieux  ot  Sw.  L'eloge  d' Aristote  sur  sa  croyance 

de  l'unitede  Dieu,  a  ete  faite  par  Bossuet,  dans  l'analyse 
inedite  intitulee :  Metapkysique  d* Aristote  pour  le  Dauphin. 
(Voir  MS.  3427  de  la  Bibliotheque  royale  et  ma  notice  sur 
ce  MS. ,  que  j*ai  lue  h  TAcad^mie,  le  4  fevrier  1850.)  Aris- 
tote, selon  Bossuet,  est  digqe  d'uoe  eternelle  louange 
d'avoir  dit,  tout  paien  qu'il  etait,  que  le  plus  digne emptor 
de  I'homm'e  est  celui  qui  lui  donne  le  plus  de  moyen  de 
vaquer  a  la  divinite;  il  dit  aussi  que  Dieu  seul  a  la  loute- 
puissance,  $eoq  #b  jaws  rare  c^w. 

Parmi  les  Romains,  Strabon,  avant  Sen^que,  s'exprime 
aussi  clairement  que  Platon  et  Aristote.  II  dit,  liv.  X, 
p,  461 ,  que  le  sens  mystique  d'Eleusis  se  concilie  avec  h 
majeste  de  Dieu.  Pour  abreger  les  citations ,  qui  devien* 
draient  de  plus  en  plus  nombreuses,  en  raison  de  l'accrois- 
sement  progressif  du  christianisme ,  je  dirai  qu'Arnobe, 
auteur  chr&ien  du  Va  siecle,  que  je  cite  d'apr&s  la  Disser- 
tation sur  la  tMologk paimne ,  par  Ramsay,  p.  220,  ed. • 
1779,  dit  que  les  pa'iens  se  plaignaient  de  injustice  des 
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ehr&iens;  <  c'est  une  calomnie,  disent  les  paiens,  de  nous 
»  impoter  le  crime  de  nier  I'existence  d'un  Dieu  supreme. » 
Je  mebornerai,  pour  prouver  la  merae  doctrine,  depuis 
Soerate  et  Platon  jusqu'a  la  phiiosophie  sous  les  Romains, 
de  citer  les  Progymnastica ,  ou  exercices  preparatoires  de 
rhetor  ique,  par  Theon  le  grammairien ,  au  IIe  Steele  de 
ootre  6re.  Elzev.,  1626,  p.  136. 

r 

II  explique  la  doctrine  d'Eleusis  comme  Platon.  II  de- 
mande  si  les  dieux  prennent  soin  du  monde.  II  repond  que 

cela  est  facile  &  Dieu.  Pa&<w  e?t  t&>  Sew,  car  il  charge  de 
ee  soin  les  genies  (dtapdueg),  les  heros,  yj/aaa;,  et  lesautres 
dieux,  yoi  dXhi<;  QiHq. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'abuser  sur  la  difference  du  Dieu 
supreme  d'fileusis  avec  le  dieu  du  Decalogue  de  Moise, 
eruditus  in  omni  scientid  JEgyptiorum ,  comme  je  l'ai  dit 
ci-dessus.  Le  dieu  d'fileusis  n'etait  pas  un  dieu  createur , 
maisundieu&nanateur,souched*uneespecede  pantheisms 
Cela  explique  pourquoi  les  Peres  de  TEglise  se  declarent, 
entre  autres  motifs,  les  adversaires  des  mysteres  du  paga- 
nisme.  Sur  ce  sujet,  M.  Vacherot,  dans  VHistoire  critique 
de  Mcole.tfAlexandrie,  fait  observer  que  le  christianisme 
sut  eviler  le  redoutable  ecueil  de  la  doctrine  heretique  des 
Valeotiniens;  que  PEglise  s'en  separa  brusquement  et  la 
eombattit  a  outrance. 

En  effet,  les  Grecs  re^urent  de  Tfigypte  le  profond  se- 
cret de  la  doctrine  d'une  Providence  universale  ( j'ai  deja 
fM  eette  expression  d*apr6s  Dupuis).  Cette  doctrine  etait 
allegorisee  en  Egyple,  au  premier  degre  par  la  vicloire  et 
la  defaile,  qui  etaient  successives  et  sans  interruption,  du 
soleil,  dieu  de  la  lumiere,  et  du  dieu  des  tenebres,  c'est-a- 
dire  des  bien fails  de  leteet  de  la  desolation  de  l'hiver;  au 
second  degre  par  les  nombreuses  idoles,  simulacres  de 
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ces  deux  principes.  Mais  si  cette  doctrine  Cut  imporlee 
d'Egypte  chez  les  Grecs,  elle  avait  el£  re$uechez  les  £gyp- 
iiens  des  peuples  de  l'Asie  cent  rale ,  oil  la  difference  des 
saisons  est  tres-distincte.  Les  Grecs,  doiies  d'un  esprit' si 
juste  dans  Petude  des  sciences  et  dans  l'iavention  des  arts, 
ont,  au  contra  ire,  remplac£  souvept,  si  mon  observation 
est  exacte,  les  ve riles  theologiques  par  des  sublilites  me- 
taphysiques;  1'histoire  nous  fait  les  nombreux  recils  de 
leurs  erreurs  depuis  les  temps  de  Calchas,  qui  fit  sacri- 
fier  Iphigenie,  jusqu'aux  heresies  qui  surgirent  les  unes 
apres  les  autres  pendant  tout  le  Bas-Empire,  et  qui  du- 
raient  encore  lorsque  les  Turcs  entrerent  dans  Constanti- 
nople. 

Pour  derniere  observation  en  reponse  a  de  Ste-Croix , 
qui  nie  que  I'existence  d'un  Dieu  supreme  fut  connue 
a  fileusis,  je  dois  dire  que  lorsque  Tapotre  saint  Paul 
qui,  incontestablement  n'etait  pas  initie,  car  les  mys- 
teres  elaient  interdits  aux  H^breux ,  arriva  dans  Athenes 
(Acta  apostolorum,  XVII),  il  s'etait  send  emu  de  ce 
que  cette  ville  etait  si  altachee  a  Pidolatrie  :  il  en  fit  la 
remarque  aux  juifs  dans  la  synagogue  el  &  ceux  quicrai- 
gnaient  Dieu.  II  s'en  expliqua  aux  tipicuriens  et  aux 
Stoiciens.  Pour  mieux  se  faire  comprendre,  il  obtintde 
prononcer  un  discours  a  Fareopage.  Ce  discours,  modele 
d'eloquence,  commence  par  un  exorde  qui  fait  Feloge  de 
la  piete  des  Atheniens.  J'ai  vu,  dit-il  ensuite,  parmi  les 
simulacres  des  dieux,  un  autel  avec  1'inscription  oyvo>r« 
Sew,  ignoto  Deo.  En  effet,  selon  Pausanias,  I,  p.  6,  de 
Tedition  de  1814,  cet  autel  etait  au  Pyree.  Ce  dieu  que 
vous  adorez  sans  le  connaitre,  ajoute-t-il,  a  fait  le  monde 
el  tout  ce  que  le  monde  renferme.  Saint  Paul  ne  put  conti- 
nuer  son  discours,  parce  que  plusieurs  areopagites  sou- 
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riaienl  avec  ironie ,  c  etaient  probablement  des  inities  du 
plusbaut  grade,  et  que  d'autres  lui  disaient:  nous  vous 
ecouterons  une  autre  fois.  Saint  Paul  etant  citoyen  romain, 
n'avait  rien  a  craindre  de  la  juridiction  areopagite,  tri- 
bunal qui ,  pour  le  meme  molif,  quatre  si&cles  au  para  van  t, 
avail  con  dam  neSocrate.Ce  tribunal  ne  pouvait  combattre 
saint  Paul  que  par  les  armes  du  ridicule.  C'elait  bien  r&l- 
lement  le  dieu  inconnu;  car,  dans  les  dialogues  de  Lucien , 
un  des  interlocuteurs  dit :  Testor  ignotum  qui  est  Athenis 
Deum.  Je  ne  comprends  point  pourquoi  Radulph  Cud- 
worth  r  Systema  intelleclualium ,  1 ,  721 ,  Lugd.  Bat.,  1773, 
presume  que,  d'apres  Pausanias,  dont  je  viens  de  ciler  le 
passage,  il  faut  lire  ayvcocw  Bew  (3h(jl%  ,  c  les  autels  des 
dieux  inconnus. »  Je  trouve  en  effet  dans  Pausanias,  fofxoi 
&  Bern  aatcm[XQ£o(uemv ,  aym?<M  xm  yjpocM.  La  faute  du  co- 
piste  de  Pausanias  est  evidente,  parce  que  le  discours  de 
saint  Paul,  concernant  des  dieux  inconnus,  aurait  eld 
sans  portee,  et  parce  que  le  lexle  des  Actes  des  apotres 
est  formel  en  grecet  en  latin,  au  singulier  et  non  au  plu- 
riel.  Ces  memes  Acles  nous  informent  que  Denys  Tareopa- 
gite,  un  des  auditeurs  de  saint  Paul ,  se  fit  chretien.  Avant 
une  derniere  explication ,  je  dois  faire  observer  que  le  tem- 
ple d'Eleusis  fut  demoli  totaleinent,  par  un  edit  de  l'empe- 
reur  Arcadius,  &  la  fin  du  IVe  siecle.  (Voir  le  Code  theodo- 
sien.)  Alors,  apres  une  periode  d'au  del  a  de  vingt  et  un 
siecles,  les  solenuites  d'Eleusis  cesserenl,  mais  les  here- 
sies d'Arius,  d'Eutyches  et  de  Severus,  jusqu'au  commen- 
cement du  YIe  siecle,  avaient  encore  quelque  tendance  vers 
le  dieu&nanateur,  contrairement  a  la  doctrine  du  sym- 
bole  du  lw  concile  de  Nicee  de  l'annee  325.  On  publia  le 
trailer  De  Hierarchid  celesti,  qui  a  ele  plusieurs  fois  iro- 
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prime  depuis  Tan  1492.  Ce  traits,  dont  il  est  fait  mention 
pour  la  premiere  fois  en  552,  sous  Fempire  de  Jnstinien, 
est  suppose  ecrit  par  Denys  l'areopagite,  Tun  des  audi- 
teurs  de  saint  Paul,  sans  doute  pour  expliquer  l'absurdite 
d'un  dieu  emanateur  des  eons,  des  demons  et  des  genies, 
et  prociamer  I'existence  du  Dieu  tout-puissant  ,~cr&teur 
des  anges,  des  archanges  et  des  autres  etres  animes,  supe- 
rieurs  h  Tesp^ce  humaine,  dont  la  nomenclature  est  recitee 
dans  ToBuvre  de  la  plus  sublime  poesie,  la  preface  du  canon 
de  la  raesse. 


Lettre  sur  les  bandes  d'ordonnances,  adressee  &  I'Acadimie 

par  M,  le  major  Guillaume. 

Messieurs  , 

La  bienveillance  avec  laquelle  voqs  avez  accueilli  la 
notice  sur  les  bandes  d'ordonnances,  que  j'ai  eu  Phonneur 
de  communiquer  a  l'Academie,  au  mois  de  Janvier  der- 
nier m'impose  l'obligation  de  completer  quelques  parties 
de  ce  petit  travail,  a  Taid^de  documents  que  le  hasard 
m'a  fait  rencontrer  tout  recemment, 

Je  n'ai  pas  dit,  dans  ma  notice,  ce  que  devinrent  les 
bandes  d'ordonnances  sous  les  archiducs  Albert  et  Isabel  le, 
et  Thonorable  M.  Gachard ,  en  rendant  compte  de  mon 
travail ,  a  declare  que  ses  recberches  ne  Tavai^nt  pas  mis 
a  merae  de  suppleer  a  mon  silence. 

Cette  lacune  dans  Fhistoire  des  bandes  d'ordonnances 
peut  etre  comblee  aujourd'hui.  Void  ce  que  j'ai  trouvd 
dans  des  memoires  du  temps : 
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En  1602,  lorsqu'il  ful  question  d'empecher  Maurice  de 
Nassau  de  veuir  au  secours  d'Ostende,  les  quinze  com- 
pagoies  d'ordonnaoces,  dool  le  maintien  avait  ele  vote 
par  les  etats  g&aeraux  quand  on  soceupa  de  regler  l'ltat 
mililaire  du  pays,  fureut  reunies  depuis  le  mois  de  juillet 
jusqu'au  mois  d'octobre. 

Ges  compagnies  furent  placees,  pour  les  operations  de 
la  campagne,  sous  les  ordres  de  Charles- Alexandre  de 
Croy,  qui  regut,  a  ceite  occasion,  une  commission  tem- 
poraire  de  commandant  general  des  bandes, 

Dix  de  ces  compagnies,  celles  qui  se  levaient  dans  les 
provinces  de  Hainaut,  Artois,  Tournaisis,  Lille,  Douai  et 
Orcbies,  furent  passees  en  revue  a  Gembloux,  le  %  juil- 
let 1602,  par  deux  commissaires  royaux,  Matheo  de  Forte 
et  Pedro  de  Insauralde.  Elles  presentaient  un  effectifde 
1847  chevaux. 

Les  cinq  autres  compagnies  qui  se  levaient  dans  le  Bra- 
bant, le  Limbourg  et  le  Luxembourg,  et  dont  la  revue 
eutlieu  quelques  jours  plus  tard,  avaient  un  e/Feclif  de 
650  chevaux;  de  sorte  que  les  quinze  compagnies  d'ordon- 
nances  presentaient  un  effectif  total  d'envirop  3500  che- 
vaux, sans  compter  les  pages  et  les  servants  des  homines 
d'armes. 

Cetail  la  premiere  fois ,  depuis  le  gouvernement  du  due 
d'Albe,  que  les  quinze  compagnies  se  trouvaient  reunies; 
plusieurs  d'enlre  elles  avaient  ele  reformees,  pu  plutot , 
elles  etaient  reatees  sans  chefs  et  n'avaient  plus  ete  appe- 
lees  a  prendre  part  a  la  guerre. 

Voici  les  noms  des  capitaines,  des  lieutenants,  des  en- 
seigneset  des  guidons,  e'est-a-dire  de  tousles  officiers  des 
quinze  compagnies  d'ordonnances,  en  1602. 

iw  Compagnie.  r—  Gapitaine ,  le  due  d'Aerscbot  (1) ; 
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Lieutenant ,  le  seigneur  de  Noyelles  sur  Belione  (2); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Bassecourt,  lillois  (3); 

Guidon,  le  seigneur  de  Sl-Martiu,  hennuyer. 

&  Cotnpagnie.  —  Gapilaine,  le  comte  et  prince  Pierre- 
Ernest  de  Mansfelt  (4) ; 

Lieutenant,  Rene  de  Cbalon,  son  pelit-fils  (5); 

Enseigoe,  le  seigneur  de  Lancbet,  luxembourgeois; 

Guidon,  le  seigneur  d'Arvillc  (6). 

3e  Compagnie.  —  Gapilaine ,  le  prince  d'Orange  (7). 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Perenchies  (S); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Lohier,  flamand; 

Guidon,  le  seigneur  de  Teurlay,  braban$on; 

4e  Compagnie.  —  Capilaine,  le  prince  et  coipte  d'Arem- 
berg  (9); 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Wodimont  (10); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Hoven; 

Guidon,  le  seigneur  de  Bilart,  tous  trois  limbourgeois. 

5e  Compagnie.  —  Capitaine,  le  comte  de  Roeulx  (1  1) ; 

Lieutenant,  le  seigneur  d'Erin  (12); 

Enseigne,  le  seigneur  d'Ullie; 

Guidon,  le  seigneur  d'Etrival  (13),  les  3  derniers  du 
comte  d'Artois. 

6e  Compagnie.  —  Capitaine,  le  marquis  d'Havre  (14); 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Heule  (15); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Bell  in ,  tous  deux  du  Hainaut; 

Guidon,  le  seigneur  de  Tserratz,  namurois. 

V  compagnie.  —  Capitaine,  le  prince  de  Ligne  et  du 
Saint-Empire  (16). 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Wistoultre,  du  comte  de 
Flandre(17); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Warluzel  (18); 

Guidon,  le  seigneur  de  Monitor  ret,  du  comli  d'Artois. 
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8*  compagnie.  —  Capitaine,  le  comte  deSolre,  marquis 
de  Renty  (19) ; 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Boileux  (20). 

Enseigne,  le  seigneur  de  Berliere,  bennuyer  (21); 

Guidon,  le  seigneur  de  Tramecourt,  arlhesien  (22); 

9*  Compagnie. — Capitaine,  le  comte  de  Berlaymont  (#5) ; 

Lieutenant,  le  seigneur  d'Escarmaing  (24); 

Enseigne,  le  seigneur  d'Hadierbois  (25); 

Guidon,  le  seigneur  de  Poyure,  hennuyer  (2G); 

10*  Compagnie. — Capitaine,  le  comte  d'Issenghien  (27); 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Grandchamps; 

Enseigne,  le  seigneur  de  Wecmon; 

Guidon ,  le  seigneur  d'Herville ;  tous  du  pays  de  Namur ; 

11 e  Compagnie.  —  Capitaine,  le  comte  de  Berg  (28) ; 

Lieutenant,  le  baron  du  Yal  (29); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Mouchy; 

Guidon,  Morant  (50) ;  lousdu  comte  d'Artois. 

12e  Compagnie.  —  Capitaine,  le  baron  de  Barban^on, 
comte  d'Aigremont  (31); 

Lieutenant,  le  seigneur  de  Wasmes  (52); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Villiers  (53) ;  tous  du  comt£  de 
Flaodre ; 

Guidon ,  le  seigneur  d'Eich ,  du  comte  d'Artois. 

13e  Compagnie.  — Capitaine,  le  comte  de  Buquoy  (54); 

Lieutenant,  le  seigneur  d'lvions; 

Enseigne,  le  sirede  Cohan; 

Guidon ,  le  seigneur  de  Perroy  (35) ;  les  trois  derniers  du 
comte  d'Artois. 

14*  Compagnie.  —  Capitaine,  le  comte  deBeaurieux  (56) ; 

Lieutenant,  le  seigneur  d'Aysseaux  (57); 

Enseigne,  le  seigneur  d'Amcy,  du  paysde  Cambray; 

Guidon,  le  seigneur  de  la  Fresnoy,  de  Lille. 
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15e  Compagnie.  ~  Capitaine,  Charles-Alexandre  de 
Croy(58); 

Lieutenant,  le  baron  de  Fosseux  (39); 

Enseigne,  le  seigneur  de  Rinsart,  du  pays  de  Cambray, 
mais  r&idant  en  Hainaut ; 

Guidon,  le  seigneur  d'Arville,  ndmtiroiS; 

L'etat-major  general  de  toute  cette  cavalerie  se  Compo- 
sait  du  commandant  gdndral ,  Charles-Alexandre  de  Croy, 
chef  de  la  15e  compagnie;  d'un  lieutenant  gdntiral ,  messire 
Jean  de  Havrech,  seigneur  de  Presles  (40);  d'un  quarlier- 
maitre  general,le  seigneur  de  Noyelles  de  Sl-Ghin  (41) ;  d'un 
auditeur  gfatiral  (42),  le  licencid  Jean  Snavals,  et  d'un  pre- 
vot,  Pierre  d'Avison ,  qui  avait  rempli  les  memes  fonctions 
sous  le  commandement  general  du  dilc  de  Croy. 

Les  memoires  d'ou  j'ai  tird  ces  details  contiennent  aussi 
des  renseignements  fort  int^ressants  sur  la  composition 
des  compagnies  d  ordonnances. 

On  sait  que  les  d6crets  de  Pempereur  Charles-Quint  et 
de  ses  successeurs  fixaient  a  trois  mille  chevaux  Teffectif 
de  toute  la  cavalerie  d'ordonnance;  on  sait  cgalement  qu'a 
chaque  homme  d'armes  correspoudaient  deux  archers; 
qu'il  y  avait  quinze  compagnies,  dont  I'effeclif  variait  d6 
30  a  50  hommes  d'armes,  etc.  Maisavec  ces  Elements,  il 
serait  difficile  d'arriver  au  chiffre  de  trois  mille  che- 
vaux (43).  L'explicalion  suivaiite  resout  cette  difficulty  : 

II  y  avait  trois  classes  de  compagnies  d'ordonnances, 
ainsi  que  Fa  constate  M.  Gacliard,  d'apres  une  lettre  de 
Philippe  II,  au  due  d'Albe,  dn  4  juillet  1570;  cfctle  divi- 
sion existait  encore  en  1602.  A  cette  epoque^  comme  sous 
Philippe  II,  il  y  avail  cinq  compagnies  de  50  hommes 
d'armes:  e'etaient  les  compagnies  du  due  d'Aerschot,  du 
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comie  de  Mansfelt,  du  prince  d'Orange,  du  comte  d'Arem* 
berg  el  du  comte  de  Roeulx ; 

Cinq  compagnics  de  40  homines  d'armes  :  c'etaient 
celles  du  marquis  d'llavre,  du  prince  de  Ligne,  du  comie 
de  Sol  re,  du  comte  de  Berlaytoont  et  du  comte  d'lsen- 
ghien ; 

Eafin ,  cinq  compagnies  de  30  hommes  d'armes  :  c'e- 
taient celles  du  comte  Frederic  de  Berg*  du  baron  de 
Barbangon,  du  comie  de  Buquoy,  du  comie  de  Beaurieu 
et  de  Charles  Alexandre  de  Croy. 

Chaque  bomme  d'armes  devait  avoir  trois  cheyaux :  un 
pour  luiineme,  le  second  pour  son  archer  arme  de  loutes 
pteces,  comme  le  Chef  de  la  lance;  letroisieme  conduit  par 
le  page  et  portant  la  salade,  les  brassarts,  la  lance,  etc. ,  de 
I'homme  d'armes*  Enfin,  a  chaque  homme  d'armes  cor- 
respondaient  encore  deux  archers;  de  sorte  qu'une  com- 
pagnie  de  50  hommes  d'armes  preset) tail,  en  realite,  un 
effectifd<*250chevau*> 

De  m£me  une  compagnie  de  40  hommes  d'armes  don* 
nait  un  effectif  de  200  chevaux ,  et  une  compagnie  de 
30  hommes  d'armes  en  don  nait  150. 

Si  on  multiplieces  trois  chiffr&s  par  cinq,  qui  est  le 
nomhre  des  compagnies  de  chaque  classe,  on  obtient 
3000  chevaux,  pour  Peffeclif  total  des  15  compagnies. 

II  est  a  propos  de  faire  observer  que,  dans  cet  eflectif,  it 
n'y  avait  en  reality  que  600  hommes  d'armes.  Cette  remar- 
que  est  importante,  car  une  relation  oificielle  que  M.  Ga* 
chard  a  lue  a  la  bibliotheque  nationale  de  Madrid  (ma- 
nuscrit  marque  H  86),  porte  que,  a  larrivee  de  don  Juan 
(TAutriche  a  Bruxelles,  en  1656,  et  dans  un  grand  conseil 
de  guerre,  ou  Ton  prit  connaissance  de  l'6tat  des  forces 
militaires  du  pays ,  on  ^valua  a  600  le  nombre  des  hommes 
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d'armes,  C'etait  pr£ciseraent  l'effectif  complel  des  15  ban- 
des  d'ordon nances,  ce  qui  ferait  supposer  qu'en  1656,  il 
n'y  avait  pas  encore  decadence  dans  cette  institution. 

La  difference  dans  l'effectif  organique  des  compagnies 
des  1\  2°  et  3e  classes  en  produisait  une  autre  assez  no- 
table dans  la  solde  des  capitaines  :  lous  jouissaieut,  k  la 
virile,  d'une  ptace  d'homme  d'arme  k  trois  chevaux  (25  flo- 
rins par  raois  pour  chaque  cheval) ,  raais  independamment 
de  cette  paye  ordinaire ,  ils  avaient  encore  deux  florins  (de 
25  patars)  par  mois,  pour  chaque  homme  d'armes  de  leur 
compagnie.  Ainsi  le  capitaine  d'une  compagnie  de  50 
hommes  avait  une  indemnity  mensuelle  de  100  florins; 
celui  d'une  compagnie  de  40  hommes  avait  80  florins;  en- 
fin,  le  chef  d'une  compagnie  de  30  hommes  n  avait  que  60 
florins  (44). 

La  solde  des  autres  ofliciers  &ait  uniforme  pour  chaque 
grade,  quelle  que  fut  la  classe  de  la  compagnie  dans  la- 
quelle  ils  servaient,  mais  ils  obtenaient  I'avancement  k 
l'anciennete ;  de  sorte  que  le  lieutenant  d'une  compagnie 
de  30  hommes  d'armes  etait  appeld  au  commandement 
d'une  compagnie  avant  le  lieutenant  d'une  eompagnie  de 
50  hommes,  s'il  &ait  plus  ancien. 

Les  compagnies  r&mies,  en  1602,  furent  remerciees  de 
leur  bon  service  le  11  octobre  de  la  meme  an  nee,  el  apres 
avoir  &6  admises  k  baiser  la  botte  de  l'Archiduc,  elles  fu- 
rent renvoyees  k  la  demi-solde. 

En  1603,  on  en  rassembla  neuf  seulement,  mais  on  ne 
nomma  point  de  commandant  general ;  ce  fut  le  seigneur 
de  Noyelles  qui  en  eut  la  charge. 

II  est  probable  que  les  compagnies  d'ordonnances  con- 
tinuerent  k  prendre  part  aux  operations  militaires  aux 
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Pays-Bas,  jusqn'a  la  trSve  de  12  ans  conclue  en  4609;  tou- 
tefois,  je  n'ai  trouv£  aucune  indication  h  ce  sujet. 

La  penurie  des  finances  ne  permit  plus  alors  d'entre- 
tenir  un  &at  militaire;  aussi  vit-on  un  grand  nombre 
d'anciens  officicrs  etsoldats  des  vieillesbandes  partir  pour 
le  Piemonl  et  ensuite  pour  l'Allemagne ,  ou  ils  prirent  une 
part  glorieuse  a  la  guerre  de  trente  ans,  sous  les  ordres 
do  comte  de  Buquoy. 

Lorsque,  k  respiration  de  la  treve ,  la  Belgique  se  trouva 
de  nouveau  menac£e  du  fl^au  de  la  guerre,  le  gouverne- 
ment  d'Isabelle,  s'il  faul  en  croire  la  chronique  du  pere 
deWal  (45),  proc&laa  une  reorganisation  descompagnies 
d'ordonnances,  dont  les  anciens  privileges  furent confirmes 
et  augmentes. 

II  parait  meme  que  cescompagnies  furent  reunies  dans 
les  faubourgs  de  Bruxelles,  ou  l'lnfante  en  passa  la  revue, 
aii  mois  de  levrier  1625. 

NOTES. 

(1)  Je  dois  a  Pobligeance  de  M.  Theodore  de  Jonghe  des  renseignements 
precieux  sur  la  biographie  de  presque  tous  les  officiers  qui  servaient,  en  1602, 
dans  les  compagniesd'ordonnances.  Je  crois  devoir  les  insurer  ici,  parce  qu'ils 
sont  d*un  haut  inte>et  pour  l'histoire  militaire  de  la  Belgique. 

Charles,  due  de  Croy  et  d'Aerschot,  prince  de  Chimay  et  de  Chateau-Por- 
eean,  comte  de  Beaumont  de  Seneghem,  marquis  de  Montecornet,  seigneur 
de  HaJlewyn  et  de  Commines,  vicomte  de  Nieuport,  cr66  due  de  Croy  en 
Artois  par  Henri  IV  roi  de  France,  au  mois  de  juilletl598;  chevalier  de l'or- 
dre  de  la  Toison  d'or  en  1599;  grand  d'Espagne  de  \-  classe;  grand  bailli 
do  Hainaut,  depuis  1592;  membre  du  conseil  prive*  de  l'archiduc  Albert,  de- 
pois  1598 ;  ne'  le  ler  juillet  1 560,  liis  de  Philippe  de  Croy,  due  d'Aerschot ,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  et  de  Jeanne-Henriette  de  Halle  wyn,  sa  premiere 
fanme;  mort  sans  posterity  au  ch&teau  de  Beaufort  en  Artois,  le  13  Jan- 
vier 1612,  age  de  52  ans,  inhume*  dans  P^glise  conventuelle  des  Celestins  a 
lererlee,  pros  de  Louvain. 
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Le  due  d'Aeracbot  se  fit  une  reputation  militaire.  II  servit  tour  £  tour  la 
cause  du  roi  d'Espagne,  celle  de  l'archiduc  Mathias  en  1579,  et  bienlot 
apres,  celle  de  la  re  forme,  dont  il  suivit ,  pendant  quelque  temps,  les  opi- 
nions religieuses.  Ayant  eu  des  dem£I&  avec  le  prince  d 'Orange,  il  livra 
an  roi  d'Espagne  Bruges  et  son  territoire ,  dont  il  avait  le  commandement. 
Rentre*  au  service  espagnol,  il  commanda,  en  1588,  le  corps  d'armee  envoye* 
par  le  due  de  Panne,  au  secours  de  1'eJecteur  de  Cologne,  et  fit  le  siege  de 
Bonn,  dont  il  s'empara;  en  1590  et  1592,  il  commanda  un  corps  d4armee 
envoy d  en  France  au  secours  de  la  Ligue;  en  1594,  il  dirigea  le  siege  de  Co- 
verden,  en  Frise;  en  1595,  il  fut  employe"  contre  les  Francais  et  assista  a  la 
bataille  de  Dourlens,  et  l'annee  suivante,  au  stege  de  Cambray.  Ge  fut  lui  qui 
n£gocia  la  paix  de  Vervins,  juree  en  sa  presence,  dans  1'lglise  de  Notre-Dame 
de  Paris,  par  le  roi  Henri  IV.  Apres  la  paix  de  Vervins,  il  fut  employe*  contre 
la  Hollande  jusqu'a  l'lpoque  de  Parmistice,  et  mourut  peu  de  temps  apres. 

Le  due  d'Aerschot  avait  recu,  en  1585,  le  commandement  de  la  com- 
pagnie  d'ordonnance  du  marquis  de  Roubaix;  mais  il  s'en  d&nit  en  1596, 
pour  prendre  la  compagnie  que  son  pere  avait  commandee  depuis  1551  jus- 
qu'en  1559.  (Voir  le  pere  Anselme,  Histoire  genealogique  de  la  maisori 
royale  de  France;  Paris,  1755,  in-fol.  t.  V,  p.  642.  —  Le  grand  Diction- 
naire  de  Morery;  Paris,  1759,  in-fol.  t.  IV,  p.  295.  —  De  Vegiano,  Nobi± 
liaire  des  Pays-Bas  et  du  comte  de  Bourgogne,  supplement,  1420-1555, 
p.  158.  —  J.-B.  Maurice,  Le  blason  de  tous  les  chevaliers  de  Vordre  de  la 
Toison  d'or;  LaHaye,1667,  in-fol.  p.  525,  n°586.— J.-F,Gouchen,  Helden 
lexicon,  Leipzig,  1716,  p.  479.  —  Le  mausolee  de  la  Toison  d'or;  Amster- 
dam, 1589,  in-12,  p.  281 ,  n°  286.  —  De  la  Chesnaye  des  Bo'is ,  Dictionnaire 
de  la  noblesse;  Paris,  1772,  in-4°,  t.  V,  p.  575.  —  Johann  Hubner's  Kurtze 
Fragen  aus  den  politischen  ffistoria,  bisauf  gegenw&rtige  Zeit,  etc.  Ham- 
burg, 1742,  in-12,  t.  VI,  v.  911.  —  J.  Hiibner's  Genealogische  Tabetlen; 
Leipzig,  1757,  in-fol.  1. 1,  Tab.  241.) 

(2)  D'apres  J.  le  Carpentier,  il  existe  en  Belgique  huit  ou  neuf  seigneuries 
de  ce  nom,  dont  autant  de  families  ont  emprunte  leurs  surnoms.  (Voir  His- 
toire  de  Cambray  et  du  Cambraisis;  Leyde,  1664,  in-4°,  t.  Il,  part.  Ill) 
p.  854.) 

(5)  D'une  famille  originaire  de  Picardie.  tin  diplome  nobiliaire  donne 
en  1579,  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  rapporte*  par  le  Roux  (Recueil  de 
la  noblesse  de  Bourgogne;  Lille,  1715,  in-4°,  p.  55),  signale  les  exploits 
guerriers  de  plusieurs  membres  de  cette  famille. 

(4)  Pierre-Ernest,  comte  et  prince  de  Mansfelt  (au  cercle  de  la  Basse-Saxe 
en  Thuringe),  general  des  armies  du  roi  d'Espagne  aux  Pays-Bas,  lieutenant- 
gouverneur  et  capitaine  g£ne>ai  de  la  ville  et  province  de  Luxembourg,  che- 
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raller  de  Pordre  de  la  Toison  d'dr  en  1545;  n£  le  15  jiiHIet  1517;  fils  putae"  da 
comte  Ernest  de  Mansfelt-Heldrungen  et  de  Dorothee,  comtesse  de  Solms,  sa 
seconde  femme;  mort  a  Luxembourg,  le  2  mai  1604,  a  Page  de  85  ans. 

D'abord  page  de  Ferdinand  d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  il  passa  dans  la 
meme  quality  a  Id  dour  de  PempereUr  Charles-Quint  et  'fit  avec  lui  la  cam- 
pagne  de  Tunis.  II  fut  nomine*  capitaine  de  cavalerie  en  1543,  et  assisla,  la 
taeme  ann&,  au  siege  de  Landrecy.  L'dnnee  suivante,  il  obtitit  le  grade  de 
fieutenant-colonel  dans  le  regiment  dil  comte  de  Br&lerode ,  et  fut  nomine* 
gouverneur  des  villes  et  provinces  de  Luxembourg  etde  NamUr.  En  1552,  il 
soutint  dans  YvoiunsiSge  memorable  eontrel'armeefrancaise;  fait  prisonnier 
avec  sa  gardlson,  il  fut  transports  en  France  et  y  resta  detenu  pendant  5  ans. 
II  prit  part  a  la  batailfe  de  S'-Quentin  avec  son  regiment  de  1 ,000  homines 
dWanteriewallonne.En  1558,  il  soutint,  dans  Luxembourg,  un  siege  contre 
la  France.  Plus  tard,  le  due  d'Albe  Penvoya,  a  la  tete  d'un  corps  de  3,000 
hommes,  au  secours  du  roi  de  France  contre  les  Huguenots.il  assista  a  la  ba- 
taille  de  Montcon tours  et  contribua  beaucoup  au  succes  de  la  journee.  En 
1572,  appell  a  Bruxellesj  il  fut  nomm<§  conseiller  d'Etat  et  general  de  ba- 
taille  charge*  du  cdmmandement  g£ne>al  des  troupes  pendant  le  gouverne- 
mentdedon  Louis  de  ^unlga  de  Requesens.  En  1574;  il  leva,  a  ses  frais,un 
corps  de  2,000  hommes  de  Cavalerie  avec  IfeqUel  il  combattit  contre  le  prince 
Louis  de  Nassau,  en  Gueldres,  dans  Parinee  dd  don  Sanchez  d'Avila.  En  1576, 
les  malcontents  le  firent  prisonnier  a  Bruxelles  avec  les  autres  membres  du 
conseil  d'Etat  Apres  la  paix  conclue  entre  don  Juan  d'Autriche  et  les  mal- 
contents, Mansfelt  fut  charge*  de  conduire  hors  de  la  Belgique  les  soldals 
fespagnols,  italiens  et  bourguignons ,  dorit  le  nombre  s'elevait  a  30,000. 
En  1579,  il  prit  Maestricht,  le  Quesnoy,  Gommines  et  quelques  autres 
places  fortes.  En  1580$  il  prit  Bouchain ,  Nivelles ,  Audenarde,  Tournay,  etc., 
et  fit  encore,  pendant  les  annees  suivantes,  d'autres  conquetes  lmpor- 
tantes.  En  1588,  il  fut  charge*  du  gouvernement  general  des  Pays-Bas 
pendant  ('absence  dti  due  de  Parme,  et  prit  la  petite  ville  de  Wachtendonck. 
L'insubordination  de  ses  troupes,  souvent  re>olt£es  parce  qu'eltes  ne  rece- 
vaient  pas  leur  solde,  lui  fit  Iprouver  plusieurs  echecs.  A  la  mort  du  due  de 
Panne,  il  fut  une  seconde1  fois  charge"  du  gouvernement  general,  qu'il  con- 
serva  juaqu'a  Parrivee  de  Parchiduc  Ernest,  en  1594.  La  meme  annee,  il  fut. 
nomme*  prince*  de  PEmpire  par  Pempereur  Rodolphe,  et  se  retira  dans  son 
gouveraemeht  de1  Luxembourg ,  ou  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  II  n'avait  eu 
qn'un  fils  legitime,  Charles,  prince  et  comte  de  Mansfelt,  qui  mourut  en  1595 
(levant  Grau,  en  Hongrie,  ou  il  commandait  un  corps  de  troupes  auxiliaires 
espagnoles.  II  laissa  un  fils  naturel,  Ernest  de  Mansfelt  j  ce  fils,  ne*  a  Malines 
en  1585}  avait  Ite*  legitime  et  eleve*  dans  la  religion  catholique,  d'apres  le 
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d&ir  de  son  parrain  l'archiduc  Ernest,  gouverneur  genlra!  des  Pays-Bas; 
mais  il  se  vit  refuser  la  succession  des  biens  de  son  pere,  qui  avait  legue  au 
roi  d'Espagne  ses  meubles  et  a-  l'infante  Isabelle  ses  magnifiques  collections 
d'antiquitis  et  son  hdtel  a  Luxembourg.  Gette  injustice  revolta  le  b&tard  de 
Mansfelt,  et  il  r&o!ut  de  s'en  venger  en  s'alliant  aux  ennemis  de  la  maison 
d'Espagne. 

II  passa  d'abord  au  service  du  due  de  Savoie,  avec  un  corps  de  4,000  hommes 
qu'il  avait  Iev6  a  ses  frais ;  il  offrit  ensuite  ses  services  a  Vunion,  et  devint  Tun 
des  plus  grands  g£ne>aux  du  XVII*  siecle.  (Voir  I'abbe  Scbannat,  ffistoire 
de  Mans  felt.  Luxembourg,  1707.  —  J.-B.  Maurice,  p.  132,  n°  205.  —  Mo- 
rery,  Dictionnaire ,  VII,  p.  177.  —  Gouhen,  Helden  Lexicon,  p.  1018. 
—J.  Hubner's,  Genealogische  Tabellen,  t.  II ,  Tab.  343.—  Chaudon  etde  Lan- 
dine,  Dictionnaire  universel,  historique,  critique  et  bibliographique ; 
Paris,  1809,  t.  XI,  p.  55.  —Mausolees  de  la  Toison  d'or,  p.  117,  n°  205.  — 
J.-W.  Imhoff,  Notitia  sacri  Romani  Imperii  procerum ;  Tubingue,  1732, 
in-fol.,  liv.  V,  cap.  1 2 ,  §  8 ,  p.  478.  —  Gouhen ,  Adds  Lexicon ;  Leipzig,  1 747, 
in-8°,  Th.  II,  p.  677-sq.  —  Teissier,  Histoire  de  Thionville,  p.  79,  n°  3.  — 
Andre*  Chevalier,  Histoire  du  comte  de  Mansfelt,  1707,  pp.  99  et  suiv.) 

(5)  RenedeChalon,  fils  dePalamede  de  Chalon  (fils  naturel  de  Rene*  de  Cha- 
lon,  comte  de  Nassau,  prince  d'Orange,  etc.,  mort  sans  poste>ite"  legitime  le 
18  juillet  1544),  et  de  Polyxene  de  Mansfelt.  (Hubner's  Genealogische  Ta- 
bellen, I,  Tab.  343.) 

(6)  Philippe  de  Maillen,  seigneur  d'Arville.  (Dumont,  Quartiers  genealo- 
giques,  1,241.) 

(7)  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  comte  de  Buren,  de 
Yianden,  de  Dietz  de  Jurdam,  baron  de  Breda,  de  Grimberghe  et  de  Diest, 
vicomte  d'Anvers  et  de  Besancon,  seigneur  d'Ysselsteyn  et  de  S'-Martinsdyck, 
chevalier  de  l'ordrede  la  Toison  d'or,  etc.;  n^  au  chateau  de  Buren,  le  19  de- 
cembre  1554  j  fds  aine"  du  celebre  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d'Orange,  et 
d'Anne  de  Buren,  sa  premiere  femme;  mort  sans  poste>it£,  a  Bruxelles,  le 
20  fevrier  1618,  des  suites  d'une  blessure  que  lui  avait  faite  son  chirurgien 
en  iui  mettant  un  lavement. 

Le  due  d'Albe  le  fit  enlever  de  I'universitl  de  Louvain,  ou  il  Itudiait,  le 
10  septembre  1567,  et  l'envoya  en  Espagne ;  il  y  fut  detenu  pendant  28  ans. 

II  sortit  de  prison  en  1594,  a  la  sollicitation  de  l'archiduc  Albert  d'Au- 
tricbe,  a  la  cour  duquel  il  resta  depuis  constamment  attach^.  II  assista  avec 
ce  prince  au  siege  de  Calais,  en  1596.  La  meme  ann£e,  il  fit,  a  la  t£te  d'un 
escadron,  partie  du  corps  d'armee  envoye  au  secours  de  la  ville  d' Amiens, 
assi^gee  par  le  roi  Henri  IV.  II  fut  inaugurl  dans  la  principality  d'Orange 
le  ler  mars  1599;  il  eut  ensuite  une  mission  en  Hollande,  ou  il  posseclait  des 


(109) 

bieos  considerables,  et  par  ses  relations  avec  Maurice  de  Nassau >  son  frere 
eoosanguin,  il  contribua  beaucoup  a  ia  conclusion  de  l'armistice  de  Tan  1609. 
(Voir  Dictionnaire  de  Morery,  t.  VIII,  p.  87.  —  Afat#rtce,p.325,  n°  289.  — 
Hahner's,  Genealogische  TabeUen,  I,  Tab.  256. —  MausoUe  de  la  Toison 
for,  p.  287,  n«  290.  —  J.-W.  Imhoff,  Notitia  sacri  Bomani  Imperii,  etc., 
1732,  in-fol.,  part  1 ,  lib.  V,  cap.  5,  §34,  p.  421.  —  De  la  Pise,  Tableau  de 
Vkistoire  des  princes  de  la  principaute  d' Orange;  La  Haye,  1639,  in-fol., 
pp.  553-605.  —  Th.-E.  Van  Goor,  Beschryving  van  de  staet  en  lande  van 
Breda,  S'Gravenhage,  1744,  p.  37.  —  J.  Hubner's  Kurtzefragen  aus  der 
poUtischen,  etc.,  Hamburg,  1742,  in-12,  Tb.  VI,  v.  824.) 

(8)  Philippe  d'Ongnies,  seigneur  de  Perenchies,  grand  bailli  des  bois  du 
comte  de  Hainaut,  mort  sans  alliance  5  fils  puine*  d'Adrien  d'Ongnies,  sei- 
gneur de  Willerval  et  d'Agnes  de  Rosimbos.  (Nobiliaire  des  Pay$-Ba$,  sup- 
plement, 1614-1630,  p.  74.) 

(9)  Charles,  comte  et  prince  d'Aremberg  et  du  Saint-Empire  romain;  ba- 
ron de  Sevenbergen  et  de  Naeltwyck,  pair  du  Hainaut,  mare'cbal  hlrlditaire 
de  Hollande;  seigneur  d'Enghien,  de  Noordeloos,  Heemskerke,  Poelsbrock  , 
Vlarsingen,  Wateringen,  Capelle-sur-rissel,  Houselaerdyk,  Ter  Schelling, 
Mkrwaert,  Vorselaer,  Lichtaert,  Kassel  et  Rhety,  etc.;  chevalier  de  Tordre 
de  la  Toison  d'or;  amiral  et  capitaine  general  de  la  mer,  conseiller  d'Etat 
d'epee,  chef  des  finances  aux  Pays-Bas  et  ambassadeur  de  1'archiduc  Albert , 
en  Angleterre,  en  1603;  grand  d'Espagne  de  lre  classe,  etc.,  etc.;  ne"  en  1550 , 
fils  de  Jean  de  Ligne,  baron  de  Barbancon,  et  de  Marguerite  de  la  Marck, 
eomtesse  heritiere  d'Aremberg;  mort  le  18  Janvier  1616,  a  Tage  de  64  ans; 
enterre  dans  I'eglise  conventuelle  des  Capucins,  a  Enghien. 

11  avait  eU  crSe*  comte  princier  d'Aremberg,  par  dipldme  de  l'empereur 
Maiimilien ,  du  5  mars  1576,  et  admis,  en  cette  quality,  a  la  diete  de  Ra- 
tisbonne,  le  17  octobre  suivant  II  commanda  le  stege  d'Audenarde  sous  le 
doc  de  Panne,  en  1582,  et  fut  chargl,  la  memo  annee,  par  ce  prince,  du 
commandement  d*un  corps  de  troupes  envoye*  au  secours  du  due  Ernest  de 
Baviere  centre  Trucbsess. 

11  prit  part  au  siege  d'Anvers,  en  1584,  et  commanda  l'armee  royale  au 
riege  de  Gertruydenberg;  en  1587,  il  fut  designe*  pour  prendre  Iventuelle- 
ment  le  Gouvernement  general  des  Pays-Bas,  en  cas  de  mort  du  comte  de 
Mansfelt,  qui  en  eUit  en  possession.  (Voir  G.  de  Franquen,  Recueil  histo- 
rique,  genealogique ,  chronologique  et  nobiliaire  des  maisons  ittustres  et 
nobles  du  royaume  des  Pays-Bas;  Bruxelles,  1826,  in-4°,  Jremberg,  p.  6. 
—  J.-B.  Maurice,  p.  306.  —  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  supplement,  1420- 
1555,  p.  218.  —  Hubner's  Genealogische  Tabellen,  I,  Tal.  240.  —  Morery , 
t  VI,  p.  310,  au  mot  Ligne.*- Mausolee  de  la  Toison  d'or,  p.  255,  n°  272. 
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—  J.-W.  Imhpff,  Notitia imperii, etc.,  part  I, lib.  4,  cap.  II,  $  13,  p.  563). 

(10)  Frambach  ou  Frambert  de  Gulpen,  seigneur  de  Wodimont,  devint 
lieutenant  des  fiefs  de  la  cour  feodale  des  pays  et  duche"  de  Limbourg. 

11  eUit  fils  de  Guillaume  de  Gulpen,  seigneur  de  Wodimont,  gouverneur 
des  pays  et  duchl  de  Limbourg,  et  d'Anne  Van  der  Heyden,  dite  de  Belder- 
busen.  {Voir  Dumont,  Quartiers  gentalogiques ,  1. 1,  p.  160.) 

(11)  Eustache  de  Groy,  comte  de  Roeulx,  de  Meghem  et  du  Saint-Empire 
romain ,  seigneur  de  Beauraing,  pair  et  panetier  hereclitaire  du  comte'  de 
Hainaut;  gouverneur  de  la  ville  de  Sl-Omer;  fils  puin£  d'Adrien  de  Groy, 
comte  de  Roeulx,  Tun  des  meilleurs  gene>aux  de  I'empereur  Charles-Quint, 
et  de  Claude  de  Melun.  II  prit,  en  1581 ,  le  titre  de  comte  du  Roeulx,  apres  la 
mort  de  son  frere  ain6,  dec&le'  sans  posterity.  II  epousa  Louise  de  Ghistelles, 
et  mourut  le  28  mars  1609,  sans  laisser  d'enfants.  (Yoir  le  pere  Anselme, 
t.  V,  p.  646.  —  C.  de  Franquen  Croy,  p.  17.  —  Hubner's  Genealogische 
Tabellen,  Tab.  9i\.-~NobiUaire  des  Pays-Bat  y  supplement,  1420-1555, 
p.  1 58.— La  Chesnayedes  Bois,  t.  V,  p.  577.  —  J.  Hubner's  Kurtte  FragenT 
t.  VI,  p.  919. 

(12)  Louis  de  Crequy,  chevalier,  seigneur  d'Erin  et  de  Montbernenchoa , 
depuis  comte  de  Vroylant;  fils  aine*  de  Louis  de  Crequy,  comte  de  Vroylant 
et  d'Anne  de  Wegnacourt,  dame  de  Montbernenchon.  Maximilien  de  Crequy, 
seigneur  de  Montbernencbon,  son  frere  puin6,  fut  tu£  au  stege  d'Osteude. 
(Recueil  genealogique  dee  families  qriginaires  des  Pays-Bas  ou  y  etar 
blies;  Rotterdam,  1778,  t.  II,  p.  162.  —  Lepers  Jnselme,  t»  VI,  p.  797). 

(13)  Olivier  de  Bacquehem  avait  6te*  nomm6,par  le  comte  du  Roeulx,  gui- 
don de  cette  compagnie,  le  6  mai  1587.)  (Foir  SMteaois,  Monuments ,  eta.  f 
I.  II,  p.  120.) 

(14)  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havrl,  chAtelain  h6r6ditaire  de 
Mons,  comte  de  Fontenoy,  seigneur  de  Bievre6,  Acren  et  Everbeck;  cheva- 
lier de  I'ordre  de  la  Toison  d'or,  en  1599;  crei§  marquis  d'Havrl,  par  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  en  1574;  ambassadeur  d'Espagne  a  la  diete  de  fia- 
tisbonne;  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  conseilier  d'etat  et  d'epee  de 
Farchiduc  Albert,  en  1599;  chef  du  conseil  des  finances.  Ne*  en  1549,  fils 
posthume  de  Philippe  de  Croy  et  d'Anne  de  Lorraine.  11  eut  pour  parrains 
l'empereur  Charles-Quint  et  son  fils  Philippe;  c'est  pourquoi  il  porte  deux 
noms.  II  avait  &e*  cr^e*  prince  du  Saint-Empire,  par  dipidme  de  I'empereur 
Rodolphe  II,  du  16  aout  1594. 

II  est  mort  en  Bourgogne,  le  23  novembre  1615.  II  avait  reeu  le  coramaa- 
dement  de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes,  en  1574,  de  Philippe  II.  II 
Itait  commandant  general  des  bandes  d'ordonnances  qui  furent  reunies,  en 
1587,  lorsque  le  due  de  Parme  alia  porter  seoenrs  au  due  de  Lorraine,  (Voir 
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Nabiliaire,  supply  f  420- J  550,  p.  152,  —  £e  p$re  Jnselme,  t.  V,  p.  643. 
Be  Franqmn,  au  mot  Croy,  p.  14.  — f  J.-B.  Maurice,  pr  325,  n°  287.  -— 
Hubner's  Genealogisehe  tabetten,  Tab.  241.— MausoUes  de  la  ToUon  d'of, 
o*  987,  p.  882.  -^  l,a  Chesnaye  de*  Bois,  t.  V,  p.  375,  au  mot  Croy.  — - 
J.  Hubner's  Kurtze  Fragen,  t.  VI,  p.  916.) 

(15)  Antoine  de  Gavere  de  Liedekerke,  chevalier,  baron  de  Heule,  seigneur 
de  Moorsele,  de  Gracht,  d'Axele,  de  Zulle,  d'Husteert,  etc.)  mort  le  24  de- 
eembre  1614;  fils  de  Philippe  de  Liedekerke,  dit  de  Gavere,  seigneur  d'Hus? 
teert,  et  de  Marie  Van  der  Gracht,  dame  de  Halle.  (Voir  J.-F.-A.-F.  de  A?e~ 
fedo  Coutinbo  y  Bernal,  Genealogie  de  la  famille  de  Fan  der  JYoot, 
p.  250.  —  NobiUaire  de*  PayS"Bas,  t.  I,  p.  224.  —  Efutkens,  Trophies 
de  Brabant,  t.  II,  p.  89.) 

(16)  Lamoral,  prince  de  Ligne  et  du  Saint-Empire  romain,  prince  d'Espi- 
aey,  marquis  de  Roubaii,  baron  de  Bel-GBil,  d'Antoing ,  de  Cisoing,  de  War-  , 
dun,  de  Wassenaer,  comto  de  Fauquenberg,  vicomte  de  Ley den,  pair  et 
narecbal  he>eVtitaire  du  oomte  de  Hainaut,  seigneur  d'Estembruges,  d'Olli- 
gnies,  de  Montrueil,  de  Tbulin,  d'Ormignies,  d'Andricourt,  de  Chapelle-a^ 
Weti,  de  VHlers-Notre-Dame,  de  Maulde,  etc.,  seigneur  seuverain  de  Fai- 
gBoul,  chevalier  de  Pordre  de  la  Toison  d'or,  en  1589;  gentilhomme  de  la 
cfaambre  de  I'archiduQ  Albert,  membre  du  conseil  d'£tat;  cr^e  prince  du 
Saint-Empire  romain,  par  iettres  patentes  de  l'empereur  Rodolphe  II,  du  20 
man  1601 $  lieutenant-gouverneur  et  capitaine  general  de  la  province  et 
csmte  d'Artoit,  en  1610,  I)  avait  defendu  avec  courage  ce  pays,  (Jont  il  avait 
le  gouvernement  proyisoire,  contre  leg  attaques  de  la  France,  eq  1507.  Grand 
d'Espagne  en  1621 ;  mort  A  Bailleul  en  Artois,  le  6  Janvier  1624. 

II  hit  charge^  par  les  archiducs  Albert  et  Isabel  le,  de  plusieurs  ambassades 
pres  de  l'empereur  Rodolphe  III ,  pres  du  roi  d'Espagne  Philippe  III  et  pres 
dei  rojs  de  France  Henri  IV  et  Louis  XIII.  II  etait  fils  de  Philippe,  comte  de 
Ligne  et  de  Fauquenberg,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  capitaine  distingue 
dans  lei  armees  du  roi  d'Espagne,  mort  en  1583,  et  de  Marguerite  de  La- 
biiig,  Le  prince  de  Ligne  servit  en  plusieurs  sieges,  batailles  et  rencontres, 
ct  demeura  toujours  fidele  au  roi  d'Espagne ,  nonobstant  la  continuation  des 
troubles  et  la  perte  do  ses  biens,  qui  furent  confysques  momentanement  par 
fes  Etats  revolflft.  II  fut  cr^e"  prince  de  Ligne,  par  Iettres  patentes  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabella,  du  2  aout  1602.  II  avait  recu  Je  commandement  de  sa 
eerapagnie  en  1596.  (Voir  le  pdre  Anselme,  t.  VIII)  p.  36.  —  Nobiliaire 
det  Pays-Bos,  suppl.,  1420-1555,  p.  207.  —  Le  Grand]  Dictionnaire  de 
Homy-  —  C-  Frapquen,  Becueil  \iistorique,  Ligne,  p,  7.  —  J.-B.  Mau- 
rice, p.  326,  n°  290.  —  MausoUes  de  la  Toison  d'or,  p.  288,  n°  290,  — 
U  Coesnayc  des  Bois,  Dictionnaire  de  la  noblesse;  Paris,  1772,  in-4", 
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t.  IX,  p.  16.  —  J.  Hubner's  Kiirtze  Fragen  aus  der  politischen  Milia- 
ria, etc.;  Hamburg,  1742,  in-12.  —  J.-F.  Gauchen,  AdeU  Lexicon,  V  II, 
p.  631.  —  J.  Hubners'  Gmealogische  Tabellen,  I,  Tab.  340.) 

(17)  Francois  de  Pollinchove,  seigneur  de  WistouUre.  (Voir  Recueil  genea- 
logique,  p.  145.) 

(18)  Adrien  de  Wariuze),  seigneur  dudit  lieu,  cree  chevalier  par  lettres-pa- 
tentes  du  21  octobre  1583,  enregistrees  a  la  cbambre  des  comptes  a  Lille. 
(Nobiliaire  des  Pays-Bas,  t  I,  p.  73.  —  J.  Le  Roux,  Recueil  de  la  no- 
blesse de  Bourgogne,  p.  64.) 

(19)  Philippe  de  Croy,  comte  de  Solre,  marquis  de  Molembaix,  pres  de 
Tournay,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  capitaine  des  archers  de  la  garde  du 
roi  catholique  aux  Pays-Bas,  conseiller  d'etat  et  d'epeej  grand  ecuyer  de  la 
cour  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  gouverneur  et  grand  bailli  de  Tournay 
et  du  Touroaisis;  fils  de  Jacques  de  Croy,  seigneur  de  Sempy  et  d'YoIande, 
dame  de  Molembaix  et  de  Solre,  sa  troisieme  femme;  mort  le  4  fevrier  1612. 

II  avait  ite  cM  comte  de  Solre ,  par  dipldme  du  roi  Philippe  II ,  du  3  no- 
vembre  1590,  et  devint  marquis  de  Renty  par  son  manage  avec  Anne  de  Groy, 
dame  heritiere  de  Renty,  veuve  en  premieres  noces  d'Emmanuel-Philibert  de 
Lalaing,  baron  de  Montigny.  (Voir  le  ptrs  Anselme,  t.  V,  p.  656.  —  De 
Franquen,  au  mot  Croy,  p.  22.  —  Nobiliaire,  suppl.,  p.  170.  —  Maurice, 
p.  324 ,  n°  288.  —  Hubners1  Genealogiscke  Tabellen,  Tab.  241*.  —  Mausolee 
de  la  Toison  d'or,  p.  287,  n°  288.  —  QuarUers  genealogiques des  families 
nobles  des  Pays-Bas;  Cologne,  1776,  in-4  ,  I,  p.  92.  —  La  Chesnaye  des 
Bois,  t.  V,  p.  380.  —  J.  Hubner's  Kurtze  Fragen,  VI,  p.  921.) 

(20)  Louis  de  Beaufort,  seigneur  de  Boisleux,  Warlincourt,  Merentel,  Ro- 
chefort  et  Liauville;  ne"  en  1570,  cr6e*  chevalier  le  15  mai  1596;  it  devint 
plus  tard  gouverneur,  capitaine  et  pre\6t  de  la  ville  du  Quesnoy,  ou  il  est 
mort  sans  posterite"  le  25  mars  1608 ,  inhume  dans  l'eglise  paroissiale  de  cette 
ville  ou  se  yoit  sa  sepulture.  II  avait  servi  comme  volontaire  dans  les  compa- 
gnies  de  Roubaix  et  d'Havre* ,  et  avait  fait  la  campagne  de  France  dans  Par- 
mee  envoyee  par  l'Espagne  au  secours  de  la  Ligue.  —  II  Itait  fils  d'Hector  de 
Beaufort,  seigneur  de  Warlincourt,  et  de  Jeanne  de  Lalaing.  (Voir  Le  Roux, 
Recueil  de  la  noblesse  de  Bourgogne,  p.  129.  —  Recueil  gerUalogique  des 
families  originaires  des  Pays-Bas  ou  y  etablies;  Rotterdam,  1773,  in-8°, 
p.  243.  —  Goethals,  Dictionriaire  genealogique ,  au  mot  Beaufort) 

(21)  Antoine  de  S'-Genois,  seigneur  de  Berliere.  (Dumont,  QuarUers  g4- 
nealogiques,  I,  p.  141.) 

(22)  Antoine  de  Tramecourt.  II  fut  depuis  cree  chevalier  par  Tarcbiduc 
Albert ,  le  1 er  septembre  1612. 

(23)  Florent,  comte  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floy  on,  Hierges,  Hault- 
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penne  et  Perwez,  chevalier  de  Pordre  de  la  Toison  d'or ,  boutillier  et  cham- 
bellan  hereditaire  du  comte*  de  Hainaut,  gouverneur  des  provinces  de  Namur 
et  d'Artois  en  1599 ,  et  ensuite  de  la  province  de  Luxembourg;  morl  sans  pos- 
terity en  1620.  II  6tait  fils  puinl  de  Charles,  seigneur  de  Berlaymont,  cre^ 
comte  en  1574,  et  d'Adrienne  de  Ligne.  Destine  des  sa  jeunesse  a  l'&at  eccle- 
siastique,  il  avait  &e"  chanoine  treToncier  de  la  cath6drale  de  Lilge;  il  jeta  Ie 
froc  aux  orties  en  1575,  et  embrassa  la  profession  des  armes.  Sa  main,  dit 
Goethals,  habitude  au  manlement  du  bre>iaire  et  du  chapelet,  brandissait 
sans  adresse  une  dague  trop  lourde  pour  elle.  II  fonda,  a  Bruxelles,  avec  son 
epouse  Marguerite  de  Lalaing,  le  couvent  des  religieuses  qui  porte  encore 
aojounfhui  son  nom.  —  (Voir  Nobiliaire  des  Pays-Bas ,  supp.,  1555-1614, 
p.  18.  —  J.-B.  Maurice  j  n°  273,  p.  307.  —  Mausolee  de  la  Toison  d'or, 
v  273,  p.  256.  —  Goethals,  Dictionnaire  genealogique  et  heraldique  des 
families  nobles  du  royaume  de  Belgique,  in-4°.  Voir  Berlaymont.) 

(24)  Jean  deBousies,  seigneur  de  Rouveroy,  d'Escarmaing ,  de  Preau,fils 
(Tlsembart  deBousies,  seigneur  d'Escarmaing ,  et  de  Marguerite  de  Bryarde, 
dame  de  Rouveroy.  —  {Recueil  gtintalogique  de  quelques  families  origi- 
naires  des  Pays-Bas  ou y  etablies ;  Rotterdam,  1775,  p.  125.  —  Nobiliaire 
des  Pays-Bas,  supp.,  1630-1661 ,  p.  209.—  Azevedo,  Genealogie  de  la  fa- 
mille  de  Coloma ,  p.  21 7.) 

(25)  Philippe  de  Hove ,  seigneur  d'Hadierbois ,  fils  de  Philippe  de  Hove ,  sei- 
gneur d'Hadierbois  et  de  Jeanne  deBousies.  II  eHait  cousin  germain  du  sire 
(TEscarmaing,  lieutenant  de  la  meme  compagnie.  II  fut  nomme  prev6t  de 
Valenciennes,  magistrature  annate,  pour  Pan  nee  1602,  et  ne  se  rendit  point 
a  Tarmee.  II  fut  encore  appell  a  exercer  les  memes  fonctions  en  1607.  — 
(Voir  Pierre  d'Outreman ,  Histoire  de  la  ville  et  comte  de  Valenciennes ; 
Douay,  1639,  in-fol) 

(26)  Jacques  de  Poyure  ou  de  Poyvre  de  Brisuloque,  prevdt  de  la  ville  de 
Valenciennes,  en  1627.  (b'Oultreman,  p.  374.) 

On  trouve  une  genealogie  incomplete  de  la  famille  de  Poyvre,  dans  le  No- 
biliaire  des  Pays-Bas  7  supp.,  1614-1630,  p.  117.  La  branche  des  seigneurs 
de  Brisuloques  n'y  est  pas  mentionnee. 

(27)  Jacques-Philippe  de  Gand,  dit  Vilain,  comte  d'Issenghien,  baron  de 
Bassenghien ,  franc  seigneur  de  S'-Jean  Huhe ,  seigneur  de  Calckene ,  maitre 
(Thotel  de  la  cour  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  conseiller  d'etat  d^pee,  etc.; 
roort  le  5  Janvier  1628.  II  etait  fils  de  Maximilien  de  Gand,  dit  Vilain ,  cree* 
comte  d'Issenghien  par  diplome  du  roi  Philippe  II,  donne*  le  13  mai  1582, 
et  de  Philippine  de  Jauche  de  Mastaing.  II  fut  nomme  capitaine  d1une  com- 
pagnie d'ordonnance ,  le  3  Janvier  1600,  en  remplacement  du  comte  de  Ber- 
laymont. —  (Andre'  du  Chesne,  Histoire  genealogique  des  maisons  de 
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Guines,d'4rdres,  de  Gandet  d$  Coucy; Paris ,1 631  ,in-fol.,  liv.X,  cb.  6, 
p.  438,  et  Preuves,  pf  658.  —  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  supp.,  1555-1614, 
p.  18.— La  Chesnaye  des  £ois,  t.  YH,  p.  76,— Le  Grand  Dictionnaire 
de  Morery,  t.  V,  p.  58 ,  au  mot  Gand.) 

(28)  Frederic,  comte  princierde  Berg  (S'Hurenberg)  et  du Saint-Empire  fq- 
main,  baron  de  Boxmeer  et  de  Bylant,  seigneur  de  Dixmude  et  de  Harpe, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine  ge- 
neral du  comte  d'Artois,  puis  du  ducbe*  de  Gueldres  j  ne  le  18  aout  1559,  mort 
le  3  septembre  1618.  II  etait  tils  puine  de  Guillaume,  comte  de  Berg,  qui  se 
rendit  celebre  dans  les  guerres  des  Pays-Bas,  et  de  Marie  de  JNassau,  soeur 
de  Guillaume  le  Taciturne.  II  fut  comte  souverain  de  Berg ,  apres  la  mort  de 
son  frere  ain^  Herman,  comte  de  Berg,  decede  le  12  aout  1611.  Frede>tc  de 
Berg  prit  une  part  active  au  si£ge  d'Ostende  et  aux  campagnes  des  premieres 
ann&s  du  XYUe  siecle,—  (Voir  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  supp.,  1555-1614, 
p.  37.  —  J.->B-  Maurice,  p,  351 ,  n°  324.  —  Mausolees  de  la  Toison  d'or7 
p,  597,  n°  324.  —  Butkens,  Trophees  du  Brabant,  II,  p.  84.  —  Imhoff, 
Notitia  procerum  Imperii,  liv.  VI,  cap.  1 ,  §  12,  p.  514.  —  Hubner's 
Qenealogische  Tabellen,  Tab,  II, p.  441.) 

(29)  Jacques  d'Ostrel,  sire  de  Lierres,  baron  Du  Val,  seigneur  de  Nidon, 
Foucquant,  Radomez,  Gourtchuze,  Auchel  et  Frefay,  gouverneur  de  Lilliers 
et  de  S'-Yenant;  mort  en  1613,  fils  de  Jean  de  Lierres,  baron  Du  Yal,  capi- 
taine de  200  cbevau-legers,  et  de  Marie  d'OUchain,  dame  du  Frefay,  sa  se- 
conde  femme.  —  (Voir  Fabbe  Douay,  Histoire  genealogique  des  branches  de 
la  maison  de  Bethune;  Paris ,  1783 ,  in-fol.,  p.  89,  —  La  Chesnaye  des  Bois , 
Dictionnaire  de  la  noblesse,  V,p.  636,  —  L,  le  Blond,  Quartiers  genealo- 
giaues  des  iliustres  et  nobles  families  d'Espagne;  Bruxelles,  1773,  in-8°? 
p.  183.) 

(30)  Francois  Moraqt.  II  fut  anobli,  en  consideration  de  sea  services,  par 
diplomes  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  du  26  aout  1604.  (Nobiliaire  des 
Pays^Bas,  1. 1,  p.  142.  Cediplome  est  textueltement  rapporte*  par  Le  Roux, 
ftecueil  de  la  noblesse  de  Bourgogne,  p.  105.) 

(31)  Robert  de  Ligne,  baron  de  Barbancon,  comte  d'Aigremont,  pair  du 
comte  de  Hainaut,  seigneur  de  la  Bussieres  et  de  Merbes;  capitaine  des 
archers  de  la  garde  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Ne  en  1564;  second  GU 
de  Jean  de  Ligne,  comte  d'Aremberg,  et  de  Marguerite  de  la  Marck,  com- 
tesse  heritiere  d'Aremberg  (il  etait  frere  puin6  du  comte  d'Aremberg  ci- 
dessus  designe ,  4e  compagnie ).  L'archiduc  Albert ,  le  crea  prince  de  Barban- 
yon,  par  diplome  du  8  fevrier  1614.  II  ne  jouit  que.  peu  de  jours  de  cette 
faveur,  et  mourut  des  le  3  mars  suivant.  (Nobiliaire  des  Pays- Bas  t  sup- 
plement, 1420-1555,  p.  235,  —  Le  pe>e  Jnselme,  t.  VIII,  p.  44.  Morery , 
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t  VI,  p.  512.  —  Dumont,  Quartiers  genealogiques  des  families  nobles  des 
Pay*  Has.  Cologne,  1776;  in-4%  1. 1,  p.  254.  —  J.  Hubner's  Kurtze  Fra- 
genaus  der  politischen  ffistoria,  t.  VI,  p.  787.  —  J.  Hubner's  Genealo- 
fitche  TabeUen,  I,  Tab.  240.) 

(32)  Adrien  de  Lannoy,  seigneur  de  Wames,  de  Toufflers,  d'Outrebecq  et 
du  Ponchel;  fils  de  Jacques  de  Lannoy,  seigneur  de  Motterie  de  Was- 
ows,  etc,  mort  en  1587,  et  de  Suzanne  de  Noyelles,  dame  du  Poncbel. 
[ft'obiUaire  des  Pays-Bas,  supplement,  1420*1555,  p.  116.  La  Chesnaye 
des  fiois,  Dictionnaire  de  la  noblesse,  t.  VIII ,  p.  462.  —  Le  pdre  Anselme, 
tVIU,p.  81.) 

(33)  Jean  de  Carain,  seigneur  de  Villiers,  mort  le  24  fevrier  1621  ;  fils  de 
Claude  de  Carnin,  seigneur  de  Villiers,  Gornecourt ,  Fontaine-S'-Leger,  etc., 
etde  Marie  de  Marquais,  dame  de  Villiers.  (Nobiliaire  des  Pays-Bas, 
1614-1630,  p.  137.) 

(34)  Charles  Bonaventure  de  Longueval,  comte  de  fiuquoy  et  de  Gratzen, 
baron  de  Vaux  et  de  Rosemberg,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'orj 
gooTerneur  et  grand  bailli  de  la  province  et  comte  de  Hainaut;  du  conseil 
d'Etat  de  Sa  Majesty  Catholique  aux  Pays-Bas  et  du  conseil  de  guerre;  ge- 
neral de  son  artillerie;  commandeur  de  la  Cambra  de  l'ordre  de  Calatrava; 
cooseiller  intime ,  chambellan  et  marechal  de  camp ,  glnlral  des  armees  de 
l'Empereur;  n6  en  1571 ,  tue  pres  de  Neuhausel  en  Hongrie,  le  12  juil- 
iet!621,  dans  un  combat  ou  il  recut  seize  blessures;  inhume*  dans  l'lglise 
des  Cordeliers  a  Vienne,  ou  on  lui  £leva  un  superbe  monument.  II  fut  Tun 
des  gen&aux  les  plus  estimes  de  son  temps.  II  &ail  fils  de  Maxim i lien  de 
Longueval,  premier  comte  de  Buquoy,  tue  au  siege  de  Tournay,  en  1581, 
etde  Marguerite  de  Lille,  dame  de  Fresne,  Hautcourt,  Ruancourt,  Gumle- 
sin,  Bellone,  etc.  {Nobiliaire des  Pays-Bas,  supplement,  1686-1762,  p.  62, 
et  Nobiliaire,  t.  II,  p.  551 ,  Morery,  t  VI,  p.  385.  au  mot  Longueval  — 
Cbaudon  et  de  Landine,  Dictionnaire  imiversel,  historique,  critique  et 
Wiographique.  Paris,  1809,  au  mot  Buquoy,  t.  Ill,  p.  438.  —  Gauhen's 
Mdden  Lexicon,  p.  510.  —  J.-B.  Maurice,  p.  250,  n°  323.  —  Le  mausolee 
de  la  Toison  d'or,  p.  514,  n°  323.  —  Azevedo,  Genealogie  de  lafamitie  de 
Cohma,  p.  339.) 

Son  fils,  Charles- Albert  de  Longueval,  comte  de  Buquoy,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  mort  le  29  mars  1663,  fut  aussi  capitaine  d'une  bande  d'ordon- 
oanoe.Il  euit  general  de  cavalerie  aux  Pays-Bas.  (Voir  Nobiliaire,  supple- 
ment, 1686*1762,  p.  63.) 

(35)  Antoine  de  Bertheau,  seigneur  de  Perroy,  fut  anobli  par  lettres  pa- 
tentes  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  du  5  juillet  1606.  {Nobiliaire  des 
Pays-Bas,  Ll,  p.  133.) 
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(36)  Adriende  Gaverede  Liedekerke,  cree  chevalier  par  lettres  patentes  du 
18  mars  1597,  comte  de  Beaurieux  et  du  Saint-Empire  romain;  seigneur 
d'Aysseaux  et  de  PEsclatieres;  gouverneur  de  la  ville  d'Ath;  mort  le  27  juin  1614. 
II  etait  fits  de  Charles  de  Gavere  de  Liedekerke ,  premier  comte  de  Beaurieux 
et  d'Honorine  de  l'Esclatieres,  dame  d'Aysseaux.  (Nobiliaire  des  Pays-Bas, 
t.  II,  p.  201.  —  La  Chesnaye  des  Bois,  t.  VII,  p.  133.) 

(37)  Rasse  de  Gavere,  dit  de  Liedekerke,  seigneur  d'Aysseaux.  Jl  futdepuis 
comte  de  Beaurieux,  gouverneur  de  Binche  et  de  Charlemont;  membre  du 
conseil  de  guerre  de  Sa  Majesle*  Catholique  aux  Pays-Bas,  chambellan  et 
premier  maitre  d'hotel  de  1'archiduc  Leopold  d'Autriche ,  et  chef  du  conseil 
des  finances  des  Pays-Bas.  II  fut  cr&  marquis  d'Aysseaux ,  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Philippe  IV,  du  3  avril  1625.  II  etait  tils  d'Adrien  de  Gavere, 
comte  de  Beaurieux,  mentionne*  plus  haut,  et  d'Anne  de  Ligne,  soeur  de 
Lamoral,  prince  de  Ligne,  Igalement  susmentionne.  Dans  les  lettres  patentes 
de  Tan  1625,  il  est  dit  qu'il  a  «  fort  fidelement  servi  parmi  nos  armees  en 
nos  Pays-Bas,  en  quality  de  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  wal- 
lonne  de  quatre  cents  hommes  hors  de  regiment,  et  qu'encore  presentement 
il  continue  de  le  faire  avec  une  compagnie  de  cuirassiers  a  cheval.  »  (La 
Chesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  de  la  noblesse 7  t.  VII,  p.  133.  —  Nobi- 
liaire des  Pays-Bas,  1. 1,  p.  201.  —  J.  Van  den  Lune,  Thedtre  de  la  no- 
blesse de  Brabant  Li6ge,  1705;  in-4°,  partie  1",  chap.  XVII,  p.  18.  — 
Butkens ,  Supplement  aux  trophies,  tantsacres  que  profanes,  duduchede 
Brabant,  1. 1,  liv.  8, p.  308.) 

(38)  Charles-Alexandre  de  Croy,  marquis  d'Havr^,  prince  du  Saint-Empire 
romain,  comte  de  Fontenoy-le-Chateau ,  seigneur  de  Bievres;  chatelain  here- 
ditaire  de  Mons ;  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  1'archiduc  Albert,  membre  du  conseil  d'Etat  et  du  conseil  de 
guerre  du  roi  d'Espagne,  superintendant  general  des  finances  du  roi  d'Es- 
pagne  aux  Pays-Bas,  grand  d'Espagne;  ne*  le  21  mars  1581 ;  fils  de  Charles- 
Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre*,  mentionne  plus  haut,  et  de  Diane  deDomp- 
martin,  comtesse  de  Fontenoy ;  mort  a  Bruxelles,  le  5  novembre  1624,  assas- 
sin^ d'un  coup  de  mousquet  qu'on  lui  tirapar  une  fenetre  de  son  palais.  Inhume 
dans  l'eglise  de  la  Chapelle,  ou  se  trouve  un  riche  monument  eleve  a  sa  me- 
moire.  II  servit  dans  les  armees  de  l'empereur  Ferdinand  II  contre  les  rebelles 
de  Hongrie  et  de  Boheme,  et  se  distingua  particulierement  a  la  bataille  de 
Prague,  le  8  novembre  1620.  L'archiduc  Albert  se  servit  souvent  de  ses  conseils 
dans  son  gouvernement,  et  1'employa  dans  ses  armees  ou  il  rendit  de  grands 
services.  La  compagnie  d'ordonnance  dont  il  recut  le  commandement  en  1599, 
etait  celle  qu'avait  eue  autrefois  Florent  de  Montmorency,  frere  du  comte  de 
Horn.  Cette  compagnie  n'avait  pas  e'te  mise  sur  pied  et  n'avait  pas  eu  de  capi- 
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Uine  depuis  Florent  de  Montmorency.  Charles-Alexandre  de  Croy  a  laisse  des 
memoires  tres~interessants  sur  I'ltal  militaire  de  son  temps.  C'est  de  ces  mi- 
moires  qu'ont  ete*  tir&  les  elements  de  cette  notice.  —  (Voir  le  Pire  Anielme, 
t  Y,  p.  644.  —  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  supp.,  1420-1555,  p.  155.  — 
J. -B.Maurice,  p.  365,  n°  335. — La  Chesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  de  la 
noblesse,  L  V,  p.  375.  —  Gauben  's  ffelden Lexicon,  p. 479.  —  Morery,  t.  Ill, 
p.  393. — Hubner  1s  Kurtze  frangen,  etc.,  t.  VI ,  p.  91 1 .  —  Les  mausolees  de 
la  Toison  d'or,  p.  325,  n°  335.  —  Hubner  's  Genealogische ,  etc.,  Tab.  231.) 

(39)  Louis  de  Hennin  Lictard  d' Alsace,  pair  du  Cambraisis,  baron  de  Fos- 
seox,  seigneur  de  Cuvilliers  et  de  Blicquy,  gouverneur  d'Enghien ,  en  1602; 
il  avait  ete  prlcedemment  lieutenant  dans  la  compagnie  du  due  d'Arschot ; 
fils  de  Jean  de  Hennin  Lictard,  qui  acquit  la  baronnie  de  Fosseux  de  la 
maison  de  Montmorency,  et  de  Marie  de  Lannoy,  sa  seconde  femme.  — 
(Voir  la  Chesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  de  la  noblesse ,  1. 1 ,  p.  205 ,  au  mot 
Alsace,  et  supp.,  t.  XIV,  p.  15.  —  De  Courcelles,  Nobiliaire  universel  de 
France,  t  IX,  p.  340.  —  Fragments  genealogiques ;  Geneve,  1776,  in-12, 
L  III,  p.  11.) 

(40)  Jean  d'Enghien,  dit  d'Havrech,  seigneur  de  Presles  et  de  Rosily,  crle 
chevalier  par  lettres  patentes  du  19  avril  1598.  II  Itait  fils  d'Adrien  d'En- 
ghien, dit  d'Havrech,  seigneur  de  Presles,  gouverneur  de  Gand,  grand  bailli 
d'Entre-Sambre-et-Meuse  pour  le  prince  de  Lilge,  et  de  Jacqueline  de  la 
Pierre.  II  avait  deja  6te  lieutenant  general  des  bandes,  lorsque  le  prince  de 
Chimay  les  conduisit  au  secours  de  Rouen.  —  (Voir  Nobiliaire  des  Pays- 
Bas,  t.  Ij  p.  110.  —  D'Outreman,  Histoire  de  Valenciennes ,  p.  365.  — 
S'-Genois,  Monuments  anciens ,  II,  p.  Ml.  —  S'-Genois,  Memoires  genea- 
logiques pour  servir  d  V histoire  des  families  des  Pays-Bas;  Amsterdam , 
1780, 1 ,  pp.  132  et  suiv.  —  Fragments  genealogiques ;  Geneve ,  1 776,  in-1 2, 
p.  17.) 

(41)  II  avait  6t6  autrefois  enseigne  dans  la  compagnie  d'ordonnance  du 
comte  de  Solre. 

(42)  L'auditeur  general instrmsait les  affaires,  mais  nc  jugeait  pas;  e'etait 
irae  des  prerogatives  du  commandant  general ,  qui  Itait,  du  reste,  assistl 
(Tun  assesseur.  Jean-Baptiste  Houwaert  exercait,  vers  le  commencement 
duXVII'siede,  les  fonctions  de  conseiller-assesseur  des  bandes  d'ordonnances. 
(Azevedo  Coutinbo  y  Bernal,  Genealogie  de  la  famille  de  Fan  der  Noot; 
Louvain,  1771,  in-fol.,  p.  285.)  Iletait  filsde  Jean-Baptiste  Houwaert,  d'une 
famille  patricienne  de  Bruxelles  et  de  Sara  Hellincx. 

(43)  Dans  tous  les  documents  relatifs  a  la  composition  de  l'arm£e  en  1600, 
il  est  question  de  3000  chevaux  pour  le  com p let  des  compagnies  d'ordon- 
nances. (V.  Jctex  des  etats  generaux  de  1600,  publics  par  M.  Gachard,  et 
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plus  particulierement  1e  Tanteo,  adopts  par  les  Archiducs,  p.  555).  Mais  ce 
chiffre  n'est  justify  nulle  part :  ainsi,  dans  le  projet  de  reponse  des  ^tats 
g£ne>aux  a  la  declaration  des  archiducs  du  23  mai,  on  propose  de  donner 
aux  bandes  d'ordonnances  la  composition  suivante  : 

1°  Aux  5  bandes  de  50  hommes  d'armes,  100  lances,  100  cuirassiers  et 
50  arquebusiers;  total  pour  les  cinq  compagnies,  1,250  chevaux; 

2°  Aux  5  bandes  de  40  hommes  d'armes  :  50  lances,  50  cuirassiers  et 
50  arquebusiers;  total  pour  les  cinq  compagnies,  750  chevaux; 

3°  Aux  5  bandes  de  30  hommes  d'armes  :  30  lances,  70  cuirassiers  et 
60  arquebusiers;  total  pour  les  cinq  compagnies ,  800  chevaux. 

Cette  composition  ne  porte  l'cffectif  general  des  15  compagnies  qu'a 
2,800  chevaux ;  elle  s'ecarte  du  reste  notablement ,  dit  M.  Gachard ,  de  la 
composition  donnee  par  le  registre  de  Mons  ( pp.  460  et  461 ). 

En  adoptant  le  Tanteo  presente*  par  les  Archiducs,  les  Itats  generaux 
proposerent  la  composition  suivante  : 

1°  Aux  5  bandes  de  50  hommes  d'armes  :  100  lances,  100  cuirassiers  et 
50  arquebusiers;  total  pour  les  5  compagnies,  1,250  chevaux; 

2°  Aux  5  bandes  de  40  hommes  d'armes  :  60  lances,  60  cuirassiers  et 
60  arquebusiers;  total  pour  les  5  compagnies,  900  chevaux; 

3°  Aux  compagnies  de  30  hommes  d'armes :  40  lances ,  60  cuirassiers  et 
60  arquebusiers;  total  pour  les  cinq  compagnies,  800  chevaux. 

Cette  composition  ne  porte  l'effectif  qu'a  2,950  chevaux,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  chiffres  sont  inexacts. 

(44)  D'apres  le  Tanteo  adopte  par  les  etats  generaux  de  1600,  la  solde 
des  capitaines  est  evaluee  a  100  florins  par  mois,  sans  distinction  de  classes 
(p.  553). 

(45)  Chronicon  Bruxellense  ab  anno  1356  ad  annum  1615,  fol.  92  et 
sequent  (manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  n°  15,846). 
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Benesuada  senectus;  par  M.  Ad.  Mathieu,  correspondant 

de  F  Academic 


Chaque  asge  a  Ses  humeiirs ,  sort  &oiist  et  ses  plaisirs ; 
Et ,  cotnme  noslrfe  poi\ ,  blanchi&ent  nos  desire. 

R^GNira ,  sat^  V. 

If  oh  catii,  rioh  rugte  repenle  auctorHnlem  arripere  possunt, 
sed  honesie  acta  superior  cetas  fructus  capit  auctoritatis 
exiremos. 

Cicero  ,  de  senectute ,  XVI II. 

Vieillard,  —  Dieu  te  guerit,  au  gre  de  ton  envie, 
De  ce  long  baillement  qu'on  appelle  ta  vie  j 
Tu  peux  te  reposer  a  Tombre  du  cypres 
Sans  qu'un  monde  importun  vienne  grouiller  aupres , 
Sans  que  le  vain  roulis  des  choses  de  la  terre 
Trouble  en  son  froid  repos  ta  cendre  solitaire. 
Quelques  crepes  menteurs,  orncments  obliges  j 
Quelques  coins  d'un  linceul  d'eau  bcnite  asperges, 
Un  vieux  pretrc,  une  croix,  deux  ou  trois  pelletees 
De  terre,  avcc  Toubli,  sur  ta  fosse  jetees; 
Le  Bossuet  du  era,  dont  Teloquence  en  fletirs 
D'un  auditoire  absent  cristallise  les  pleurs, 
Officiel  adieu  de  ceux  que  tu  regrettes.... 
Et  le  noir  corbiliard  aux  flottantes  aigrettes, 
A  la  ville  avant  nous  presse  de  revenir, 
Laissera  la  ta  cendre  avec  ton  souvenir. 

Et  demain,  ta  maison,  depuis  deux  jours  fermee, 
Reprendra  son  aspect,  sa  teinte  accouturaee; 
Tcs  heritiers  viendront,  autres  vers  du  cercueil, 
Baver  sur  ta  memoire  et  jouir  de  ton  deuil ; 
Supputer  a  part  eux,  par  droit  de  survivance, 
Ton  or  dont  les  trois  quarts  seront  manges  d'avance; 
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£changcr,  brocantcr,  deplacer  a  loisir 
Les  biens  dont  le  trepas  vicnt  de  te  dessaisir, 
Et  fairc  gorge-chaude ,  en  sablant  ton  madere, 
Du  sot  qui  dans  ses  gouts  ici-bas  se  modere 
Pour  qu'un  collateral,  d'autres  regies  imbu, 
Puisse  boire  son  vin  meilleur  qu'il  nej'a  bu, 
Trouver  son  lit  mieux  fait,  et  se  dire  qu'en  somme 
Le  defunt  en  mourant  agit  en  galant  homme. 
Tel  est  le  monde,  ami,  de  nos  jours,...  et  voila 
Le  sort  qui  nous  attend.  —  Mourez  apres  cela ! 

Mieux  vaut  vivre,  a  coup  surj  vivre!  et,  bien  qu'on  s'ennuie, 
Pour  un  jour  de  soleil  compter  trois  jours  de  pluie ; 
Lire  chaque  matin  en  tete  d'un  journal 
Du  drame  curopeen  le  prologue  banal; 
Au  sein  de  la  tempete  ou  Tavenir  fermente 
Voir  nos  m&ts  les  plus  forts  plier  sous  la  tourmente , 
Dans  Tabime  toujours  s'engouffrer  nos  vaisseaux 
Et  du  peuple  en  courroux  montcr  les  grandcs  eaux ; 
Endurer  les  debats  tres-peu  parlementaires 
Des  doctes  dont  John  Bull  a  fait  ses  mandataircs  \ 
Sans  cesse,  a  tout  propos,  du  matin  jusqu'au  soir, 
Nos  artistes  au  nez  se  brisant  Tencensoir; 
La  presse  nous  pronant  comrae  oeuvres  de  genie 
Les  plus  tristes  abus  de  la  griffomanic; 
Pour  fourbir  un  refrain,  quelquc  fable,  un  sonnet, 
Nos  rimeurs  a  Teau  tiede  ouvrant  leur  robinet 
Sans  prendre  garde  au  moins  que  ses  eclaboussures 
Rendent  pour  le  passant  les  routes  tres-peu  sures. 
Mieux  vaut,  vieux,  souffreteux,  courbe  sur  les  tisons, 
Chercher  en  vain  de  Toeil  ses  jeunes  horizons , 
Contre  soi,  contre  tous  maugreer  a  son  aise, 
Vivre,  quoi  qu'on  en  ait,  vivre,  ne  vous  deplaise, 
Que  de  dormir  la-bas  de  ce  sommeil  de  plomb 

« 

Sous  quatre  pieds  de  terre  etendu  tout  du  long, 
Sans  qu'a  la  sombre  nuit  le  jour  jamais  succede.... 
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Ce  que  Ton  possedait  voir  qu'autrui  le  possede 

Etgaspille  en  courant  vos  tresors  amasses, 

Boit  votre  vin ,  se  rit  de  vos  valets  chasses , 

Prend  la  taille  a  Marton  qui,  des  le  soir  peut-etre, 

Comme  vos  autres  biens,  aura  change  de  maltre; 

Brouille,  derange  tout,  fait  acte  d'heritier, 

Des  eclats  de  sa  joie  assourdit  le  quartier 

Et  vous  plaint  de  grand  coeur,  cadavre  aux  traits  livides 

De  vous  en  etre  alle,  comme  un  sot,  les  mains  vidcs. 

Car  voila,  pauvres  morts  a  tous  indifferents, 

Le  cas  que  font  de  vous  vos  chers  et  bons  parents. 

Vivons,  vivons,  amis!  freles  branches sechees, 
Cramponnons-nous  au  sol,  de  Tarbre  dctachees. 
Pour  rcprcndre  un  moment  racine  et  reverdir 
Que  vienne  un  beau  solcil  de  nouveau  resplondir, 
Et  qui  sait  si  demain  notre  seve  taric 
Ne  rajeunira  pas  plus  forte  et  mieux  nourrie? 
II  est,  il  est  encor  des  retours  printaniers.... 
Ets'il  nous  faut  mourir,  pourquoi  pas  les  derniers? 
Ou?  quand?  Nul  ne  le  sait;  et,  franchemcnt,  qu'importe! 
Laissons  la  mort  frapper  longtemps  a  notre  porte, 
S'y  morfondre,  et,  croyant  notre  toit  deserte, 
Reculer  de  deux  pas  pour  entrer  a  cote. 
Oublions-la,  vieillards,  pour  qu'elle  nous  oublie. 
Relevons  vers  le  ciel  notre  tetc  affaiblie ; 
Vivons  et  buvons  frais;  chantons  a  pleine  voix, 
Non  des  refrains  pleureurs,  mais  des  couplets  grivois, 
De  ces  couplets ,  miroirs  a  la  double  facette , 
Dont  le  bon  Desaugiers  emporta  la  recette, 
Et  que  Ton  admirait,  peut-etre  avec  raison, 
Avant  que  Ton  n'eut  mis  la  morale*  en  chanson  , 
Qu'apprentis-ouvriers ,  avocats  stagiaires , 
Du  grave  Bcranger  tres-tristes  plagiaires , 
N'eussent  imagine,  patriotique  ennui, 
Ces  odes  qu'en  faussant  on  fredonne  aujourd'hui. 
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Convives  attardes  au  banquet  de  la  vie , 
Si  deserte  que  soit  la  table  et  mal  servie , 
Attentions  pour  quitter  la  salle  du  festin 
Que  palisse  le  gaz  aux  lueurs  du  matin , 
Que,  luttant  vainement  contre  l'aube  premiere, 
Dans  des  dots  onduleux  de  pourpre  et  de  lumiere 
Descendus  par  degres  du  celeste  sejour, 
L'ombre  enfin  s'evapore  et  fasse  place  au  jour; 
Comme  Tame,  brisant  sa  chalne  corporelle, 
Quand  les  anges  dcja  Temportent  sur  leur  aile, 
Voit  le  corps ,  sa  prison ,  son  sepulcre  blanchi , 
Qui  sous  le  poids  des  ans  de  lui-meme  a  flechi, 
Disparaitre  du  sol,  rentrer  dans  les  tenebres, 
Tandis  qu'elle,  echappant  a  ses  langes  funebres, 
Rcmonte,  trait  de  flamme  imperceptible  aux  yeux, 
Dans  la  mansuetudc  eternelle  des  cieux, 

Vivons,  dis-je,  achevons,  vieillards,  notre  carriere 
Sans  reporter  toujours  nos  regards  en  arriere, 
Et,  parce  que  les  ans  nous  ont  faits  vieux  et  froids, 
Croire  que  le  soleil  est  moins  chaud  qu'autrefois, 
Les  airs  moins  purs,  les  jours  moins  sereins  et  limpides* 
Moins  riches  en  bienfaits,  plus  courts  ou  plus  rapides, 
Et,  ne  fut-ce  qu'une  heure,  un  instant,  conscrvons 
Des  dons  par  Dieu  coraptes  le  plus  que  nous  pouvons. 
C'est  le  merae  soleil  qui  brillait  sur  nos  tetes 
Quand  Tenfance  pour  nous  multipliait  ses  fetes; 
Quand  tout  un  avenir  de  bonheur  et  d'amour 
Tenait  a  nos  regards  dans  Fespace  d'un  jour , 
Quand,  au  faite  arrives  de  Thumaine  existence, 
De  chaque  instant  perdu  nous  sentions  Timportance , 
Et,  mettant  a  profit  les'lecons  du  passe, 
Nous  nous  tracions  un  but  plus  stable  et  plus  sense. 
Ge  sont  les  memes  champs,  les  memes  plaines  vertes, 
Toujours  d'herbes ,  de  fleurs  et  de  moissons  couvertes  j 
Les  memes  lacs  dormants,  les  m^mes  flots  d'azur, 
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Les  ineraes  archipels  nageant  dans  un  ciel  pur, 

Et des  ceuvres  de  Dieu,  creations  sublimes, 

Rien  n'a  change  que  vous,  6  viei Hards  cacochymes! 

Ouvrez  les  yeux,  voyez  :  ainsi  qu'au  bon  vicux  temps, 

Les  monts,  les  pres,  les  bois,  les  astres  eclatants, 

Le  del,  la  terre,  tout  a  vivre  nous  invite.... 

Et  la  posterite  vient  toujours  assez  vite. 

Ces  amis  deyoues  qui ,  le  coeur  sur  la  main , 
Marchent  d'un  meme  pas  par  le  meme  chemin, 
Sans  nulle  acception  de  rang,  de  privileges, 
Nous  les  avons  tous  vus  sur  le  banc  des  colleges , 
Exultants  de  jeunesse  et  d'espoir,  partageant 
Avec  nous  leurs  plaisirs,  leurs  pcines,  leur  argent, 
Coeurs  vierges  d'interet,  confiants  et  candides.... 
L'age  seul  les  a  fait  cancres,  ladres,  sordides, 
Tels enfin  aujourdhui  que  nous  les  connaissons, 
Tels  qu'a  leurs  propres  yeux  nous-memes  nous  passons, 
Grands  enfants  ombrageux ,  esprits  sombres  et  tristes 
Pour  qui  lc  monde  en  tier  se  peuple  d'egoistes ; 
Ces  femmes,  dont  tout  bas  nous  medisons  souvent, 
De  nos  vieillcs  amours  c'est  le  portrait  vivant : 
Elles  n'ont  rien  perdu  des  charmes  de  leurs  meres, 
Pieds  mignons,  profil  d'ange  et  graces  ephemeres.... 
Mais  nous  avons  cesse  de  les  voir  du  m&ne  ceil, 
C'est  ce  qui  vous  chagrine  et  froisse  votre  orgueil , 
Ce  qui  vous  rend  quinteux,  grondeurs,  atrabilaires , 
Barbons  dont  Fimpuissance  irrite  les  coleres; 
Ces  jeunes  freluquets,  vifs,  fringants,  etourdis, 
Fats  et  presomptueux,  c'est  nous  au  temps  jadis, 
Nous  a.vingt  ans ,  le  coeur  bon ,  mais  la  tete  ardente , 
Tete  indocile  au  joug,  reveche,  independante, 
Ou  les  sages  conseils  ne  peuvent  tout  d'un  coup , 
Pas  plus  qu'un  coin  dans  Tarbre,  entrer  par  le  gros  bout. 
La  ressemblance  entiere  est  frappante,  mes  maltres! 
Et,  des  moeurs  aujourd'hui  devenus  les  grands  pr^tres, 


(  m ) 

Pretendre  qu'en  naissant  vous  avez  apporte, 
Dans  !e  mondc  avec  vous  cctte  maturite, 
C'est  faire  a  votre  tour  prcuvc  d'outrecuidancc, 
Friser  le  ridicule  en  niant  l'evidcnce , 
Affronter  a  ce  point  les  brocards  des  rieurs 
De  faire  prendre  aux  fous  des  airs  supcrieurs. 

Evitons  ccs  ecarts,  evitons-les,  de  grace. 
Gomptons  avec  lc  temps  puisque  le  temps  nous  chasse ; 
Marions  pour  charmer  nos  supr6mes  loisirs 
L'indulgcnce  aux  devoirs,  la  sagessc  aux  plaisirs. 
Triomphant  des  chagrins  et  des  ennuis  moroses , 
Le  vicil  Anacreon  se  couronnait  de  roses. 
Prcnons-le  pour  modele ,  et  descendons  galment 
La  pente  de  nos  jours.  Quand  tout  espoir  nous  ment 
Et  que  nilusion  de  nous  s'est  retiree, 
Des  ans  prompts  a  s'enfuir  pour  tromper  la  dur£e 
Et  berccr,  endormis,  des  maux  souvent  cruels, 
Creons-nous  des  plaisirs,  des  bonlicurs  plus  reels; 
Comprcnons  les  devoirs,  la-tache,  Toeuvrc  austere 
Qu'il  nous  reste  a  remplir  encor  sur  cette  terre; 
Encourageons  au  bien ,  aidons  de  notre  appui , 
Nous,  hommes  d'autrefois,  les  hommes  d'aujourd'hui. 
Soyons  bons ,  indulgents  pour  les  fautes  des  autres  j 
Pardonnons-leur  des  torts  qui  ne  sont  plus  les  notres. 
Ce  que  Ton  fut  pour  nous  sachons  Tetre  pour  cux  : 
Complaisants  a  Texces  envers  cct  age  heureux, 
Un  peu  bruyant,  e'est  vrai,  mais  franc,  loyal,  sincere; 
Leger?  que  voulez-vous!  e'est  un  mal  necessaire.... 
Un  defaut?  soit,  mon  Dieu!  j'en  conviens;  mais  defaut 
Dont  les  deux  tiers  de  nous  se  corrigent  trop  tot. 

Aux  moindres  mouvements  s'ecrier  qu'on  lui  mette 
La  bride,  le  licou,  le  mors  et  la  gourmette, 
Dans  un  dedalc  obscur  qu'il  ne  soupconnait  pas 
Sous  pretexte  d'etude  enchevetrer  ses  pas, 
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Penser  que  Ton  instruit  alors  qu'on  persecute, 
Vouloir  que  tout  se  fassc  a  Theure ,  a  la  minute , 
Grarement,  pesamment  ct  ponctuellement, 
Transformer  son  travail  en  asservissement , 
Trouver  que  tout  est  dit  dans  nos  veilles  savantes 
Quaod  nous  en  avons  fait  des  horloges  vivantes 
Que  meme  le  soleil  ne  puisse  dcranger , 
Morigener  sans  cesse  et  sans  cesse  singer 
Ces  rimcurs  compasses  dont  la  muse  s'ajuste 
Si  miserablement  sur  son  lit  de  Procuste, 
C'cst  lui  glacer  au  coeur  tout  elan  genereux , 
Arreter  dans  sa  sevc  un  arbre  vigourcux, 
Et  se  plaindrc,  quand  meurt  sa  fleur  a  peine  eclose, 
D'une  sterilite  dont  soi-meme  on  est  cause. 

Moralistes  taquins,  nos  avis  les  meilleurs 
N'ont  que  trop  excite  ses  sourires  railleurs. 
Laissons  en  lui  parlant  ce  ton  de  reprimande , 
De  froideur,  qui  toujours  se  plaint  s'il  nc  gourmande; 
Voyons  sans  vains  soucis ,  sans  nuls  regrets  jaloux , 
Les  generations  pousser  autour  de  nous , 
S'cmparer,  profiter  de  nos  travaux  prospcres 
Comrae  nous  avons  fait  des  travaux  de  nos  peres , 
Comme  eux-memes  faisaient  dans  des  temps  plus  grossiers 
Des  informes  essais  dus  a  leurs  devanciers. 
Sur  la  loi  du  travail  que  notre  espoir  sc  fonde. 
Lc  travail,  e'est  le  Dieu  qui  gouverne  le  monde  (4), 
Des  moissons  de  la  haut  le  plus  fertile  cngrais, 
Et  k  loi  du  travail,  e'est  la  loi  du  progres. 
L'humanitc,  ce  temple  a  la  voute  infinie 
Ou  les  siecles  passes  ont  use  leur  genie, 
Ou  chaque  age  apporta  sa  pierre  et  son  ciment, 
N'en  est  pas  de  nos  jours  a  son  couronncment. 


(1)  De  Reiffenberg,  le  Champ-Frideric. 
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A  d'autres  desormais  la  tache  commencee ; 
Quand  notre  force  a  nous  lentement  s'est  lassee, 
A  d'autres  dapportcr  au  labeur  collectif 
Leur  part  d'intelligence  et  de  concours  actif , 
Pour  que  se  cousolide  en  montant  jusqu'au  faite 
Gette  oeuvre  d'avenir  si  longtemps  imparfaite. 

Tenez ,  je  vous  le  dis  en  verite ,  les  vieux 
Des  jeunes  trop  souvent  sc  montrent  envieux, 
Et,  rcbelles  aux  lois  de  la  nature  entiere, 
Les  voudraient  avant  eux  couches  au  cimetiere 
Plutot  que  de  les  voir,  provins  pleins  de  vigueur, 
D'un  arbre  suranne  ranimer  la  langueur 
Et  des  temps  revolus  paralysaut  Toutrage 
Sur  un  tronc  toujours  neuf  verdir  dans  un  autre  age. 
Nous  preservent  nos  cceurs  de  sentiments  si  bas ! 
Lasses  de  Texistence  et  de  ses  vains  combats, 
Avant  de  faire  place  a  ceux  qui  vont  nous  suivre 
Enscignons-leur  cet  art,  le  grand  art  de  bien  vivre, 
—  Sans  morgue,  sans  aigreur,  —  commc  un  pere  a  son  fils, 
Car  des  dons  precieux,  6  ciel!  que  tu  nous  lis, 
Le  plus  cher,  le  dernier  que  doive  ceder  Thomme, 
(Test,  des  biens  d'ici-bas  pour  decupler  la  somme, 
De  pousser  au  progres,  au  micux-ctre  commun, 
Dans  le  bonheur  de  tous  voir  la  part  de  chacun 
Et  sans  cesse  elargir  le  cycle  ou  Dieu  nous  mene 
De  la  perfection  de  la  famille  humaine. 


Ce  devoir,  que  tout  homme  en  vicillissant  apprit, 
Vous  Tappliquez,  Messieurs,  aux  travaux  de  Tesprit; 
Vous  savez  allier,  rois  de  Tintelligence, 
A  de  sages  conseils  une  utile  indulgence; 
De  ceux  qui  vous  suivront  par  le  meme  chemin 
Aiguillonner  le  zele  en  leur  tendant  la  main ; 
Protecteurs  des  beaux-arts  comme  de  la  science, 
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Aider  de  vos  avis  leur  inexperience, 

Sourire  a  leurs  succes  de  genres  differents, 

Lcur  faire  avec  bonheur  prendre  plaee  en  vos  rangs, 

Perpetucr  ainsi  des  ceuvres  du  genie 

La  souche  toujours  pure  et  toujours  rajcunie ; 

Laisser,  plus  riche  encore,  a  ia  posteritc 

Le  depot  dont  jadis  vous  avez  herite 

Et  que,  redescendus  de  Fechelle  des  etrcs, 

Vous  leguez  a  vos  fils  —  comrae  a  vous  vos  ancetres. 

Cet  exemple,  fecond  en  vastcs  resultats, 
Qui  seul  peut  assurer  ie  repos  des  Etats 
Et  de  l'esprit  huuiaiu  aplanir  la  barrier e, 
Couronnera,  Messieurs,  votre  docte  carricrej 
Ce  sera  pour  vous  tous  au  dela  du  tombeau 
A  d'etcrnels  respects  le  titre  le  plus  beau, 
Le  plus  sur,  car  la  gloirc,  idole  mensongere, 
A  bicntot  efface  sa  trace  passagere 
Quand,  impuissante  au  bien,  elle  n'eut  un  moment 
Que  le  frivolc  eclat  (Tun  feu  sans  aliment. 
Plus  de  titre  usurpe,  plus  de  renom  futile! 
Notre  siecle  n'a  plus  qu'un  mot  d'ordrc  :  futile! 
Lutile  seul!  Qu'importe  un  succes  personnel, 
Egoiste,  au  moment  terrible  et  solcnuel 
Ou  la  societe  sombre  et  n'a  dans  sa  marche 
Pas  trop  des  bras  de  tous  pour  se  construire  une  arche! 
Constamment  ballottcs  par  les  vents  du  dehors, 
Loin  de  les  diviser  conccutrons  nos  efforts; 
Groupons  autour  de  nous  tous  ceux  qui  dans  leur  ame 
Du  saint  amour  du  bien  alimentent  la  damme, 
Tous  ceux  a  qui  Tetude  offre  un  port  assure 
Contre  les  passions  de  ce  siecle  egare 
Qui,  sans  cesse  roulant  dans  une  memo  sphere, 
Parce  qu'il  fait  grand  bruit  se  figure  tout  faire, 
Et,  si  faibles  que  soicnt  leurs  precoces  essais, 
Ne  desesperons  pas  plus  tard  d'un  beau  succes  3 
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Homere  en  un  scul  jour  n'a  pas  fait  son  Achille, 
Byron  son  Childe-Harold,  et  Virgite,  Virgilc, 
Avant  dc  peindrc  Enee  ct  Palinure,  avait 
Biffc  quatre  sur  cinq  des  vers  qu'il  ccrivait. 
Plus  d'un  a  commence,  qu'aujourd'hui  Fon  nous  vante, 
Qui ,  des  le  premier  pas  rcculant  d*epouvantc , 
N'eut  jamais  dans  sa  route  ose  pcrseverer , 
Sans  la  voix  d'un  ami  qui  lui  dit  d'espe'rer. 

A  nous  ce  role ,  a  nous  d'empecher  qu'en  son  germe 
Ne  seche  avec  la  fleur  lc  fruit  qu'elle  renferme ; 
A  nous  dc  faire  eclorc  au  soleil  des  beaux-arts 
Tant  dc  talents  obscurs  caches  de  toutes  parts , 
Qui  n'attendent  qu'un  jour,  unc  heure  favorable, 
Pour  briller  d'un  eclat  ct  subit et  durable ! 
La  vieillcssc  a  ce  prix,  sacerdoce  accepte, 
Garde  sur  tous  les  coeurs  sa  sainte  autorite, 
Gouvernc  par  rexemple  ct  n'a  ricn  qu'elle  envfe 
Aux  mirages  trompeurs  du  rcste  de  la  vie. 
On  Ta  dit  avant  moi,  je  le  dis  a  mon  tour  : 
Rien  ne  trouble  sa  fin  j  e'est  le  soir  d'un  beau  jour. 
Plus  pres  de  Dieu ,  soyons  a  force  de  prudence , 
De  soins,  pour  lc  jcune  age  unc  autre  providence, 
Et,  marchant  dc  concert  au  but  ou  nous  tendons, 
Rendons-lui  les  secours  que  nous  lui  demandons ; 
Achcvons  avec  lui  de  Toeuvrc  human itairc 
Ce  qu'il  nous  est  donne  d'accomplir  sur  la  tcrrc , 
—  Sans  relache  et  sans  treve  —  afin  qu'au  jour  dernier , 
A  Tapproche  du  port ,  comme  lc  nautonier 
Dont  sur  les  mats  baisses  la  voile  se  rcplic , 
Rcportant  nos  regards  sur  la  tache  accomplic, 
Nous  puissions ,  devant  Dieu  tombant  a  deux  genoux , 
Lui  demander  :  Seigneur,  es-tu  content  de  nous? 
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M.  le  chanoine  De  Ram  depose  un  memo  ire  manuscrit, 
contenant  des  Recherches  sur  Vhisloire  des  comtes  de  Lou- 
vain  et  sur  leurs  sepultures  a  Nivelles  (994 — 1095);  faisant 
suite  a  un  premier  travail,  dejk  publie,  Sur  les  sdpttitures 
des  dues  de  Brabant,  a  Louvain. 

A  ces  deux  memoires  viendront  se  joindre  bientdt  des 
notices  sur  les  sepultures  ducales  d'Affligem,  de  Villers, 
deBruxelles  etdeTervueren.  t  Nous  tacherons,  dit  l'auteur, 
de  completer  ainsi  uu  travail  sur  les  sepultures  ducales , 
qui,  dans  son  ensemble,  offrira,  nous  osons  Fesperer, 
quelques  renseignements  nouveaux  sur  l'hisloire  de  nos 
anciens  souverains  et  sur  celle  de  Tart  en  Belgique.  » 
(Commissaires  :  MM.  David  et  Baguet). 

Election. 

La  classe  procede  a  la  nomination  de  son  directeur, 
pour  1852;  M.  le  baron  de  Gerlache,  ayant  r^uni  la  majo- 
rite  des  suffrages,  au  premier  tour  de  scrutin ,  est  elu. 

Sur  la  proposition  de  M.  Leclercq,  directeur  pour  lannee 
1851 ,  des  remerciments  sont  votes  a  M.  le  chanoine  De 
Ram,  directeur  sortant. 

La  prochaine  seance  est  fixee  au  lundi  3  fevrier. 


Tome  xvih.  9 
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CLASSE   DES   BE\UX-ARTS. 


Stance  du  9  Janvier  1851. 

M.  Navez  ,  vice-directeur ,  occupe  le  fauleuil. 
M.  Qcjetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt ,  F.  Fetis,  G.  Geefs, 
Suys,  Jos.  Geefs,  Erin  Con\  Snel,  Ferd.  de  Braekeleer, 
Fraikin,  Par  toes,  Ed.  Fetis,  membres. 

MM.  Schayes  et  Nolet  de  Brauwere  Van  Steetond,  de  la 
classe  des  lettres,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinterieur  transmet  un  nouveau  rap- 
port de  M.  Bal,  laureat  du  grand  concours  de  gravure  de 
1'annee  1848. 

—  M.  Barre,  graven  r  de  la  monnaie,  k  Paris,  et  associe 
de  I'Academie  royale  de  Belgique,  fail  hommage  de  diffe- 
rentes  m&iailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze. — Remerci- 
raents.. 

—  M.  Isidore  Van  Overstraeten  fait  parvenir  un  exera- 
plaire  de  YArchiteclonographie  des  temples  chrttiens,  ou- 
vrage  que  la  classe  avait  distingue,  dans  un  de  ses  pre- 
cedents concours  et  que  la  mort  prematuree  de  1'auteur, 
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Henri  D.-L.  Van  Oversiraeten ,  ne  lui  a  pas  permis  de 
completer. 

Acet  envoi  est  joint  le  buste  en  platre  du  defunt,  exe- 
cute par  G.  Geefs.  —  Remerciments. 

—  Le  secretaire  perpetuel  depose  ies  pieces  suivantes, 
destinees  au  concours  de  composition  musicale  de  1851. 

1°  Philippine  de  Flandre  ou  la  Captive.  Cantate. 

Devise  :  L'or  est  une  chimdre. 

2°  La  mort  d'Abel.  Oratorio. 

Devise  :  Dieu  voit  tout. 

5°  Baudouia  de  Constantinople.  Cantale. 

Devise  :  Sic  vos  non  vobi*. 


RAPPORTS. 


CommiaioH  pour  k$  inscription*  des  monuments  publics* 

II  est  rendu  compte  des  travaux  de  la  derniere  seance. 

11  a  ete  decide  qu'on  soumettrait  a  I'avis  de  la  classe 
les  projets  ^inscriptions  provisoirement  adoptees ,  en  de- 
mandant teur  insertion  au  Bulletin ,  pour  que  les  membres 
paissent  ea  avoir  pris connaissance,  avant  de  se  prononcer 
sar  leur  adoption  definitive. 

Les  projets  d'inscriptions  se  rapportent  aax  monuments 
soivants :  Pdglise  Safate-Gudule,  fc  Brtrxelles;  Notre-Dame, 
a  Ad  vers;  Notre-Dame,  &  Tournay;  Saint-Bavon,  in  Gand; 
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Saint-Pierre  et  Phdtel-de-ville,  a  Louvain;  la  halle,  a 
Bruges;  Notre-Dame,  kTongres. 

EGLISE  DE  NOTRE-DAME  (d  Tournay). 

Fin  du  IHe  si&cle.  Fondee  par  saint  piat. 

Vers  458.  Reconstruite  coxme  cathedrale  par  saint  iren£e. 

882.  Detruite  par  les  normands. 

tf  GLISE  ACTUELLE : 

XIe  et  XHe  si&cles.  Les  nefs,  les  transepts  et  les  tours  (styles 

ROMAN   ET   DE   TRANSITION). 

XIIIe  stecle  k  1325  ou  1336.  Le  choeur  (sty.  ogiv.  4alrc). 

XlVe  stecle.  Le  grand  portail  (sty.  ogiv.  2aire). 

IS  16.  La  chapelle  de  la  paroisse,  vout£e  en  4751. 

1777.  La   vodte  de  la  grande  nef. 

1837  Restauration. 


EGLISE  DE  SAINT-PIERRE  (d  Louvain). 

Fondle  par  lambert  le  barbu,  comte  de  louvain,  mort  en  1015. 

1047.  £rigee  en  collegiale. 

1130  et  1373.  Incendiee. 

1427  et  suiv.  Constr.  de  l'eglise  actuelle  (sty.  ogiv.  3aire). 

1456  ou  1458.  Ingendie  des  deux  tours  anciennes. 

1507.  Constr.  de  trois  tours  colossales  en  pierre,  restees 

1nachevees. 

4604.  Chute  de  la  fleche  en  bois. 
1730.  Constr.  de  la  tour-coupole  en  bois. 
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HOTEL  DE  VILLE  (de  Louvain). 

1448,  29  mars.  Pose  de  la  premiere  pierre.  achev£   en  J  463 
(sty.  ogiv.  3aire).  Architecte  :  mathieu  de  la  yens. 

J  827.  Restaur ation  de  lexterieur    par  le  sculpteur    goyers, 
sous  la  direction  de  l'architecte  d.  everaert s. 


fiGLISE  DE  SAINT-BAVON  (a  Gand). 

941.  Consecration  de  la  crypte  de  saint  jean  par  transmarus, 

eteque  de  tournai. 

1228.  Reconstruction  de  sa  partie  anterieure  (style  de 

transition). 

1274.  Constr.  du  choeur  et  reconstr.  de  la  partie  post£rieure 

DE   LA   CRYPTE    (STY.    OGIV.    4aipe). 

1461-1534.    CONSTR.    DE    LA   TOUR   (STY.   OGIV.    3alre).    ARCHJTECTE   I 

JEAN  STASSINS. 

1533-4554.  Les  nefs  et  les  transepts  (sty.  ogiv.  3*ire). 
1559.  £rig£e  en  cathedrale  sous  l'invocation  de  saint  bavon. 

1500.  baptehe  de  charles-quint. 


BEFFROI  ET  HALLE  (de  Bruges). 

1280.  Incendie  de  la  PREMIERE  HALLE  batie  en  bois. 
1284-4294.  Construction  de  la  halle  et  du  beffroi  actuels 

(sty.   OGIV.   4aire). 
ArCMTECTES   OU   MAtTRES-OUVRIERS    I    WALTER   GODRIC,   PAUL  CALKERS, 
PIERRE    DE    WEIDA,    MATHIEU   ET    JEAN    DE    GOURTRAI ,    JEAN    DE 
DORDRECHT  ET  FRERE  SIMON  DE  GENEVE. 


(134) 

1364  et  1565.  Agrandissement. 

4493.  INCKNDIE   DE  LA   FLECHK  EN   BOIS  DU  BEFFROI,    REBATIE  EN    1502 

ET  brui.ee  de  nouveau  EN  4741. 

IjONG.   DE   LA   HALLE  I  84   MET.,    LARG.   43   MET.    50   GENT.;  HAUT.   DU 

beffroi  407  met.  43  cent.  (  dont  19  met.  pour  la  fleche 

detrmte). 


GGLISE  DE  SAINTS  MICHEL  ET  GUDULE. 

fondee  par  lambert  balpeiuc,  comte  de  louvain. 

Consacree  en  1047. 

RECONSTRUCTION  ET  AGRANDISSEMENT. 

XIII*  si&cle.  Le  choeur  ,  le  transept  droit  et  le  c6te  oriental  do 
transept  gauche  (style  de  transition  et  ogival  1aire). 

XI  Ve  si^cle.  La  nef  centrale  jusquaux  fenetrbs  et  le  bas-c6t£ 

DROIT    (8TY.   OGIV.    2airc). 

XVe  sitele.  Les  fenetrbs  et  les  youte*  db  la  grande  nef  ,  le  bas- 
c6t£  gauche  et  les  deux  cAtes  anterieurs  du  transept 
gauche,  le  grand  portail  et  les  tours  (sty.  OGIV.  3aipe). 

Arcrit.  du  xve  siecle  :  gilles  goes,  HENRI   de  mol,  dit    COOMAN, 

JEAN  VAN  RUYSBROECR  ET  JEAN  VAN  DER  EYCKEN. 

1534-1539.  Chapelle  du  saint  sacrement  (sty.  ogiv.  3alrc). 

Alt  CHIT.    :    PIERRE   VAN    WYENHOVEN. 

4649-1653.  Chapelle  de  la  sainte  vierge  (sty.  ogiv.  3air% 

EXCEPT^    LA    VOUTE). 

tw 

4673.  Chapelle  de  la  Madeleine  (sty.  moder.). 
4839  h  4852.  Restauration.  Archit.  :  t.-f.  suys. 
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fiGLISE  DE  NOTRE-DAME  (d  Tongres). 

r&utee  la  premiere  eglise  episcopale  de  la  belgique,  fondle 
au  ive  siecle  par  saint  materne. 

Detente  par  les  barbares  vers  385  et  rebatie  vers  804. 

Incendiee  en  4170. 

CONSTRUCTION  DE  L'EGLISE  ACTUELLE  : 


1240.  Les  trois  nefs,  le  ctioeur  et  le  transept  droit  (sty. 

OGIV.    4ttlre). 

XVe  si^cle.  Le  transept  gauche  et  i.e  rond-point  do  choeur  (sty. 

OGIT.    30lre). 

Xlle  au  XVe  siecle.  Le  porciie  gauche  voisin  de  la  tour  (styles  \1 

ROMAN   ET   OGIVAL    2airc    ET    3aire). 

4441.  La  tour  (sty.  ogiv.  3aifC). 
Xle  on  XHe  siecle.  Le  clo!tre  et  l  autel  de  la  salle  capitulaire  i 

(STYLE   ROMAN).  j 


<•-] 
* 


fiGLISE  DE  NOTRE-DAME  (d  Anvers). 

1252.  Construction  de  la  premiere  £glise. 

4352.  Reconstruction  du  choeur.  I 

I 
XV*  Steele.  Construction  de*  l'eglisb  actuellb  (sty.  ogiv.  3a,,e). 

1 422- 151 8.  La  tour  septentrionale. 

4430  ou  4436.  La  tour  meridionale. 
About.  :  pierre  appelmans  (4405-4434),  jean  tac  (4434-4448), 
everaert   (4449-4473),   Armand   de  waghemakerp.  alia* 
wagheman  ( 1474-4502),  rombout  keldermans  (4502),  Domi- 
nique DE  WAGHEMAKERE  (4502-4544  ). 


4 
A 
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GA1SSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 

M.  Braemt,  tresorier,  donne  un  aper^u  de  Fetat  finan- 
cier de  la  caisse,  qui  est  de  plus  en  plus  satisfaisant.  Les 
resultats  des  comples  seront  publies  sous  peu ,  conforme- 
ment  aux  statuts  de  l'institution ,  dans  un  rapport  general 
present^  par  le  secretaire. 

II  est  aussi  rendu  compte  des  motifs  qui  ont  fait,  pro- 
visoirement,  fermer  Pexposition  des  objets  d'art,  destines 
a  la  tombola.  La  commission  continue  cependant  a  rece- 
voir,  chaque  jour,  de  nouveaux  dons  des  artistes  et  des 
gens  de  lettres. 

La  commission  auxiliaire,  constitute  h  An  vers,  sous  la 
presidence  de  M.  Ferd.  de  Braeckeler,  fait  connaitre  qu'elle 
a  nomme  pour  tresorier,  M.  De  Keyzer,  et  pour  secretaire 
M.  E.  Corr;  elle  demande  que  MM.  Dyckmans  et  Felix 
Bogaerts,  correspondants  de  l'Academie,  soient  designes 
pour  faire  partie  de  ses  membres.  Cetle  proposition  est 
adop(ee  a  Tunanimite. 


NOMINATION. 


L'ordre  du  jour  appelait  la  nomination  du  directeur  de 
la  classe  pour  1852.  Au  second  tour  de  scrutin ,  M.  F.  Fetis 
reunit  la  majorite  des  suffrages;  il  est  proclame  directeur 
pour  1'annee  suivante. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Navez,  qui  a  pris  place  au 
fauteuil,  pour  1'annee  1851 ,  la  classe  vote  des  remerci- 
ments  a  M.  Baron,  directeur  sorlanl. 

—  L^poque  de  la  prochaine  reunion  esl  fixee  au  jeudii 
5  fevrier. 
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Armuaire  de  V  Qbservatoire  royal  de  Bruxelles,  185d ;  par 
A.  Quetelet.  Bruxelles,  1850;  I  vol.  in- 18. 

Annuaire  de  l' University  catholique  de  Louvain,  4851.  Lou- 
vain,  4850;  i  vol.  in-1 8. 

Heliotrope,  immortalite1  de  Louise-Marie,  fleur  de'pose'e  sur  la 
tombe  de  la  premiere  reine  des  Beiges,  S.  M.  Louise-Marie-The'- 
rhe-Charlotte-habelle  dOrlians,  en  souvenir  de  ses  Men  fails; 
par  Charles  Morren.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Notice  sur  Van  Hoobrouck,  baron  d'Asper,  general  au  service 
dAutriche;  par  le  baron  de  Stassart.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch. 
in-8°. 

Etude  sur  V application  des  loisinconstitutionnelles;  par  Charles 
Faider.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Notice  sur  Fre'deric-Auguste-Ferdinand-Thomas,  baron  de 
Reiffenberg;  par  A.  Mathieu.  Mons,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Le  baron  de  Reiffenberg;  par  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke. 
Gand,1850;  1  broch.  in-8°. 

Annuaire  agricole  de  Belgique  pour  Vannee  1851 ;  par  J.-B.  Bi- 
vort.  Bruxelles,  1851;  1  vol.  in-8°. 

Les  mines  de  Vabbaye  de  S'-Bavon  a  Gand;  par  Edraond  de 
Busscher.  Gand,  1850;  \  broch.  in-8°. 

Factums  de  Norbert  Comelissen.  (Extraits  de  ses  Miscellanea) ; 
\  broch.  in-8°. 

Levensberigt  van  Norbert  Comelissen.  —  Levensberigt  van 
Josef-Bernard  Cannaert.  —  Levensschets  van  David  Lindanus; 
door  Prudens  Van  Duyse.  Gand,  1850;  3  broch.  in-8°. 

Gedichten  van  J.-M.  Dautzenberg.  Brux.,  1850;  1  vol.  in-12. 

Bulletin  de  la  Societe"  de  gens  de  lettres.  lre  ann£e,  n°  4. 
Bruxelles,  1850;  I  broch.  in-8°. 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publtee  sous  les  auspices  de  la 
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Soci£t£nun)ismatique,  par  MM.  R.Chalon,  Ch.  PiotetC.-D.Ser- 
rure.  Tome  VI,  4me  livraison.  Bruxelles,  1850;  4  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  Societi  archeologique  de  Namur.  Tome  1 ,  4me  li- 
vraison. Namur,  1850;  I  vol.  in-8°. 

Memoires  de  la  Soctett  historique  et  litte'raire  de  Tournai. 
Tome  f ,  fascicule  5.  Tournai,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Recherches  sur  la  composition  de  la  poudre  a  tirer;  par 
J.-T.-D.  Chandelon.  Liege,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Notice  sur  David  Van  Mauden,  docteur  en  midecine,  profes- 
seur  de  chirurgie  a  Creole  de  chirurgie  a*  Anvers;  par  C.  Broeckx. 
Anvers,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Notice  sur  Gabriel  Leclercqz ,  conseMer-me'decin  du  roi  rfe 
France  Louis  XIV;  par  C.  Broeckx.  Anvers,  1  850;  1  broch.  in-8°. 

Memoires  de  VAcademie  royale  de  me'decine  de  Belgique.  Se- 
cond fascicule  du  tome  II.  Bruxelles,  1850;  1  vol.  in -4°. 

Bulletin  de  CAcademie  royale  de  me'decine  de  Belgique.  Anne*e 
1849-1850.  Tome  IX,  n°  1  I.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Journal  de  me'decine,  de  chirurgie,  de  pharmacologic,  public 
par  la  Socie'te'  des  sciences  me'dicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
1851 ,  N°  12.  Bruxelles;  1  broch.  in-8°. 

Annates  d'oculislique ,  pubises  par  le  docteur  Florent  Cunier. 
Juin  a  novembre  1850;  3  broch.  in-8°. 

La  presse  medicate;  redaction  :  MM.  J.  Hannon  et  J.  Crocq. 
N08  34  a  51.  Bruxelles,  1850;  in-4°. 

La  SanU,  journal  d  hygiene  publique  et  privte;  rtfdacteurs  : 
les  docteurs  Alph.  Leclercq  et  N.  Theis.  N08  5  a  10.  Bruxelles, 
1850-1851;  6  broch.  in-8°. 

Ripertoire  de  me'decine  v&Mnaire ,  public  par  MM.  Brogniez, 
Delwart ,  Scheidweiler  et  Thiernesse.  2me  anne*e.  Cahiers  8  a  1 2. 
Bruxelles,  1850;  2  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  Socie'te'  de  me'decine  de  Ltege.  Tome  I V ,  1  *'  et 
4m*  fascicule.  Ltege,  1850;  2  broch.  in-8°. 

Le  Scalpel,  organe  des  garanties  me'dicales  du  peuple.  N08  5 
a  13.  M.  A.  Festraerts,  r^dacteur.  Liege,  1850;  in-4°. 
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Annates  de  la  Socie'te'  m&iico-chirurgicale  de  Bruges.  Tome  XI , 
3livraison,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Monileur  de  Censeignement ,  public  sous  ta  direction  de  Fr^d. 
Heonebert.  Tome  III,  n<*  11  h  21.  Tournai  et  Bruxelles,  1850; 
8  broch.  in-8°. 

Journal  historique  et  litte'raire.  Tome  XVII,  livraisons  5,  6,  7, 
8et  9.  Liege,  1850;  5  broeh.  in-8°. 

Verhandelingen  der  eerste  ktasse  van  het  koninglijk-nederland- 
tffc  InstUuutvan  wetenschappen,  letterkunde  en  schoone  kunsten 
te  Amsterdam.  Derde  reeks,  tweed e  en  derde  deel.  Amsterdam , 
1850;2volin-4°. 

Jaerboek  van  het  koninglijk-nederUmdschelnstituut  van  weten- 
xhappen,  letterkunde  en  schoone  kunsten  voor  1 850.  Amsterdam , 
1850  ;1  vol.  in-8". 

Ttjdschrift  voor  de  wis-  en  natuurkundige  wetenschappen,  uit- 
gegeven  door  de  eerste  klasse  van  het  koninglyk-nederlandsche  In- 
tlituut  van  wetenschappen ,  letterkunde  en  sclwone  kunsten.  Derde 
deel,  5de  en  4de  aflevering.  Amsterdam,  1850;  2  broch.  in-8°. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  seances  de  I'Acadtmie  des 
sciences;  par  MM.  les  secretaires  perpeiuels.  Tome  XXXI ,  nos  21 , 
23, U  et  25;  Paris,  4850;  4  broch.  in-4°. 

Bulletin  de  la  Socie'te'  gMogique  de  France.  2me  seYie.  Tome  V. 
Paris,  1847-1848;  4  broch.  in-8°. 

Revue  et  mag  a  sin  de  zoologie  pure  et  applique'e;  par  M.  F.-E. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  lcr  fevrier  1851 . 

M.  De  Hemptinne,  directeur. 

M.  Quetblet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani,  Sauveur,  Wesmael,  Mar- 
lens,  Dumont,  Cantraine,  Kickx,  Morren,  De  Koninck, 
Van  Beneden,  De  Vaux,  baron  de  Selys-Longchamps, 
vicomteDnBtis,Nyst,  Gluge,  Melsens,  membres ;Somm6f 
wocU;  Liagre,  correspondant. 

II  est  donne  connaissance  de  la  mort  de  M.  Emmanuel 
Joseph  Thiry ,  membre  de  la  classe ,  decede  le  24  Janvier 
Tomb  xviii.  10 
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dernier,  line  deputation  de  I'Acad&hie  assislait  aux  fiine- 
railles;  le  secretaire  perpetuel  s'est  rendu  l'interpr&te  des 
sentiments  de  la  classe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  line  expedition 
d'un  arrete  royal  du  31  decembre  dernier,  par  lequel  est 
approuvee  Telection  de  M.Melsens,  en  qualile  de  membre 
de  la  classe  des  sciences. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  fait  parvenir,  pour  la  bi- 
bliotheque  de  I'Academie,  un  exemplaire  de  la  premiere 
feuille  gravee  d'une  carte  des  environs  du  camp  de  Bever- 
loo.  La  premiere  livraison,  composee  de  quatre  feuilles,  pa- 
ra itra  vers  la  fin  de  Kannee  el  sera  egalement  transmise  a 
TAcademie.  Remerciments. 

MM.  Gluge,  Morren  et  Martens,  membres  de  la  classe, 
font  hommage  de  differents  ouvrages  de  leur  composition. 

—  MM.  Zantedeschi,  professeura  TuniversitedePadoue, 
Van  Oyen,  deS'-Trond,  et  Devvalque,  de  Ltege,  transmet- 
tent  les  r&ultats  de  leurs  observations,  faites  en  1850,  sur 
les  phenomdnes  period  iques  des  plantes. 

L'Academie  royale  des  sciences  de  Turin  envoie  le  pro 
gramme  de  son  concours  pour  1852. 

— M.  ledocteur  Vanhonsebroeck,  d'Anvers,communiqud 
un  memoire  manuscrit  intitule  :  Des  causes  probables  qui 
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ont  anenele  deluge,  et  de  F  origins  des  habitants  qui  se 
ml  succede  sur  la  terre.  (Commissaires :  MM.  Pagani  et 
D'Omalius  d'Halloy).  * 


RAPPORTS. 

Rapport  de  M.  De  Koninck  sur  le  memoire  de  M.  Bosquet 
ayant  pour  titre  :  Description  des  Entomostrac£s  fos- 
siles  des  terrains  tertiaires  de  la  france  et  de  la* 
Belgique, 

«  M.  Bosquet,  pharmacien  a  Maestricht,  dejk  connu  par 
la  publication  d'un  travail  sur  les  En  torn os traces  fossiles  de 
la  Montague  de  Sl-Pierre,  a  presente  a  l'Academie  un  m& 
moire  beaucoup  plus  etendu  que  celui  par  lequel  il  a  fait 
sod  entree  dans  le  raonde  scientifique,  Ce  nouveau  travail 
a  pour  objet  la  description  des  Entomostraces  fomles  des 
terrains  tertiaires  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

La  classe  des  sciences  nous  a  charges,  M.  Nyst  et  moi, 
d  examiner  cet  ouvrage  et  de  lui  faire  un  rapport  a  ce  su- 
jet. 

La  Compagnie  se  persuadera  facilement  qu'un  semblable 
memoire,  pour  ainsi  dire  uniquement  compose  de  descrip- 
tions d'un  grand  norobre  d'especes,  n'est  guere  susceptible 
d'etre  analyse.  Je  me  bornerai  done  h  exposer  brtevemeat 
Jes  r&ultats  gdneraux  auxquels  I'auteur  est  arrive  par  l'e* 
tode  des  animaux  presque  microscopiques  qu'il  fait  con* 
oaitre,  elk  presenter  queiques  observations  de  detail  que  la 
lecture  de  son  travail  m'a  suggerees. 

L'examen  d'un  grand  nombre  d'&hantillons  de  sables 
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fossiliferes ,  appartenant  aux  divers  etages  du  terrain  ter- 
liaire  beige  et  franca  is,  que  plusieurs  person  nes  ont  bien 
voulu  metlre  a  la  disposition  de  l'auteur,  y  ont  fait  decou- 
vrir  par  celui-ci,  83  especes  de  ces  petils  etres,  que  Ton 
prendrait  au  premier  aspect  pour  des  Mollusques  bivalves, 
et  qui, en  r6alil6,  appartiennent  a une  section  particuliere 
et  bien  caracterisee  de  la  classe  des  Crustaces.  Ces  85  es- 
peces sont  comprises  dans  cinq  genres  differents.  Une  seule 
fait  partie  du  genre  Cypris,  une  autre  du  genre  Cyprella, 
quatre  du  genre  Cytherella,  seize  du  genre  Bairdia  et 
soi xante  et  une  du  genre  Cythere. 

Parmi  ces  espfeces,  52,  c'est-k-dire  plus  des  5/s,  sont  nou- 
velles.  Quoique  la  majeure  partie  des  especes  connues 
aient  ete  figurees  deja  par  les  auteurs  qui  les  ont  fait  con- 
n  ait  re,  M.  Bosquet  a  cru  bien  faire  en  accompagnant  son 
travail  des  figures  de  toutes  les  especes  qu'il  a  decrites.  Je 
suis  daulant  plus  de  son  avis,  que  les  dessins  qu'il  a  four- 
nis  a  TAcad^mie  sont  d'une  execution  irreprochable,  et 
qu'il  suffit  d'en  comparer  les  figures  a  eel  les  qui  accompa- 
gnent  les  publications  de  sesdevanciers,  pour  se  convain- 
cre  qu'elles  sont  de  beaucoup  preferables  a  ces  dernieres. 

Si  le  travail  de  M.  Bosquet  a  exige,  de  sa  part,  une  grande 
patience  et  beaucoup  de  perseverance  pour  rechercher, 
isoler ,  determiner ,  decrire  et  dessiner  les  restes  de  tous 
les  pet  its  animaux  qu'il  a  decouverts,  et  dont  les  plus 
grands  n'ont  guere  plus  d'un  millimetre  de  long,  il  a  au 
moins  eu  la  satisfaction  d'acqufrir  la  preuve  que  la  plu- 
part  sont  caracteristiques  des  couches  qui  les  renferment. 
II  a  done  pu  demon trer  que  la  loi  qui  preside  k  la  distribu- 
tion des  etres  organises  dans  les  diverses  couches  de  notre 
globe,  est  la  meme  pour  les  Entomostraces  que  pour 
les  autres  animaux.  Ici,  comme  partout,  les  especes  qui 
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ont  traverse  plusieurs  cheques  geologiques  sonl  en  tr£s- 
petit  nombre  el  constituent  une  veritable  exception.  Cc 
resultat,  auquel  Ton  arrivera  toujours  par  des  travaux  con- 
sciencieux,  ne  m'a  nullement  surpris.  Tant  de  fails  sesont 
deja  accumules  a  I'appui  de  cette  loi,  qu'elle  peut  etre  con- 
sideree  commedefinitivement  etablie.  Ainsi  des  85  especes 
enumerees  par  M.  Bosquet,  48  appartiennent  exclusive- 
men  t  aux  couches  eocenes  et  21  aux  couches  miocenes. 

Les  couches  pliocenes  ne renferment  que  trois  especes, 
et  deces  trois  especes,  deux  se  retrouvent  dans  le  miocene 
et  la  derniere  dans  les  trois  systemes  tertiaires  &  la  fois 
(Bairdia  [Cy there]  Mulleri,  Z.  Munster). 

Le  miocene  renferme  simuitanement  avec  leocene  dix 
especes. 

Quatre  especes  seulement  sont  a  la  fois  tertiaires  et  ere- 
tacees;  ce  sonl  les  Bairdia  subglobosa  et  truncata,  Bosquet  , 
la  Cythere  punctatula  et  la  Bairdia  (Cy there)  subdeltoidea , 
Z.  Munster.  Les  deux  premieres  appartiennent  aux  couches 
miocenes  et  eocenes  et  a  la  craie  de  Maestricht ;  la  troi- 
sieme  se  trouve  simuitanement  dans  l'eoc£ne  et  dans  les 
couches  superieures  de  la  craie;  la  derniere  traverse  non- 
seulement  tous  les  etages  cretacfe  et  tertiaires,  depuis  la 
craie  chloritee  de  Lemforde  jusqu'au  pliocene  inclusive- 
ment,  mais  se  rencontre  meme  vivante  h  Tepoque  acluelle, 
dans  les  eaux  des  mers  tropicales  et  de  celles  qui  baignent 
les  c6les  des  parties  merirlionales  et  centrales  de  TEurope. 

Ce  dernier  fait,  sans  etre  nouveau  dans  la  science ,  n  en 
est  pas  moms  digne  de  remarque.  II  ne  pourra  manquer 
de  fixer  I'altention  de  quelques  naluralisles.  Je  ne  serais 
nullement  elonne  que  les  adversaires  de  la  paleontologie 
che  re  I)  assent  a  s'en  emparer  et  s'en  fissent  une  arme 
pour  combattre  les  r&ultats  infaillibles  auxquels  on  ar- 
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rive  chaque  jour  par  Papplicaiion  convenable  de  rette 
science,  dont  quelques  rares  exceptions  n'infirroent  en 
rien  les  donnees  gdn&ales,  consacrees  par  de  nombreuses 
experiences. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  la  comparaison  de  quel- 
ques esp&ces,  la  description  de  chacune  d'elles  m'a  paru 
bonne  et  eiacte.  La  plupart  des  noms  sp&ifiques  sont  eu* 
phoniqueset  bien  choisis.  Les  rapports  et  les  differences  des 
di verses  especes  entre  elles  sont  convenablemenl  indiques. 

La  synonymie  des  especes  dejk  connues  ne  laisse  rien 
&  desifer.  Les  nombreuses  citations  demontrent  que  Pan* 
teur  s'est  entoure  de  tous  les  renseignemenls  et  de  tous  les 
materiaux  qui  lui  £taient  necessaires  pour  rendre  son  tra- 
vail aussi  complet  que  possible.  II  est  termine  par  un  ta- 
bleau general  qui  a  ete  r&lige  k  noire  demande,  et  dont  la 
seule  inspection  suflit  pour  connaitre  immedialement  la 
distribution  geologique  et  geographique  de  chacune  des 
especes  decrites. 

En  resume,  je  suis  d'avis  que  le  travail  de  M.  Bosquet 
merite  Fapprobation  de  I'Acad&nie,  et  que  ce  travail  figu- 
rera  avec  honneur  dans  le  recueil  des  M&noires  des  savants 
Grangers.  > 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  Nyst,  second 
commissaire,  sont  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quetelet  donne  quelques  details  sur  Feci  ipse  de  lune 
du  17  Janvier  dernier.  Le  temps  a  etepeu  favorable  a  Fob- 
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serration  de  ce  phgnomene;  de  gros  nuages  couvraient 
oue  partie  du  ciel,  surtout  du  cole  oh  la  lune,  eclips^e 
partiellement ,  venait  de  se  lever.  A  6h  16m  16s,  temps 
moyen  de  Bruxelles,  l'eclipse  n'etait  point  encore  termi- 
ng; maissur  le  point  de  F<Hre,  la  lune  disparut  alors  der- 
riere  un  epais  nuage,  et  deux  minutes  apres,  elle  reparut 
dans  toot  son  eclat.  On  peut  estimer  que  la  fin  du  pheno- 
m£nea  eu  lieu  vers  6h  17m,  commel'avaitindiquelecalcul. 

—  Le  meme  membre  donne  quelques  renseignements 
sur  la  temperature  de  cet  hiver  et  sur  l'etat  actuel  de  la 
vegetation  a  Bruxelles.  La  temperature  moyenne  du  mois 
de  Janvier  qui  vient  de  finir  a  el6  de  4°,7  centigrades. 
Pendant  les  dix-huit  dernieres  annees,  deux  fois  le  mois 
de  Janvier  a  eu  une  temperature  plus  elevee  encore;  en 
1854f  elle  a  ete  de  7°,9,  et,  en  1846,  de  5°,5.  Le  thermo- 
metre  n  est  pas  descendu  le  mois  dernier  au-dessous  de 
— 1°,8 :  une  seule  fois ,  en  18  ans,  le  minimum  de  Janvier 
est  descendu  moins  bas :  c'est  1834  qui  a  presente  un  mois 
de  Janvier  exceptionnel  pendant  lequel  il  n'a  pas  gel£. 

Les  premieres  traces  de  la  vegetation  commencent  &  se 
maaifester  dans  les  plantes  les  plus  hatives.  Quelques  spi- 
rees,  des  rosiers,  des  chevre-feuilles  se  couvrent  de  petites 
feailles;  depuis  longlemps  le  noiselier  porte  ses  cbatons : 
on  trouve  en  fleurs  les  Pyrus  japonica ,  Aratris  caucasica, 
PotentiUa  alba,  Bellis  perennis,  Vinca  minor,  Primula 
wrti ,  etc. 

Dans  quelques  jardins  de  Bruxelles  et  des  environs,  on 
a  dejk  observe  des  fleurs  sur  quelques  ptehers ,  poiriers 
et  cerisiers. 

M.  Morren  fait  conn  ait  re  que  les  memes  signes  preeoces 
de  vegetation  se  manifestent  h  Liege;  mais  il  pense  qu'ils 
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ne  sont  pas  encore  assez  developpes  pour  que  le  re  tour  des 
gelees  puisse  causer  de  bien  grands  d£gals.  Les  phenomenes 
observes  ne  sont  en  quelque  sorte  qu'individuels  et  locaux. 
11  est  a  remarquer  que  ies  perce-neige  parlicipenl  moins 
&  ce  dlveloppement  halif  des  plantes. 

—  Au  sujet  de  la  vegetation  et  des  phenomenes  p&riodi- 
quesdes  plantes,  M.  Quetelet  communique  Fextrait  suivant 
d'une  lettre  qu'il  a  re^ue  de  M.  Dureau  de  la  Malle,  membre 
de  rinslitut  de  France. 

c  J'ai  enfin  decouvert,  apres  huil  ans  de  recherches  in- 
fructueuses,  un  thermometre  vegetal  sensible  a  3/*  et  peut- 
etre  meme  a  un  demi-degre  de  (Void ;  Instrument  a  ete 
observe  4  a  5  fois  depuis  Tan  35  jusqu'a  ('an  1855.  Je  suis 
inscrit  pour  lire  ce  memoire  a  l'Academie  des  sciences ; 
j'ai  garde  ce  dernier  fait  pour  la  conclusion  de  1'onvrage 
sur  la  climatologie  comparee  de  Fltalie  et  de  I'Andalousie , 
ancienne  et  moderne :  j'ai  fait  comme  Ciceron ,  qui  reser- 
vait  toujours  sa  preuve  la  plus  forte  pour  la  peroraison  de 
ses  harangues;  vous  qui  avez,  le  premier,  apr^s  Vassal i 
Eandi,  reveille  l'observation  des  phenomenes  periodiques 
annuels  et  qui  avez  montre  pour  moi  tant  d'obligeance  de 
loin  et  de  pres,  vous  avez  droit  le  premier,  a  Tannonce 
que  le  probleme  pose  par  Arago  :  le  climat  de  I'Europe  en 
general ,  et  en  particulier ,  celui  de  I'llalie ,  de  I'Espagne  et 
de  la  France,  a-t-il  change  pendant  vingt  siecles?  est  enfin 
resolu,  que  le  climat  de  TEurope  estdemeure  constant  ou 
du  moins,  n'a  vane  qu'insensiblement  depuis  1800  ans.  » 

—  M.  de  Selys-Longchamps  enlre  ensuile  dans  quel- 
ques  details  sur  un  phenomene  qu'il  a  observe  recemment 
a  Waremme ,  entre  9  et  10  heures  du  matin.  L' horizon  etait 
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bord£  de  miages  obscurs,  un  peu  plus  haut  que  le  soleil 
regoaient  d'autres  nuages  epais,  qui  couvraient  presque 
foul  le  cie);  et  d'un  poiut  situe,  vers  Test,  plus  bas  que 
('horizon ,  partait  une  espece  de  gerbe  luminense  dont  les 
rayons  diverge ots  se  projelaient  sur  le  ciel  et  les  nuages. 
M.  Quetelet  a  observe,  a  Bruxelles,  le  6  Janvier  der- 
nier, vers  midi,  un  phenomene  analogue :  c'etaient  deux 
lignes  blanchatres  et  paralleles,  tres-rapprochees ,  sou  ten- 
dan  t  un  arc  de  pres  de  90  degres  et  s'elendant  oblique- 
ment  a  1'horizon,  a  partir  de  Pouest,  dans  la  direction  du 
soleil.  Ces  lignes  semblaient  formees  par  de  petits  nuages, 
et  cependanl,  observees  par  des  lunettes  ordinaires  *  elles 
conservaient  encore  assez  bien  des  formes  determinees. 


De  imfluence  de  VdlectriciM  sur  les  hauteurs  baromtiriques. 

M.  Quetelet  fait  connaitre  qu'il  s'occupe  d'un  travail 
assez  etendu  sur  les  varialionsde  la  pression  atmospherique 
en  Belgique;  il  presente  de  la  maniere  suivante  le  resullat 
de  ses  recherches  au  sujel  de  ('influence  de  feleclricit^sur 
les  hauteurs  baromelriques,  sujet  encore  peu  etudie  par 
les  physiciens. 

t  Les  observations  sur  l^Iectricitd  de  I'air  que  j'ai  conti- 
nues, de  jour  en  jour,  avec  un  soin  toutparticulier,  pen- 
dant le  cours  de  plusieurs  annees,  m'ont  permis  d'eludier 
avec  plus  de  precision  peut-etre  qu'on  n'avait  pu  le  faire 
jusqu'a  present,  le  role  que  joue  cet  element  important  de 
la  mettforologie  dans  la  pression  atmospherique. 

Sans  prelendre  signaler  Peleclricile  comme  la  cause  di- 
recle  des  variations  barometriques,  il  eta  it  ires  inleressant 
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de  rechercher  les  rapports  qui  pouvaient  exister  entre  la 
marche  de  I  electrometre  et  celle  du  barometre  pendant 
les  differentes  saisons  de  l'annee. 

Pour  fa  ire  cette  6lude,  je  m'y  suis  pris  de  la  maniere 
suivante.  JHai  form6 ,  pour  chaque  mois ,  deux  groupes  de 
me8  observations  £lectriques  :  Tun  con  tenant  les  observa- 
tions qui  surpassaientl'indication  moyenne  du  mois;  1'autre 
contenant  les  observations  qui  tombaient  au  contraire  au- 
dessous  de  cette  moyenne.  J'ai  pris  ensuite  les  hauteurs 
barom&riques  qui  correspondaient  &  chacune  de  ces  obser- 
vations electriques ,  et  qui  se  sont  trouv&s  aussi  pariag&s 
naturellemenl  de  celte  maniere  en  deux  groupes.  J'avai& 
ainsi,  pour  chaque  mois,  une  moyenne  barom&rique  con- 
respondant  aux  jours  ou  Telectricite  s'etait  manifeslee  avec 
le  plus  d'intensite;  et  une  seconde  moyenne,  pour  les  jours 
ou  Ton  avail  constate  le  moins  d'electricile.  Dans  ce  cal- 
cul ,  je  n'ai  pas  fait  entrer  les  observations  pour  lesquelles 
l'electricite  etait  negative;  ces  observations  onteteconside- 
rees  a  part. 

Cela  pos6,  voici  les  resultats  auxquels  je  suis  parvenu. 
Je  n'ai  point  reproduit  les  nombres  d'ou  les  resultats  sont 
deduits,  puisqu'ils  se  trouvenl  im primes  dans  les  jinnaks 
de  rObservatoire,  t.  VII.  J'ai  rappete  seulement,  dans  le 
tableau  suivant,  quelques  nombres  qjii  se  trouvent  deji 
dans  mes  ecrits  sur  l'electricite  de  Fair  et  sur  les  vents  (1). 


(1)  Les  nombres  relatifs  a  l'lntensite*  du  vent  n'expriment  que  des  valeurs 
relatives  pour  les  cinq  annles  de  1842  a  1846.  L'unite"  devrait  representer  la 
pression  exerce*e  par  le  poids  d'une  livre  anglaise  sur  un  pied  carre*  de  surface. 
Les  nombres  du  tableau  repr&entent  la  somme  des  actions  pour  les  cinq 
annees. 
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Ce  tableau  donne  lieu  a  quelques  conclusions  inleres- 
santes. 

On  voit  d'abord  que  le  barometre  est  plus  liaut  quand 
Iv6lectricil6  de  Fair  depasse  la  moyenne  mensuelle;  lecon- 
traire  a  lieu  quand  Pelectricit^  est  inferieure  a  la  moyenne 
mensuelle. 

La  difference  des  elevations  barometriques  suit,  de  mois 
en  mois,  une  marche  analogue  a  celle  des  rapports  qui 
existent  entre  les  degres  d'electricite  par  un  ciel  serein  et 
un  ciel  couvert.  Le  mois  de  juillet  presente,  des  deux  cotes, 
la  meme  anomalie.  Cependant,  aux  mois  de  mars  et  d'oc- 
tobre,  on  remaique  dans  les  differences  barometriques 
deux  maxima  que  n  a  ecu  sent  point  les  intensity  electri- 
ques,  et  qui  paraissent  dus  a  d'autres  causes.  On  les  re- 
trouveaussi,  pour  les  memes  mois,  dans  les  avant-der- 
nieres  colonnes  du  tableau,  relatives  aux  intensites  des 
vents.  II  paraitrait  assez  probable  que  les  maxima  naissent, 
des  deux  cotes,  sous  les  memes  influences. 

Dans  les  recherches  precedentes,  je  n'ai  point  eu  egard 
aux  circonstances  ou  I  electricite  de  Fair  6tait  negative.  Ces 
circonstances  sesont  reproduites  23  fois;j*ai  voulu  savoir 
quel  elaitalorsletatdu  barometre :  j'ai  trouveque,  bormis 
deux  fois  seulement,  il  s'est  trouve  toujours  plus  bas  que 
la  moyenne  generate,  donnee  par  Fensemble  des  observa- 
tions barometriques  de  Bruxelles.  La  moyenne  des  25  ob- 
servations la i les  pendant  que  fair  se  trouvait  electrise 
negativement  a  donne  751mni,19,  valeur  qui  differe  consi- 
derablement  de  celle  de  755mm,97,  deduite  des  dix-sepl 
dernieres  annees. 

De  tout  ce  qui  precede,  il  est  done  permis  de  conclure 
qu'en  dehors  des  aulres  causes  influant  sur  la  pression 
atmospherique,  le  barometre  se  lient  generalement  d'aur 
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lant  plus  haul  que  Fair  est  plus  electrise  posilivement.  La 
difference,  qui  est  surtout  sensible  pendant  les  mois  froids, 
dimioue  en  ete;  et  elle  change  de  signe  pendant  le  mois  le 
plus  chaud.  Quand  Teleclricile  de  1'air  est  negative,  le 
baromelre,  toutes  choses  egales,  atleint  son  etal  le  plus 
bas.  > 


—  L'epoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  ler 
mars. 


1 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  3  fforier  1851. 

M.  Leclercq,  directeur  de  la  classe  et  president  de  l'A- 
cademie. 
M.  Quetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sont presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  le  baron 
de  Gerlache,  le  baron  de  Siassart,  De  Ram,  Roulez,  Les- 
broussart,  Moke,  Gachard ,  David ,  Van  Meenen ,  De  Decker, 
Schayes,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  membres;  Nolet  de 
Brauwere  vanSteeland ,  assocU;  Arendt,  Faider,  Kervyn  de 
Letteuhove,  correspondants. 

M.  Sauveur,  membre  de  la  classe  des  sciences ,  et  MM.  Alvin 
et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux-arts,  assistent 
a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  leMinistrede  ttnterieur  transmet  une  copie  de  l'ar- 
rete  royal  qui  nomme  M.  Leclercq  president  de  l'Academie 
pour  Tannee  1851. 

Par  une  seconde  lettre,  ce  haut  fonctionnaire  in  for  me 
qu'il  a  invite  le  jury  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
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i  se  reunir  au  ministere  de  I'interieur,  pour  proceder  a  sod 
installation. 

—  M.  Quetelet  communique  un  rapport  manuscrit  sur 
des  fouilles  archeologiques  faites  k  Jusleuville,  pres  de  Spa. 
Ce  rapport  lui  a  &e  adresse  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette, 
president  de  Hnstitut  archeologique  de  Liege. 

—  M.  le  chanoine  De  Ram,  membre  de  la  classe,  fait 
hommagedes  sept  volumes  de  sa  deuxieme  edition  A'Alban 
Butler;  M.  Matbieu  presente  un  nouveau  recueil  de  poesies. 
Reroerciments. 

—  Le  Secretaire  perpetuel  depose  les  pieces  suivantes 
destinies  au  concours  de  po&ie  francaise,  consacre  a  la 
memoiredela  Reine: 

A  la  memoir e  de  Louise-Marie  d Orleans,  Reine  des  Beiges. 

Inscription  :  Les  yeux  a  son  aspect  ne  versent  plus  de  larmes : 
C'est  le  soleil  du  pauvre 

( Le  Franc  de  Pomptgnan. ) 

Aux  manes  de  Louise-Marie ,  Reine  des  Beiges. 

Inscription  :  Transiit  benefiteiendo. 

UnefiUe  de  saint  Louis,  poeme  en  six  cbants. 

Inscription  :  Consolatrice  des  aifligls,  priez  pour  nous. 

Memoire  potiique,  panegyriste  el  historique  de  notre  in- 
comparable  Reine  Marie-Louise  d  Orleans. 

Inscription  :  Di/ficilia  quae  pulchra. 

La  priere  au  mausoUe. 

Inscription  :  Tu  ne  cede  malt*. 

(VlRGILK.) 
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Louise  la  bien-aimee,  premiere  Reine  des  Beiges. 

Inscription  :  Mais  elle  etait  du  monde  ou  les  plus  belles  cboses 

Ont  le  pire  destin. 

(M  alheb.be.) 

Ges  pieces  seront  deposes  aupres  de  eel  les  revues  pre- 
cedemment;  les  juges  seront  nommfe  apres  le  ler  mars, 
epoque  k  laquelle  le  concours  sera  ferme,  aux  termes  du 
programme. 

line  seule  piece  destinee  au  concours  de  poesie  ilamande 
a  6t6  re?ue  jusqu'k  present :  Op  de  dood  van  H.  M.  Louisa- 
Maria-Theresia-Charlotta-Isabella  van  Orleans;  avec  1'in- 
scription  :  Ad  major  em  Dei  gloriam.  L'auteur  ayant  place 
son  nom  en  tete  de  son  ouvrage ,  contrairement  aux  con- 
ditions du  programme,  il  ne  peut  etre  adrais  a  concourir. 


CONCOURS  DE  1851. 

La  classe  avait  mis  six  questions  au  concours;  elle  a 
recu  des  reponses  &  trois  de  ces  questions ,  savoir  : 

DEUX1&ME  QUESTION. 

Quels  ont  tie,  jusqu'a  I'avenement  de  Charles-Quint,  les 
relations  politiques  et  commercials  des  Beiges  avec  I' Angle- 
terre? 

II  a  ete  re$u  un  m&noire  portant,  pour  epigraphe,  les 
mots : 

Dou  royaume  d'Angleterre  venoient  Iaines,  aur, 
plons,  estains,etc. 

(  Tableaux  de  Legrand  d'Austy. ) 

(Commissaires  :  MM.  Carton,  De  Smet  et  Gachard.) 
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TROISIEME  QUESTION. 

QueUe  est ,  dans  t 'organisation  de  i assistance  a  accorder 
aux  dosses  souffr antes  de  la  sotiiti,  la  part  legitime  de  la 
charite  privee  et  de  la  bienfaisance  publique  ? 

II  est  parvenu  un  memoire ,  portant  ('inscription : 

II  doit  j  avoir  une  bienfaisance  publique  comme  il  y  a 
une  bienfaisance  privee;  car  ce  n'est  pas  trop  des  deux 
pour  soulager  la  misere,  tant  particuliere  que  gene- 
rate, existant  inlvitablement  dans  toute  sociele  meme 

riche  et  civilisee. 

Thiers. 

(Commissaires  :  MM.  De  Decker,  De  Vaux  et  Quetelet.) 

C1NQUIEME  QUESTION. 

Faire  un  travail  sur  Demetrius  de  Phalere,  considere 
comme  orateur,  homme  d'Etat ,  trudit  et  philosophe. 

La  classe  a  re$u  deux  me  moires,  Tun  portant  l'inscrip- 
tioo: 

Post  a  Tkeophrasto  Phalereus  tile  Demetrius...  mira- 
biliter  doctrinam  ex  umbraculis  eruditorum  otioque 
non  modo  in  solem  atque  pulverem,  sed  in  ipsum 
discrimen  aciemque  produxiU 

Cicbro,  De  Leg.,  lib.  Ill, cap.  VI. 

L'autre  avec  la  devise  : 

Tantus   est  innatus  in  nobis  cognitionis  amor  et 

scientiae,  ut  nemo  dubitare  possit  quin  ad  eas 

res  hominum  natura  nullo  emolumento  invitata 

rapiatur. 

Cicbro  ,  De  Finibus,  lib.  V,  18. 

(Commissaires:  MM.  Roulez,  Bormans  et  Baguet.) 

Plusieurs  anonymes  qui  se  proposaient  de  prendre  part 
aux  concours  et  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  terminer 
Tome  xvm.  11 
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leurs  travaux,  oat  demandeque  la  classe  voulut  bien  com- 
prendre  de  nouveau,  dans  son  prochain  programme,  la 
question  relative  a  l'histoire  de  Timpot  dans  nos  aocieooes 
provinces  de  la  Belgique,  et  celle  concernant  l'histoire  de 
nos  anciens  conseils  de  justice.  La  classe  examinera  ces 
demandes  lorsqu'elle  soccupera  de  la  redaction  de  son 
programme  pour  le  concours  de  1852. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Sur  la  question  relative  au  droit  public  des  Liegeois, 
mise  au  concours  par  la  classe  des  lettres,  de  concert  avec 
les  delegues  du  Congres  scienlifique,  tenu  a  Liege,  en 
1856,  il  est  parvenu  k  l'Academie  un  memoire  porlant 
l'epigraphe  :  La  liberte...  est  ancienne.  (Mme  deStael.) 

(Commissaires  :  MM.  Grandgagnage,  Polain  et  le  baron 
de  Gerlache.) 


RAPPORTS. 


La  classe  re<?oit  communication  des  rapports  de  MM.  Da- 
vid et  Baguet,  sur  le  memoire  depose  dans  la  seance  pre- 
cedente,  parM.  le  chanoine  De  Ram,  et  intitule:  Recher- 
ches  sur  I'histoire  des  comtes  de  Louvain  et  de  leurs  sepultures 
a  Nivelles* 

Con  form  em  ent  aux  conclusions  des  commissaires,  ce 
travail  sera  insere  dans  les  Memoires  de  I'Acadtmie. 
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—  Laclasse,  sur  la  proposition  de  M.  Roulez,  ordonne 
egalement  l'impressioii  d'une  note  de  M,  Galesloot  sur  les 
Restes  de  deux  habitations  de  iepoque  romaine,  decouvertes 
a  Laeken,  pres  de  Bruxelles. 

La  Frauenlei,  rocher  de  la  femme  a  A  Minster;  par 
M.  Kleyr,  docteur  en  lettres  a  Luxembourg. 

Jl<tf»jfortf  «fe  If.  Jtot«l0*.  , 

c  Lanoteadresseekl'Acad&nie  par  M.  Kleyr  contient  des 
renseignements  sur  la  roched'Altlinster,ouse  voient  deux 
figures  antiques  scnlptees  en  bas-relief.  M.  L'fiv&jue  de 
ta  Basse- Mouturie  a  dlcrit  ce  monument  dans  son  Itini- 
voire  du  Luxembourg  germanique  (p.  290  et  suiv.),  et  M.  le 
professeur  Engling  lui  a  consacre  une  notice  particuliere, 
accompaguee  d'un  (less in, dans  le  deuxteme  cahier  des  Pu- 
blications de  la  Socltti  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monuments  historiques  dans  le  grand-ducM  de  Luxem- 
bourg (annee  1846,  pag.  95  et  suiv.,  pf.  I).  La  description 
de  M.  Kleyr  ne  fournissant  que  des  details  d6$  connus  par 
ces  6crits,  n'est  pas  denature  h  etre  inserfe  dans  les  recueils 
(Tune  Academie  qui  ne  doivent  s'ouvrir  qu'k  des  fails  neufs. 
L'aoteur,  il  est  bien  mi,  t  ermine  sa  note  par  une  conjec- 
ture sur  la  destination  du  monument,  mais  son  hypoth£se 
nest  appuy&  d'aucune  preuve  qui  lui  donne  un  caractere 
scientiflque.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  du  rapporteur,  et  de- 
cide que  des  remerclments  seront  adresses  &  M.  Kleyr,  au 
sojet  de  sa  communication. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  concernant  une  transposition  de  quatre  vers  dans 
Cexorde  du  poeme  de  Lucrece ,  de  la  nature  des  ghoses  ; 
par  J.-H.  Bormans,  membre  de  I'Acad&nie. 

Apres  Virgileet  Horace,  Lucrece  dtail  peut-etre  de  tous 
les  poeles  latins  celui  qui  meritait  plus  particulierement 
d'attirer  ratten t ion  des  litterateurs,  des  savants  et  des 
philologues;  c'est  le  contraire  qui  est  arrive.  II  n'est  pas 
d'auteur  latin,  si  insigniflant  qu'il  soit,  dont  la  critique 
ne  sesoit  plus  occupee  quedu  chant  re  de  la  nature.  Non- 
seulement  il  n'existe  presqu'aucun  travail  special  sur  cet 
auteur,  mais  feuillelez  des  centaines  de  dissertations,  par- 
courez  les  commentaires  les  plus  volumineux,  les  plus 
charges  de  citations,  c'est  a  peine  si  vous  y  decouvrirez  le 
nom  de  Lucrece.  Vous  seriez  tente  de  croire  qu'on  Fa  ou- 
blie  ou  qu'on  ne  l'a  point  juge  digne  d'etre  appele  en  te- 
moignage.  Les  editions  de  Lucrece  qui  ont  quelque  valeur 
aux  yeux  de  la  critique,  peuvent  se  reduire  a  cinq :  celle  de 
Lambin  en  1563,  celle  de  Creech  en  1695,  celle  de  Haver- 
camp  en  1725,  celle  de  Wakefield  en  1795,  el  enfin  celle 
de  Forbiger  en  1828.  Elles  se  placent,  comme  on  voit, 
deux  a  30,  les  autres  k  70  et  132  annees  d'intervalle. 
Lambin  lui-meme  ne  donna  la  sienne  que  52  ans  apres 
celle  de  Baptista  Pius. 

Voilk  pour  les  travaux  dont  Lucrfece  a  et6  1'objet,  ab- 
straction faile  de  sa  philosophie,  dont  je  n'ai  pas  a  m'occu- 
perici. 

Si  les  philologues  Font  neglige,  il  va  sans  dire  que  les 


(  163  ) 

litterateurs  ordinaires,  les  simples  amateurs,  les  beaux 

esprits,  comme  on  disait  autrefois,  et  le  public  (aussi  celui 

(Tautrefois,  qui  lisait  encore du  latin,  je  desire  qu'on  ne  s'y 

meprenne  pas),  ne  s  en  sont  pas  occupes  davanlage.  Ce  n'est 

pas  qu'on  n'entende,  meme  de  nos  jours,  citer  de  temps  en 

temps  de  lui  quelques  vers  isotes ,  que  nous  savons  par 

tradition  que  Virgile  et  d'autres  poetes  ont  empruntes  ou 

imites  de  lui,  et  qu'il  n'y  ait  meme  deux  ou  trois  morceaux 

(Tune  po&ie  presque  divine ,  que  beaucoup  de  person nes 

savent  par  cceur,  parce  qu'il  suffit  de  les  avoir  rencontres 

one  fois  par  basard  pour  ne  plus  les  oublier;  mais  cela 

d  em  pec  he  pas  que  nous  ne  puissions  dire  en  general  que 

lepoeme  De  la  nature  des  choses  a  toujours  &e  et  est  encore 

le  moins  lu  et  le  moins  connu  de  tous  les  ecrils  de  l'anti- 

quite.  Cette  plainte  consignee  deja  dans  la  preface  de  Gi- 

fanius  en  1566,  repet^e  par  Fontanes  a  la  fin  du  siecle 

dernier  et  par  Forbiger  en  1828,  doit  paraitre  d'autant 

plus  fondeeaujourd'hui,  que  les  traditions  classiques,  qui 

subsistaienl  encore  en  France  el  en  Allemagne  du  temps 

des  deux  derniers,  se  sont  depuis  presque  eteintes  partoul. 

Comme  1'indiffcrence  de  noire  epoque  frappe  ^galement 

lous  les  ecrivains  anciens ,  nous  avons  fort  peu  d'interel 

a  rechercher  pourquoi  Lucrfece  en  particulier,  malgre  les 

beanies  admirables  de  sa  poesie,  a  toujours  compte  un  si 

petit  nombre  de  lecteurs.  Mais  j'en  tirerai  la  conclusion 

que,  pour  entreprendre,  dans  de  pareilles  circonstances, 

de  publier  une  nouvelle  edition  critique  de  ce  poete,  il 

faot  non-seulement  etre  anime  d'un  grand  amour  pour 

leslettres  et  les  etudes  philologiques,  mais,  en  outre,  a 

beaucoup  de  courage  reunir  un  egal  d&interessement. 

J'insiste  avec  d'autant  plus  de  plaisir  sur  le  merited'une 
pareille  entreprise,  que  nous  avons  Fespoir  qu'elle  sera 
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bientot  mise  k  execution  par  un  homme  dont  les  travaux 
deja  eonnus  doivent  des  a  present  appeler  J'attention  sur 
la  nouvelle  publication  qu'il  prepare.  Si  quelqu'un  est  en 
etat  de  nous  dooner  enfin  un  Lucrece  tel,dans  son  ensem- 
ble, que  Ton  peut  se  le  figurer  par  quelques  parties  que  les 
injures  du  temps,  ('ignorance  descopistes  et  1'audace  des 
interpolateurs  sem blent  avoir  epargnees  davantage,  c'est 
bien  Ch.  Lacbmann ,  de  Berlin ,  le  savant  et  judicieux  £di- 
teur  de  Properce9  auquel,  dun  autre  cote,  l'Allemagne 
accorde  la  gloire  d'avoir  le  premier  retrouve  les  lois  du 
rbythme  et  du  metre  de  sa  poesie  au  moyen  &ge. 

J'ai  voulu  par  cette  note,  que  je  terminerai  en  signalant 
au  nouvel  editeur  une  des  tacbes  nombreuses  qui  deparent 
encore  1'ceuvre  du  poete  philosophe  et  que  sans  doute  sa 
main  fera  toutes  disparaitre,  applaudir  de  loin  h  sa  gene- 
reuse  resolution ,  et  j'ai  la  confiance  que  la  Compagnie 
s'empressera  de  s'associer  a  mon  intention  en  accordant  k 
ces  lignes  une  place  dans  ses  Bulletins. 

La  tache  que  je  desire  voir  effacer  avant  toutes  les  autres 
se  trouve  au  frontispice  meme  du  beau  monument  que 
Lucrece  a  el  eve  k  la  doctrine  de  son  maitre,  au  milieu  de 
cette  sublime  invocation  a  la  nature  creatrice  personnifiee 
sous  le  nom  de  Venus.  Si  jnsqu'ici  elle  est  reslee  inapergue  , 
je  ne  puis  Tattribuer  qu'a  la  merveilleuse  beaute  de  Ten- 
semble  de  ce  morceau ,  a  Tadmiration  qu'il  a  toujours  exci- 
tee  et  qui  n'a  pas  permis  au  regard  ebloui  et  fascine  par 
tant  de  magnificence  de  descendre  ou  de  s'arreter  aux 
details. 

Puisque  je  viens  d'employer  le  mot  de  details,  je  me 
hate  de  vous  prevenir  qu'il  ne  faut  pas  en  conclure  que  je 
compte  vous  entretenir  d'une  de  ces  fautes  vulgaires  qu'on 
recti  fie  par  le  ehangement  d'un  mot,  d'une  letlre  ou  meme 
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d'nne  virgule,  et  dont  la  decouverte,  surtout  dans  le  texte 
deLucrece  qui  laisse  encore  tant  a  desirer,  meriterait  k 
peine de  vous  6tre  signalee.  La  faute  qu'il  s'agit  de  corriger 
coosiste  dan&  la  transposition  de  quatre  vers  ea tiers  dun 
endroit  ou  ils  etaient  fori  bien  places  el,  josqu'k  certain 
point,  oecessaires,  dans  un  autre  ou  ni  le  sens,  ni  la 
construction  ne  per  met  tent  de  les  conserver.  Elle  louche 
done  egalement  a  lensemble.  Tous  les  inierpretes  I'ont 
senlie ,  mais  sans  chercher  k  se  rendre  compte  de  Tim- 
pression  facheuse  qu'ils  eprouvaient.  C'etait  un  sentiment 
vague,  que  la  m^tjeste  du  lout  venait  aussitot  eflacer,  et 
leur  imagination  achevait,  reliait  complaisamment  et  h 
lenr  insu  les  lignes  interrompues. 
(  Quoiqu'il  n'y  ait  peut-etre  personne  dans  cette  compa- 
gnie  qui  ne  sache  par  coeur  le  sublime  et  gracieux  debut  du 
premier  livre  du  Poeme  de  la  Nature,  il  ne  sera  pas  inutile 
que  je  vous  lise  d'abord  les  vingt-cinq  vers  dans  lesquels 
mes  observations  doivent  se  renfermer.  Nous  y  gagnerons 
sons  le  double  rapport  de  la  clarle  el  de  la  brievete  : 


jEneadum  genitrix,  hominum  divumque  voluptas, 
Mma  Fenuslcqeli  svbter  labentia  signa 
Quae  mare  navigerum,  quae  terra*  frugiferenteis 
Concelebras  ;  per  te  quoniam  genus  omne  animantum 

&      Conejpipur,  visjtque  exortum  lumina  salts  : 
(Te,  Dea,  te  fugiunt  venti,  te  nubila  coeli 
Jdventumque  tuum;  tibi  suaveis  daedala  tellus 
Submittit  flares  ;  tibi  rident  aequora  ponti , 
Placatumque  nitet  diffuso  lumine  cesium/) 
Nam  simul  ac  species  pate  facta  est  verna  diei, 
Et  reserata  viget  genitabilis  aura  Favoni, 
Jeriaeprimum  vQlucres  te,  Diva,  tuumque 
Significant  initum,  pereussae  oorda  tua  vi. 
Inde  ferae  pecudes  perstUtant  pabula  laeta 

15.     Et  ropidos  tranant  amneis :  ita  capta  lepore 


10. 
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Jllecebritque  tuts,  omnisnatvra  animantum 

Te  sequitur  cupide ,  quo  quamque  inducere  petgis  ; 

Denique  per  maria  ac  monteis  fluviosque  rapacet's, 

Frondiferasque  domos  avium,  camposque  virenteis, 
20.       Omnibus  incutiens  blandum  per  pectora  amorem , 

Efficis  ut  cupide  generaUm  secla  propagent; 

Quae  quoniam  rerum  naturam  sola  gubernas , 

Nee  sine  te  quidquam  dias  in  luminis  oras 

Exoritur,  neque  fit  laetum  neque  amabile  quidquam , 
25.       Te  sociam  studeo  scribundis  versibus  esse  y 

Quos  ego  de  Rerum  Naturapangere  conor 

Memmiadae  nostro. 

En  suivant  le  developpement  de  ce  brillant  tableau,  vous 
vous  files  sans  doute  aper^us  qu'apres  le  cinquieme  vers,  il 
y  a  un  moment  d'arret,  sans  que  cependant  la  phrase  soit 
achevee ,  et  que  les  quatre  vers  qui  suivent  non-seulement 
necontinuent  point  la  periode,  mais  pr&entent  plutot  un 
ordre  d'idees  et  un  tour  de  phrase  entierement  differenls. 
Dans  les  cinq  premiers,  Venus  est  invoquee  comme  puis- 
sance generatrice,  comme  pr&idant  a  la  reproduction  de 
tous  les  etres  animes : 

Quae  mare  navigerum,  quae  terras  frugiferenteis 
Concelebras  ;  per  te  quoniam  genus  omne  animantum 
Concipitur,  visitque  exortum  lumina  solis. 

Dans  les  autres,  qui  forment  un  sens  et ,  je  dirai ,  un  ta- 
bleau distinct  et  complet,  le  poete  nous  peint  la  nature 
inanimte  embellie  par  la  presence  de  la  deesse : 

Te,  Dea,  te  fugiunt  venli ,  te  nubila  coeli 
Jdventumque  tuum;  tibi  suaveis  daedala  tellus 
Submittit  flores ;  tibi  rident  aequora  ponli, 
Placatumque  nitet  diffuso  lumine  coelum  I 

Ces  quatre  vers  n'ont  done  aucun  rapport  avec  les  cinq 
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qui  les  precedent;  ils  interrompent  au  conlraire  violem- 
ment  la  suite  des  idees  et  dcs  images,  aussi  bien  que  la 
construction. 

Se  lient-ils  au  moins  mieux  avec  les  vers  qui  suivent? 
Loin  de  li;  car  ceux-ci  doivent  se  raltacher  immediale- 
ment  aux  cinq  premiers,  dont  ils  sont  le  complement  lo- 
giquement  et  poetiquement  necessaire.  Dans  les  premiers 
vers  de  son  invocation ,  le  poete  avait  commence  par  dire: 

Alma  Venus  I...  per  te  quoniam  genus  omne  animantum 
Concipitur,  visitque  exortum  lumina  solis; 

an  dixieme  il  continue  : 

Nam  simul  ac  species  patefacta  est  verna  diet, 
Et  reserata  viget  genitabilis  aura  Favoni, 
A'eriae  primum  volucres  tey  Diva,  tuumque 
Significant  initum,  percussae  corda  tua  vi. 
Inde  ferae  pecudes ,  etc. 

Cest-a-dire  qu'apres  avoir  proclame  d'une  maniere  gene- 
rale  qu'elle  preside  k  la  generation  et  a  la  reproduction  de 
tout  ce  qui  respire  dans  ce  vaste  univers,  il  prouve  sa  these, 
on  plulot  il  acheve  sa  peinture  en  nous  monlrant  cetle  in- 
fluence s'e  servant  successivement  dans  chacunedes  grandes 
divisions  du  regne  animal.  La  description  interrompue 
tout  a  coup  apres  le  cinquieme  vers  et  reprise,  comme  je 
viens dele  dire,  au  dixieme,  continue  ainsijusqu'au  vingl- 
deuxieme.  Gependant  la  periode  resle  loujours  inachevee 
et  suspendue:  on  a  la  protase  ou  l'anlecedent,  mais  I'apo- 
dose  ou  le  consequent  ne  viendra  quequatre  vers  plus  bas, 
c'est-k-dire  au  vingt-cinquieme  : 

Te  sociam  studeo  scribundis  versibus  esse, 
Quos  ego  de  Rerum  Natura  pangere  conor. 
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Les  Irojs  vers  qui  precedent  ceux-ci  (les  22*  f  23*  et  24*)  r& 
suioent  la  protase ,  qui  eta  it  beaucoup  trop  longue  pour 
que  l'esprit  du  lecteur  eut  pu,  saus  un  grand  effort,  sujvre 
le  poete  jusqu  au  tout  de  cette  immense  periode.  Lart  prete 
done  ici  son  secours  a  Inspiration  et  lui  sert  de  guide. 

Je  ferai  encore  remarquer  en  passant  que,  dans  des  <$s 
semblables,  les  grands  ecrivains,  memeen  prose,  se  pop-* 
ten  tent  rarement  dune  recapitulation  seclienpent  ex^cte; 
its  varient  les  tours,  completent  les  pensees,  et  souvent 
ajoulent  Tune  ou  l'autre  consideration  tenue  en  reserve 
pour  manager  I'int6r6t  et  raviver  l'attention,  ou  pour  con- 
clureavec  plusdejustesse  et  d'autorite,  Lijcr&je,  dont  Ci- 
ceron  admirait  surlout  Tart,  n'en  a  pas  non  plus  ignore 
cette  partie.  Cest  seulement  apres  la  recapitulation  que 
Tantecedent,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  remplit 
toutes  les  conditions  d'une  veritable  premisse. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  interprets  avaient  senti  Fir  re- 
gular! te  de  la  marche  de  cette  description,  telle  que  le  texte 
de  Lucrfece  nous  la  pr&ente  aujourd'hui;  mais  j'ai  ajoute 
qu'ils  n'etaient  pas  parvenus  a  se  rendre  bien  exactemenl 
compte  de  Pimpression  qu'ils  eprouvaient. 

En  eifet,  tout  en  remarquant  dans  ce  commencement 
ce  qu'ils  appellent  unehyperbate,  un  zeugma,  une  £vaga- 
tion ,  etc.,  non-seulement  ils  n'ont  point  vu  (peut-etre  Pius, 
le  plus  ancien  de  tons,  l'avait-il  entrevu)  que  les  mots  : 
per  te  quoniam,  etc.,  appartienneni  comme  exegese  aux 
mots  precedents :  quae...  concelebras,  et  nefont  nullement 
par  eux~m6mes  ('antecedent  du  vers  vingt-cinquieme,  qui 
doit,  au  contraire  ,  se  rattacher  immediatement  au  com- 
mencement :  JEneadum  genitrix...  Alma  Venus...  quae... 
concelebras;  mais  ils  ont,  en  outre,  completement  oublie 
de  se  demander  dans  quel  rapport  elaient  avec  le  reste  les 
quatre  vers  qui  viennent  apres,  et  surtout  comment  Lucrece 
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avail  pu  ensuite  passer  aux  details  de  sa  description  au 
moyen  d'un Nam,  qui  ne  motive,  au  fond ,  aucune des  pro- 
positions que  ces  quaire  vers  renferment.  II  faut  croire,  et 
le  point  qu'ils  metlent  ordioairement  apres  coelum,  k  la  fin 
du  vers  9e,  semble  coniirmer  cette  supposition,  qu'ils  ont 
considere  cette  apostrophe  comme  une  paren these,  arra- 
chee  k  l'enthousiasroe  du  poete.  Les  parentheses,  et  meme 
les  plus  longues  parentheses,  ne  sont  pas  rares  chez  notre 
auteur;  mais,  de  cette  faijon,  nous  aurions  ici  une  paren- 
these  de  quatre  vers  au  milieu  d'une  digression  ou  d'une 
autre  parenthese  qui  en  cornpte  elle-meme  pres  d  une 
vingtaine;  ce  qui,  il  faut  1'avouer,  serait  tout  k  fait  ex- 
traordinaire meme  dans  Lucrece. 

Mais  comment  expliquercetenthousiasme,  ce  transport 
incident,  quand  on  considere  que  ce  qui  precede  et  ce  qui 
suit  est  deja Texpression  d'un  sentiment  non  moins  exalte, 
ne  d'yne  contemplation  toute  differente?  Se  peut-il  que  le 
poete  transports,  hors  de  lui  a  la  vue  de  cette  exuberance 
de  vie  repandue  dans  la  nature  animee,  en  d&ourne  brus- 
quement  les  regards,  pour  s'extasier  au  meme  instant  et 
au  meme  point  devant  les  beautes  de  la  nature  inanim& ; 
puis  <ju'il  revienne  aussitot  et  tout  aussi  brusquement  au 
grand  spectacle  qu'il  avait  ainsi  quitte?  J'avoue  que  je  ne 
comprends  pas  cette  mobilile  ou  cette  simultaneity  d'im- 
pressions  aussi  vives ,  cette  admiration ,  cet  elan  qui  fait 
place  a  un  autre  et  qui  neanmoins  continue. 

Je  ne  comprends  pas  davantage  la  maniere  dont  le  poete 
raisonnerait :  «  Venus,  toi  qui  peuples  la  terre  et  les  mers, 

>  puisque  par  toi  tout  est  con^u  et  nait  h  la  lumiere  (k  ton 
»  aspect,  6  dfesse,  les  vents  se  taisent,  les  nuages  dispa- 

>  raissent,  la  terre  etale  ses  tapis  fleuris  et  parfumes,  la 

>  mer  aplahit  ses  (lots  et  le  jour  sourit  d'un  eclat  plus  pur) : 

>  car  si  tot  que  le  printemps  ramene  les  doux  zephyrs, 
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»  d'abord  les  oiseaax  subissent  ton  influence.  Ensuile  les 
>  animaux  bondissant  dans  les  plaines,  elc.  »  Qui  ne  voit 
que  celle  paren these  consacree  a  la  description  des  pheno- 
menes  physiques  qui  annoncent  la  presence  de  la  deesse, 
plac^e  entre  un  puisque  et  un  car  qui  proclaraent  son  em- 
pire sur  le  monde  anim£,  fait  une  veritable  disparate?  Que 
ces  qua  ire  vers  soient  ou  non  une  simple  description  du 
printemps,  auquel  la  deesse  pr&ide  (1),  ils  n'en  sont  pas 
moins  deplacfe  en  cet  endroit.  Dans  la  seconde  supposi- 
tion ,  c'est-a-dire,  s'il  s'agissait  de  loute  autre  chose  que  du 
printemps,  la  faute  serait  evidenle.  Pour  la  reconnaitre 
egalement  dans  I'autre  cas,  on  n'a  qu'a  se  demander  a 
quoi  servent  ensuite  les  deux  vers  qui  viennent  apres : 

Nam  sitnul  ac  species  patefacta  est  vema  diei, 
Et  reserata  viget  genitabilis  aura  Favoni, 

qui  ne  partem  aussi  que  du  printemps  et,  ce  qui  plus  est, 
d'une  fa^on  qui  exclut  toute  idee,  toute  possibility  meme 
qu'il  en  ait  dejk  ete  question.  Mais  la  preuve  la  plus  cer- 
tainedu  derangement  survenu  dans  l'ordre  priraitif  de  ces 
vers,  cest  que  la  raison  se  refuse  a  admettre  que  le  poete 
ait  coupe  ainsi  son  raisonnement,  ou  comme  on  voudra 
appeler  cetie  tirade,  par  le  milieu,  pour  le  reprendrede 
nouveau  par  un  Nam  qui,  place  comme  il  Test  main  te- 
nant, ne  peut  que  paraitre  absurde. 


(1)  Jdventumque  tuum.  Comparez  Horace,  Od.  1,4:  Solvitur  acris 
hyems...  Jam  Cylherea  choros  ducit  Fenus.  Le  Pervigilium  Veneris  : 

Ver  novum,  verjam  canorum ,  vere  natus  orbit  est... 
Cras  Dionejura  dicit  fulta  sublimi  throno. 

Surtout  Ovide,  Fastes,  IV,  87-132,  ou  il  a  evidemment  eu  le  passage  de 
LwJfece  sous  les  yeux. 
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Si  les  reflexions  que  je  viens  de  voos  soumellre  devaient 
avoir  pour  resultat  de  faire  eliminer  ces  qualre  beaux  vers 
do  poeme  de  Lucrece,  je  me  garderais  bien  de  leur  con- 
tester  la  place  dont  ils  sont  en  possession  depuis  peut-elre 
quinze  ou  dix-huit  siecles  (1).  Mais il  n'en  est  point  ainsi. 
Autant  ils  genent  dans  Tendroit  ou  nous  les  lisous  aujour- 
d'hai,  autant  ils  contribueront  a  la  regularite  et  a  l'effet 
de  cet  admirable  exorde,  si  nous  les  transportons  un  peu 
phis  bas,  apres  le  vers  24e. 

J'ai  deja  fait  remarquer  que  les  vers  22,  25  et  24,  qui 
resume nt  le  large  et  magniflque  tableau  de  la  reproduction 
des  etres  animes  que  le  poete  yenait  de  derouler  sous  nos 
yeux,  n  en  sont  pas  une  simple  reduction  a  uoe  moindre 
echelle.  Ils  sont  destines  en  meme  temps  a  le  completer 
eo  y  faisant  entrer  la  nature  entiere,  dont  nous  n'avions 
vu  jusqu'ici  qu'un  seul  cole.  Dans  les  vers  : 

Quae  quoniam  rerum  naturam  sola  gubernas, 
Nee  sine  te  quidquam  dias  in  luminis  oras 
Exorilur,  neque  fit  laetum  neque  amabile  quidquam, 

Venus  est  veritablement  representee  comme  la  reine  de 
lanivers. Non-seulement  les  animaux,  mais  toute  la  nature 
est  soumise  a  ses  lois,  et  rien  de  ce  qui  charme  ou  plait 
n'existesanselle.  C'est  ici  que,  pour  la  premiere  fois,  nous 
trouvons  les  mots  de  rerum  natura,  qui  comprennent  le 
sujet  et  le  titre  meme  de  1'ouvragc ,  et  pour  la  premiere 
foisaussi  le  poete  nous  fait  apercevoir  I'&lat  el  les  charmes 


(1)  Spalding  croyait  que  Lucrece  lui-meme  avait  fait  deux  editions  de  son 
livre.  Eichstadt  pretend  que,  sorti  imparfait  des  mains  de  Fauteur,  il  fut 
revu  par  un  contemporain  inconnu ,  quoiqu'Eusebe  dise  que  ce  fut  par  Ci- 
tron. Forbiger  attribue  cette  revision  a  un  Epicureen  du  IIe  siecle,  etc.  Tous 
U  font  anterieure  a  nos  manuscrits. 
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da  moade  physique  k  cote  da  spectacle  da  monde  anime : 
sine  te...  neque  fit  taetum  neque  amabiU  quidquam. 

Mais  ce  n'est  )&  qo'un  simple  trait  qui  ne  pouvait  suffire 
&  son  enthousiasme.  Le  dernier  coin  da  voile  etant  lev£, 
ce  qu'il  voyait  il  devait  chercher  h  le  peindre.  L'art  tneme 
exigeait  un  tableau  qui  pflt  faire  pendant  au  premier ,  et 
ce  tableau  a  6t£  et  doit  etre  encore  cette  briltante  paren* 
th&se,  qui  par  le  fond  et  la  forme  fait,  pins  haut,  un  si 
singulier  contraste  avec  tout  ce  qui  l'entoure. 

Voici  quel  sera  alors  l'arrangement  de  cette  partie  : 

Quae  quoniatn  return  naturam  $ola  gubernae, 
Nee  sine  te  quidquam  dias  in  luminis  oras 
Exoritur,  neque  fit  laetum  neque  amabile  quidquam  : 
( Te,  Pea ,  te  fugiunt  venti ,  te  nubila  eoeli 
Adoertiumque  tuum;  tibi  suaveii  daed&Ut  tdhn 
Submittit  floret ;  tibi  rident  aequora  ponti 
Placatumque  nitet  diffuso  lumine  coelum  !  ) 
Te  sociam  studeo  icribundis  neriibus  esse, 
Quos  ego  de  Return  ffatvra  pangere  t<mot> 


'  »U4 


Viens,  6  Deesse,  puisque  seule  tu  gouvernes  la  nature  eo- 
tiere,  que  sans  toi  rien  ne  nait  a  la  lumi£re,  ni  ne  saurait 
plaire  ou  charmer  (a  ton  aspect  les  vents  fuient,  les  nuages 
se  dissipent,  la  terre  £tale  ses  fleurs  brillantes  et  parfu- 
mees,  la  mer  aplanissant  ses  (lots  te  sourit,  et  le  ciel  apaise 
brilled'une  lumiere  plus  pure),  viens,  je  t'invoque;  inspire- 
moi  les  vers  que  je  veux  consacrer  a  c&ebrer  ton  vaste 
empire.  Memmius  les  lira ,  etc. 

De  cette  man i ere  tout  devient  a  la  fois  plus  logique  et 
plus  po6tique;  la  raison  et  Festh&ique  sont  satisfaites.  Les 
preuves  se  changent  en  un  cri  dradmiration,  et  au  lieu  dfuu 
tableau  surcharge  et  sans  unite,  nous  en  avons  deux  egale- 
ment  acheves,  symetriques  dans  tears  contrastes,  eft  dont 
la  reunion,  embrassant  toutes  les  parties  de  ce  sublime 
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frootlspice,  en  font  un  ensemble d'tine  barmonie  parfoite. 

II  est  inutile  de  montrer  rombien ,  sous  tous  les  antres 
rapports,  cemorceau  gagne  par  le  nouvel  arrangement  que 
je  propose.  Dans  le  texte  vulgaire,  il  n'y  &vait  pas  jusqu'k 
la  ponctuation  qui  n'offrit  de  grandes  difficultes.  Comme 
rien  ne  niotivait  Fecart  subi  t  de  cette  aposlrophe :  Te,  Dea,  te 
fugiuntventi,  etc.,et  que,  d'un  autre  cote,  celle-cinravaitrien 
de  commun  avec  le  Nam  simul  ac,  etc.,  qui  suivait,  on  savait 
d'autant  moins  par  quel  signe  orthographique  il  fallait  dis- 
tinguer  ces  parties  incoherentes,  que  depuis  le  premier  vers 
jusqu'au  vingt-cinquieme,  la  pens&  principale  n'en  con- 
linuait  pas  moins  de  se  developper  dans  une  meme  periode. 

II  semblait  aussi  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  trop 
emphatique  dans  ces  deux  apostrophes  Te,  Dea,  te  et  te, 
Diva,  revenant  a  si  peu  de  vers  d'inlervalle.  En  transfe- 
rant  les  vers  6,  7,  8  et  9  a  Fendroit  que  nous  leur  avons 
assigne,  cette  chaleur,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  est  dis- 
tribute d'une  maniere  plus  egale,  et  la  tirade  conserve  d'un 
bout  k  Fautre  la  meme  vivacite  el  la  meme  elevation.  Cette 
noavelle  invocation, du  reste,  a  la  deesse  par  son  titre  meme 
(Dea),  ne  sau rait  se  placer  nulle  part  plusconvenablement 
qua  Fendroit  ou  le  poele  exprime  enfin  Fobjet  de  sa 
priere;  et  s'H  avait  salue  par  un  cri  d'enthousiasme  celle 
qui  repand  la  vie  dads  Funivers,  pourquoi  n'accueillerait-il 
pas  avec  le  meme  transport  celle  qui  rembellil? 

Comme  le  vers  dixieme  et  les  suivants  sont  lies  etroite- 
ment  par  le  sens  avec  les  cinq  premiers,  j'^vais  d'abord 
soup^onne  que  la  place  des  quatre  vers  qui  les  separent  si 
mal  &  propos  devait  etre  apres  le  onzieme.  II  semblait  en 
effet  naturel  qu'apres  les  deux  vers : 

Nam  *HmU  etc  species  patefaeta  est  verna  diet, 
Et  reserata  viget  genitabilis  aura  Favoni, 
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ou  le  poete  se  represente  le  retour  du  priniemps  et  des 
zephyrs,  il  eut  laisse  echapper  l'acclamation  : 

Te,  Dea,  te  fugiunt  venti,  te  nubila  coeli,  etc. 

et,  dans  ce  cas,  la  transposition  qui  avail  eu  lieu  devenait 
une  chose  tres-ordinaire.PouiTexpliquer,  je  n'avais  pas  be- 
soin  de  m'appuyer  sur  ce  qu'on  nous  dit  des  circonstances 
dans  lesquelles  Lucrece  acheva  son  poeme,  ainsi  que  des 
remaniements,  revisions  et  corrections  qu'il  subit  plus  tard, 
soit  de  la  main  de  Fauteur  lui-meme,  soit  de  celle  de  Cice- 
ron  ou  de  tout  autre;  je  n'avais  qu'a  supposer  que  ces  vers, 
oubliesd  abord  par  un  copisteet  ensuite  supplees  en  marge, 
avaient  ete  plus  tard  retablis  dans  le  texte  deux  vers  trop 
haut.  On  sait  que  ces  sortes  d'erreurs  sont  des  plus  com- 
munes et  qu'il  nest  presquc  point  de  vieux  manuscrit  qui 
n'en  fournisse  quelque  exemple. 

Tout  jusque-la  semblait  ainsi  confirmer  ce  soupcon. 
Mais  ce  qui  gatait  tout,  c'elaient  ces  memes  apostrophes  te, 
Dea  et  te,  Diva,  deja  trop  voisines  Tune  de  I'atitre  et  qui,  de 
cettefa^on,  se  trouvaient  encore  rapprochees  davantage. 
Cette  raison,  jointe  a  la  plus  grande  sym&rie,  a  Theureux 
equilibre  introduit  dans  ce  morceau  par  Tordonnance  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer  en  premier  lieu  et  dans 
laquelle,  du  reste,  tous  les  autres  avantages  sont  egaux, 
me  fait  croire  que  Lucrece  a  plutot  dispose  ses  vers  de 
cette  maniere-ci  que  de  1'autre. 

Quoique  mon  opinion  soit  bien  arr£tee  a  cet  egard ,  j'ai 
pourtant  cru  devoir  men  lion  ner  ce  soup^on ,  parce  que 
tout  cequi  n'a  pour  ou  con  Ire  lui  que  des  raisons  estheti- 
ques,  ou  purement  subjectives,  est  sujet  a  contradiction. 
Un  remede  d'un  autre  genre  eut  etede  changer  Nam ,  au 
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vers  10,  en  Jam.  On  sail  combien  les  erreurs  etaienl  fa- 
cilesdans  les  initiates  des  vers,  surtont  quand  ces  lettres 
ne  difleraient  entre  elles  que  par  un  trait  de  plus  ou  de 
moms,  ou  que  le  rubricateur  les  avait  chargees  d'un  pate 
de  vermilion.  Au  raoyen  de  ce  leger  changement  et  en  y 
adaptant  une  ponctuation  convenable,  on  corrigerait  aussi 
ceque  le  teste  ordinaire  a  de  plus  choquant;  mais  ce 
serait ,  a  mon  avis,  dissimuler  la  plaie  et  non  la  guerir. 


Note  sur  Id  langue  laline  dans  ses  rapports  avec  V etude  du 
droit;  par  l'avocat  general  Charles  Faider,  correspon- 
dant  de  1' Academic 

La  langue  latineest  une  puissance  que  fortifient  son  an- 
tiqaite  et  son  utilite,  contre  laquelle  viendront  toujours  se 
briser  les  sarcasmes  ou  les  protestations.  Elle  peut  eprou- 
ver  une  decadence  momentanee;  elle  reprendra  bientol 
une  force  nouvelle :  et  ce  que  Seneque  appelait  linguae  lati- 
tat potentia  (i)  est  encore  vrai  de  nos  jours.  Elle  domina 
lespeuples  vaincus  par  les  armes  romaines;  elle  fut  re<jue 
paries  barbares,  transmise  par  eux  au  moyen  age,  con- 
servee,  cultivee,  ravivee  par  les  ecoles  et  les  raonasteres, 
epuree  et  retablie  par  les  grammairiens,  les  theologiens  et 
tajarisconsultes,enseign£e  avec  un  zefe  admirable  dans  les 


{\)De  Consol.  ad  Polyb.,  XXL—  Juste-Lipse  explique  ce  mot  potentia: 
Mm  haec  imperabat;  dit-il. «  Les  Romains,  en  Pendant  leurs  conquetes,  re- 

*  pandaient  en  m£me  temps  Pusage  de  la  langue  latine,  dit  M.  Laurent,  dans 

•  «»  grand  ouvrage  de  YHistoire  du  droit  des  gens,  111,271 .  —  A  Incep- 
tion des  Grecs,  la  langue  victorieuse  de  Rome  se  naturalisa  chez  tons  les  peu- 
ples :  Orbemjam  totum  victor  Romanus  habebat. 

Tome  xviii.  12 
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6coles  de  la  renaissance  et  da  quinzieme  siecle;  elle  devint 
la  langue  savanteel  europeenne;  elle  se  per  pet  ua  dans  des 
Merits  qui  seront  toujours  recherches  et  sans  lesquels  les 
belles-lettres,  la  theologie  et  le  droit  perdraient  les  Ele- 
ments substantiels  de  leurs  progres  (1). 

Nous  ne  prelendons  pas  raettre  le  pied  sur  le  terrain ,  a 
nous  inconnu,  des  litterateurs,  des  philologues  et  de  theo- 
logiens :  nous  voulons  parler  de  la  necessite  de  connaitre 
la  langue  latine  pour  etudier  la  jurisprudence;  et  tout  en 
deplorant  la  decadence  momentaoee  de  celte  langue  dans 
notre  pays,  nous  voulons  exprimer  la  ferme  esperance  de 
la  voir  bientdt  reprendre  force  et  vigneur. 

Nous  trouvons  dans  les  lois  et  les  reglements  relatifs  a 
Porganisation  de  notre  enseignement  des  dispositions  qui, 
ce  nous  semble,  impliquent  contradiction.  —  L'art.  22  de 
la  loi  du  iw  juin  1850  prescrit,  pour  Fenseignement  des 
humanitds,  V etude  approfondie  de  la  langue  latine  (2) ;  les 
art.  45  et  46  de  la  loi  du  15  juillet  1849  exigent,  pour  Fob- 
tention  des  dipldmes  d'eleve  universitaire,  de  candidal  en 
lettres ,  de  docteur  en  philologie ,  soit  des  explications  d'au- 


(1)  Voyez  Goujet ,  Discours  sur  le  renouvellement  des  Etudes.  —  Rollin, 
Traite  des  Etudes. —  Albert  Aubert,Z>e  I'Enseig.  classique,  dans  la  Col* 

LtCT.  »ES  CERT  TRAITfcS,p.  1799  *t  Wl?. — CoQSin ,  IflStr.publ.  SU  Hollan&t. 

(2)  li  suffit  de  lire  la  discussion  a  Jaquelle  a  donne  lieu  cette  partie  du  pro- 
gramme et  surtout  un  excellent  discours  de  M  De  Vaux,  notre  tres-honorable 
confrere,  pour  com  prendre  dans  quel  but  V  etude  approfondie  a  et^prescrite 
pour  la  langue  Jatine.  —  Voyez  Discussion  de  la  loi  sur  V enseignement 
moyen,  p.  810  et  suiv. :  le  discours  de  M.  De  Vaux  est  a  la  page  821 j  nous 
croyons  devoir  le  reproduire  comme  annexe  a  la  pr&ente  note,  parce  qu'il 
prouve  la  decadence  de  la  langue  latine,  les  motifs  qui  doivent  porter  a  en 
raviver  l'£tude  de  prlfe>ence  a  la  langue  grecque ,  laquelle  est  moins  irapor- 
tante  sous  le  rapport  de  1'utUite. 
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teurs  latins,  soit  des  exercices  philologiques  et  litteraires  swr 
la  tangue  la  tine ,  soit  la  litter  ature  latins  et  I'histoire  de 
cette  litter  ature. 

Voift  ud  ensemble  de  raesures  propres  a  relever  I'etude 
du  latin;  nous  esperons  que  cette  etude  se  relevera  en  effet. 
—  Mais  que  voyons-nous  comme  couronneroent  de  ce  re- 
gime? Nous  voyons  Tart.  5  du'reglement  organique  des 
uoiversttes,  en  date  du  9  decembre  1849,  ainsi  codqu  : 
c  Les  lemons  sont  donnees  en  langue  franoaise;  neanmoins 

>  le  Ministre  pourra,  par  exception,  autoriser  I'emploi 

>  ffune  autre  langue  dans  certaines  branches  de  1'ensei- 
»  gnement  universitaire.  >  —  Des  lors,  au  point  de  vue  de 
I'etude  du  droit,  les  Antiquites  romaines,  les  Institutes  de 
Justinien,  les  Pandectes  sont  enseignes  en  langup  frangaise : 
ce  n'est  que  par  exception  que  ces  cours  pourraient  etre 
donnes  en  latin. 

Nous  nous  demandons  s'il  n'y  a  pas  la  contradiction ;  si 

Ton  ne  detruit  pas,  dans  les  cours  de  droit  ce  que  Ton  a 

penibleraentcree  dans  les  cours  des  belles-lettres.  On  ensei- 

gnera  durant  phisieurs  annees  le  laiin  auxeI&ves;on  len- 

seignera ,  il  faut  le  sou  baiter,  d'apres  de  bonnes  met  hod  es; 

les  eleves  auront  appris,  ils  connaitront  le  latin  :  ceta  du 

rooins  peut  se  supposer.  Mais  d£s  que  l'£tudiant  commen- 

cera  I'etude  du  droit  romain ,  il  n'eutendra  plus  parler 

latin.  Et  si  on  lui  recommande  I  etude  des  testes,  rien  ne 

I'eropeehera  de  pr^ftrer  les  manuels  fran?ais  d'Antiquitis 

romaines,  les  traductions  des  Institutes  de  MM.  Ducaurroy 

et  Ortolan,  la  traduction  du  Corpus  Juris  de  Hulot-Ber* 

tbelot,  la  traduction  des  Pandectes  de  Potier  de  Breard- 

Neuyille....  Et,  gr&ce  h  ces  versions  tropsouvent  fautivest 

tfest  k  peine  si  r&udiant,  devenu  raagistratou  avocat,  sera 

capable  de  retire  quelques  textes,  de  les  discuter,  de  les 
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expliquer,  de  coinprendre  en  un  mot  les  lois  civiles  de 
fancienne  Rome,  qui  ont  le  caractere  de  la  force,  la  puis- 
sance de  la  raison  et  la  majesty  du  commandement  (1). 

Mais  si  les  teites  sont  la  principals  ils  ne  doivent  pas 
etre  la  seule  &ude  du  jurisconsulle ;  les  commentateurs 
doivent  etre  etudies :  quelle  que  soit  la  paresse  ou  Figno- 
rance  de  l'homme  charge  de  poursuivre  Implication  des 
lois,  il  faudra  toujours  qu'ilconsulte  Voet,  nerveux  et  pre- 
cis, Heineccius,  moinsclairet  plusabondant,  Yinnius,  net 
el  limpide,  Perezius,  Elegant  et  facile,  les  deux  Corvintis, 

savants  et  substantiels Yoila  des  auteurs  classiques, 

tres-connus  chez  nous;  le  plus  mediocre  pralicien  doit  par- 
fois  les  consulter;  ils  resument  lesprincipes  du  droit  romain 
dans  leurs  rapports  avec  Fancienne  legislation  du  pays  (2); 
pourra-t-on  les  bien  com  prendre  apres  avoir,  pendant  trois 


(1)  Nous  parlons  sans  prejudice  a  la  distinction  des  epoques  d'origines  des 
lois  romaines.  «  Entre  les  lois  romaines ,  celles  qui  ont  Ite*  faites  par  les  em- 
»  pereurs  residans  a  Rome  sont  en  plus  grande  estime  que  celles  qui  ont  ete 
n  pubKees  dans  la  Grece,  parce  que  celles  de  Rome  sont  fondles  sur  des 
»  raisons  vrayment  politiques  et  r&ligees  en  des  termes  graves  et  dignes  de 
»  la  majeste  des  empereurs  qui  les  ont  establies;  a  regard  de  celles  de  la 
»  Grece  (empire  grec),  elles  tiennent  plus  de  Fart  oratoire  que  de  la  ma- 
tt jeste*  imperiale;  et  entre  celles  qui  ont  e*te"  faites  dans  la  ville  de  Rome,  les 
»  plus  anciennes  qui  se  trouvent  dans  les  Pandectes  sont  les  plus  recominan- 
»  dables  et  sont  bien  d'une  autre  force  que  celles  qui  ont  Itl  introduites  du- 
v>  rant  l'empire  de  Valenlinien ,  Martin ,  Leon ,  Zenon ,  Justin  et  Justinien.  * 
(Chalinne,  Methode  pour  I'intellig.  des  cout.  Voir  aussi  Buridan,  Sur  Vex- 
matidois,  art  130;  Coquille,  Sur  Nivernoisy  preface;  Troplong,  In- 
fluence du  ckrist.  sur  le  dr.  civ.  de  Home,  part.  1 ,  cbap.  7. ) 

(2)  Nous  ne  parlons  pas  de  nos  excellent*  commentateurs  de  l'ancien  droit 
Belgique  :  Stockmans,  les  Christyn,  de  Christy nen,  Wynandts,  Zypaeusel 
tant  d'autres  que  recommandent  une  science  profonde  et  un  style  excellent, 
et  parmi  eux  les  princes  de  la  science  Decius,  Doneau,  Gujas,  Dumoulin, 
Dargentre,  etc. 
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ou  quatre  annles,  fait  ses  cours  en  francais  ?  Ou  bien ,  pour 
que  l'deve  ait  retenu  son  latin  apres  unepareille  epreuve, 
nedoit-on  pas  supposer  qu'il  etait,  passez-nous  Fexpres- 
sion,  ferre  sur  cette  langue  en  finissant  sa  rbetorique? 

On  ne  serend  pas  parfaitement  compte  de  I'impprtance  du 
latin  au  point  de  vue  que  nous  indiquons.  On  croil  gen£* 
ralement  que,  parce  que  Domat,Po  tier  et  Dantoine,  qui  ont 
taot  fourni  a  nos  codes  modernes  et  qui  etaienl  des  roma- 
nisles  de  premiere  force,  ont  ecril  en  fran^ais,  on  peut 
bien  apprendre  le  droit  romain  sans  mdcher  le  latin.  Mais 
on  oublie  que  Domat  a  fait  f  excellent  Legum  delectus  et  que 
ses  tots  civiles  reproduisent  les  textes  du  Corpus  juris ;  on 
oublie  que  Potier  a  erige  l'admirable  monument  qu'il  a 
intitule  Pandectae  Justinianiae ,  archives  methodiques  du 
droit  romain ;  on  oublie  que  Dantoine  a  reproduit  textuelle- 
menl  le  Regies  du  droit,  en  a  donne  la  paraphrase  latine  et 
les  a  conferees  avec  une  multitude  de  principes  qu'il  cite 
dans  la  langue  originale  :  de  sorte  que,  pour  £tudier  dans 
leur  ensemble  les  importants  ouvrages  de  ces  trois  emi- 
ncnts  jurisconsultes,  il  faut  etrebon  latiniste  ou  renoncer 
&  prendre  connaissance  des  travaux  qui,  chez  eux,  sont 
precisement  le  fondement  ou  les  preuves  des  traites  et  des 
resumes  qu'ils  ont  ecrits  en  langue  fran^aise. 

Nous  savons  bien  que  l'&ude  du  latin  a  ete  vivement 
attaquee;  il  ne  nous  appartient  peut-etre  pais,  a  nous  qui 
nepouvons  nullement  pretend  re  au  litre  de  latiniste,  de 
repondre  h  ces  attaques;  mais  nous  pouvons,  comme  ami 
des  etudes  juridiques,  insister  sur  l'im  porta  nee  de  ce  droit 
immortel  qui,  encore  de  nos  jours  et  dans  loutes  nos  lois 
civiles,  respire  et  domine :  k  defautd'autorite  personnelle, 
nous  aurions,  en  faveur  de  cette  langue  si  utile,  des  voix 
nombreuses  el  eloquentes. 
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Tout  r&emment,  an  homme  d 'esprit  el  decoeur ,  savant 
et  Eloquent  Iconomiste,  parfois  un  peu  paradoxal,  Fre- 
deric Basliat,  qu'une  mort  pr4matur£e  vient  de  frapper, 
a  ecrit  une  boutade  tres-vive  contre  ce  qu'il  appelle  le 
Conventionnalisme  classique;  il  a  atlaquela  manie  de  Tan- 
tiquite,  les  doctrines  pernicieuses  quelle  a  engendrees, 
les  erreurs  qu'elle  a  inspires  aux  plus  grands  esprits;  il  a 
protest^  contre  la  tyrannie  qui  impose  h  la  jeunesse  une 
6tude  exag6r£e  de  latin  etde  grec,  et  il  finit  en  soutenant 
que  les  ^Indian ts  se  r£vo)tent  contre  cette  tyrannie  :  «  La 
>  jeunesse  fran^aise  calcule  avec  une  precision  mathema- 
»  tique  ce  qu'on  Toblige  d'apprendre  et  ce  qu'on  lui  per- 
»  met  d'ignorer,  en  fait  deludes  classiques,  et  elle  s'arrete 
»  juste  a  la  limite  oft  les  grades  s'obtiennent  (1).  >  Mais 
le  spirituel  £crivain  a  vu  tout  en  noir  dans  cetie  philip- 
pique contre  les  vieilles  lettres  classiques,  et  en  preconi- 
sant  la  suppression  des  grades  universitaires ,  il  voudrait 
mettre  la  liberty  au  service  d'une  reaction  trfes-prononcee 
contre  l'6tude  des  langues  anciennes. 

C'est  embrasser  un  point  de  vue  trop  etroit,  c'est  ne 
mettre  en  relief  que  les  appreciations  forces  ou  les  con- 
sequences abusives  ;  et  sans  reveiller  ici  la  vieille  et  inst- 


(1)  Voycz  Tun  des  petits  pamphlets  de  Bastiat  intitule*  :  Baccalaureat  et 
socialisms  Nous  expliquerons  autrement  que  ['honorable  auteur  cette  rests- 
tance  de  la  jeunesse,  qu'il  trans  forme  en  protestation  :  le  savant  abbe*  Gou- 
jet,  dans  son  Discours  sur  le  renouvellement  des  etudes,  donnera  cette 
vieille  et  exacte  explication  :  «  LMtiide  des  langues  est  en  soi  un  exercice  en- 
»  nuyeux  et  difficile ;  l'homme  est  naturellement  paresseux  et  ennemi  de 
»  Implication;  ces  deux  raisons  ont  fait,  que  Ton  a  assez  longtemps  n&- 
»  glig6  I'ltude  des  langues  savantes...  t>  Ces  deux  raisons  sont  pr^cisement 
celles  pour  lesquelles  la  jeunesse  r&iste  tres-mal  a  propos  a  I'ltude  des 
langues. 
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pide  querelle  de  Perrault  et  de  M*8  Dacier,  il  doit  nous 
6tre  perm  is  d'elargir,  au  profit  d'une  elude  fondamentale, 
le  eercle  d'appr&iation  dans  lequel  M.  Bastiat  a  cru  devoir 
se  renfermer. 

Une  ordonnance  fran<jaise  du  25  juin  4840,  autorise  la 
teoae  en  langue  fran^aise  des  epreuves  sur  le  droit  ro- 
main :  les  vrais  romanistes  ont  protest^  contre  cette  orga- 
nisation, et  nous  avons  lu  les  excel lenles  raisons  sur  les- 
qaelles  leur  protestation  etait  fondee  :  t  Ce  que  vous  ne 

>  serez  jamais  sans  latin,  disaient-ils,  c'est  un  historien, 

>  un  jurisconsulte,  un  theologien ,  un  philosophe  m&ne... 
i  Sans  latin ,  non-seulemeni  vous  ignorerez  I'organisa- 
»  tion  de  l'Empire  romain ,  1'esprit  de  ses  lois  et  de  la 
»  jurisprudence,  mais  vous  serez  oblige  de  repousser  ces 
»  remarquables  publications  sur  le  droit  ancien  que  la 

>  Germanie  entire,  que  Tltalie  et  que  PAngleterre  pro- 

>  duisent  avec  tant  d'abondance  (1).  »  Ces  lignes  resument 
avec  verite  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet;  il  est  de 
toute  Evidence  que  deserter  le  latin,  c'est  deserter  le  droit 
civil  de  Rome;  et  sans  ce  droit,  il  faut  le  rep&er  souvent , 
le  droit  moderne  ne  saurait  etre  compris  :  insistons  quel- 
que  peu  sur  ce  dernier  point. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  les  attaques,  les  sarcasm es, 
les  imprecations  meme,  dont  la  legislation  romaine  a  6ti 
Pobjet :  de  nos  jours,  le  professeur  Bravard-Veyrieres  a 
pris  parti  contre  elle,  et  il  a  rencontre  un  rude  conlradic- 
teur  dans  M.  d'Haulhuille  (2).  On  a  qualifie  le  droit  romain 
de  egout  des  immondices  de  la  barbarie  et  de  la  prostitution 


(1)  Voyez  Revue  etrangere  etfranp  de  legisl. ,  vol.  VII  (1840),  p.  917,  et 
wl.  VI,  p.  86. 

(2)  Yoyez  Revue  de  legislation,  vol.  VI. 
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de  Vhwnanitt{\).  C'esl  peut-etre  aussi  la  pensee  d'un  de  nos 
savants  compatriotes,  qui  a  mis  en  opposition  l'esprit  frank 
et  l'esprit  romain  dans  notre  bistoire  primitive  (2).  Nous 
avons  rapporte  ailleurs  les  principaux  monuments  de  la 
lutte  des  Tribonianistes  et  des  Anti-Tribonianistes;  nous  ne 
nous  repeterons  pas  (3) :  qu'on  nous  permette  toutefois  de 
dire  que  si,  pour  ce  qui  regarde  [organisation  politique , 
les  lois  romaines  sont  aujotird'hui  tomb£es,  el  les  vi  vent 
dans  notre  droit  civil,  et  elles  raeritent  encore  Tadmiralion 
qu'elles  ont  inspiree  aux  plus  ill  us t res  legistes. 

Un  jurisconsulte  cminemment  frangais,  le  profond  et 
spirituel  Loyseau,  ne  laisse  echapper  aucune  occasion 
d'exprimer  cetle  admiration,  c  Les  plus  beaux  secrets  de 

*  nostre  droict  fran^ois,  dit-il,  sont  tirez  du  droict  ro- 

>  main.  Les  Romains  seuls,  s'ecrie-t-il  ailleurs ,  ont  reduit 

>  le  droict  en  science  (4).  »  Celte  appreciation,  sur  laquelle 
nous  n'insistons  pas,  a  ele  consignee  dans  nos  monuments 
legislatifs  :  «  Le  droit  ecrit,  qui  se  compose  des  lois  ro- 
»  maines ,  a  civilise  TEurope.  La  decouverte  que  nos  aieux 
»  firent  de  la  compilation  de  Justinien  fut  pour  eux  une 

*  sorle  de  revelation.  C'est  a  cette  epoque  que  nos  tribu- 
»  naux  prirent  une  forme  plus  reguliereet  que  le  terrible 

(1)  Voyez  N.  P.  Demidoff,  Princ.  generaux  de  legist.,  p.  16. 

(2)  Nous  parlons  de  l'honorable  M.  P.-A.-F.  Gerard,  auteur  de  plusieurs 
oiivrages,  et  notamment  d'&udes  intitules  :  la  Barbarie  franke  et  la  civi- 
lisation ramaine,  ou  de  spirituels  paradoxes  se  de>eloppent  a  c6te  d'une 
abondante  Erudition. 

(3)  Voyez,  dans  le  vol.  3  de  la  Revue  des  Revues  de  droit,  p.  38,  nos  re- 
flexions sur  V Etude  du  droit  coutumier. 

(4)  Du  deguerpissement ,  preface  et  liv.  I,  chap.  VI,  n°  3.  Cpr  :  la  preT. 
des  Pandectes  de  Potier;  Leibnitz,  Lettres  d  Kerstner;  Poullain-Duparc , 
preTace  des  Principes\  Doujat,  Hist.  jur.  civ.,  p.  84;  Bretonnier,  preface 
de  Henrys,  etc.,  etc. 
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>  pouvoir  de  juger  fut  soumis  a  des  principes  (I).  >  Ne 
savons-oous  pas  que  deja  Philippe  le  Bel ,  dans  les  lettres 
pateotes  de  I'&ection  de  Funiversite  d'Orleans,  recom- 
mandait  fortement  1'etude  du  droit  romain  et  que  Fedit 
(favril  1679  renouvelait  cette  recommandation  (2)?  Deux; 
grands  poetes,  Virgile  et  Chateaubriand,  semblent  selre 
entendus  pour  c£l£brer  la  puissance  des  lois  de  la  cit£ 
imperiale  qui  s'assimila  le  monde  (5) :  dans  l'tineide,  le 
premier  s'ecrie  : 

Caesar,  dum  magnus  ad  altum 
Fulminat  Euphratem  bello,  victorque  volentes 
Perpopulos  datjura... 

Le  second  signale  «  un  principe  abstrait  qui  semble  avoir 

>  donn6  au  droit  des  Romains  une  sorle  d'tterniM  (4).  > 
C'est  cette  legislation  que  frappera  une  irreparable  de- 
cadence, si  la  langue  latine  ne  vient  pas  a  son  aide  pour 
lasoutenir  et  la  propager;  car  c'est  une  illusion  de  croire 
qu'on  peut  l'&udier,  la  comprendre  et  Tapprofondir  dans 
une  langue  etrangere :  il  est  presque  ridicule  de  penser  que 
le  litre  de  Regutis  juris  devra  6tre  ludans  la  traduction  de 
Gouilliart,  l'excellent  Florilegium  de  J.  Godefroy  dans  la 
traduction  deCaillau  et  les  admi rabies  Aphorismesdc Bacon 
dans  la  traduction  de  Tournier  (5).  Ce  n'est  pas  sans  doute 


(1)  Portalis,  Disc,  prelim,  du  Code  civil  L'idee  de  la  decouverte,  qiTex- 
prime  Portalis,  doit  s'enteodre  en  termes  absolus  :  nous  ne  voulons  pas 
admettre  ici  ni  discuter  f  histoire  de  la  d&ouverte  d'Amalfi. 

(2)  Introduction  du  Nouveau  Denisart ,  §  5. 

(3)  Unam  urbem  fecisti  quodprius  orbis  erat.  {But.  num.  itin.,  V,  63). 

(4)  Preface  des  Etudes  historiques. 

(5)  Voyez  Exposition  des  rigles  du  droit  ancien,  par  Gouilliart,  an  VII. 
Jphorismes  de  droit  ou  traduction  du  Florilegium  ,  par  Caillau ,  1 809.  Tra- 
dition de  VEssai  sur  la  justice  universale  de  Bacon,  par  Tournier;  1 825. 
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k  cet  abaissemeot  des  Etudes  que  veulent  nous  conduire 
meme  les  ad  versa  ires  les  plus  prononces  des  langues  an- 
ciennes  ;  les  considerations  que  Tun  de  nos  savanls  con* 
fibres  a  fait  receuunent  valoir  en  faveur  de  I'&ude  de  cos 
langues,  celles  plusrecemment  encore  dlveloppees  par  un 
i  I  lustre  prilat  francais,  vieanent  singultirement  appuyer, 
dans  des  termes  generaux,  les  voeux  que  nous  exprirooes 
au  seul  point  de  vue  des  etudes  juridiques  (1). 

Mais  s'il  pouvait  nous  etre  permisde  faire  ressortir  Futi- 
lite  generale  de  la  langue  latine,  nous  invoquerions  d'au- 
tres  autorites,  d'autres  experiences :  dans  son  plan  d'etudes, 
La  Ghalotais  mettait  exactement  sur  la  meme  ligne  la  litte- 
rature  frangaise  et  latine;  le  grec  venait  en  ordre  sub$i~ 
diaire;  ilobservait  d'ailleurs  que,  sans  les  languesancieones, 
il  n'y  a  point  de  vraie  ni  de  solide  erudition  (2);  un  cri- 
tique c^lebre  qui  avail  enseigne  les  belles-lettres,  Geoffroi, 
etait  tres-absolu  sur  ce  point :  <  Le  latin ,  disait-il,  est  la 
»  meilleure  maniere  d'apprendre  sa  langue  par  comparai- 
*  son  et  par  pratique;  de  se  former  Fesprit,  Je  jugement, 
>  le  gout  et  le  style  par  le  commerce  des  personnages  les 

»  plus  ingeuieux  et  les  plus  sages  de  l'antiquit£ » (5) ;  de 

nos  jours ,  M.  Cousin  considere  I  etude  des  langues  savantes, 
et  particulierement  du  latin  f  com  me  le  seul  moyen  de  pre- 
parer Televe  &  Tuniversite  :  nous  ne  repeterons  pas  ce  que 


(\)  Voyez  le  dUcours  prononce*  par  M.  Borgnet,  le  25  septembre  1849, & 
la  distribution  des  prix  du  concours  (Moniteur  bilge  du  3d),  et  la  brochure 
de  M.  Dupanloup,  eveque  d'Orleans,  intitulee :  De  V  education,  des  huma- 
nites,  de  Vaflaiblissement  dee  etudes,  du  niveau  des  classes ,  etc.,  travail 
remarquable ,  savant  et  pratique. 

(9)  JSssai  d' education  national*,  par  le  procureur general  du  parlement 
de  Bretagne ,  La  Ghalotais,  pp,  70  et  suiv.;  1763. 

(3)  Geoffroi ,  Cours  de  litterature  dramatique,  vol.  VI ,  p.  395, 
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dit  cet  illustre  ecrivain  en  parlant  des  cetebres  (coles  latines 
de  la  Hollande ;  il  exprimeet  il  motive l'opinion  que,  sans 
lalaogue  latine,  ni  la  jurisprudence,  ni  la  medecine  ne 
saoraientetre  etudiees  (1). 

Sans  doute,  nous  ne  pousserons  pas  jusqu'k  l'absurde, 
josqu'alalyrannie Tetude  du  latin;  en  reproduisant  ici  de 
jodicieuses  reflexions  de  Voltaire,  nous  croyons  rendre 
hommage  aux  legitimes  prog  res  des  sciences  exactes ;  raais 
ce  que  dit  cet  ecrivain  n'dte  rien  li  la  verite  de  notre  these : 
«  Le  latin,  dit-il ,  n'a  pas  de  termes  pour  exprimer  les  ve- 
t  rites  mathematiques  et  physiques  qui  manquaient  aux 

>  anciens.  II  a  fallu  que  lesmodernes  creassentdes  mots 

>  noaveaux  pour  rendre  ces  nouvelles  idees ;  c'est  un  grand 

>  inconvenient  dans  un  livrede  sciences,  et  il  fautavouer 
»  que  ce  n'est  plus  gu6re  la  peine  d'&rire  ces  livres  dans 

>  one  langue  niorte,  h  laquelle  il  faut  toujours  ajouter  des 
»  expressions  inconnues  h  l'anliquite,  et  qui  peuvent  cau- 
»  ser  de  Tembarras.  Le  fran^ais ,  qui  est  la  langue  courante 

>  de  TEurope  et  qui  s'est  enrichie  de  toutes  ces  expressions 

>  nouvelles  et  necessaires,  est  beaucoup  plus  propre  que 

>  le  latin  a  repandre  dans  le  monde  toutes  les  connais- 

>  sauces  nouvelles  (1).  »  Ces  reflexions  paraitront  bien  plus 
vraies encore  de  nos  jours,  si  Ton  reflechit  aux  immenses 
progrts  des  sciences,  aux  decouvertes  modernes ,  aux  trans- 
formations dont  nous  sommes  les  temoins,  et  si  Ton  songe 
aux  necessites  de  langage  qui  resuJtent  de  ces  progres.Mais 
est-il  mo  ins  vrai ,  malgre  eel  a,  que  la  philologie ,  la  philo- 
sophic, la  th<k)logie,  le  droit  ne  peuvent  pas  se  passer  du 


(1j  Voyez  V.  Cousin,  De  ^instruction  publique  en  Hollande.  Utrecht. 
P)  Illoge  bistorique  de  la  marquise  du  Ch&telet. 
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latin?  Est-il,  malgr£cela,  moinsdlraisonnabled'enseigner 
les  Institutes  de  Justinien  en  fran^ais  ou  de  les  enseigner 
dans  une  traduction  francaise?  Applaudirait-on  a  des  le- 
mons framjaises  sur  la  Somme  de  saint  Thomas?  Et  pour 
ceux  qui  veuleut  serendre  compte  de  I'immense  influence 
du  droit  canonique  sur  notre  droit  moderne  et  particulie- 
remeot  sur  nos  lois  de  procedure,  sera-t-i I  bien  avantageux 
de  se  senlir  hors  d'etat  de  consulter  les  D&retales  (1)? 

A  cetle  etude  du  droit  canonique,  qui  n'est  que  secon- 
dare, nous  en  convenons,  mais  qui  doit  necessairement 
se  fa  ire  sur  des  textes  et  dans  des  auteurs  latins,  se  lie 
etroitemenlla  lecture  de  la  Bible,  la  meditation  du  Nou- 
veau  Testament  et  de  la  haute  morale  qu'il  renferme :  nous 
nous  plagons  ici  au  point  de  vue  de  ceux  qui,  desirant  sc 
conformer  aux  prescriptions  de  Tfiglise,  veuleut  el  doivent 
etre  mis  en  etat  de  lire  les  livres  de  I'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  dans  ['admirable  version  latine  designee  par  le 
concile  de  Trente  (2).  (Test  surtout  dans  un  pays  oil  regne, 
dans  les  esprits  comme  dans  les  lois,  une  large  tolerance , 


(1)  Voyez  sur  cette  influence  du  droit  canonique,  parrai  d'autres auteurs: 
Robertson,  notes  a  V Introduction  de  I' histoire  de  Charles  f.Hallam,  Eur. 
au  m.  d.,  chap.  VI.  Michaud,  Crois.,  liv.  XXII,  chap.  XVI.  Poncelet,  Hit- 
toire  du  droit  francais ,  p.  50.  Walter,  Man.  du  droit  ecclesiastique, 
liv.  VIII.  Van  Espen  et  d'Hericourt.  Giraud,  Histoire  du  droit  francais  au 
moyen  dge,  vol.  I,  pp.  537  et  suiv.—  « II  fautle  dire,  dut  cette  parole  deplaire, 
a  le  droit  canonique  a  £te  la  premiere  emancipation  de  Fesprit  humain;  car 
»  emanciper  Thomme,  ce  n'est  pas  le  soustraire  a  toute  regie,  a  toute  loij 
»  c'est  le  faire  passer  du  joug  de  la  force  a  celui  de  la  morale,  de  Tobeis- 
»  sance  aveugle  a  la  croyance,  du  supplice  au  repentir.  »  Villemain,  Court 
de  litlerature  au  XFIII*  Steele. 

(2)  Si  quit  autem  libros  ipsos  integros  cum  omnibus  suis  partibus, 
prout  in  ecclesid  catholicd  legi  consueverunt ,  et  in  vetbki  vulgata  latlia 
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que  renseiguemenl  officiel  et  I'enseignement  libre  doivcnt 
elre  organises  de  maniere  a  favoriser  el  a  developper  les 
consequences  decelte  tolerance,  el  personne  ne  niera  que 
la  connaissance  pratique  du  latin  ne  soil,  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  comme  sous  tous  les  autres  que  nous  avons 
signales,  d'une  incontestable  utilite. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin;  seulement  nous  ajouterous 
qoelques  mots  a  noire  demonstration  de  la  necessite  d'une 
etude  bien  dirigee  el  fructueuse  de  la  langue  latine  pour  la 
connaissance  des  principes  du  droit  romaio :  faisant  allu- 
sion aux  principes  des  obligations  civiles  en  general,  c'est- 
k-dire  aux  regies  abstraites  qui  regissent  les  relations  pri- 
vees  et  a  la  base  pbilosophique  des  contrats  lib  res  dans  le 
droit  romain ,  nous  disions  ailleurs  que  ce  droit  est,  sous 
ce  rapport ,  parvenu  au  plus  haut  degre  de  sagesse ,  et  nous 
apportions  ces  paroles  de  Van  Leeuwen :  Ad  summum  et 
fatak  fastigium  ipsa  jurisprudentia  pervenisse  videtur  (i). 
Viglius  nous  a  laisse  la  meme  appreciation  dans  leslignes 
suivanles  qui  termineront  ces  reflexions  sommaires  : 

Ego  quidem  arbitror,  neque  unquam,  neque  usquamju- 


urnoRE  AABEKTUR ,  pro  sacris  etcanonicis  non  susceperit,  et  tradition** 
praedictai  seiens  et  prudent  contempserit ,  anathema  sit  Cone.  Trid., 
sess.4.— V.  Zyp&us,  Jus.pontif.  I.  1 ,  nu5,  et  la  bulle  d'Innocent  HI,  pro- 
scrivant  les  traductions  francaises. 

(1)S.  Van  Leeuwen,  /ur.  civ.  rom.  Hist.  —  «  Les  jurisconsultes  roniains, 
»  disait  Portalis,  dans  l'expose  du  titre  de  la  vente,  et  apres  eux  toutes  les 

*  nations  policees ,  ont  fond^  la  legislation  civile  des  contrats  sur  les  regies 
»  immiiables  de  requite*  naturelle.  »  —  «  Les  dispositions  du  titre  des  obli- 
9  nations,  disait  Bigot  Preameneu,  au  conseil  d'Etat  (u  bramaire an  xu), 

•  sodi  puisees  presque  en  en  tier  dans  le  droit  romain,  en  ecartant  quelques 
"  subtilites  qui  les  deparenU  »  —  Approfondira-t-on  ce  droit  foodamental 
uus  avoir  soigneusement  cultive  le  latin? 
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risprudentia  studium  magisviguisse  (loruisseve,  quam  apud 
Romanos  :  idque  trecentis  illis  polissimum  annis,  qui  ab  tem- 
pore, quo  ob  par  Hum  dissensionem  coepit  iterum  reipublicae 
per  unum  consuli,  ad  Gordiani  Caesaris  aetatem  numeran- 
tur ;  unde  et  ad  alias  gentes  provinciasque  magno  omnium 
mortalium  assensu  atque  applausu  mox  dimanavit :  nee  scio 
an  sperare  liceat,  ut  aeque  unquam  floreat;  cum  tunc  ab- 
solutum,  quasique  ad  summum  perpetua  quadam  conten- 
tione  perductum  fuisse  videatur  :  postea  vero  cum  progredi 
ulterius  nequivit,  pessum  rursus  descendit  (I). 

ANNEXE. 

Discours  prononci  par  M.  De  Vaux  &  la  Chambre  des  Repre- 

sentants,  le  2  mat  1850. 

Messieurs  , 

Malgr6  ma  vive  admiration  pour  la  literature  grecque,  mal- 
gr£  son  incontestable  superiority  sur  la  literature  latine,  je  viens 
appuyer  ceux  qui  demandent  qu'on  restreigne  Tenseignement 
du  grec  dans  des  limites  plus  £troites. 

Je  le  fais  non  sans  regret,  car  e'est  restreindre  tine  belle  £tude; 
raais  la  n£cessit£  et lint^r^t  du  reste de Tenseignement  lexigent. 
J'ai  &6  longtemps  dune  opinion  contraire,  mais  je  ne  puis  re- 
gister a  1  Evidence  des  faits.  Le  programme  des  6tudes,  tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  si  vous  conservez  au  grec  les  d&veloppements 
qu  il  a  re^us  depuis  un  certain  iiombre  d'ann£es ,  et  e'est  ce  que 
signifie  le  mot  approfondi,  le  programme  des  Etudes  est  £videm- 


(1)  Vojrez  Padmirable  preface  que  VigltUfJ  a  placee  en  tete  de  la  traduction 
latine  de  Theophile:  cette  preface,  qui  est  un  beau  morceau  d'eloquence, 
est  adressfe  a  Charles-Quint. 
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neat  trop  charge.  Parcourez  ce  programme,  voyez  ce  que  vous 
poavez  retrancher,  et  vous  reconnaitrez  que  c  est  sur  le  grec  que 
doivent  tomber  de  preference  les  retranchements  et  que  la  il  peut 
y  en  avoir  defficaces. 

On  se  plaint,  Messieurs,  que  les  eleves  ue  sachent  plus  le  la- 
tio;  mais  la  raison  en  est  bien  naturelle;  il  y  a  de  cela,  k  la  ve^ 
rite* ,  plusieurs  causes.  La  loi  que  nous  discu tons  pourra  en  d&ruire 
plusieurs,  mais  il  en  est  une  qu on  ne  surmontera  pas,  si  on  n'a- 
dopte  le  moyen  qui  est  dans  ce  moment  proposed  Quelle  est. 
Messieurs,  la  cause  principale  de  la  faiblesse  des  re^ultats  de 
lenseignement  du  latin?  La  voici  :  autrefois  le  latin  4tait  la 
brancfae  principale  de  1'enseignement  classique;  tout  le  rests 
n'&ait  qo'accessoire.  Il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  l'histoire,  le  grec, 
le  firan^ais  Itaient  des  brandies  tres-seeondaires  de  l'enseigne~ 
rant  des  colleges.  On  n'enseignait  le  grec  que  tres-accessoire~ 
ment;  1'histoire  n'&ait  pour  ainsi  dire  rien,  et  le  francais  loi- 
menae  n  ftait  enseigne*  que  eomme  moyen  de  traduction  du  latin , 
et  ce  n'ltait  guere  qu'en  rhetorique  qu'on  faisait  des  devoirs  fran- 
cais. 

Depuis  lors  on  a  donn£  une  tres-grande  importance  au  grec, 
aoe  tres-grande  importance  a  l'histoire,  aux  sciences,  aux  Un- 
gues modernes.  Tout  cela  n  a  pas  &e  fait  sans  raison ,  mais  il  en 
est  result^  que  le  programme  est  trop  charge,  car  (Intelligence 
des  deves  n'a  pu  suivre  la  m£me  progression  de  developpement. 
11  aurait  fallu  6tendre  consid£rablement  le  nombre  d'annees  <W- 
tndes;  or  le  nombre  d'annees  deludes  a  U&  diniinue.  Autrefois 
on  faisait  sept  ann&s  de  latin,  aujourd'hui  oa  ne  fait  plus  guere, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  colleges,  que  six  annces-  On  a 
done  a  la  fois  augments  considerablement  les  matieres  enseignees 
et  on  a  riduit  la  dur£e  des  Etudes  du  college.  II  n'y  a  que  deux 
moyens  de  rttablir  1'equilibre :  c  est  ou  de  require  les  matieres 
on  de  proloager  les  eludes. 

Autrefois  pendant  les  sept  annees  deludes,  on  faisait  1,500 
on  2,000  devoirs  latins;  aujourd'hui  pendant  les  six  annees  on 
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ne  pent  en  faire  que  700  ou  900.  II  est  Evident  que  I'6l6ve  qui  ne 
fait  que  700  ou  900  devoirs  ne  peut  pas  6tre  aussi  fort  que  celui 
qui  en  fait  4,500  ou  2,000.  Si  done  vous  voulez  que  1'eteve  sache 
mieux  le  latin,  donnez-lui  les  moyens  d'y  con  sacrer  plus  de  temps, 
soit  en  le  re  tenant  plus  longtemps  au  college,  soit  en  lui  per- 
mettant  de  consacrer  au  latin  une  partie  du  temps  qu'il  consacre 
aujourd'hui  &  d'autres  connaissanees. 

Prolonger  le  cours  des  Etudes  est  ce  que  je  pr£fererais.  fin 
France  et  en  Prusse,  on  ne  craint  pas  de  consacrer  huit  ans  a 
rinstruction  moyenne.  Mais  je  n'ose  pas  esp£rer  qu  on  adopte  stir 
ee  point  mon  avis.  Deja  le  Gouvernement,  dans  son  projet  de 
loi,  avait  decide  que  le  cours  d'&ude  ne  serait  que  de  6  ans, 
bien  que  plusieurs  de  nos  villes  aient  reconnu  aujourd'hui  la  n£- 
cessitl  dune  septi&me  annee  de  latin.  La  section  centrale  a  laissl 
la  question  ind^cise  et  Fa  renvoyee  au  reglement.  Je  doute  que 
le  gouvernement  use  de  la  liberte  qu  on  lui  laisse  pour  £tendre 
le  cours  d'£tude  jusqu'a  huit  annees;  ce  seraient  &  la  verity  huit 
anuses  des  plus  rem  plies  de  la  vie,  huit  annles  consacre'es,  non 
pas  seulement  aux  langues  anciennes ,  mais  aux  langues  anciennes 
et  modern es,  a  l'histoire  de  toutes  les  e*poques,  a  l'algebre,  a  la 
geom&rie,  etc.;  ce  serait  du  temps  fort  utilement  employ^,  mais 
aujourd'hui,  si  on  veut  beaucoup  apprendre,  on  veut  aussi  ap- 
prendre  vite.  Reste  done  le  second  moyen  :  cest  en  r£dui- 
sant  une  partie  du  programme  qu  il  faut  trouver  le  temps  qui 
manque. 

Je  reconnais,  Messieurs,  que  l'£tude  du  grec  est  utile,  bien 
quelle  mene rarement  dans  nos  colleges  k  de  brillants  r&ultats. 
L'etude  des  langues  anciennes  est  un  exercice  tres-utile  pour  le 
d6veloppement  de  l'esprit;  mais  cet  exercice,  on  le  trouve  dans 
T&ude  du  latin. 

D'ailleurs,  je  ne  demande  pas  qu  on  supprime  completement 
l'£tude  du  grec;  je  desire  seulement  de  la  require  a  de  moindres 
proportions,  e'est-a-dire de  faire  cequon  faisait  autrefois,  lors- 
qu  on  ne  commencait  l'6tude  du  grec  qu  en  troisieme  ou  en  qua- 
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trieme,  et  qu'&  partir  meme  de  cette  classe,  Fetude  du  grec  pre- 
nait  tres-peu  de  temps. 

Les  eleves  n'arrivaient  pas  jusqu  a  expliquer  les  auteurs  les 
plus  difficiles,  ils  ne  depassaient  pas  Lucien,  Xenophon  et  Ho- 
mere. 

Ai-je  besoin,  Messieurs,  d'insister  sur  la  difference  qu'il  y  a 
pour  Futility  pratique  des  Etudes  ulte>ieures  entre  la  langue 
grecque  et  la  langue  latine  ? 

Le  latin  est  indispensable  aux  jeunes  gens  qui  vont  eludier  le 
droit  ou  la  midecine.  D'ailleurs,  le  latin  nest  pas  settlement  la 
langue  de  tanliquiti,  cest  la  langue  du  moyen  age;  c'est,  a  cette 
epoque,  la  langue  de  Vhistoire,  la  langue  de  CEglise,  la  langue 
des  sciences;  cest,  en  un  mot,  la  langue  de  presque  toute  la  civi- 
lisation Acrite  de  l' Europe  jusqu  a  il  y  a  deux  ou  trois  siecles. 

Grande  est  sous  ce  rapport  la  difference  entre  le  latin  et  le 
grec. 

Je  pense,  Messieurs,  qu'en  restreignant  I'eiude  du  grec  a  ce 
quelle  £tait  autrefois,  on  ferait  une  chose  regrettable  en  theorie, 
que  les  philologues  regarderont  de  mauvais  ceil,  mais  qui,  en 
reality,  servira  au  progres  des  eludes  et  en  rendra  les  resultats 
plus  serieux. 

II  faut  craindre  aussi,  Messieurs,  d'accabler  les  jeunes  intel- 
ligences sous  un  travail  exage>e\  L'&ude  de  college  est  aujour- 
d'hoi  fatale  h  beaucoup  de  jeunes  gens.  Leur  constitution  s'y 
etioie.  T&chons  qu'ils  en  sortent  non-seulement  avec  des  con- 
naissances  acquises,  mais  avec  la  vigueur  de  l'esprit  et  du  corps. 

Tappuie  done  les  observations  faites  dans  ce  sens  qu'en  faisant 
disparaltrede  la  loi  l'etude  approfondie  du  grec,  on  renfermera 
l'euseignement  du  grec  dans  les  limites  ou  il  etait  circonscrit  au- 
trefois. 
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De  la  part  prise  par  la  Flandre  aux  guerres  civile*  de  CAn- 
gleterre  sous  leroi  Jean;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
correspondant  de  I'Academie. 

Selon  une  ancienne  tradition  conservee  au  monastere  de 
Jorval ,  Guillaume  le  Conquerant,  le  soir  meme  de  la  ba- 
taille  d'Hastings,  avait  entendu  une  voix  lui  annoncer  que 
le  terme  assigne  a  la  duree  de  I'oppression  normande  oe 
de  passer  ait  point  cent  cinquante  annees.  Guillaume  ajouta 
sans  doute  peu  de  foi  h  un  reve  que  combattaient  les  reves 
plus  puissants  de  l'ambition  et  de  la  gloire.  Une  armee 
victorieuse  allail  le  proclamer  roi  dans  cetteeglise  de  West- 
minster oil  Peveque  saint  Wulfstan,  deposa  son  baton  pas- 
toral sur  la  tombe  d'fidouard  le  Confesseur,  pour  rendre 
plus  manifeste  la  protestation  de  l'£glise  anglo-saxonne 
contre  les  attentats  et  les  usurpations  des  envahisseurs. 

Guillaume  II  avait  succede  a  son  pere  et  avait  peri  mjs- 
terieusemenl  sous  les  epais  ombrages  d'une  foret.  Le  front 
des  fils  de  Henri  1%  qui  attendait  la  couronne  d'or,  s'etait 
bris£  contre  un  rocher.  Henri  II  expira  a  Ghinon,  aban- 
donne  de  tous  les  siens ,  et  Richard  lui-meme,  Richard  qui 
avait  merite  le  surnom  de  Coeur  de  Lion ,  termina  devant 
un  pauvre  chateau  du  Limousin  une  vie  qui  eut  du  appar- 
tenir  tout  entiere  aux  poetiques  legendes  de  FOrient. 

Sous  le  regne  de  Jean  sans  Terre,  la  puissance  nor- 
mande avait  ele  cimentee  par  le  sang  d'Arthur  de  Bre- 
tagne,  et  il  semblait  que,  developpant  autour  d'elle  le  re- 
seau  de  ses  intrigues  et  de  ses  crimes,  elle  eut  atteint  son 
apogee,  quand  elle  saffaissa  tout  a  coup,  foudroyee  avec 
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I'aigle  imperiale  sous  les  saules  de  Bouvines.  Le  roi  d'An- 
gleterre  n'avait  plus  d'armee.  La  treve  conclue  avec  Phi- 
lippe-Auguste  ne  le  protegeait  point  au  sein  de  ses  Etats, 
el  il  comprit  bientot  que  de  la  terreur  qu'il  avait  fait  peser 
sur  ses  snjets,  il  ne  lui  eta  it  reste  que  leur  haine.  Une  vaste 
ligue,  syraptdme  d'un  mouvement  de  reaction  profonde, 
se  formait  dans  les  comtes  septentrionaux  de  I'Angleterre 
oil,  lors  de  la  conquete,  la  resistance  avait  dure  le  plus 
longtemps,  et  c'etaitsur  l'autel  de  saint  Edmond ,  protec- 
teardes  races  anglo-saxonnes ,  que  les  barons  et  les  dis- 
putes des  communes  avaient  jure  de  recpnqulrir  les  liber- 
ies et  les  bonnes  lois  du  roi  saint  Edouard. 

Peut-etre  n'est-il  point  sans  interet  de  rechercher  quelle 
fut  la  part  prise  par  les  barons  de  Flandre  aux  guerres  ci- 
Tiles  que  le  roi  Jean  sou  tint  a  la  fin  de  son  regne.  La  forme 
rapide  d'un  recit  se  prete  aisement  a  la  reproduction  de 
leurs  perils  et  de  leursaventures:  nous  y  verrons  les  vaincus 
de  Bouvines  descendre  de  nouveau  dans  I'arene,  non  plus 
pour  cbasser  Philippe-Auguste  de  Paris,  mais  pour  rame- 
ner  Jean  sansTerre  a  Loud  res,  s'effor$ant  tantot  de  briser 
les  trdnes  et  tantot  de  les  relever,  metes  partout  aux  luttes 
les  plus  hautes  et  les  plus  vives  de  leur  Steele. 

Le  dimanche24 mai  1215,  cent  quarante-neuf  ans  apres 
la  bataille  d'Hastings  et  buit  mois  apres  la  bataille  de  Bou- 
vines, plusieurs  barons  de  Flandre  chevauchaienl  sur  la 
route  de  Canterbury  k  Londres.  Parmi  eux  se  trouvaient 
deux  chevaliers  de  la  naissance  la  plus  il  lustre,  Robert  et 
Guillaume  de  Bethune.  Leur  pere  &ait  ce  sire  de  Bethune 
auquel  Philippe  d'Alsace  avait  voulu  faire  epouser  la  reine 
Sybille  de  Jerusalem  ;  de  plus,  ils  &aient  neveux  de  Bau- 
douin  de  Bethune,  comte  d'Aumale,  qui  servit  d'otage  k 
Richard  Coeur  de  Lion  dans  les  prisons  du  due  d'Autricbe, 
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el  de  Cuesnes  cle  Bethune  qui ,  bien  que  poete ,  devint 
protovestiaire  de  Pempire  latin  d'Orient  et  roi  d'Andri- 
nople. 

Robert  et  Guillaume  de  Bethune  avaient  quitte  la  Flan- 
dre,  oil  la  comtesse  Jeanne  vivait  a  la  volonte  du  roi  de 
France,  selon  1'expression  d'un  chroniqueur;  ils  venaient 
offrir  leur  epee  &  Jean  sans  Terre,  et  croyaient  arriver 
assez  l6t  pour  defendre  la  cit£  royale  menacee  par  Robert 
Fitrz -Walter,  marechal  de  Varmde  de  Dieu  et  de  la  sainle 
figlise.  Cependant  un  message  vint  soudain  troubler  leurs 
esperances.  Les  bourgeois  de  Londres  avaient,  il  est  vrai, 
ferm£  leurs  portes,  mais,  par  une  de  ces  transactions  poli- 
tiques  trop  frequentes  en  ce  temps  oil  la  trahison  meme 
empruntait  le  masque  de  la  fid  elite,  ils  ne  s'etaient  point 
opposes  a  ce  que  les  barons  accouranl  de  Ware,  les  bri- 
sassent  h  coups  de  hache.  Les  serviteurs  que  les  chevaliers 
flamands  avaient  envoyes  h  Londres  pour  preparer  leurs 
logements  avaient  a  peine  eu  le  temps  de  se  reunir  au  bruit 
des  acclamations  triomphales  qui  s'elevaient  a  la  barriere 
d'Aldgate,  et  ils  s'&aient  empresses  de  chercher  un  asile 
dans  une  eglise. 

II  ne  restait  a  Robert  de  Bethune  et  a  ses  compagnons 
qu  a  changer  de  route.  Ils  se  dirigerent  vers  Windsor ;  mais 
Jean  sans  Terre  s'etait  retire  au  milieu  d'une  foret  voisine 
pour  cacher  sa  honte,  et  ce  fut  la  que  les  chavaliers  de 
Flandre  trouverent  le  roi  d'Angleterre.  Leur  arrivee  fut 
saluee  avec  joie,  et  on  les  chargea  aussitot  d'aller ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Salisbury,  frere  du  roi ,  reconquerir  la 
ville  d'Exeter  tombee  au  pouvoir  des  Norois  (c'est  ainsi 
que  Ton  appelait  les  barons  des  comtes  septentrionaux). 
Neanmoins  le  comte  de  Salisbury,  renon^a  au  projet  d'at- 
taquer  les  Norois  des  qu'il  eut  reconnu  la  force  de  leurs 
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Aoglais  approuvaient  sa  prudence,  quand  Robert  de  Be- 
thuneprit  la  parole  :  «  Segneur,  dit-il,  selon  une  chroni- 
»  que  du  XIII6  siecle,  quels  chose  est  chou  que  vous  loes 
»  au  conte?  Ne  set  bien  li  cuens  que  li  rois  dist  h  nous 
»  1'autrefois  quant  nous  repairasmes,  que  nous  n'esliemes 
»  pas  boin  pour  plasseis  prendre  ?  Bien  sot  H  rois  quant 

>  nous  partismes  de  luy  quels  gens  nos  aviesmes  et  quels 
»  gens  il  avoient.  Giertes ,  je  lo  mius  que  nous  nos  metons 
»  en  aventure  u  de  morir  u  de  vaincre,  que  nous  si  vilain- 
»  nement  nos  en  repairons.  »  Gilles  de  Trazegnies  tenait 
a  pen  pres le  meme  langage,  lorsqu'il  declarait  a  Charles 
d'Anjou,  avant  la  bataille  de  BenevenU  quequoique  li  au- 

>  ires  fassent,  sa  gent  se  combateroit.  * 

•  Le  courage  de  Robert  de  Bethune  ramene  la  confiance. 
Toutes  Ies  bannieres  s'inclinent  en  avant,  et  les  barons  an- 
glais, saisis  d'une  terreur  subite,evacuent  precipilamment 
Exeter  c  et  non  por  quant  si  avoient-il  bien  X  homes  a 
» cascun  home  que  les  gens  le  roi  avoieut.  » 

Cependant  la  prise  d'Exeter  n'etait  quun  fait  d'armes 
isole.  La  ligue  des  Norois  conservait  toute  sa  force,  et 
grace  a  la  mediation  de  1'archeveque  de  Canterbury ,  un 
traite  fut  concluentre  leroiet  les  barons,  le  19  juin  1215, 
dans  le  pre  de  Runingsmead.  Ce  traite  fut  la  Grande  Charte, 
la  Bulle  cVor  des  libertes  anglaises. 

Ala  Grande  Charte  elait  jointe (Malthieu  Paris  Taffirme) 
la  Charte  des  Fore  is ,  donl  un  article  elait  ainsi  con$u : 

«Nous  6loignerons  de  notre  pays  tous  les  et  rangers, 
»  savoir  Engelhard  d'Athies,  Andre,  Pierre  et  Gui  de  San- 

>  zel!e,Gui  de  Cisoing  et  tous  les  Flamands  qui  Iravaillent 
»  a  la  ruine  de  notre  royaume.  » 

Quoiqifenaient  dit  plusieurs  historiens,  Jean  sansTerre 
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se  montra,  pendant  quelques  jours,  fiddle  h  ses  serments. 
Non-seulement  il  rejeta  les  conseils  des  chevaliers flamands 
c  qui  avoient  grant  ire  de  la  vilaine  pais  que  ii  rois  avoit 
»  faite;  »  inais  il  permit  aussi  qu  on  violat  Tasile  oil  leurs 
serviteurs  s'elaient  refugies  a  Londres,  et  il  les  traitaeux- 
memes  avec  peu  de  generosite  «  car  il  list  une  grant  masse 
»  de  son  tresor  oter  fors  de  la  tour  de  Mierlebierge ,  si  le 
»  fist  porter  en  ses  chambres,  voiant  les  ielx  as  chevaliers 
»  deFlandres,  neonques  riens  ne  lor  en  donna. » — c  A  pries 
»  cele  vilenie,  prisent  li  Flamenc  congie  a  lui,  si  s'en  re- 
»  pairierent  en  Flandres.  » 

Jean  sans  Terre  devait  trouver  dans  1'isolement  auquel 
il  se  condamnait  un  nouveau  degrg  ^humiliation.  Pendant 
quelque  temps,  Ton  remarqua  que  ses  traits  etaient  devenus 
plus  sombres,  et  il  passait  successivement  de  la  douleur  la 
plus  profondea  ('irritation  la  plus  violente.  Enfin  une  nuit 
il  s'enfuit  du  chateau  de  Windsor  et  galoppa  jusqu'au  port 
de  Southampton,  oil  un  chevalier  flamand,  nommemessire 
Baudouin  d'Haveskerke,  se  trouvait encore.  Leroilui  remit 
des  lettres  pour  Robert  de  Bethune ,  et  le  sire  d'Haves- 
kerke se  hata  de  les  emporter  outre-mer,  cachees  dans  un 
petit  baril  qui  renfermait  des  lamproies. 

Les  lettres  de  Jean  sans  Terre  furent  bientot  remises  a 
Robert  de  Bethune :  «  Or  oyes  que  les  lettres  disoient.  Li 

*  rois  d'Engletierre  saluoit  Robiert  de  Bethune  comme  son 
»  tr£s-chier  ami  et  son  home,  si  li  mandoit  que  il  connois- 
»  soit  que  il  s'estoit  mesfait  envers  lui ;  mais  pour  Diu  ne 
»  presist  garde  a  son  mesfait,  ains  euust  pit£  et  merchi 

*  de  lui  el  de  sa  couronne;  car  il  vaurroit  d  ore  en  avant 
»  del  tout  ouvrer  par  son  consel.  »  Le  vieux  chroniqueur 
ajoule  :  c  Quant  Robiert  de  Bethune  ot  les  lettres  oies, 
»  moult  en  eut  grant  pitie;  il  ne  prist  pas  garde  au  mes- 
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>  fait  le  roi,  ains  se  pena  quanques  il  pot  de  querre  gent 
»  et  d'avancier  le  besogne  le  roi  a  son  pooir.  * 

L'impatience  de  Jean  sans  Terre  elait  extreme,  car  il 
n'osait  plus  poser  le  pied  sur  le  sol  del'Angleterre,  de  peur 
de  tomber  au  pouvoir  des  Norois.  Pendant  trois  mo  is,  il 
erra  lentement  avec  sa  flotte  de  File  de  Wight  a  Pevensey, 
de  Pevensey  a  Folkestone,  de  Folkestone  a  Douvres,  s'at- 
tachant  les  marins  par  ses  largesses  et  octroyant  aux  Cin- 
que pons  des  privileges  qu'ils  ont  conserves  jusqu'i  nos 
jours.  Au  nord  de  la  Tamise,  on  croyait  le  roi  mort;  au 
sad  du  fleuve ,  on  repandait  le  bruit  qu'il  avail  renonce  k 
la  tacbe  d'oppresseur  de  son  royaume  pour  vivre  sur  les 
mers  en  chef  de  pirates. 

Un  des  plus  intrepides  combattants  de  Bouvines ,  Hu- 
gues  de  Boves,  appele  au  conseil  de  Jean  sans  Terre,  avail 
re$u  une  partie  du  tresor  royal  pour  aller  recruter  des 
hommes  d'armes  en  Flandre  el  en  Brabant,  mais  il  s elait 
arrete  pres  du  port  de  I'ficluse  «  comme  chil  qui  n'osoit 
»  entrer  en  Flandres  por  le  roi  de  France.  *  Du  haul  de 
ses  Da  vires  k  Fan  ere  dans  la  baie  fameuse  qu'ensanglanta 
depuis  la  victoire  d'Edouard  III,  il  promettait  de  Tor  et 
des  chateaux  a  tous  ceux  qui  traverseraient  la  mer  avec  lui 
avant  les  fetes  de  la  Saint-Michel.  N'avait-on  pas  vu  sous 
le  roi  fitienne ,  les  compagnons  de  Guillaume  dTpres  do- 
miner,  par  la  victoire  de  Stoolebridge ,  toute  1'Angleterre 
depuis  Winchester  jusqu'a  Londres? 

Uappel  du  sire  de  Boves  retentit  jusqu'aux  bords  de  la 
Meuse.  Gauthier  Berthout  lui  amena  beaucoup  de  cheva- 
liers du  Brabant;  Gauthier  de  Sotteghem ,  un  plus  grand 
nombre  de  chevaliers  de  Flandre.  Des  vieillards,  des  fera- 
meset  des  enfants  accompagnaient  les  horames  d'armes, 
et  Ton  voyait  de  toutes  parts  des  families  qui  fuyaient  le 
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joug  de  Philippe-Augnste,  se  diriger  vers  PEcluse  pour 
prendre  part  a  Immigration.  Enfin ,  le  jeudi  24  septem- 
bre  1215,  toute  la  flotte  mit  a  la  voile  sous  les  ordres  de 
Hugues  de  Boves,  a  qui  le  roi  Jean  avait  promis,  pour 
prix  de  ce  service  signale ,  les  comtes  de  Norfolk  et  de 
Suffolk. 

Cependant  le  lendemain  une  effroyable  tempete  se  leva 
dans  leciel.  La  nuit  arriva,  et  les  lueurssinistresdes eclairs, 
qui  dechiraienl  les  nuees  obscures  charges  de  torrents  de 
pluie,  accrurent  1'horreur  du  peril.  Les  Alois  furieux  de 
l'Ocean  semblaient  lour  a  tour  dresser,  telle  qu'une  bar- 
riere,  leurs  cretes  blanchissanies  ou  entr'ouvrir  leurs  abi- 
raes,  comme  s'ils  eussent  voulu  prot^ger  les  rivages  de 
1'Angleterre.  Tous  les  vaisseaux  du  sire  de  Boves  vinrent 
se  briser  stir  les  sables  de  Gnebingsesand,  entre  Dunwich 
et  Yarmouth. 

La  meme  nuit,  au  plus  fort  de  la  tern  pete,  un  moine  de 
Saint-Albans  crut  apercevoir  pres  de  Norwich  une  legion 
d'ombres  emporlees  h  travers  les  airs  surdeschevaux  noirs 
dans  une  trainee  de  lumiere  sulfureuse,  et  Matthieu  Paris, 
autre  moine  de  Saint-Albans,  a  eu  soin  de  nous  conserver 
son  recit  comme  un  temoignage  de  la  haine  qu'inspiraient 
les  etrangers  qui,  en  secourant  le  roi  Jean,  perpetuaient 
eux-memes  les  traditions  de  la  conquete  normande.  c  Telle 
»  fut,  ajoute  le  meme  historien,  la  multitude  des  cadavres 
»  d'hommes  et  de  femmes  que  Fair  en  fut  infecte.  On 
»  trouva  meme  un  grand  nombre  d'enfants  noy&-  dans 
»  leurs  berceaux  :  triste  et  douloureux  spectacle....  Tous 
»  devinrent  egalement  la  proie  des  monstres  de  la  mer  et 
»  des  oiseaux  du  ciel.  lis  etaienl  quarante  mille,  et  per- 
»  sonne  n'a  survecu...  Le  roi  Jean  n'eiait-il  pas  la  cause 
»  de  leur  malheur?  Ne  leur  avait-il  pas  promis  qu'aprfe 
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» avoir  detruit  toute  la  population  qui  couvre  le  sol  de 

>  FAngleterre,  ils  pourraient  le  posseder  a  jamais?  » 
Matlhieu  Paris  exagere  evidemment.  Si  Hugues  de  Boves 

pent  avec  la  plupart  de  ses  compagnons,  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns  qui  parvinrent  a  gagner  le  rivage  ou  ils  s'etabli- 
rent,  les  armes  a  la  main.  D'autres  chevaliers  de  Flandre, 
qui  setaient  em  barques  a  Calais  avec  Robert  de  Bethune, 
abord^rent  heureusement  en  Anglelerre ,  et  ce  secours 
inespere  permit  au  roi  Jean  de  rallier  autour  de  lui  les  de- 
bris du  grand  armement  de  Hugues  de  Boves. 

Robert  de  Bethune  fut  cree  d'abord  connetable  de  I'ar- 
m&,  puis  comte  de  Clare.  Malheureusement  les  nomsdes 
chevaliers  flaraands  qui  le  secondaient  sont  pour  la  plupart 
restes  inconnus,  et  les  documents  de  ceite  epoque  se  bor- 
nent  a  mention ner  Baudouin  d'Aire,  Bernard  d'Avesnes, 
tiverard  de  Mortagne,  Gerard  et  Thierri  de  Sotteghem , 
Engelhard  d'Athies,  Andre  de  Sanzelle,  Jean  de  Cisoing, 
Baudouin  d'HaveskerkejGuillaumeVanderHaeghe,  Othon 
de  Winghen ,  Thomas  de  Bavelinghem  et  le  batard  de  Pe- 
teghera.  <  Sire,  disait  Robert  de  Bethune  a  Jean  sans 
»  Terre,  poi  prisies  vos  anemis  qui  a  si  poi  de  gent  ales 
»  combatre  k  eus.  >  Et  le  roi  d'Angleterre  repondit :  t  Je 
»  soi  plus  dolans  de  chou  que  les  estranges  gens  connis- 
»  tront  ore  la  mauvaistie  de  eels  de  ma  tierre,  que  je  ne 

>  soie  del  damage  k'il  me  font.  » 

En  effet,  Farmee  flamande  conduite  par  Robert  de  Be- 
thnne  fit  des  prodiges.  La  terreur  qu'elle  repandait  devant 
elle  doublait  sa  force,  et  il  n'elait  point  de  succes  qui  ne 
parassent  promis  a  sa  belliqueuse  ardeur.  Rochester ,  Tun- 
bridge,  Clare,  Beauvoir,  Pontefract,  Warwick,  Durham , 
tomberent  tour  a  tour  au  pouvoir  des  Flamands ,  et  le  roi 
lean,  faisant  allusion  aux  cheveux  roux  d'AIexandre  II, 
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roi  d'ficosse,  qui  avait  penetre  jusqu'a  New-Castle,  put  se 
vanter  d'avoir  fait  rentrer  le  renard  daus  sa  taniere.  La 
Tweed  meme  fut  franchie;  Berwick  el  Dunbar  ouvrirent 
leurs  porles,  et  l'armee  flamande,  arriveepresd'Edinbourg, 
ne  se  reiira  qu'apres  avoir  laisse  comme  chef  superieur  dans 
tout  le  pays  voisin  des  frontieres  d'Ecosse,  un  chevalier 
nomme  Hugues  de  Bailleul. 

A  leur  retour,  les  Flamands  s'emparerent  de  Framlin- 
gham,  de  Glocester,  d'lngheham ,  puis  dirigeant  vers  Lon- 
dres  leur  marche  victorieuse  que  rien  n'arretait  plus,  ils 
s'ayaucerent  jusqu'a  l'abbaye  de  Wallham,  ou  Harold  avail 
recu  la  sepulture  apres  la  bataille  d'Hastings. 

«  Malheureuse  Angleterre,  s'ecriaient  les  barons  reunis 

*  k  Londres,  tu  elais  naguere  la  reinedes  nations  et  voici 

*  que  tu  es  devenue  tributaire.  Ce  n'est  pas  assez  que  tu 
»  sois  abandonnee  au  fer ,  a  la  tlamme  et  a  la  famine :  tu 
»  subis  le  joug  de  quelques  vils  et  rangers...  Loin  d'imiter 
»  les  rois  qui  combaltirent  jusqu'a  la  mort  pour  la  deli- 
»  vrancede  leur  pays,  tu  as  prefer^,  6  roi  Jean,  toi  dont 
i>  le  nora  sera  fleiri  par  la  poslerite,  qu'une  terre  dont  la 
»  liberte  est  si  ancienne  devienne  esclave.  Tu  Tas  chargee 
j»  de  fers  pour  qu'elle  lea  porte  a  jamais ;  tu  l'as  soumise  au 

*  pacte  d'une  eternelle  servitude.  » 

Les  barons  ne  possedaient  plus  que  deux  chateaux  hors 
de  Londres,  et  bieniot  entraines  par  la  necessite  a  oublier 
la  base  nationalede  leur  federation ,  ils  penserent  que  leur 
unique  ressource  contre  les  etrangers  qui  les  menatjaient, 
etait  d'appeler  d'autres  etrangers  en  Angleterre.  Leurs  de- 
putes offrirent  la  couronne  k  Louis  de  France,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste,  et  cefut  alors, selon  la  chroniquede  Reims, 
que  Blanche  de  Castille  adressa  au  monarque  frangais  ces 
paroles  memorables ;  «  Par  la  benoite  mere  Dieu,  j'ai 
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»  biaus  enfans  de  mon  sign  ear,  je  leg  meterai  en  gage  et 
»  bien  trouverai  qui  me  prestera  sour  aus!  »  Pour  que 
Blanche  de  Castille  eut  pu  songer  k  remettre  h  quel  que 
Shy  lock  ses  beaux  enfanls,  dont  Tun  fut  saint  Louis,  il  eut 
fallu  que  Philippe-Auguste  fut  reste  etranger  aux  projets 
ambitieux  de  son  fils,  et  il  est  difficile  de  le  croire  quand 
on  trouve  sur  les  buit  cents  nefs  reunies  a  Calais,  douze 
cents  chevaliers,  presque  tous  deji  fameux  par  leurs  exploits 
aBouvines.  Je  citerai  les  comtes  de  Nevers,  de  Guines  et 
de  Roussy,  les  vicomtes  de  Touraine  et  de  Melun,  En- 
goerrand  et  Thomas  de  Coucy,  Guichard  de  Beaujeu, 
Etienne  de  Sancerre  ,  Robert  de  Dreux,  Robert  de  Cour- 
teoay ,  Jean  de  Montmirail ,  Hugues  de  Miraumont ,  Michel 
de  Harnes ,  connetable  de  Flandre,  envoye  par  la  comtesse 
Jeanne  au  camp  fran^ais,  et  un  peu  au-dessous  de  ces 
nobles  barons,  Ours  le  chambellan ,  Gerardla  Truie,  Guil- 
laome  Acroce-Meure ,  Adam  Broste-Singe  et  Guillaume 
Pies-de-Rat ,  tous  deux  mareehaux  de  Tarmee ,  heros  dont 
lesnoms  sembleraient  indignes  des  honneurs  de  fepopee 
bistorique,  si  Is  ne  figuraieut  dans  la  Philippine  de  Guil- 
laume le  Breton. 

Quelques  Fran^ais  etaient  deft  arrives  a  Londres,  oil  ils 
se  plaignaient  fort  de  ne  pas  trouver  de  vin,  «  car  n'orent 
>  a  bo  ire  que  cervoise  dont  il  n'esloientpas  apris.  »  Louis 
de  France  ne  les  y  rejoignit  que  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  juin  1216,  apres  avoir  soumis  toutes  les  villes 
qu'il  trouva  sur  son  passage. 

La  raer  navait  pas  cesse  d'etre  contraire  aux  desseins 
du  roi  Jean ;  cette  fois,  le  vent  dispersa  sa  flotte,  qui  ne  put 
s'opposer  au  debarquement  des  Frangais  au  promontoire 
de  Thanet.  En  vain  alla-t-il  h  Canterbury  arroser  de  ses 
larmes  le  tombeau  de  saint  Thomas  Becket,  que  son  pere 
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avail  fait  metlre  a  raort  au  pied  de  1'autel;  en  vain  fit-il 
sonuer  ses  trompettes  sur  la  plage  deserte  de  Sandwich. 
La  fortune,  toujours  erapressee  a  le  trahir,  s'eloignait  a 
jamais  de  lui.  II  se  vit  reduit  a  se  relirer  h  Winchester, 
c  et  quant  li  rois  s'en  ala,  il  commanda  as  Flamands  que 
*  il  fesissent  Tarrifere-garde.  » 

La  lutte  elait  terminee  par  l'invasion  de  rarmee  fran- 
Qaise,  qui  ne  devait  etre  vaincue  que  par  ses  propres  exces. 
Jean  sans  Terre,  «  qui  lors  pierdi  moult  Iecuer,  »  accepta 
sa  defaite  en  congediant  les  horames  d'armes  flamands  qui 
avaient  defendu  si  vaillamment  sa  cause.  La  pluparl  al- 
lerent  en  Flandre  soutenir  les  pretentions  de  Bouchard 
d'Avesnes;  d'autres  accompagnerent  Robert  de  Belhune 
sur  les  bords  de  TElbe,  dans  la  croisade  des  Sladings,  et 
prirentde  nouveau  la  croix  avec  lui  pour  suivre  Louis  IX 
en  Egypie. 

La  resistance  ne  se  prolongea  en  Angleterre  que  sur 
deux  points.  Des  garnisons  flamandes  occupaienl  encore 
Douvres  el  Windsor.  La  premiere  avail  pour  chef  Gerard 
de  Sotteghem;  la  seconde  obeissait  h  Engelhard  d'Athies 
et  i  Andre  de  Sanzelle.  A  Windsor,  les  assises  detrui- 
sirent  les  machines  de  guerre  reunies  par  les  Fran?ais.  A 
Douvres,  leur  grand  pierrier,  qu'on  nommail  la  malveisine, 
ne  leur  fut  pas  plus  utile.  Guichardde  Beaujeu  perit  a  ce 
siege,  el  malgre  tous  les  efforts  de  Louis  de  France  qu'a- 
vaient  rejoint  le  roi  d'Ecosse  et  le  comte  de  Bretagne,  Ge- 
rard de  Sotteghem  maintint  sa  banniere  d'azur  an  lion 
d  or  couronne  de  gueules  sur  les  tours  du  vieux  manoir  de 
Guillaume  le  Conqu&rant. 

Le  roi  d'Angleterre ,  loin  de  chercher  a  porter  sec  ours 
aux  defenseurs  de  Windsor  et  de  Douvres,  s'etait  dirigS 
vers  la  Trent.  En  passant  presde  Croyland,  il  fit  incendier 
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te  monastere  ou  s'elevait  la  torn  be  d'Hereward,  de  meme 
qu'il  avait,  peu  de  mois  auparavant,  fait  detruire  le  chateau 
d'Hereward  au  Camp  du  Refuge,  dans  les  marais  d'Ely. 
C'etait  un  dernier  outrage  aux  souvenirs  de  la  nationality 
anglo-saxonne.  Quatre  jours  apres,  le  roi  Jean  expirait  a 
Newark,  et  croyaot,  au  milieu  de  ses  remords ,  reconnai- 
tre  dans  sa  (in  prematuree  la  vengeance  de  l'eveque  saint 
Wulfstan,  patron  des  opprim£s,  qu'on  venerait  a  Wor- 
cester, il  ordonnait  qu'on  I'inhumat  dans  la  meme  eglise, 
et  expirait  en  s  ecriant :  c  Je  recommande  mon  ame  &  Dieu 
»  et  a  saint  Wulfstan.  » 

La  nationalite  anglo-saxonne  etait  rehabilitee  et  recon- 
stitute :  rehabilitee  par  la  derniere  prtere  de  Jean  sans 
Terre,  reconstitute  par  la  Grande  Charte  qui  fit  revivre 
les  bonnes  lois  du  roi  saint  fidouard.  Ainsi  s'etait  accom- 
pliela  prophetie  du  monastere  de  Jorval,  puisque,  entre 
le  mois  d'octobre  1066,  date  de  la  bataille  d'Hastings,  el 
le  mois  d'octobre  1216,  date  de  la  mort  de  Jean  sans 
Terre,  il  y  a  exactement  cent  cinquante  annees. 

Peot-etre  resterait-il  a  apprecier  quelle  Cut  I'intluence 
et  quel  ful  le  caract£re  de  Fin terven lion  des  hommes  d'ar- 
mes  ilamands  dans  les  querelles  du  roi  Jean  el  des  Norois. 
Les  historiens  anglais  tracent  le  tableau  le  plus  affreux  de 
■ears depredations,  et  il  n'esl  point  d'injure  dont  ils  ne  les 
accablent,  les  appelant  tour  a  lour  des  oiseaux  de  nuit  au 
vol  sinistre,  des  meurtriers,  des  excommunies,  des  bannis 
rejetes  de  leur  patrie  et  souilles  de  toute  espece  de  crimes, 
qaimultiplient  a  l'envi  les  suppl ices  et  les  pillages,  afin  que, 
dans  la  solitude  creee  par  leurs  fureurs,  rien  ne  retrace 
desormais  le  sejour  des  populations  extermiuees.  Mais  le 
vieux  chroniqueur  qui  nous  a  servi  de  guide  est  plus  favo- 
rable aux  hommes  d'armes  flamands;  il  les  monlre  admi- 
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rabies  dans  leur  courage,  inebranlables  dans leur  fidelity, 
donnant  quelquefois  Fexemple  de  la  generosile,  si  rare 
dans  les  guerres  civiles,  faisant  meme  obtenir  h  feurs  en- 
nemis  assi6g&  h  Tun  bridge,  «  qu'on  ne  leur  requesist  chose 
>  qui  k  vilonnie  lor  tournast.  »  II  Taut  d'ailleurs  reraar- 
quer  que  Finlervention  des  horames  d'armes  flamands  en 
Angleterre  fut  toute  passagere,  qu'elle  fut  frequemment 
enfermee  dans  I'enceinie  des  forteresses  et  qu'au  dehors 
elle  ne  se  manifests  que  par  de  glorieux  combats.  Le  recit 
que  j'ai  esquisse  n'est  qu'une  page  de  Fhistoire  militaire 
de  la  Flandre. 

Si  Ton  voulait  toutefois  reprocher  a  la  Flandre  d'avoir 
trahi  ses  propres  liberies  en  combatlant  celles  de  l'Angle- 
terre,  il  serait  aise  de  repondre  k  cette  accusation.  Tandis 
que  Baudouin  d'Haveskerke  et  Gerard  de  Sotteghem  se- 
couraient  le  roi  Jean ,  Gilbert  et  Maurice  de  Gand  secon- 
daient  puissamment  le  mouvement  national,  et  c'etait  dans 
une  de  nos  villes,  patrie  de  leurs  ancfitres  et  residence 
d'un  prince  qui  avait  epouse  la  fille  de  Robert  de  Bethune, 
que  Ton  devait  voir,  avant  que  leXIIP  siecle  s'achevit,  le 
petit-lils  de  Jean  sans  Terre  confirmer  au  milieu  des  com- 
munes flamandes  les  privileges  des  communes  anglaises. 


Restes  de  deux  habitations  de  I'epoque  romaine ,  ddcouverts 
a  Laeken,  pres  de  Bruxelles.  Note  par  M.  Galesloot. 

Les  substructions  de  la  premiere  de  ces  habitations 
existent  dans  un  champ  (1)  situ£  au  bout  de  la  belle  avenue 


(1)  Ce  champ  fait  partie  de  la  mltairie  de  S.  M.  le  Roi. 
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de  S*-Anne  k  Laeken.  L'endroit  qtfelles  occupent  forme 
une  legere  eminence  que  le  soc  de  la  charrue  ne  tardera 
pas  a  faire  disparaitre.  Deja  les  travaux  d'agrieulture  ont 
n&essite  la  demolition  partielle  des  ces  antiques  substruc- 
tions; mais  il  en  reste  encore  une  parlie  considerable,  que 
Ton  devrait,  dans  l'interet  de  la  science,  enticement  de- 
blayer.  On  se  ferait  ainsi  une  idee  plus  exacte  de  la  gran- 
deur et  du  genre  d' edifice  auquel  el  les  ont  appartenu  (1). 
II  n'est  point  douteux  loutefois  que  ce  ne  soient  la  les  restes 
dune  habitation  £levee  sous  la  domination  des  Roma  ins; 
car  tout,  dans  les  materiaux  qui  en  proviennent,  denote  la 
maniere  de  batir  de  ce  peuple.  Des  pierres  blanches  ^quar- 
ries que  j'ai  re  marquees  sur  leslieux  nous  autorisent  meme 
acroire  qu'elle  n'etait  pas  construite  en  torchis,  ni  en  bois 
commeces  maisons  que  Vitruve  qualiiie  (Tmdes  parietince; 
mais  totalement  en  pierres.  La  surface  du  sol  se  trouve 
aussi  jonchee  d'une  quantite  de  grandes  tuiles  h  rebord 
(tegula)  et  de  tuiles  courbes  (imbrices)  qui  servaient  & 
recouvrir  les  jointures  des  premieres. 

Remarquons encore  que  cette  habitation,  comme  toutes 
celles  de  la  meme  epoque,  etait  situee  sur  un  terrain  en 
penie,  dont  elle  occupait  a  peu  pres  le  milieu  et  k  proxi- 
roite  soit  d'un  ruisseau  ou  d'une  eau  quelconque.  Celle-ci 
avait,  pour  ainsi  dire,  au  seuil  de  sa  porte  des  eaux  de 
source  abondantes,  que  I'infantelsabelle,  a  cause  de  leurs 
qoalites  salutaires  contre  les  fievres ,  fit  recueillir,  en  1625, 
dans  un  joli  bassin,  ainsi  que  nous  I'apprend  Pinscription 
commemorative  qui  orne  ce  monument. 


(1)  Je  ne  puis,  quant  a  present,  donner  aucun  renseignement  positif  sur 
ftteodoe  de  terrain  que  ces  substructions  occupent. 
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Mais,  ce  qui  interessera,  je  pense,  l'Academie  dans  la  de- 
couverte  dont  j'ai  l'honneur  de  lui  faire  part,  ce  sonl  des 
fragments  de  peintures  murales  que  j'ai  ramasses  parmi 
les  debris  que  des  fouilles  recentes  ont  mis  a  la  surface 
de  la  terre  (1). 

L'un  de  ces  fragments,  le  seul  qui  ait  garde  quelques 
traces  de  dessin,  repr&ente  des  feuilles  colorizes,  les  unes 
en  rouge,  les  autres  en  rose,  sur  un  fond  blanc.  Malheu- 
reusement  ces  deux  premieres  couleursse  trouvent  presque 
effacees,  tandis  que  le  contour  et  le  fond  des  feuilles,  d'une 
teinte  noiratre,  sont  rest^s.  Si  j'osais  hasarder  ici  une 
explication  sur  la  disparition  de  ces  couleurs,  j'en  attri- 
buerais  la  cause  a  leur  application  en  detrempe.  Le  noir, 
au  contraire,  doit  avoir  ete  enduit  sur  le  platre  mouille, 
ou  a  fresque.  L'emploi  de  la  seconde  de  ces  methodes,  si 
remarquable  par  la  conservation  des  peintures,  a  seule 
pu,  me  semble-t-il,  defendre  con t re  Taction  du  temps  et 
de  Phumidite  ces  echantillons  de  Tart  antique  dans  nos 
provinces.  La  couleur  dominante  des  autres  fragments 
qui,  sans  doute,  faisait  le  fond  de  1'ornementation  des 
apparlements,  est  le  rouge  ou  plutot  le  rose,  mais,  cette 
fois,  conserve  dans  sa  fraicheur  primitive.  Quelques-uns 
cependant  sont  peints  en  blanc  et  rehausses  par  une  ligne 
rouge;  d'autres  sont  mi-partie  de  ces  deux  couleurs.  Le 
ciment  (testa  contusa)  sur  lequel  ces  peintures  ont  £te  ap- 


(1)  On  a  trouve  de  semblables  peintures  dans  diffeYentes  villa  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg:  et  des  environs  de  Treves.  (Schayes,  Hist,  de  ^archi- 
tecture en  Belgique,  t.  I,  p.  151  et  suiv.).  II  serait  curieux  de  faire  Panalyse 
chimique  des  principes  colorants  dont  on  s'est  servi  dans  Habitation  de  Lae- 
ken.  Cette  experience  a  He  faite  en  France,  par  M.  Chevreul,  de  l'Academie 
des  sciences,  a  Toccasion  d'une  decouverte  archeologique  qui  eut  lieu,  en 
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pliquees,  est  fait  sinon  avec  tout  le  soin,  au  moins  de  la 
maniere  prescrite  par  Vitruve  pour  cette  espece  de  mate- 
riaux.  II  se  compose  ordinairement  de  trois  couches  :  la 
premiere  est  forra^e  de  chaux  et  de  sable,  la  seconde,  de 
ces  deux  matures  jointes  a  des  tuiles  reduites  en  poudre, 
et  la  Iroisi&me,  qui  est  extremement  mince,  consiste  en 
an  melange  de  platre  et  de  quartz  broye.  En  tout,  ce 
ciment  a  une  epaisseurde  15  millimetres.  Plusieurs  mor- 
ceaux  ont  une  epaisseur  assez  grande  (35  millimetres) 
pour  me  faire  supposer  que  les  murs  des  chambres  n'en 
out  point  ete  revetus,  bien  qu'ils  soient  egalement 
peiots. 

Des  debris  d'un  autre  genre  de  decoration,  non  moins 
us  he  chez  lesRomains  que  les  peintures  murales,  pour  I'em- 
bellissement  de  leurs  maisons,  se  trouvaient  aussi  parmi 
lesdecombres  de  celle-ci.  Je  veux  parler  de  ces  carreaux 
ou  plaques  en  verre  qu'ils  ench&ssaient  dans  les  murs  des 
alles  et  qui ,  avec  les  tabletles  de  marbre ,  de  cristal  de 
rocheetde  pierres  transparentes,  en  formaient  un  des  plus 
beaux  ornements.  11  est  vrai  que,  chez  les  riches  de  l'ltalie, 
ce  verre  etait  peint  en  medaillon  (1).  Celui  que  j'ai  trouve 
a  Laeken  ne  brille  guere  par  sa  beaute;  il  a  une  teinte 
desagreable,  outre  qu  il  se  trouve  rempli  de  bulles  d'air. 
L'une  de  ses  surfaces  est  entierement  terne,  et  les  parcelles 


184ti,aS'-M&lard-des-Pres,  dans  la  Vendue.  II  s'agit  d*une  villa  et  d'un 
tanbeau  d'une  ferame  artiste  gallo-romaine.  On  retrouva  des  fragments  de 
panuires  murales  dont  elle  avait  embelli  les  sallesde  sa  demeure,  et  pres 
k  soo  sqaelette  etaient  places  sa  palette,  ses  pinceaux,  une  boite  en  bronze 
•wutenant  encore  des  couleurs,  des  holes,  etc.  II  resulte  de  Paualyse  de 
M.  Chcvreul  que  ces  peintures  ont  6te  ex£cut£es  en  deHrerape. 
(1)  Raoul-Rochette,  Peintures  antiques  inedites,  p.  380  et  suiv. 

Tome  xvm.  11 
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de  cipient  qui  y  soot  adherentes  prouvent  &  revidence  qu'il 
a  ete  insert  dans  quelque  muraille*  Les  constructions  ro- 
maines  qui  s'elevaient  a  Assche  et  a  Elewyt  etaient  pareiK 
lement  ornees  de  ees  plaques  en  verre,  Elles  ont  aussi  ete 
decouvertesdans  les  mines  de  la  villa  de  Fouron-le-Comte, 
pres  de  Liege,  comme  on  peut  sen  assurer  au  Musee royal 
d'antiquiles. 

Le  pavement  de  noire  habitation  merite  a  son  tour  .que 
nous  nous  y  arretions  quelques  instants*  Des  fragments 
en  ont  ete  transposes  chez  rnoi,  et  j'ai  eu  1'occasion  de 
le  voir  encore  en  place,  au  nioyen  d'une  petite  excavation 
que  je  fis  pratiquer  dans  le  sol.  Ce  ciment  repose  sur  une 
couche  de  gres  (statumen);  il  est  forme  dun  melange  de 
chaux  et  de  tuileaux  concass^s  de  huit  centimetres  d'e* 
paisseur.  Sur  cette  couche  se  trouve  une  seconds  couehe 
fort  mince,  de  chaux  et  de  tuiles  broyees,  Celle*ci  a  re^u 
un  poli  que  le  temps  n'a  pu  detruire  et  une  teinte  bleuatre 
produite  pay  le  melange  de  quelque  autre  corps  b  la  chaux, 
Ce  genre  de  pavement,  comme  on  sait,  est  encore  en 
usage  en  Italie ,  ou  il  est  connu  sous  le  nom  de  smaltQ. 
II  produit  un  bel  eifet  et  remplace  parfaitement  la  mosai- 
que,  qu  il  semble  imiter,  ou  le  marbre  dont  il  possede  la 
solidjte,  Enfln,  pour  n'omettre  aucun  detail  sur  ceUe  cu« 
lie  use  habitation,  qui  certaioement  a  exige,  pour  son 
achevement,  le  concours  de  tous  les  artistes  de  la  coniree, 
je  signalerai  en  dernier  lieu  une  autre  espece  de  pavement 
a  la  Ibis  plus  deli  cat  et  plus  beau  que  le  precedent,  quoi- 
qu'il  soit  forme  des  meroes  materiaux.  C'etait  sans  douie 
ceUi  de  la  prineipale  eharabre  de  Fedifice. 

Le  luxe,  Pexpression  paraitra  peut-6tre  singuFiere  en 
presence  de  celui  des  maisons  modernes,  le  luxe,  dis-je, 
qui  a  ete  deploye  dans  la  construction  de  cette  babita- 
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lion  (1),  convaincta  focilemeiU  l'Acaddmie  qu'elle  n'a  pas 
sous  les  yeux  la  description  d  une  de  eesdemeures  irrformes 
qui  abritaient  le  Beige  avant  quit  se  trouv&t  en  contact 
avec  les  Romaies.  Etait-ce  une  titta  oti  siitiplemeftt  one 
roaison  ordinaire,  telle  que  ce  peuple  liti  appt It  &  se  cat^ 
strain?  Cette  demure  supposition  parait  d'aufant  plusmi- 
semblable  que  Ion  trouve  fWkjuem  orient,  dans  les  envi- 
rons ,  des  resies  d'habitations  b&ties  et  erodes  de  la  meme 
maniere.  Ainsi ,  a  dix  minutes  de  cede  qui  nous  occupe, 
il  en  existait  une  autre  (2)  /qui  n'a  pas,  il  est  vrai  ,  laiss£ 
dans  le  sol  des  rested  aiissi  visible*  q«e  la  premiere,  J'ai 
dtfja  eti  Fhonneur  Centre  ten  ir  l'Acaderaie  de  cette  decou- 
verte,  jem'abstiendrai  done  d'en  parler  datantage.il  sufftra 
d'observer  que  cette  seconde  habitation  &ait  const  ruite 
cororoe  la  pr&edente,  sauf  qu'au  lieu  d'on  pavement  en 
malto,  elle  en  avail  un  en  carreaux  de  terre  cuite.  Mais 
les  murs  des  places  latent  dg&letfiem  oro&  de  peimu- 
res  (3)  el  de  plaques  de  wre,  k  1'iastar  des  maisons  de 


(1)  Cette  habitattaff  cfeit  avoir  M  imm&te  dans  queiqtie  iirrasion  des 
Francs,  au  cinquieme  siecle  et  peut-etre  avant,  car  on  remarque  des  cendrei 
de  bois  et  des  pierres  calcinees.  Les  seuls  objets  d'ameublement  qu'on  y  ait 
trouves  sont  des  restes  de  poterie  et  une  pierre  d'un  pied  carr6  qui  reprd- 
wntait  un  oiseau  se  reposant  sur  une  branche.  Ce  petit  tableau ,  qui  sans 
dome  etait  une  mosaique,  fut  depose*  dans  la  maison  de  campagne  de  M.  Deby, 
ancien  bourgmestre  de  la  commune,  ou  il  ne  tarda  pas  a  6tre  brise\  Je  rap- 
porte  ici  les  paroles  d'un  cultivateur  qui  recueillit  la  pierre  en  question. 

(2)  Elle  doit  aussi  avoir  peri  dans  un  incendie. 

(3)  Ces  peintures  consistaient  en  morceaux  de  ciment  colorils  en  rose,  en 
vert,  ou  bien  rayes  de  blanc  et  de  jaune.  Je  les  ai  remis  a  PAcademie  avec 
divers  tessons  de  vases,  dont  Tun  repr&entait  Hercule  dans  f&at  d'ivresse. 
( foy.  la  description  de  M.  Roulez,  dans  les  Bulletins  de  I'Jcademie,  t.  XV, 
p.  613.) 
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rilalie,  dout  elle  devait  oflrir  une  fidele  imitation,  a  la 
richesse  des  materiaux  pres. 

Ceci  constat^ ,  peut-on ,  je  le  demande ,  a  defaut  des  mo- 
numents ecrits  de  l'antiquit£ ,  exiger  des  preuves  plus  con- 
vaincantes  de  l'influence  que  dui  exercer  la  civilisatiou  des 
Romains  sur  la  Belgique,  pendant  les  qualre  siecles  qu'elle 
fit  partie  de  leur  vasle  empire? 

Tout  se  lie  dans  la  vie  sociale  d'une  nation,  et  il  me 
semble  difficile  d'admettre  que  les  Beiges  se  soient  a p pro- 
pria 1'architecture  de  leurs  conquerants  sans  que  la  dis- 
tance qui  les  en  separait,  quant  au  degre  de  civilisation , 
n'ait  ete  en  partie  franchie  par  eux.  N'est-ce  pas  la,  du 
reste,  1'histoire  de  tous  les  ages  et  de  tous  les  peuples?  J'en 
ai  la  conviction ,  1'idee  que  nous  devons  nous  faire  de  la 
Belgique  roraaine,  apparaitra  plus  clairement  quaud  on 
en  aura  suffisamment  explore  les  archives  qui  soot  les  an- 
tiquites  enfouies  dans  le  sein  de  la  terre.  Alors  sera  rempli 
le  veritable  but  que  s'est  propose  FAcademie  en  eocoura- 
geant  leur  recherche  sur  tous  les  points  du  territoire. 


—  L'epoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  lundi 
3  mars. 
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CLASSE   DES  BEAUX-ARTS. 


Stance  du  6  fe'vrier  i  851 . 

M.  Navez,  directeur. 

M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin ,  Braemt ,  de  Keyzer,  F.  F&is, 
G.  Geefs,  Hanssens,  Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt,  Jos. 
Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Ferd.  de  Braekeieer,  Fraikin, 
Partoes ,  Ed.  Fetis ,  membres. 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  lettres,  ass isle  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mi ui st re  de  l'intfrieur  transmel  une  expedition  de 
son  arrets  du  50  decembre  dernier,  qui  confere  le  l,r  prix 
du  grand  concours  de  peinture  de  1850,  au  sieur  Carlier 
de  Wasmuel,  et  le  2e  au  sieur  Degroux,  de  Comines. 

—  La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vient 
defaire  par  la  mort  de  M.  Spontini ,  associe  de  I'Acad&nie, 
poor  la  section  de  musique. 

—  Le  Secretaire  perpetuel  depose  une  piece  de  poesie 
intitule  :  Baudouin  Bras  de  Fer,  et  portant  Tinscription 


(242  ) 

La  victoire  est  nostre,  destinee  au  concours  de  composition 
musicale  de  1851. 

■  r 

—  M.  le  Minrstre  de  fintfrieur  demande  si  la  classe  des 
beaux-arts  persiste  dans  Fintention  qu'elle  a  manifestee  en 
1849,  de  s'abstenir  de  designer  trois  de  ses  membres  pour 
faire  parlie  du  jury  chargd  de  juger  le  concours  bisannuel 
de  composition  musicale. 

M.  Fetis  fait  connaitre  qu'il  s'est  entendu  avec  ses  col- 
logues de  la  section  de  musique  pour  qu'il  ne  soit  pas  mis 
obstacle  aux  operations  du  concours  ouverl  par  le  Gouver- 
neipent.  II  sera  repondu  dans  ce  seqs  a  M.  le  Ministre. 


COMMISSION   DBS   INSCRIPTIONS  POUR   LE8   MONUMENTS. 

La  classe  avait  fait  imprimer  les  projets  descriptions 
destinees  a  quelques  monuments  publics,  afin  de  faciliter 
aux  membres  les  moyens  de  les  examiner  et  de  presen- 
ter leurs  observations  critiques. 

M.  Roelandt  exprime  le  desir  qu'on  indique  d'une  ma- 
niere  precise  les  sources  ou  Yotk  a  puis6  les  dates  et  les 
aulres  renseignements  dont  se  composent  les  inscriptions, 

Quelques  membres  font  ressortir  les  difficultes  d'uja 
pareil  systeme,  qui  coqduirait  a  la  composition  de  longs 
ouvrages  et  a  des  discussions  interminables. 

M.  Van  Hasselt  desirerait  voir  disparailre,  daps  les 
inscriptions ,  rindication  du  style;  il  lui  semble  que  l$& 
dates  sont  suffisantes.  Plusieurs  m§mbr$$  combatleiH 
cette  opinion. 

Lea  observations  de  MM.  Roelandt  et  Van  Hasselt  seront 
eommyniquees  k  la  commission  des  inscriptions. 


r 
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COMMISSION  POUR  li'HISTOIRE   DE  L'ART  EN  BELGIQUB. 

M.  Van  Hasselt  rend  verbalement  compte  des  princi- 
pals resolutions  prises  par  la  commission,  pour  donner 
a  ses  travaux  1'activite  qui  leur  manquait,  par  suite  de 
plusieurs  circonstances  etrangeres  a  sa  volonte.  II  a  £te 
decide  qu'on  ferait  un  appel  direct  aux  personnes  qui, 
dans  les  provinces,  s'inleressent  a  l'histoire  des  arts  et 
qui  se  trouvent  en  position  de  consulter  les  anciennes 
archives,  particulierement  celles  des  cathedrales  du  pays. 
H.  Fetis  insiste  sur  les  renseignements  precieux  qu'on 
peut  puiser  a  de  pareilles  sources  et  cile  comme  exemple 
les  decouvertes  i'aites  dans  les  archives  de  la  cathedrale 
d'Anvers.  II  entre  a  ce  sujet  dans  des  details  du  plus  baut 
interet,  el  donne,  sur  Tinvitation  de  la  classe,  le  resume 
de  sa  communication. 

Note  de  M.  Fetis. 

Lorsque,  sur  la  proposition  de  M.  Quetelet,  la  classe  a 
pris  la  resolution  de  s'occuper  de  la  formation  d  une  his* 
loirede  Tart  beige,  elle  a  compris  qu'elle  ne  pouvait  ac- 
compli r  son  oeuvre  qu'en  remontant  aux  sources  origi- 
nates. Elle  s'est  alors  adressee  an  Gouvernement,  dans 
I'eapoir  d'obtenir ,  par  son  intermedial  re ,  les  documents 
qui  lui  sont  n&essaires ;  mats  les  anftees  qui  se  sont 
feool&s  dans  une  attente  inutile  demontrent  que  la  classe 
doit  prendre  elle-m4me  l'inttiative  des  recherches. 

Cela  reconnu,  la  commission  institute  par  la  classe  des 
beaux-arts  pour  preparer  les  bases  du  grand  travail  pro- 
jete,  s'est  demands  quelle  direction  serait  la  meilleure 
poor  les  recherches  auxquelles  elle  se  propose  de  se  livrer. 
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Et  d'abord  elle  a  compris  que  Thisloire  des  arts  se  divise 
en  deux  parties  distinctes,  savoir :  les  fa  its  historiques  et 
1'appreciation  des  oeuvres  des  artistes.  Pour  atteindre  le 
but  important  de  la  verite ,  de  la  certitude  historique,  une 
seule  voie  est  ouverte ,  c'est-k-dire  celle  des  documents 
con  tern  porains  de  chaque  epoque.  Mais  ou  chercher  ces 
documents?  Nul  doute  que  ce  ne  soil  dans  les  depots 
^'archives,  ou  generates,  ou  particulieres.  Tout  ne  s'est  pas 
conserve;  car  les  hasards  de  la  guerre,  les  troubles  poli- 
tiques,  les  revolutions  et  les  incendies  ont  aneanti  ou  fait 
disparaitre  des  multitudes  de  litres  precieux;  mais  ce  qui 
-ue  s'est  pas  perdu  peut  encore  oflrir  d'immenses  ressources 
qui  n'ont  pas  ete  exploitees  jusqu'k  ce  jour.  Les  comptes 
des  dglises,  des  monasteres,  des  villes  et  des  cours  prin- 
cieres  peuvent  fournir  uneriche  moisson  de  renseigne- 
ments  sur  les  artistes  et  sur  leurs  travaux  dans  les  anciens 
temps,  et  la  seulement  on  trouvera  la  revelation  de  faits 
du  plus  haut  interet,  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  mais  exemple  decisif  en 
cette  matiere,  je  dirai  que  M.  Leon  de  Burbure,  amateur 
qui ,  a  une  instruction  litteraire  tres-solide,  ajoute  le  merite 
de  connaissances  etendues  dans  les  arts,  s'est  voue  depuis 
plusieurs  annees  a  la  recherche  et  a  la  classification  des 
archives  de  la  cathedrale  d'Anvers,  et  qu'il  y  a  d^couvert 
des  tresors  de  renseignements  concernant  les  architectes, 
sculpteurs,  peintres  et  musiciens  qui  ont  travaille  pour 
celte  eglise  ou  qui  y  ont  ete  attaches.  La  plupart  des  pieces 
lui  avaient  ete  fournies  dans  un  affreux  pele-mele.  Pour  en 
operer  le  classement,  il  dut  decider  son  courage  a  les  lire, 
ou  du  moins  a  les  parcourir,  et  chemin  faisant,  il  tenait 
note  de  tout  ce  qui  lui  paraissait  digne  d'interet.  C'est  ainsi 
que ,  dans  les  rapports  du  choeur  de  musique  avec  les  cha- 
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noiiies  de  la  cath&lrale,  il  a  trouvedes  documents  authen- 
tiqnes  a  1'aide  desquels  une  partie  imporlante  des  temps 
les  plus  anciens  de  Fhistoire  de  la  musique  en  Belgique 
pourra  fitre  faite  avec  toute  Inexactitude  desirable  dans  les 
travaux  de  cette  nature. 

Cest  une  verite  reconnue  et  etablie  par  tous  les  histo- 
riens  de  la  musique  que ,  des  la  fin  du  XVe  siecle,  quelques 
celebres  musiciens  beiges  ont  ete  les  maitres  qui  instrui- 
sirent  les  autres  nations  dans  leur  art,  et  que,  dans  tout  le 
cours  du  XVP,  leurs  compatriotes  ont  brille  en  Italie,  en 
France  et  en  Allemagne,  el  y  ont  occupe  les  positions  de 
maitres  de  chapel  le  des  papes,  des  empereurs  et  des  rois. 
Mais  oil  s'etaient  formes  ces  premiers  artistes  mentionnes 
par  1'histoire?  Cest  ce  qu'on  ignorail.  Un  petit  nombre  de 
renseignements  fournis  par  Glarean  (1),  par  Hermann 
Finck  (2)  et  par  Guichardin  (3)  etaient  a  peu  pres  tout  ce 
qu'on  avait  sur  ce  sujet ;  mais  tout  cela  ne  remontait  pas  au 
deli  du  milieu  du  XVP  siecle. 

Quelques  heureuses  decouvertes  faites  dans  les  comptes 
de  rhotel  des  rois  de  France  et  des  dues  de  Bourgogne  et 
dans  quelqaes  manuscrits,  m'avaient  fait  remonter  jusqifa 
la  seconde  moitie  du  XYe  siecle  ou  j'avais  pu  constater  la 
situation  de  Jean  Okeghem,  d'Antoine  Busnois  et  de  Jean 
Tinctoris,  illustres  musiciens  beiges.  J'avais  meme  pu  arri- 


(1)  Glareani  Dodecachordon.  B  as  Mae  per  Henrichum  Petri,  1547, 
in-folio. 

(2)  Practica  musica  Mermanni  Finckii,  exempla  variorum  signorum, 
proportionum  el  canonum  7  judicium  de  tonit,  ac  quaedam  de  arte  suavi- 
teret  artificiose  cantandi  continent.  Vitebergae,  1550,  in-4°. 

(5)  lod.  Guicciardini,  Detcrittione  di  tutti  i  Paesi  Batti.  Anvers,  1 567, 
in-folio. 
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ver  j usque  vers  1380,  oh  je  trouvais  Guillaume  Dufay  atta- 
ch^ a  la  chapelle  pontificate,  et composant  des  messes,  des 
motets  et  des  chansons  francaises  k  trois  et  a  quatre  voix, 
qui  decilent  d4jk  beaucoup  d'habilete  dans  Fart  d'&rire  en 
musique.  Enfin  j'avais  pu  m'assurer,  par  une  circonstance 
inopin&,  que  ce  maitre  avail  vu  le  jour  &  Chimay,  en  Hai- 
naut.  Toutefois  la  question  de  l'origine  du  savoir  des  mu- 
sicieos  beiges  resiait  toujours  a  r£soudre»  Les  archives  de 
la  cathedrale  d'Anvers  nous  offrent  aujourd'hui  les  moyeus 
de  dissiper  tous  les  doules  a  cet  egard.  La  existait,  des  le 
XIII6  siecle,  un  choeur  de  musique  bien  organise,  une  mat- 
trise  oil  des  enfants  de  choeur  etaient  instruits  et  entrete- 
nusaux  frais.du  chapitre,  et  enfin  un  maitre  qui  dirigeait 
leur  education  ainsi  que  la  musique  du  choeur.  Des  1435, 
nous  connaissons  le  nom  du  maitre  qui  remplissait  ces 
fonctions,  et  qui  resla  en  possession  de  sa  place  pendant 
57  ans , c'est-k-dire  jusqu'en  1492. Or, ce  maitre  devait  etre 
un  homme  de  grande  valeur  dans  son  art,  car  il  avait  sous 
sa  direction ,  dans  un  choeur  qui  ne  comptait  pas  moins  de 
77  cbanteurs,  tous  les  grands  musiciens  du  XVe  si&cle, 
parmi  lesquels  nous  trouvons  les  noma  de  Jean  Okeghem , 
de  Jacques  Obrecht,  de  Cockx,  de  Jean  et  de  Gerard  de 
Turnhout,  de  Ducis  et  de  beaucoup  d'autres,  L'entreede 
ces  artistes  dans  la  cathedrale,  leur  sortie,  et  quelquefois 
la  date  de  leur  mort,  sont  d&erminees  par  des  documents 
authentiques. 

Quelle  cause  faisait  done  reunir  dans  ce  centre  tant  de 
grands  musiciens  ou  les  y  faisait  chercher  leur  instruction? 
II  n>  en  avait  pas  d'autre  que  les  avantages  dont  Etaient 
pourvus  ceux  qui  y  etaient  attaches.  Les  regie  men  is  de  la 
maitrise  que  renferment  les  archives  de  la  cathedrale  d'An- 
vers  font  voir  quels  soins  minutieux  avaient  preside  a  son 
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organisation.  La  condition  premiere  de  l'admission  des  en- 
fonts  da  choeur  etait  la  beauty  de  la  voix,  ei  telle  &ait  rira- 
porlance  qu'on  y  attachait,  que  le  cbapitre  tout  entier 
s'assemblait  pour  entendre  les  candidats  pr&entes  par  le 
maitrede  chapelle,  et  proooncer  leur  rejet  ou  leur  admis- 
sion. Tout  avait  ete  prevu  pour  que  le  regime,  la  nourri- 
tare,  les  vete meats,  le  coucher  et  lesautres  conditions  de 
1'bygiene,  fussent  de  nature  k  maintenir  ces  enfants  dans  un 
bon  etat  de  sante,  el  conservassent  intact  leur  organe.  Outre 
1'education  musicale,  ils  recevaient  une  instruction  solide 
qui  les  preparait  k  la  preirise;  car  la  plupart  des  chau- 
tres  etaient  pretres.  Ceux-ci  avaient  le  titre  de  chapelains* 
chantres  ou  vicaires.  Des  benefices  considerables,  appeles 
chapeitanieSy  leuretaiept  concedes.  Outre  cet  avantage,  ils 
recevaient  des  jetons  de  presence  au  choeur  pour  les  offices, 
et  les  services  e&traordinaires  etaient  payes  doubles.  Les 
pieces  de  cbant  executees  dans  les  offices  se  payaient  sui- 
vant  tin  tarif;  enfin  les  offices  de  morts,  et  les  messes  et 
saluts  que  faisaient  celebrerlesnombreuses  contraries  alors 
exislaotes,  composaiem  aux  cba  pel  a  ins-chant  res  de  la  ca- 
thedrale  d'Anvers  un  revenu  considerable  qu'augmentait 
encore  la  retribution  des  messes  basses  de  fondations  qu'ils 
disaient  cbaque  jour.  Tels  etaient  les  a  vantages  qui  atti- 
raieot  au  choeur  de  cette  cathedrale  les  plus  habiles  musi- 
ciens  du  pays,  et  qui  souvent  leur  faisaient  abandonner  des 
positions  de  maitres  de  chapelle  dans  d'autres  £glises  pour 
cede  de  simple  cbantre  dans  celled.  C'est  ainsi  que  le  ce- 
lebre  Obrecht  abandonna  la  direction  de  la  musique  de  la 
cathedrale  d'Utrecht ,  qu'il  occupait  depuis  1467,  pour  en- 
trer  au  choeur  de  I'eglise  d'Anvers,  comme  simple  chanlre, 

*488. 
Le$  archives  de  cette  egltse  t&raontrent  que  la  meme  or* 
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ganisation  fut  conservee  dans  les  temps  posl&rieurs,  et  que 
1'etat  brillant  de  la  chapelte  de  musique  se  perpetua  dans 
cetleeglise  pendant  tout  le  XVI"  si&cle,  sauf  les  troubles 
suscites  par  les  partisans  de  la  religion  reformee,  et  les  de- 
vastations des  iconoclastes.  Les  registres  sont  remplis  des 
noms  les  plus  calibres  de  cette  epoque,  et  c'est  Ik  qu'on 
voit  d'oii  sont  sortis  les  Lnpi,  les  Waelrant,  les  Verdonck, 
les  Can  is,  les  Clement,  les  Berchem,  les  Pevernage,  et 
cent  autres. 

Dans  le  XVHe  siecle,  Teclat  se  ternit  par  degres;  mats 
les  renseignements  se  continuent  sans  interruption  dans 
les  archives  jusqu'auxevenements  de  la  revolution  fran^aise 
de  1789.  Non-seulement  on  y  trouve  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  maitres  de  chapelle,  aux  chant  res  et  aux  enfants  de 
choeur,  mais  la  filiation  des  organ istes,  descarillonneurs  et 
des  facteurs  d'orgue  s  y  trouve  tout  enttere. 

Ces  tresors  de  faits  que  nous  presentent  les  archives  de 
la  cathedrale  d'Anvers  seront  sans  nul  doute  completes  par 
ce  qu'on  trouvera  dans  celles  des  cath&irales  de  Liege,  de 
Tour  nay,  de  Saint-Rombaud  a  Malines,  de  Bruges  et  d'au- 
tres  eglises,  si  loutefois  on  en  obtient  la  communication. 
A  ces  res  sour  ces  se  reuniront  celles  des  comptes  de  l'hotel 
des  dues  de  Bourgogne,  des  comtes  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut,  de  la  maison  de  Marguerite  d'Autriche,  et  des  autres 
princes,  gouverneurs  des  Pays-Bas;  les  comptes  des  villes ; 
les  registres  des  corporations  des  artset  metiers,  et  beau- 
coup  d'autres  documents  qu'il  serait  trop  long  d'enumerer. 
C'est  la  quest  la  verity  concernant  les  faits  historiques,  et 
non  dans  les  livres  ou  d'anciennes  erreurs  se  copient  et  se 
repelent  d'&ge  en  &ge. 

A  Tegard  des  monuments  de  Tart,  de  leur  appreciation 
et  des  vues  plus  ou  moins  £lev£es  que  leur  etude  peut  sug- 
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gerer,  grace  a  Fesprit  de  recherche  qui  s'est  developpe  de- 
puisquaranteans,  les  ressources  sont  im menses,  tant  poor 
lamusique  que  pour  les  autres  arts,  bien  que  des  circori- 
stances  extraordinaires  aient  fait  disparaitre  du  pays  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages  qui  font  la  gloiredes  mu- 
sicieos  beiges.  Par  une  fatal  ite  qu  on  ne  peut  trop  deplorer, 
les  manuscrits  qui  renfermaient  les  productions  des  mai- 
tres  et  des  chantres  de  la  cathedrale  d'Anvers  ont  disparu , 
en  partie  par  un  incendie  qui  devora  une  partie  de  Peglise 
dans  le  XVT  siecle ,  et  sans  doute  aussi  pendant  les  trou- 
bles que  fit  n  ait  re  la  domination  momentanee  des  partisans 
da  lutheranisme.  Ajoutons  que  plus  lard  la  chute  (J  une 
tour  oil  eta  it  renfermee  la  bibliotbeque  musicale  de  la  cha- 
pelle,  ensevelit  sous  ses  decombres  beaucoup  d'ouvrages 
preeieux.  Nous  voyons,  par  une  deliberation  du  chapitre, 
qoele  maitre  de  chapelle  de  cette  epoque  demauda  la  per- 
mission de  faire  fouiller  ces  debris  a  ses  frais ,  sous  la  con- 
dition que  ce  qu'il  en  tirerait  deviendrait  sa  propriete :  cette 
faveur  lui  fut  accordee;  et  sans  doute  les  richesses  d'art 
qu'il  trouva  dans  ces  ruines  passe  rent  apres  sa  mort  dans 
des  mains  indignes  d'un  tel  depot,  et  furent  a  jamais  per- 
dttes  pour  Fhistoire.  Quelques  manuscrits  d  une  haute  im- 
portance par  les  oeuvres  qu  ils  contiennent  se  trouvent 
beureusement  conserves  dans  la  Bibliotheque  royale  de 
Bruxelles,  et  peuvent  offrir  a  Fhistoire  de  Tart  de  preeieux 
monuments. 

Un  autre  fait  plus  mysterieux  est  celui  de  la  disparition 
de  toute  la  musique  imprimee  a  Louvain  et  a  An  vers  dans 
lesXVP  et  XVI Ie  siecles.  Les  presses  de  Tilman  Susato,  de 
Pierre  Phalese,  de  Jean  Bellere,  de  Waelrant  et  de  leurs 
heri tiers,  ont  produit  une  si  grande  quantite  d'ouvrages  de 
lout  genre  dans  cet  espace  de  temps,  qu'on  en  pourrait 
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former  one  grande  bibliotheque  musicafe;  neanmoins, 
quelles  qu'aient  el6  mes  recherches  depuis  dix-huit  ans,  je 
n'ai  pa  en  troaver  us  volume,  non-seulement  dans  le  com- 
merce du  pays,  ma  is  merfte  dans  les  bibliotheques  pu- 
bliques  et  particulieres,  &  ('exception  de  la  Society  des  arts 
de  Gaotd,  qui  possede  on  certain  nombre  d'ouvrages,  la 
plopart  depareilles.  Henreusement  Granger  a  6t&  plus  soi- 
gneni  de  la  gloire  des  artistes  beiges,  que  teurs  compa- 
triotes.  Les  biblioib^qnes  musicales  de  Paris,  de  Londres, 
de  Monich,  de  Berlin ,  de  Vienne,  de  Bologne,  da  Vatican, 
et  les  archives  de  la  chapelle  pontificate ,  nous  offrent  en 
abondance  lesoeuvres  du  talent  de  nos  musiciens. 

Les  archives  de  la  chapelle  Six  tine  ren  ferment,  parmi 
d'autres  richesses  ine&limables,  wngtsix  matiuterits  des 
XV6  et  XVI8  siecles ,  remplis  de  messes  el  de  motets  com- 
poses par  les  musiciens  beiges  Obrecht,  Okeghem,  Bus- 
nois,  Tinctoris,  Prioris,  Regis ,  Josquin  Deprez,  Caron, 
Brumel ,  Compare,  Dufay,  Agricola ,  de  Kerle ,  Pierre  de  la 
Rue,  Ghiselin ,  Clement  (surnomme  nonpapa),  Pippelare, 
Lupi  et  beaucoup  d'autres.  Plus  de  cinq  milte  recueilsde 
compositions  detout  genre,  appar  tenant  aux  musiciens  de 
la  meme  nation,  et  imprimis  en  Italic,  en  Allemagne,  en 
France,  en  Belgique ,  sont  t assembles  dans  les  grandes  bi- 
bliotheqwes  que  )e  viens  de  citer ,  qaeiques  biblioth&jues 
d  amateurs  en  contienneat  un  cboix;  moi-meme,  j'ai  pu, 
au  prix  de  grands  sacrifices ,  acquerir  dans  les  pays  gran- 
gers, des  chases  pr&ieftses  quf  se  vendeat  mdratenant  au 
poklsdeFor. 

Les  monuments  de  Tart  ne  manqueot  done  pas;  nonob- 
stant  leur  rarete  on  pent  les  etedier,  les  comparer  aux  pro- 
doits  de  la  musique  ehez!  tessutres  nations,  et  determiner 
a  vec  certitude  leur  valour  reelle,  ainsi  que  Hnftuence  qu'ils 
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ont  exercee  sor  la  musique  en  general ,  anx  epoques  06  ils 
ont  vu  le  jour. 

Nul  doute  done  qu'une  bonne  et  solide  histoire  de  la 
musique  beige,  oeuvre  digne  de  FAcademie ,  est  aujourd'hui 
possible,  an  moyen  des  sources  qui  viennent  tfilrt  indi- 
quees.  L'archi  lecture,  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure,  me  paraissent  etre  dans  des  conditions  plus  favorables 
encore;  car  les  monuments  de  tous  les  ages  sont  en  quel- 
que  sorte  sous  les  yeux  de  tout  le  monde;  et  quant  aux  fails 
historiques,  les  ressources  sont  les  memes.  Dans  mon  opi- 
nion ,  la  classe  des  beaux-arts  de  FAcademie  ne  peut  etre 
detour  oee  de  son  noble  d  esse  in  par  la  craiute  de  ne  peu- 
voir  le  realiser,  faule de  documents.  Quelle  ne  s'arrete  done 
pas  daos  Fattente  d'une  cooperation  du  gouvernement  qui 
lui  a  fait  defaul  jusqu!a  ee  jour,  et  qu'il  ne  par&it  pas  dis- 
pose a  lui  aceorder* 


COMITE  DE  LA   CAISSE   CENT  RALE  DES   ARTISTES   BELGES. 

» 

Aox  termes  de  fart.  15  du  regfement  de  la  Caisse  cen- 
trale  «  le  compte  et  le  bifan  de  la  Caisse  sont  dresses 
chaqne  an  nee;  its  Sont  soumis  a  Fexamcn  du  comite,  qui 
les  arrete  definitivement.  Ce  compte,  accompagne  dTun 
expose  general  de  (^administration  de  la  Caisse  pendant 
Fannee  ecoulee ,  est  insere  dans  fAnnuaire  de  C Academic 
royede  de  Belgique  et  daps  le  Moniteur.  » 

Gonformement  a  ce&dispositions ,  le  eemite  de  la  Caisse 
cent  rale  a  entendu,  dans  sa  deroiere  seance,  le  rapport 
da  secretaire  et  a  verifie  I'eUt  des  com  pies  de  tresorier , 
auxquels  il  a  donne  son  approbation.  Ces  pieces  sont  de* 
poaees  sor  le  bureau  pour  etre  tiwees  a  Fimpression  :  il 
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en  sera  delivre  un  exemplaire  a  cbacun  des  membres  de 
l'association. 


—  L'epoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  lixee  au  jeudi 
6  mars. 


IW 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Vies  des  Peres,  martyrs  et  autres  principaux  saints ,  tirees  des 
actes  originaux  et  des  monuments  les  plus  authentiques ,  avec  des 
notes  historiques  et  critiques.  Ouvrage  traduit  Kbrement  de  Tan- 
glais  d'Alban  Butler;  par  l'abbe  Godescard,  chanoine  de  Saint- 
Honors.  Nouvelle  edition  enti&rement  revue  et  augmenlee  d'oa 
grand  norabre  de  notes  et  notices  nouvelles;  par  M.  le  chanoine 
P.-F.-X.  De  Ram.  Bruxelles,  1849;  6  vol.  grand  in-8°. 

De  I' analyse  des  sols  dans  ses  rapports  avec  I' agriculture;  par 
M.  Martens.  Bruxelles,  1850;  1  brocb.  in -8°. 

Notice  sur  un  tnanuscrit  de  labbaye  des  Dunes;  par  M.  Kenya 
de  Lettenhove.  Bruxelles,  1851 ;  1  brocb.  in-4°. 

Pathologische  Histologic;  von  Dr  Gottlieb  Gluge.  Jena,  1850; 
1  vol.  in-4°. 

Physiologie;  par  le  Dr  Gluge.  Bruxelles,  1850;  1  vol.  in-12. 

Concordance  des  especes  vige* tales  dicrites  etpguries  pur  Rem- 
bert  Dodoens ,  avec  les  noms  que  Linni  et  Us  auteurs  modemes 
leur  out  donnis  a  Cusage  de  ceux  qui  possident  les  ceuvres  du 
cetebre  botaniste  de  Malines;  par  P.-J.  d'Avoine  et  Charles  Mor- 
ren.  Malines,  1850;  1  vol.  in-8°. 

Eloge  de  Rembert  Dodoens,  midecin  et  botaniste  malinois  du 
XVI6  siicle;  par  le  docteur  d'Avoine.  Malines,  1850 ;  1  vol.in-80. 

Hisioire  politique  et  miHtaire  de  la  Belgique;  par  M.  B.  Re- 
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nard.  irt  partie.  —  Deuxieme  6tude.  —  La  Belgique  sous  les  lio- 
mains.  Bruxelles,  4851 ;  1  vol.  in-8°. 

Les  Borluut  du  XVI9  siecle  (importance  des  archives  privies) ; 
par  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke.  An  vers,  4850;  4  hroch.  in-8°. 
Les  grands-malades ;  par  Jules  Borgnel.  Nainur,  1850;  4  vol. 
in-8°. 

L'impot  sur  le  revenu  au  profit  de  I'Etat.  Rteumi  de  la  question 
jusqua  cejour;  par  Xavier  Heuschling.  4re  livraison.  Bruxelles, 
4851 ;  1  broch.  in-8°. 

Revue  critique  de  I'ornithologie  europe'enne  de  M.  le  docleur 
Degland  (de  Lille);  par  Charles- Lucien  Bonaparte.  Lettre  a 
M.  de  Selys-Longchamps.  Bruxelles,  1850;  1  vol.  in-12. 

Electricite  du  magnelisme  du  globe  terrestre.  Extrait  d'6tudes 
sur  les  priocipesdes  sciences  physiques;  par  R.  Bruck.  Bruxelles, 
1851 ;  1  vol.  in-8°. 

Napoleon  le  Grand  et  l  Almanack  de  Gotha  ou  notice  bibliogra- 
phiquesur  la  double  edition  de  ce(  almanack  pour  1808.  (45me 
de  la  collection);  par  M.  de  Chenedolle\  Bruxelles,  1849;  1  broch. 
in-8°. 

Hommage  du  Bulletin  du  bibliophile  beige  a  la  me'moire  de 
LL.  MM.  le  Roi  Louis-Philippe  et  la  Reine  des  Beiges.  Bruxelles, 
1850;  1  broch.  in-8°. 

Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique. Ann&  1850.  4me  livraison.  Gand,  1850;  1  broch.  in-8*. 

Tombeaux  chritiens; — Del'epoque  du  choeur  de  l'eglise  Not  re- 
Dame  a  Maestricht;  par  Alexandre  Schaepkens.  An  vers,  1850; 
2  broch.  in-80.. 

Annates  d'un  physician  voyageur.  Volume  con  tenant  les  an- 
n£es  4831 ,  1852 ,  1853  et  1834 ;  par  T.  Forster.  Bruges,  1 851 ; 
4  Yol.in-8°. 

Journal  d agriculture  pratique ,  de'conomie  forestiere ,  decono- 
nde  rurale  et  diducation  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  publie  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  deCharles  Morren.  3me  annee.  Nov.  et  dec.  1850.  Bruxelles, 
4860;  2  broch.  in-8°. 

Tome  xviii,  IS. 
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Journal  ^horticulture  pratique  de  la  Belgique  ou  Guide  des 
amateurs  etjardiniers ;  par  A.  Isabeau.  NM  9 ,  10,  et  1 1.  Bruxelles, 
1850;3broch.  in-12. 

La  Belgique  democratique.  N*  8  et  9.  Bruxelles,  1850;  2 
broch.  in-8°. 

La  renaissance  illustrie.  Chronique  des  arts  et  de  la  liUera- 
ture;  par  one  Soci&6  des  gens  de  lettres.  Liv.  n°  10.  Bruielles, 
4850;  1  broch.  in-4°. 

Bulletin  de  lAcademie  royale  de  mddecinede  Belgique.  Tom.  X. 
N°  1.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in -8°. 

La  Santi ,  journal  dfhygiene  publique  et  privte.  Salubritfpu- 
blique  et  police  sanitaire ;  rectacteurs :  les  docteurs  Alphonse  Le- 
clercq,  N.  Theis.  Bruxelles,  1850;  4  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  Socie'te'  me'dicale  d  emulation  de  la  Flandre  oc- 
cidentale  itablie  a  Routers.  8*  et  9e  livr.  Roulers,  1850;  2  broch. 
in-8°. 

Annates  de  la  Socie'te'  de  mMecimdAnvers.  1  lm*  annee.  Juillet 
a  octobre  1850.  An  vers;  2  broch.  in-8*. 

Journal  de  pharmacie;  public  par  la  Soci6t£  de  pharroacie 
d' An  vers.  Q»*  et  7n,e  ann&s.  Nov.  et  decembre  1850.  Janvier  1851; 
3  broch.  in-8°. 

Comptes-Rendus  hebdomadaires  des  stances  de  I' Academic  des 
sciences;  par  MM.  les  Secretaires  perpetuels.  Tome  XXXI, 
n°  27;  tome  XXXII,  nos  1  in  4.  Paris,  1850-1851;  5  brocb. 

OEuvres  de  Condor cet ,  compUtees  sur  ks  manusctiis  origi- 
naux ,  enrichies  dun  grand  nombre  de  lettres  inMUes  de  Vol- 
taire, de  Turgot,  etc.,  prdcedies  de  Ve'loge  de  Condorcet;  par 
M.  F.  Arago;  publiees  par  A,  Condorcet  O'Connor ,  lieutenant* 
general,  M.  F.  Arago,  secretaire  perpetuel  de  l'A«ad4mie  des 
sciences.  Paris,  1847;  12  vol.  in -8°. 

Bulletin  de  to  Socie'te'  giologique  de  France.  2*°  serie,  tone  VII. 
Feuilles  31-58.  Paris.  1849  *  1850;  1  broch.  in-8*. 

Notice  sur  ks  travaux  zoolotjiques  de  M.  €  harks- Lwcien  Bo- 
naparte. Paris,  1850;  1  broch.  fri-4°. 
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Resume'  succinct  des  experiences  de  M.  Anatolc  de  Caligny  sur 

une  branche  nouvelle  de  I'hydr  antique.  Paris,  4850;    1  broch. 

in-8*. 
Recueil  des  actes  de  I' Academic  des  sciences  belles-lettres  et  arts 

<fe  Bordeaux.  llme  ann£e.  &"  trimestre.  Bordeaux,   1850;  i 

broch.  in-8*. 
Memoires  de  la  SocUU  du  Musium  (Fhistoire  naturelle  de 

Strasbourg.  Tome  IVme.  1re  livr.  Strasbourg,  4850;  1  vol.  in-4°. 
Resume  me'teorologique  de  I'annee  1849  pour  Genive  et  le  grand 

IP-Bernard;  par  E.  Plantamour.  Geneve,  1850;  1  broch.  in-8°. 

The  annals  and  Magazine  of  natural  history  including  zoo- 
logy, botany,  and  geology.  July-dec.  1850.  Londres,  1850;  6 
broch.  in-8°. 

Die  Munster  Sirche  zu  Aachen  und  ihre  Wiederherstelluvg ; 
tod  M.  H.  Deben.  Aachen,  1854;  1  broch.  in-4°. 

Draws.  Synchronislisch  geordnete  Ephemeride  alter  Him- 
meUer-Scheinungen  des  Jahres  1851 ,  erstes  Semester ,  Zunachst 
berechnet  fur  den  Horizont  der  Sterwarte  zu  Breslau.  Yom  Jahres 
1846  an  herausgegeben  von  Der  K.  Universities -Stern  wart  e 
m  Breslau.  Sechster  Jahrgang.  Breslau,  1851;  1  broch.  in-8°. 

Oversigt  over  det  KgL  damke  Videnskabernes  Selskabs  For- 
handlinger  og  dets  Medlemmers  Arbeideri  Aaret  1847-1848.  Af 
fidskabets  Secretair  H.  C.  Oreted.  Copenhague;  2  broch.  in-8°. 

Det  Kongelige  danske  Videnskabernes  Selskabs  skrifter.  Femte 
Rctkke.  Naturvidenskwbelig  og  mathemalisk  Afdeling.  Forste  Bind. 
Copenhague,  1849;  1  vol.  in-4°. 

Rendiconto  delle  adunanze  e  de  lavori  delta  reale  Academia 
Mescienze.  N"  46-48;  1849;  n*8  49-50, 1850.  Naples,  1850 ; 
4  broch.  in-4°. 

Le  bande  garibaldiane  a  San  Marino  racconto  storico  del 
Mfritano  Oreste  Brizi  aretino.  Arezzo ,  1 850;  1  broch.  in-8°. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  l*r  mars  1851. 

M.  Be  H^mptinne,  directeur. 

M.  Quetelet  ,  secretaire  perpelueL 

Sont  presents  :  MM.  D'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sau- 
veur ,  Timmermans ,  Wesmael ,  Martens ,  Dumont ,  Kicki , 
Morren,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  De  Vaux,  le 
ficomte  B.  Da  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melseas,  membres. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'interieur  demande  les  publications 
de  l'Academie ,  en  faveur  de  la  Bibliotheque  royale  d'A- 
thenes. 

—  La  Sociele  entomologique  de  Londres  et  la  Societe 
de  physique  de  Berlin  remercient  l'Academie  pour  1'envoi 
de  ses  publications. 

—  L'Academie  des  sciences  de  Bologne  fait  parvenir  le 
programme  de  son  concours  pour  1852. 

—  M.  Montigny,  desirant  faire  quelques  modifications 
aux  deux  memoires  dc  physique  qu'il  a  soumis  au  juge- 
ment  de  la  classe,  demande  qu'on  veuille  bien  lui  renvoyer 
les  manuscrits.  —  Accord^. 

—  M.  Quetelet  communique  une  lettre  de  M.  Navez, 
membre  de  l'Academie,  au  sujet  d'un  ph&iomene  lumi- 
neux.  M.  Navez  dcrit,  qu'en  descendant  le  boulevard  de 
Waterloo,  il  a  aper^u,  le  21  fevrier  dernier,  vers  7  heures 
du  soir,  un  meteore  ayant  un  diametre  apparent  d'un 
pied  environ  au  moment  de  sa  chute.  II  etait  t  res-brill  ant, 
cntoure  de  flammes  bleu&tres,  laissant  derriere  lui  une 
fumee  rousse  et  des  etincelles.  Sa  direction  ^tait  du  nord 
au  midi;  il  s'est  eteint  avant  d'arriver  a  terre;  sa  marche 
etait  lentc  et  reguli^re. 

M.  A.  De  Vaux  donne  quelques  renseignements  sur  le 
memo  phenomcne.  Ce  metdore  igne,  qui  s'est  montre  vers 
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6h.  50  m.,  eta  it  comparable,  dit-il,  quant  ail  volume 
apparent,  a  une  tres-forte  flamme  de  reverbire  a  gaz;  il 
etait  emporte  dans  la  direction  du  nord  au  sud. 

La  trajectoire  a  ete  apercue  par  ie  spectateur  de  qui 
M.  De  Vaux  tient  ces  details,  depuis  «ne  hauteur  de  60* 
environ  jusqu'a  1'horizon ,  ou  le  meleore  a  disparu.  On  a 
cm  entendre  alors  une  detonation  sourde,  mais  tellement 
legere  qu'on  peut  croire  qu'elle  est  due  k  une  illusion. 

Le  meme  phenomene  a  ete  observe  par  M.  De  Vaux , 
iogenieur  civil  des  mines;  il  cheminait  sur  le  bord  de  la 
Sambre  dans  la  direction  de  Test,  lorsqu'une  espece  d'eclair 
loi  fit  lever  les  yeux,  et  il  vit  dans  le  ciel  un  globe  lumi- 
neux  lance  vers  le  sud  et  disparaitre  derriere  quelques 
images  a  50°  au  plus  de  1'horizon.  M.  De  Vaux  n'a  euteudu 
aacane  detonation,  malgre  le  silence  de  la  campagne  et 
Pattention  qu'il  pretait  naturellement  a  toutes  les  circon- 
stances  de  cette  apparition. 

—  La  classe  recoil  les  communications  suivantes : 

1°  Observations  faites,  a  Gand,  sur  les  phenomenes 
periodiques  des  plantes,  pendant  1'annee  1850,  par 
M.  Donkelaer; 

2°  Observations  faites,  a  Ostende,  sur  les  plantes  et  les 
animaux ,  par  M.  Mac  Lead ; 

o°  Observations  semblables  faites,  a  S'-Trond,  par 
M.  le  professeur  Van  Oven ; 

4°  Observations  omithologiques  faites,  a  Bruxelles,  par 
M.  Viicent ;  ? 

5°  Pbservations  meteorologiques  faites,  a  Liege,  par 
M.  Dewalque; 

6°  Observations  sur  la  meleorologie  et  les  phenomenes 
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periodiques  des  aoimaux  et  des  plantes,  par  M.  Roque- 
maurel,  fakes,  en  1850,  a  Pessan,  d6partement  do  Gers. 

Ces  diflfrentes  communications  seront  reunies  a  celles 
que  la  classe  a  recueillies  deja  sur  les  phenomenes  perio- 
diques en  1850. 

M.  Crabay,  mem b re  de  1'Academie,  communique  les 
renseignemenls  suivants  au  sujet  de  la  temperature  de  cet 
hiver  (1). 

«  L'hiver  que  nous  venons  de  traverser  s'est  distingue 
par  la  douceur  de  sa  temperature;  cependant  on  a  beau- 
coup  exagerdcequil  presentait  de  remarquable  a  cet  egard; 
on  sen  assurera  par  l'inspection  du  tableau  suivant,qui 
rapporle  la  temperature  d'hiver  pendant  une  serie  de 
trente-trois  ann&s  sur  lesquelles  s'etendent  mes  obser- 
vations. La  saison  d'hiver  y  est  consideree  comme  com- 
post des  mois  de  Janvier  et  de  fevrier  joints  a  celui  de 
decembre,  qui  les  precede  imm£diatement.  Jusqui  Fan  nee 
1825  inclusivement,  on  a  pris  pour  temperature  tnoyenne 
du  mois  la  moyenne  des  temperatures  observees  a  9  beures 
du  matin ;  elle  ne  diflere  guere  de  celle  que  Ton  deduit  des 
maxima  et  des  minima  diurnes.  Pour  les  ann£es  suivantes, 
on  a  conclu  les  moyennes  mensuelles  de  ces  deux  extremes. 
Le  tableau  contient  egalement  pourchacun  des  trois  mois 
en  particulier ,  et  pour  la  saison  enti&re ,  le  nombre  de 
jours  ou  le  tbermometre  a  6i6  au-dessous  du  point  de  la 
glace  fondante. 


(1)  Yoyez  sur  le  meme  sujet  les  renseignements  communiques  a  PAca- 
tlemie ,  ilans  la  derniere  stance,  par  M.  Quelelet ,  Bulletin  tie  fevrier,  p.  149. 
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TEMPERATURE  MOYEKHE. 

HOMBRE  1>E  JOURS  OE  GKLEB. 

APWEES. 

La 

Somme 

Deeemb. 

Janvier. 

Fevrler. 

SAISOH. 

Meemb. 

Janvier. 

Fdvrier. 

poor 

LA  SA1MM 

1817-1818.     . 

+1?63 

+3?70 

+0?44 

+1?99 

17 

13 

16 

46 

1818-1819.     . 

-6,35 

+3,15 

-4-4,58 

+2,40 

21 

6 

6 

33 

1819-1890.     . 

+1,84 

—  2,90 

+1,91 

-4-0,98 

18 

20 

18 

56 

1890-1891.     . 

+1,94 

+2,11 

—0,38 

+1,22 

11 

16 

27 

54 

1831-1899.     . 

+7,00 

+3,42 

-4-5,32 

+5,25 

0 

8 

6 

14 

1899-1893.     . 

-2,66 

-  5,12 

-f-3,75 

1,34 

26    ' 

25 

7 

58 

1893-1894.     . 

-+-5,10 

+2,07 

-h3,45 

+3,54 

5 

14 

8 

27 

1894-1825.     . 

+6,17 

+3,24 

-4-2,82 

+4,08 

6 

15 

14 

35 

1825-1*26.     . 

+5,98 

—3,12 

-4-5,71 

+2,86 

5 

31 

8 

44 

1896-1827.     . 

+4,72 

-9,05 

-4,07 

—0,47 

6 

24 

26 

56 

1897-1898.     . 

-4-6,66 

+3,93 

+3,20 

+4,60 

4 

11 

13 

28 

1898-1899.     . 

-4-4,99 

-  4,01 

+0,01 

+0,31 

12 

25 

20 

57 

1829-1830.     . 

-4,59 

-3,40 

—1,05 

—3,01 

30 

29 

20 

79 

1830-1831.     . 

-4-0,37 

—0,31 

+4,54 

-hi, 53 

20 

22 

13 

55 

1831-1839.     . 

+5,21 

+0,2i 

+1,82 

+2,41 

8 

21 

21 

50 

1839-1833.     • 

-4-3,57 

-2,23 

+6,25 

+2,53 

7 

23 

3 

33   . 

1833-1834.     . 

+6,50 

+6,65 

+2,97' 

+5,37 

2 

2 

14 

18 

1834-1835.     . 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

» 

1835-1836.     . 

—0,25 

+1,74 

+2,37 

+1,29 

24 

15 

13 

52 

1836-1837.     . 

+3,00 

+1,34 

+3,34 

+2,56 

8 

22 

9 

39 

1837-1838.     . 

+3,60 

-6,49 

-0,77 

-1,22 

14 

26 

19 

59 

1838-1839.     . 

+1,62 

+1,88 

+2,97 

+2,16 

17 

15 

,  10 

42  ' 

1839-1840.     . 

+4,42 

+1,99 

+2,68 

-4-3,03 

9 

12 

12 

33 

1840-1841.     . 

-  3,16 

+0,41 

-0,03 

—0,93 

29 

16 

16 

.61 

1841-1849.     . 

+4,38 

-1,38 

-4-4,58 

+2,56 

11 

26 

12 

49 

1849-1843.     . 

+4,34 

+3,34 

+2,34 

-4-3,34 

10 

12 

14 

36 

1843-1844.     . 

+4,80 

+1,89 

+1,80 

+2,83 

6 

13 

18 

37 

1844-1845.     . 

—1,63 

+9,18 

—2,78 

-0,74 

25 

12 

27 

64 

1845-1846.     . 

+4,74 

+5,17 

+6,47 

+5,46 

2 

9 

3 

14 

1846-1847.     . 

—  2,20 

—0,16 

+1,65 

—0,24 

26 

20 

16 

62 

1847-1848.     . 

+1,98 

—2,92 

-r-5,63 

+1,56 

18 

29 

5 

52 

1848-1849.     . 

+4,44 

+2,74 

+5,48 

-4-4,22 

6 

11 

i 

24 

1849-1850.     . 

+9,05 

—2,64 

-4-4,09 

+1,17 

17 

28 

50 

1850-1851.     . 

|+3,10 

+3,99 

+6,32 

+4,47 

13 

10 

10 

." 

(  232  ) 

On  remarquera  que  la  temperature  moyeone  de  Fliiver 
dernier,  +4°,47,  a  &ed£pass£e  pendant  les  hivers  de  1821 
a  1822,  de  1827  &  1828,  de  1833  k  1834,  et,  en  tin,  de 
1845  k  1846.  Dans  ces  hivers  aussi ,  le  nombre  de  jours 
de  getee  a  6l6  moindre  que  dans  celui  qui  vient  de  finir. 

Yoici  encore  pour  les  trois  mois  d'hiver  de  chacune  de 
ces  ann&s  les  temperatures  extremes  observes. 


Les  minima ,  en  1821  a  1822,  sont  les  plus  basses  tem- 
peratures observees  a  9  beures  du  matin.  Pendant  les  an- 
nexes anterieures  a  1826,  on  s  assurait  que  la  temperature 
avail  ete  au-dessous  du  zero  durant  la  nuit  par  la  presence 
de  la  glace  sur  l'eau  exposee  en  plein  air  dans  le  voisinage 
du  thermom£tre. 


—  La  prochaine  seance  a  eie  fixec  au  samedi  5  avril. 
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CLASSE    DKS    LETTRES. 


SSance  du  3  mars  1851. 

M.  Le  Clergq  ,  directeur  et  president  de  r Academic 
M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  le  baron  de 
Gerlacbe,  Steur,  DeSmet,  De  Ram,  Roulez,  Lesbroussart, 
Moke,  Gachard,  le  baron  Jules  de  Saint-Genois,  David, 
Van  Meenen ,  Schayes ,  Snellaert ,  Haus ,  Bormans ,  mem- 
ires;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associe;  Arendt , 
Serrure,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intArieur  fait  connaitre  que  le  Gou- 
vernement  vient  de  confier  l'execution  du  buste  en  marbre 
de  feu  M.  de  Reiffenberg  k  M.  Jean  Geefs ,  laureat  du 
grand  concours  de  1846. 

—  H.  Leemans,  directeur  du  Musee  deLeyde  et  associe 
de  l'Academie,  fait  parvenir,  de  la  part  de  son  Gouver- 
nement,  un  exemplaire  des  onze  livraisons  qui  ont  paru 
jusqu'a  ce  jour  des  Monuments  egyptiens  du  Musee  neer- 
tendais  d'antiquites  a  Leyde.  —  Remerciraents. 
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—  MIIe  Adelaide  de  Haegel  fait  parvenir  une  piece  de 
vers  consacr&  k  honorer  la  m&noire  de  la  Reioe.  M.  Al- 
phonse  Cocq ,  de  Herve,  fait  un  envoi  semblable. 

Les  autenrs  de  ces  pieces  s'&ant  fait  counaitre,  ne  peu- 
vent,  aux  termes  du  r&glement,  prendre  part  au  concours. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRES. 


La  classe  des  lettres  avait  ouvert  deux  concours,  Tun 
pour  la  poesie  franfaise ,  1'autre  pour  la  poesie  flamande; 
elle  avait  demand^  :  Une  piece  de  vers  consacrie  a  la  mi- 
moire  de  la  Reine.  II  lui  est  parvenu  ciuquante-cinq  pieces 
pour  le  premier  concours  et  vingt  pour  le  second. 

Les  commissaires,  pour  le  concours  de  poesie  fran^aise, 
sont  MM.  le  baron  de  Stassart,  rapporteur,  Lesbroussart 
et  Moke;  pour  le  concours  de  poesie  flamande,  MM.  Snel- 
laert ,  rapporteur ,  David  et  Bormans. 

Les  pieces  de  vers  revues  sont  les  suivantes ;  elles  se 
trouvent  inscrites  d'apres  1'ordre  de  leur  reception  : 


CONCOURS   DE   PO&SIE  FRANCHISE. 

1.  Louise-Marie. 

Devise  :  En  entendant  gemir  la  Belgique,  sa  mirt, 
Un  de  ses  fils,  perdu  sur  la  terre  etrangdre, 
Jvec  elle  a  voulu  pleurer. 

2.  La  Priere  au  mausolee. 

Devise  :  Ttt ,  ne  cede  malts 
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3.  Leil  Octobrel850. 

Devise  :  In  memoria  aterna  erit  Justus 
Generatio  nctorum  bcnedicetur. 

4.  Regrets  pour  S.  M.  la  Reine  des  Beiges,  priucesse 
d'Orleans.  (Sans  devise  ni  billet  eachete.) 

5.  Ode  sur  la  mort  de  la  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  line  iloile  de  moinsf 

6.  A  la  memoire  de  Louise-Marie  d'Orleans,  Reine  des 

Beiges. 

Devise  :  Let  yeux  d  son  aspect  ne  versent  plus  de  lartnes. 
(Test  le  soleil  du  pauvre 

(Lb  Fbakc  db  Pompigiuw.) 

7.  Aui  m&nes  de  Louise-Marie,  Reine  des  Beiges. 

Devise :  Tranrtit  benefaciendo. 

8.  Une  Fille  de  S'-Louis,  poeme  en  six  chants. 

Devise  :  Consolatrice  des  afftiges,  priez  pour  nous. 

9.  M&noire  poetique,  panegyriste  et  historique  de  notre 
incomparable  Reine  Marie-Louise  d'Orleans. 

Devise  :  Natura  deficit,  etc. 

10.  Double  du  n°  2. 

11.  Louise,  la  bien-aim&,  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise :  Son  noble  front  plus  pur  que  I'aube  d'un  beau  jour 
Hesplendissait  de  foi,  d'esperance  et  d'atnour. 

12.  Double  du  n°  7. 

13.  Double  du  n°  3. 

14.  L'Ange  tutllaire  ou  la  Patronne  de  la  Belgique. 

Devise  :  Noi  siam  vermi.  —  JVaii  a  formar 
L' angelica  farfalla. 

(Dart*.; 
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15.  A  la  memoire  de  la  Reine. 
Leltre  A  :  des  Beiges. 

Devise  :  La  reconnaissance  est  un  devoir  du  coeur. 

Lettre  B  :  pan£gyrique. 

Devise  :  ffommage  et  respect.' 

( Colonne  du  Congres. ) 

16.  Le  coeur  seul  m'inspire.  (Sans  devise.) 

17.  La  Mort  de  la  Reine. 

Devise  :  Dies  ira ! 

18.  Hommage  a  la  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Elle  est  sans  reproche  decant  Dieu  et  devant 
les  hommes. 

(BOMCBT.) 

19.  A  la  memoire  de  Louise-Marie-Therese-Charlolte 
d'Orleans,  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise :  Aux  camrs  vertueux  et  bienfaisants. 

20.  L'Apotheose  de  la  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Son  dme  elait  trop  pure,  et  Dieu  nous  I'a  ravie. 

21 .  Ala  memoire  de  la  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Am  :  O  Fontenayl 

i 

22.  Ode  h  la  memoire  de  Louise-Marie,  premiere  Reine 
des  Beiges. 

Devise  :  Son  nom?  U  est  ecrit  dans  le  cabur  du  jeune  dge; 
Dans  le  cceur  palpitant  du  malheur  qu'il  soulage; 


Dans  le  casur  de  Vami  ravi  de  son  tresor. 


23.  La  Mort  de  Louise-Marie-Th^rese-Charlotte-Isabelle 
d'Orleans. 

Devise  :  Qui  de  nous  ne  se  sentit  frappe  tout  d  coup, 

comme  si  quelque  tragique  accident  avait 

desole  sa  famille  ? 

(Bossubt.) 
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24.  La  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Sapiens  mulier  adificat  domutn. 

{Prov.  xiv.  i) 

25.  Louise  d'Orleans,  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Un  sonnet,  d  lui  seul  vaut  tout  un  long  poeme, 
D'une  larme  du  cwur  il  est  le  pur  embl&me. 

26.  Scene  lyrique.  Vision.  Le  Pelerin  de  Laeken.  (Sans 

devise.) 

27.  A  la  memoire  de  S.  M.  Louise-Marie-Therese-Char- 
lolte-Isabelle  d'Orleans. 

Devise  : Crudelis  ubique 

Lucius ,  ubique  pavor 

(YlEGlLI.  ) 

28.  Louise-Marie  d'Orl&ms ,  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Le  nom  du  mortel  vertueux 
Sufflt  d  son  apotheose. 

(MlLLBVOTB.) 

29.  Hommage  a  la  memoire  de  Marie-Louise  d'Orleans. 

Devise  :  Mon  coeur  est  la  source  ouj'aime  d  puiser. 

30.  LeM  Octobrel850. 

Devise  :  O  figure  auguste  et  modeste, 

Oil  le  Seigneur  me*la  pour  nous 
Ce  que  Vange  a  de  plus  celeste, 
Ce  que  la  femme  a  de  plus  doux. 

(Hugo.) 

31.  Sur  sa  tombe.  (Sans  devise.) 

32.  Le  Provin  permanent  et  orleaniste  du  XIXe  siecle. 

Devise  :  Expletur  lachrymis....  etc. 

55.  Piece  desiineeau  concoursinstilue,  par  l'Academie 
royalcde  Belgtque,  a  la  memoire  de  S.  M.  la  reine  Louise. 

Devise  :  Veni  sancte  spiritus 
Et  emitte  calitus 
Lucis  luce  radium. 

34.  Ode  sur  la  mort  de  la  Reine. 

Devise  :  Rex  lugcbit,  etc. 
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55.  Louise-Marie. 

Devise  :  La  coupe  de  $e$  jours  s'est  brisee  encor  pleine!.. 

(LlMARTlKR.) 

36.  A  la  m&noire  de  Louise,  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Le  vrai  est  comme  il  pent;  son  seul  me; He 
est  d'itre  comme  il  est. 

37.  Odea  la  memoiredeS.  M.  Louised'Oi  leans,  Reine 
des  Beiges. 

Devise  :  Tout  ee  qui  vit  doit  mourir. 

38.  A  la  memoire  de  la  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Le  malheur  s'approche  comme  un  ennemi  rune 
au  milieu  des  jours  de  file. 

(SCHILLSB.) 

39.  A  la  memoire  de  la  Reine. 

Devise  :  Et  la  garde  qui  veille  aux  barriires  du  Louvre 
N'en  defend  pas  nos  Rois. 

(Malheur.) 

40.  Hommage  &  Louise-Marie  d'Orleans,  Reine  des 
Beiges. 

Devise  :  Ton  berceau  fut~il  sur  la  terre, 
Ou  n'es-tu  qu'un  souffle  divin? 

(Lahabtinb.) 

41 .  Louise  d'Orleans ,  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Aimer  et  consoler,  voild  toute  sa  vie. 

42.  Hommage  rendu  a  la  memoire  de  Marie-Louise 
d'Orleans,  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Magna  facta  est  in  Bethulia....  et  prceclarior 
erat  omni  terrce  Israel. 

(Judith,  chap.  16.) 

43.  Piece  sans  titre. 

Devise  :     Ce  memoire, 
A  sa  gloire , 
A  pour  devisi'  : 
Five  Louise! 


r 
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44.  Louise,  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Infandum,  regina,jubes  renovaredolorem. 

45.  Quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  Sa  Majeste  la  Reine 
des  Beiges. 

Devise  :  N'as-tu  pas,  Seigneur,  assez  d'anges  auxcieux? 

(Victor  Hugo.) 

46.  Louise-Marie. 

Devise  :  Dieu  est  notre  refuge  et  notre  force,  et  c'est 
lux  qui  nous  assiste  dans  ces  grandes 
afflictions  qui  nous  ont  enveloppes  ! 
(David,  psaume  XIV.) 

47.  Piece  sans  titre. 

Devise  :  F oild  ee  qu'ont  chante  les  piles  d' Israel, 

Et  les  pleurs  ont  coule  sur  I'herbe  du  Carmel. 

48.  Piece  sans  titre. 

Devise  :  Elk  a  passi  en  faisant  le  bien. 

49.  Louise-Marie,  double  du  n°  46. 

50.  Ode  k  la  raemoire  de  la  Reine. 

Devise  :  Que  le  bonheur  bien  vile  a  passe  dans  sa  vie, 

51.  A  la  me  moire  de  Louise,  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  In  memoria  ceterna  erit  Justus. 

51  A  la  memoire  de  Louise-Marie  d'Or leans,  Reine 

des  Beiges. 

Devise  :  Et  la  garde  qui  veille  aux  barri&res  du  Louvre 
N'en  defend  pas  nos  Bois. 

(Malhbrbe.) 

53.  La  premiere  Reine  des  Beiges. 

Devise  :  Mulierem  fortem  quis  inveniet?  Procul  et 
de  ultimis  finibus  terras  pretium  ejus. 
(Proverb.,  XXXI ,  10.) 
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54.  Elisa. 

Devise  :  Seigneur,  pour  prix  de  ses  aumdnes, 
Pour  prix  de  ses  donees  vertus, 
Bends  d  la  Heine  tin  de  ces  trdnes 
D'ou  I'on  ne  descend  plus. 

55.  L'ange  envois. 

Devise  :  Sunt  lacrymtB  rerum. 


CONCOURS   DE  PO&5IE    FLAMANDE. 

1.  Ad  majorem  Dei  gloriam. 

2.  Lofdicht  ter  geheugen  des  Koningin  der  Bel  gen. 

Devise  :  Een  kort  besluyt 
Dikwils  hoog  luyd. 

3.  By  den  dood  der  Koningin. 

Devise  :  Quand  on  avu,  quand  on  a  appris  que  tout  eiail 
finiy  g'a  etc  tin  redoublement  inout  de  douleur. 
II  semblait  que  le  ciel  s'unissait  d  ce  deuil  pro- 
fond  qui  remplissait  les  dmes;  car  le  temps  etait 

o/freux. 

(Monileur  beige,  13oct.  1850.) 

4.  Lofdicht  voor  zaliger  de  Koningin  der  Belgen  Louisa. 

Devise  :  Premit  altum  corde  dolor  em. 

5.  De  eerste  Koningin  der  Belgen. 

Devise  :  Deus  dedit,  Deus  abstalit. 

6.  De  dood  van  H.  M.  Louisa,  Koningin  der  Belgen. 

Devise  :  Multis  ilia  bonis  flebilis  occidit. 

7.  Gedicht  ter  nagedachtenis   der  Koningin  Louisa 
Maria. 

Devise  :     Geen  ryker  kroon 
Dan  ei yen  schoon! 

[C   LlDBCkNCk.) 
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8.  Een  Praelgraf  in  een  lauwerbosch  te  Laeken  den 
Belgen  opgedragen.  (Sans  billet  cachete. ) 

Devise  :  Urbi  est  corpus  ho  minis,  etc. 

( La  loi  des  1 2  table*. ) 

9.  Rust  zacht,  o  Koningin. 

Devise :  De  Koning wcende op 't graf,  en 't volk  weende 

met  hem. 

(DeDyM). 

10.  De  Koningin  der  Belgen. 

Devise  :  Ms  ic  kan. 

U.  Koningin  Louisa.  GedichL 

Devise  :  Ons  tranen  vloeyen  voor  u  nier; 

Maer  gy,  gy  roept  van  uit  wo'  reyen; 
Onnooslen!  hoe,  wat  durftgy  schreyen? 
Is 't  schoonst  gebloemt  niet  voor  den  Ueer  f 

(Lbdbganck.  \ 

12.  Gedachtenis  aen  onze  welbeminde  Koningin  Lu- 
dovica-Maria.  (Sans  billet  cachete). 

Devise  :  Hare  dood  is  heilig ,  gelyk'haer  leven . 
(Lbovoldus  1,  Kooiog  der  Belgen. } 

13.  De  Koningin. 

Devise  :    'H^7;  cfim  xypeuopev 
Ta;  QKtyeii  8epx7r£'Jei, 
Ka:2  dysi  6  bp^vo;  e /;  oifjuXtov 
$Ap€Tij<;  ~v\v  y/XoVofsv 

Siropav  7ov  o&6pax,su. 

14.  De  Koningin. 

Devise  ;  Non  ignara  malt,  miser  is  succurrere  disco 

(Virgilius.; 

15.  Double  du  n°  G. 
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16.  Onseerste  leed. 

Devise  :  God  gaf  ze,  God  nam  ze. 

17.  Louisa-Maria-Theresia  van  Orleans,  eerste  Konin- 
gin  der  Bel  gen. 

Devise  :  Wit  voor  't  volk  schryft,  dient  vooral 
eenvoudig,  verstaenbaer  en  leerzam 
te  icesen. 

18.  Gedfcht  toegewyd  aen  de  gedachtenis  van  Belgiers 
afgestorven  en  diepbetreurde  Koningin,  Louise -Maria. 
(Sans  devise.) 

19.  Treurgesang  voor  de  dichterlyker  palmstryd. 

Devise  :  Surrexerunt  filii  eju$,  etc. 

20.  Lierzang  ter  nagedachtenis  der  zalige  Yorstinne, 
Louise-Marie  van  Orleans,  Koninginne  der  Belgen. 

Devise  :  Sa  mort  est  saints  comme  sa  vie. 

(Paroles  du  Roi  LtforoLB.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Explication  de  trois  bagues  d'or  de  travail  etr  usque;  par 
M.  J.  De  Witte,  correspondant  de  I' Academic 

Des  trois  bagues  d'or  dont  j'ai  l'honneur  de  meltre  le 
dessin  sous  les  yeux  de  1'Academie,  deux  ont  ete  publiees 
sans  explication;  la  troisi&ne  est  inedite. 

Ces  trois  bagues  sont  en  or;  les  sujets  qui  y  sont  repre- 
sents sont  graves  en  creux  sur  le  chaton ,  qui  est  de  forme 
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obloogue;  ce  chaton  a  environ  trois  centimetres  de  lon- 
gueur. 

Au  n°  1,  nous  voyons  un  personnage  qui  conduit  un 
char  auquel  sont  alteles  un  sanglier  et  un  lion;  un  second 
personnage  a  quatre  ailes  et  ayant  de  petiles  ailes  aux 
pieds,  precede  le  char. 

Nous  reconnaitrons  ici  Admete  qui,  sur  le  trone  del'A- 
pollon  Amycleen,  etait  represent^  attelant  k  un  char  un 
sanglier  et  un  lion  (1).  Pel i as  avait  promis  de  donner  sa 
fille  en  mariage  h  celui  qui  lui  amenerail  un  char  attele 
(Ton  lion  et  d'un  sanglier.  Apollon  qui  se  trouvait  au  ser- 
vice d'Admete,  a  la  priere  du  heros,  attela  ces  deux  ani- 
maux  a  un  char ,  et  Admete  l'ayant  presente  a  Pel i as,  ob- 
tint  la  main  de  sa  fille  Alceste  (2). 

Le  personnage  k  quatre  ailes  qui  marche  devant  le  char 
doit  etre  Mercure. 

Cette  belle  bague  fait  parlie  de  la  riche  collection  de 
M.  le  chevalier  P.  Campana,  k  Rome  (3). 

Le  h°2  montre  un  personnage  arme  de  1'arc,  debout  sur 
od  char,  traine  par  deux  chevaux  ailes;  k  cot6  des  chevaux 
court  un  chien.  A  droite  on  voit  un  homme  nu,  arme  d'une 
pier  re,  qui  s'enfuit  en  retournant  la  tete  vers  le  char.  A 
gauche,  un  troisieme  personnage  debout  et  nu  tient  une 
tige  de  laurier  et  porte  une  epee  au  cote. 

Le  n°  5  montre  egalement  un  personnage  qui,  du  haul 
d'un  char,  lance  des  traits  contre  un  homme  et  une  fern  me 
qui  s'enfuient  avec  rapidity  deux  chevaux  ailes  trainenl  le 


(l)Pain.,  Ill,  18,9. 

(2)  Apollod.,  I,  9, 15;  Hygin,  Fab.  50  et  51. 

(3)  Abcken,  Mittel-Ttalien ,  Taf.  VII,  6. 

Tome  xviii.  17 
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char;  sous  le  char  court  un  quadrupede  qui  peut  etre  pris 
pour  un  cbevreuil  ou  un  antilope.  L'homme  qui  fuit  est 
nu  et  barbu;  il  est  d^ja  blesse  de  deux  traits;  il  se  retourne, 
ainsique  la  femme,  versle  personnage qui  lance des  traits. 

La  bague  n*  2  a  fait  partie  de  la  collection  Durand  (\) 
avant  de  passer  au  cabinet  des  medailles  a  Paris;  cellequi 
est  reproduite  au  n°  3  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
chevalier  P.  Campana  (2). 

Dans  une  autre  occasion  (5) ,  on  a  rapproche  les  deux 
sujets  que  je  viens  de  decrire  d'une  peinture  de  style  etrus- 
que,  trac£e  sur  une  amphore,  a  figures  noires,  de  la  col- 
lection de  M.  le  due  de  Luynes  (4). 

En  effet ,  le  vase  peint  montre  un  personnage  dans  le- 
quel  il  est  facile  de  reconnaitre  Apollon,  monte  sur  un  char 
traine  par  deux  chevaux  ailes;  le  griffon  animal  consacre 
au  dieu  du  jour,  parait  derriere  le  cbar;  sous  les  chevaux 
court  un  chien.  Le  dieu  lance  des  traits  contre  un  homme 
et  une  femme  qui  fuient  h  son  approche.  L'homme  se  re- 
tourne vers  Apollon  et  fail  des  efforts  pour  arracher  la 
fl&che  qui  vient  de  le  percer :  la  femme  est  voilee  et  se  re- 
tourne egalement  vers  le  dieu  vengeur. 

Au  revers  de  celte  peinture,  on  voit  deux  genies  ailes 
qui  conduisent  a  Apollon  el  a  Diane  deux  personnages,  un 
homme  et  une  femme,  voiles  et  etroitement  enveloppes 
dans  un  lioceuL 


(1)  Cat.,  n°  2152. 

(2)  Jnnales  de  I'Institut  arch.,  t.  XIV,  pi.  u. 

(3)  Voyez  Ylilite  des  monuments  ceramographiques,  t.  II,  p.  173  et 
suiv. 

(4)  Mon.  intd.  de  VInst.  arch.,  t.  II,  pi.  XVIII;  due  de  Luynes,  Faset 
itrusques,  italiotes,  siciliens  etgrecs,  pi.  VI  et  VII  j  ilite  des  man.  ceram., 
t.  II ,  pi.  LIX  et  LX. 
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Les  sujets  graves  sur  les  deux  hagues  et  la  peinture  prin- 
cipale  du  vase  de  ML  le  due  de  Luynes  se  rapportent  £vi- 
dem merit  a  une  seule  et  raeme  histoire. 

Dans  les  trois  scenes,  e'est  Apollon,  le  dieu  a  Tare  re- 
doo  table,  qui  lance  ses  traits  pour  punir  des  mortels.  On 
se  rappelle  la  fable  des  Niobides,  celles  de  Tityus,  qui  vou- 
lut  enlever  Latone  (1) ,  d'Ischys  et  de  Coronis  (2) ,  et  enfin 
celle  de  l'impie  Phlegyas  (3). 

Phlegyas ,  fils  de  Mars  et  chef  des  Phl£gyens ,  etait  le 
pere  de  Coronis,  l'amante  d'Apollon.  Ayant  appris  que  sa 
fille  avait  ete  enlevee,  il  entra  en  fureur  et  voulut  aller 
piller  le  temple  de  Delphes.  Mais  Apollon  le  per?a  de  ses 
traits,  et  il  fut  condamne,  dans  les  enfers,  a  un  supplice 
eternel  (4).  Cette  attaque  du  temple  de  Delphes,  attribute 
au  heros  Phlegyas ,  repose  sur  un  fait  historique.  Les  Phle- 
gyens  etaient  un  des  peuples  les  plus  belliqueux  de  la 
Grece  (5).  Apr£s  s'etre  s^pares  de  la  confederation  mi- 
nyenne  (6),  ils  se  mi  rent  k  porter  la  devastation  et  le  pil- 
lage chez  les  peuples  voisins;  enfin  leur  audace  s'accrut 
jasqu'k  attaquer  le  temple  de  Delphes  et  a  le  depouiller  des 
riches  offrandes  que  la  piete  des  peuples  y  avait  accumulees. 
Le  dieu  irrite  detruisit  entierement  la  race  desPhlegyens 


(1)  Homer.,  Odyst.,  XI,  579  sqq.;  Strab.,  IX,  p.  422  et  423;  Suid.,  v. 
Tituos;  Hygin.,  Fab.  55;  Lactant.,  ad  Stat.  Theb.,  XI,  12;  Paus.,  Ill, 
18,  9. 

(2)  Pindar.,  Pyth.,  Ill,  14  sqq.;  31  sqq.;  Apollod.,  HI,  10,  3;  Paus.,  II, 
36, 5;  Homer.,  Hymn,  in  JpoU.,  209-210;  Myth.  Vat.,\>  115;  II,  22. 

(3)  Paus.,  IX,  36, 1;  Virg.,  Mn.,  VI,  618,  et  ibi  Serv.;  Stat,  Theb.,  I, 
715  et  tW  Lactant. 

(4)  Cf.  Eustatb.  ad  Homer.,  Iliad.,  XIII,  p.  933. 

(5)  Homer.,  Iliad,  XIII,  302;  Paus.,  II,  26,  4. 

(6)  Cf.  K.  0.  Muller,  Orchom.,  S.  134  und  230. 
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par  des  feux  souterrains  et  des  tremblements  de  terre;  une 
maladie  epidemique  emporta  ceux  qui  restaient ,  et  il  u'en 
•echappa  qu'un  tres-pelil  nombre,  qui  se  refugia  dans  la 
Phocide  (1). 

Ischys,  le  rival  cT  A  poll  on,  avait  enleve  la  tille  de  Phle- 
^vas^  Goronis  (2).  Diane,  selon  Pherecyde  (3),  ayant  fait 
perir  Coronis  et  beaucoup  d'autres  femmes,  Apollon  lui- 
m&ne  perc-a  de  ses  traits  Ischys  (4).  Ce  fait  se  rapporte  a 
«ne  maladie  epid&nique  qui  ravagea  laThessalie,  com  me 
le  donne  a  enteadre  le  scoliaste  de  Pindare  (5). 

Quant  a  Tityus,  Pamant  de  Latone ,  c'etait  un  Phlegyen , 
et  il  partagea  le  sort  de  ce  peuple  impie;  il  fut  perce  par  les 
traits  d'Apollon  (6). 

Les  sujets  graves  sur  les  deux  bagues  nous  serablent  re- 
presenter  la  vengeance  qu  J pollon  exer^a  sur  Phlegyas  et 
aur  sa  fille  Coronis,  qui  avait  abandonne  le  dieu  pour  sui- 
vre  son  amant  Ischys  (7). 

Quant  tu  person nage  tenant  une  branche  d'arbre  place 
derriere  le  char  d'A pollon  sur  la  bague  n°  2,  ce  peut  etre 
Dapknis  ou  Cyparissus  ou  un  autre  des  eromenes  du  dieu 
<le  Delphes. 


(1)  Paus.,IX,36,2;X,34,2. 

(2)  Hygin,  Astron.,  II,  40;  Fab.  202. 

(3)  Ap.  Schol.  ad  Pindar.,  Pyth.y  III,  59. 

(4)  Selon  Apollodore  (III,  10,  3),  Hygin  (Fab.  202)  et  Ovide  (Metam.,  II, 
605  sqq.),  ce  bit  Apollon  qui  tua  Coronis. 

(5)  Ad  Pyth.,m,  64. 

(6)  On  donnait  I'epithete  de  TiTuoxrovoi  a  Apollon  et  a  Diane.  Callimacli., 
Hymn,  in  Dianam,  110. 

(7)  Cf.  sur  Ischys  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Revue  numismatique }  annee 
1849,  p.  332  et  suit-. 
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—  H.  Quetelet  donne  lecture  dune  notice  sur  M.  Droz, 
associe  de  l'Acad&nie  royale  de  Belgique,  mort  a  Paris 
le  9  novembre  dernier.  Cette  notice  sera  inseree  dans 
YAnnuaire  de  I'Academie. 

—  M.  Gachard,  au  nom  de  M.  Faider  absent,  donne 
communication  d'une  seconde  etude  sur  1'applicalion  des 
lois  inconstitulionnelles. 

Elections. 

La  classe  procede  a  la  formation  de  la  commission 
chargee  de  lui  presenter  une  liste  de  candidats  pour  les 
places  devenues  va can  les  par  la  mort  de  MM.  De  Reiffen- 
berg,  Droz  et  Van  Gobbelschroy,  ainsi  que  par  la  nomi- 
nation de  M.  Baguet,  correspondant,  a  la  place  de  membre. 

Aux  termes  du  reglement  interieur  de  la  classe  des 
lettres,  les  presentations  pour  les  places  vacanles  sont 
faites  collectivement  par  un  comite  de  trois  personnes 
nominees  au  scrutin  secret,  comite  auquel  s'adjoint  le 
bureau.  Les  membres  nommes  sont  MM.  De  Ram,  Roulez 
et  Gachard;  ils  constilueront  la  commission  de  presenta- 
tion avec  les  membres  du  bureau,  MM.  Le  Clercq,  le 
baron  de  Gerlache  et  Quetelet. 

—  La  prochaine  seance  est  fixee  au  lundi  ler  avril. 
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CLASSE   DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  6  mars  1851. 

M.  Navez,  directeur. 

M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geefs, 
Roelandt,  Suys,  J.  Geefs,  Erin  Corr,Snel,  Ed.  Fetis, 
Van  Eycken ,  membres. 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assiste  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'interieur  transmet  deux  nouveaux 
rapports  de  MM.  Bal  et  Jos.  Stallaert,  laureats  du  grand 
concours  de  FAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 
Renvoyes  aux  com missa ires  norames  precedemment. 

—  M.  Polain,  membre  de  la  classe  des  lettres,  ecrit 
qu'il  se  fera  un  plaisir  de  repondre  au  desir  de  la  classe, 
et  de  preter  son  concours  aux  travaux  de  la  Commission 
chargee  de  reunir  et  de  classer  les  materiaux  relatifs  a 
rhistoire  de  Tart  en  Belgique. 
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—  M.  Pettit  Griffith ,  de  I'lnstitut  royal  des  architectes 
deLoodres,  fait  parvenir  un  m&noire  ecrit  en  anglais,  sur 
les  proportions  employees  par  les  Romains  dans  la  con- 
struction du  temple  de  Vesta,  k  Tivoli.  (Commissaires: 
MM.  Bock,  Baron  et  Roelandt.) 

— Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  que  M.  G.  Geefs 
vient  de  faire  deposer  dans  le  local  de  l'Academie  le  buste 
en  marbre  de  M.  Weustenraad ,  commande  par  le  Gou- 
vernement,  ainsi  qu'un  exfmplaire  en  platredu  buste  de 
M.  Van  Overstraeten ,  offert  h  la  compagnie,  conformement 
aux  intentions  de  la  famille  du  defunt.  —  Remerciments. 


CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


Le  secretaire  perpetuel  depose  37  pieces  de  vers  des- 
tinees  au  concours  de  composition  musicale,  ouvert  par 
arrete  du  5  octobre  dernier.  Ces  pieces,  ranges  d'apres 
l'ordre  de  leur  reception ,  sont  les  suivantes : 

1.  Philippine  de  Flandre  ou  la  Captive.  (Sans  devise.) 

2.  LaMortd'Abel. 

Devise  :  Dieu  voit  tout. 

3.  Baudouin  de  Constantinople. 

Devise  :  Sic  vos  non  vobis. 

4.  Baudouin  Bras  de  Fer. 

Devise  :  La  victoire  est  nostre. 
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5.  Les  Journees  de  Septembre. 

Dev ise  :  Salve,  festa  dies  meliorque  reverters $emper. 

6.  Une  Duit  en  mer,  scene  maritime. 

Devise  :  La  mer  est  inconstante  et  le  vent  pent  changer. 

7.  Isabelie  d'Angleterre  a  la  cour  de  Guillaume  de 
Hainaut. 

Devise  :  Le  travail  est  souvent  le  pire  du  plaisir. 

Je  plains  I'homme  accable  du  poids  de  son  loisir, 

(  Volta.irb.  ) 

8.  Baudouin  de  Constantinople. 

Devise  :  Locus  sigiUi. 

9.  Le  Songe  de  Christophe  Colomb. 

Devise  :  II  reve  :  comme  un  voile  etendu  sur  les  mere, 
V 'horizon  tout  d  coup  d  ses  yeux  se  dechire, 
Et  ce  monde  nouveau  qui  manque  d  I'univers, 
De  ses  regards  ardents,  it  I'embrasse,  il  l*admire... 

( G.  Dblavignb.  ) 

10.  Les  Pecheurs  d'Ustica.  (Sans  devise.) 

11.  Don  Carlos.  (Sans  devise.) 

12.  Francesca  de  Rimini. 

Devise  :  Questo  giorno  non  ptu  legemmo  avanti. 

(Dantb.) 

13.  Super  flumina  Babylonis!  oratorio. 

Devise  :  In  salicibus  suspendimus  organa  nostra. 

14.  Disillusion  et  Clemence!  poeme  lyrique.  (Sans  de- 
vise ni  billet  cachete. ) 

15.  Renaud  et  Armide,  scene  lyrique. 

Devise  :  Qual  sonno;  o  qual  letargo  ha  si  sopita 
La  tua  virtude?  O  qualvilta  Valletta? 
Su,  su;  te  il  campo  Goffredo  invite. 

(La  Gerusalemme.  Canto  XVI.) 
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16.  Fragment  du  Sacrifice,  opera  inedit.  La  Veil  lee 
religieuse.  (Sans  devise.) 

17.  Pastorale. 

Devise  :  Tout  bruit,  tout  s'anime,  et  tout  prend  une  voix! 

18.  L'Adieu  de  l'Abencerage,  scene  lyrique.  (Sans devise.) 

19.  A  S'-Jusl. 

Devise  :  Plus  ouUre. 

20.  L'Escaut,  cantate  pour  les  Beiges. 

Devise  :  In  hoe  signo  vinces. 

21.  Philippe  Van  Artevelde,  can  late. 

Devise  :  C'ttaimt  des  hommes  forts  et  qui  trouvaient  moins  lourds 
Leur  fer  et  leur  acier  que  nous  notre  velours. 

(Victor  Hugo.) 

22.  Eponine,  scene  lyrique. 

Devise  :  Amour  et  patrie. 

23.  Les  trois  Dames  de  Crevecoeur.  (Sans  devise. ) 

24.  Derniers  Moments  du  comte  d'Egmont. 

Devise  :  Le  comte,  an  prince  d'Orange  :  «  Adieu, 
prince  sans  terre.  »  Lb  prince  d'Orange  , 
au  comte  :  «  Adieu,  comte  sans  t4te.  » 
(Issue  de  l'ent revue  de  Willebroeck ,  en  1567.) 

25.  Charles-Quint  au  monastere  de  San-Yuste. 

Devise  :  Fanitas  I 

26.  Le  Festin  de  Balthazar,  sujet  biblique.  (Sans  devise.) 

27.  Coriolan. 

Devise  :  Et  hac  olim  meminissejuvabit. 

28.  Les  Chretiens  martyrs,  oratorio. 

Devise  :  Toujour s  pour  les  martyrs,  les  cieux  se  sont  ouverts! 
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29.  Ariane,  caulate. 

Devise  :  Fous  qui  parcourez  cette  plaine, 
Buisseaux,  coulez  plui  lentement; 
Oiseaux ,  chantei  pita  doucement ; 
Ziphyrs,  retenez  votre  haleine. 

(J.-B.  Roussbmj,  eantates.) 

30.  La  derni&re  Nuit  de  sainte  Cecile. 

Devise  :  Toute  idie  est  morteUe  d  ses  premiers  apdtret. 

(PONSAKD.) 

31.  La  Patrie. 

Devise  :  A  tout  Us  camrs  bien  nes  que  la  patrie  est  chin  I 

» 

32.  Hymne  aux  Martyrs,  sc&ne  lyrique. 

Devise  :  Dulce  et  decorum  pro  patria  mori. 

33.  Marie  de  Brabant,  cantate.  (Sans  devise.) 

34.  Les  Gondoliers. 

Devise  :  Italia,  Italia,  0  tu  cui  feo  la  sorte,  etc. 

35.  La  Dame  de  Crevecoeur. 

Devise  :  Plus  d'une  Penelope  konora  son  pays. 

36.  La  colonne  du  Congres ,  scene  lyrique. 

Devise  :  Fos  noms,  si  le  temps  vous  moissonne , 
front  d  la  posUriU  : 
Fos  brevets  d'immortaliti 
Sont  burines  sur  la  colonne. 

37.  Les  Bflcherons  de  la  forfit  de  Soigne,  librelto  en 
trois  acles. 

Devise  :  Quod  mihi  carum 

Non  mihi  durum. 

Les  commissaires  sont  MM.  F.  Fetis,  Baron ,  Alvin , 
Van  Hasselt,  Snel,  Daussoigne-Mehul  et  Ch.  Hanssens. 
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RAPPORTS. 


Correspondance  des  laureats  du  grand  concours  de  I'Aca- 
demie  royale  des  beaux-arts  tfAnvers. 

M.  Jos.  Bed.  —  J'ai  lu  le  rapport  de  M.  Bal  avec  autant 
d'interet  que  j'ai  ^prouve  de  satisfaction  a  voir  son  dessin 
representant  la  Madone  de  Fottgno. 

Son  rapport  indique  la  marche  qu'il  a  suivie  jusqu'i  pre- 
sent et  celle  qu'il  se  propose  de  suivre;  il  fait  preuve  a 
cet  egard  de  beaucoup  de  go  At  et  de  discernemeot,  et  nous 
I'engageons  vivement  h  se  maintenir  dans  la  voie  qu'il  s'est 
tracee. 

Son  dessin  est  un  des  plus  beaux  que  j'aie  vu  executer 
dans  ce  pays.  II  n'y  a  qu'a  louer  M.  Bal  sur  ses  progres  et 
snrla  solidite  de  ses  etudes.  En  colorant  son  dessin,  il  a 
vonlu  se  faciliter  les  moyens  de  mieux  rendre,  lorsqu'il  le 
gnwera,  l'effet  de  I'original.  Ce  motif  est  excellent,  et  le 
mode  adopte,  en  cette  circonstance ,  par  ce  jeune  artiste, 
offre  un  double  avantage  en  ce  qu'il  permet  d'apprecier  la 
conleur  et  l'karmonie  du  tableau. 

Les  autres  tableaux  que  M.  Bal  se  propose  de  dessiner 
sont  des  oeuvres  extremement  remarquables  de  Raphael ; 
s'il  execute  ses  dessins  comme  sa  Madone  de  Foligno,  il 
reodra  un  service  signale  aux  beaux-arts. 

M.  Stallaert.  —  Les  raisons  alleguees  par  M.  Stallaert 
pour  justifier  son  retard  a  nous  envoyer  son  rapport  sont 
plausibles,  et  il  y  a  lieu  de  les  prendre  en  consideration. 
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Dans  les  ouvrages  qu'il  a  envoyes,  Ton  reconnait  beau- 
coup  d'elevation ,  et  Fesprit d'observation  des  belles choses. 
A  cdte  de  quelques  defauts  inherenls  a  i  age  de  1'artiste, 
Ton  trouve  de  grandes  qualitfe  dans  son  tableau  intitule : 
la  Mere  spartiate.  La  figure  de  la  Spartiate,  quoiqu'incor- 
recte,  a  de  la  grandeur;  les  draperies  sont  bien  jetees, 
d'une  execution  ferme,  et  la  pose  de  I'enfant  est  congue 
avec  beaucoup  de  gout  et  d  original  ite. 

Les  deux  autres  etudes  qu'il  a  envoyees  soni  egalement 
remarquables  par  une  certaine  recherche  de  style.  Sous  le 
rapport  de  la  couleur,  ces  tableaux  sont  moins  satisfaisauts: 
la  teinle  en  est  grise  et  terreuse.  Peut-etre  ce  defaut  resulte- 
t-il  de  l'etude  de  la  fresque  a  laquelle  M.  Stallaert  parait, 
en  ce  moment,  se  livrer  avec  beaucoup  d'ardeur. 

Le  rapport  que  nous  adresse  M»  Stallaert  prouve  qu'il 
se.  livre  plus  a  Fetude  de  la  composition ,  du  dessin  et  de  la 
partie  poetique  de  Fart  qu'a  Fexecution  de  la  peinture  a 
Fhuile;  nous  ne  pouvons  Fen  blamer :  les  jeunes  artistes  qui 
sont  en  Italie  ne  sauraient  trop  ftudier  les  grands  mai- 
tres,  pour  chercher  a  s'approprter  leurs  qualites,  puisque 
c'est  Ik  le  principal  but  de  leur  voyage  sur  cetle  terreclas- 
sique  des  arts. 

Je  ne  fiuirais  pas  sans  louer  M.  Stallaert  de  se  livrer  a 
l'etude  de  la  peinture  a  fresque;  il  devance  ainsi  des  inten- 
tions bien  nettement  exprimees  et  dont  la  realisation  per- 
mettra ,  comnae  Fa  dit  M.  Henne,  dans  son  rapport  sur  FA- 
cad&nie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  c  de  couvrir 
les  murailles  de  nos  monuments,  trop  longtemps  mueties, 
des  grandes  lemons  de  notre  histoire  et  des  nobles  ensei- 
gnements  de  ta  vertu.  » 

itf.  Laureys.  —  Le  rapport  de  M.  Laureys,  laureat  du 
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concours  ^architecture,  ressortissant  specialement  aux  at- 
tributions de  la  section  d'archilecture,  j'ai  I'honneur  d'en 
proposer  le  renvoi  a  cette  section.  » 

M.  Simonis,  second  commissaire ,  ecrit  qu'il  a  lu  avec 
attention  les  diffe  rents  rapports  de  MM.  les  laureats  des 
grands  concours  de  Rome,  et  qu'il  souscrit  h  I'appreciation 
que  son  honorable  confrere,  M.  Navez,  a  faite  k  ce  sujet. 

M.  Suys,  troisieme  commissaire,  presente,  dans  les  ter- 
mes  suivants ,  le  resultats  de  Fexamen  qu'il  a  fait  des  pieces 
soomises  k  son  jugement  : 

«  Par  la  lecture  des  divers  rapports  ad r esses  par  M.  Lau- 
reys  a  l'Academie  des  beaux-arts  d' An  vers,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre  que  ce  laureat  a  bien  employe  et  su  mettre  h  profit 
son  temps  dans  les  differentes  localites  qu'il  a  parcourues 
et  dont  il  deer  it  les  monuments.  Dans  son  rapport,  date 
de  Paris,  il  developpe  son  plan  d'etude  et  passe  a  la  des- 
cription des  principaux  monuments  qui  embellissent  cette 
capitals 

Dans  son  second  rapport,  date  de  Bayonne,  le  laureat 
donne  egalement  la  description  de  la  plupart  des  monu- 
ments, tant  anciens  que  modernes,  qu'il  at  rencontres  d'Or- 
leans  a  Bayonne,  passant  par  Blois,  Amboise,  Tours,  Sau- 
mur,  Angers,  Nantes,  Bordeaux ,  Toulouse ,  Auch,  Tarbes 
etPau.  L'appreciation  qu'il  fait  de  la  plupart  des  monuments 
qu'il  a  eu  Toccasion  de  visiter  dans  presque  toutes  ces  villes, 
denote  en  lui  de  l'esprit  d'observation ,  dugout  et  du  juge- 
ment. Dans  son  troisieme  rapport,  date  de  Rome,  il  rend 
compte  des  impressions  qu'il  a  eprouvees  a  la  vuedes  mo- 
numents dans  les  principales  villes  de  1'Espagne :  Vitoria, 
Burgos,  Yalladolid,  Madrid,  Segovie,  Tolede,  Aranjuez, 
Cordoue,  Seville,  etc.  Ce  dernier  rapport  est  le  plus  com- 
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plet  et  contient  une  juste  appreciation  des  monuments  de 
di verses  epoques  que  renferment  ces  villes.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  favorables  de  ses  corn- 
mi  ssa  ires,  et  charge  le  Secretaire  perp&uel  d'en  donner 
communication  k  M.  le  Ministre  de  1'interieur. 


Commission  des  inscriptions  des  monuments. 

II  est  rendu  compte  des  travaux  de  la  commission  des 
inscriptions  pour  les  monuments  publics,  qui  s'est  r&inie 
avant  la  seance. 

M.  Navez  donne,  k  ce  sujet,  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Dumortier,  qui  ecrit  que  le  projet  d'inscription  pour  la 
cathedrale  de  Tournay  renferme  plusieurs  erreurs.  Quel- 
ques  membres  font  observer  que  cette  lettre  ne  precise  rien 
et  qu'il  serait  au  moins  n£cessaire  de  faire  connaitre  en 
quoi  consistent  ces  erreurs.  M.  Navez  dit  qu'il  a  repondu 
dans  ce  sens  k  M.  Dumortier. 


Commission  de  la  Caisse  centrale  des  artistes. 

M.  Fetis  fait  connaitre  les  raisons  qui  ont  fait  remettre 
au  16  avril  prochain,  le  concert  qui  devait  avoir  lieu,  au 
profit  de  la  Caisse  centrale,  dans  les  premiers  jours  de  ce 
mois.  II  est  ensuite  rendu  compte  de  quelques  autres  dis- 
positions prises  par  la  Commission. 

—  L'epoque  de  la  prochaine  stance  est  fix6e  au  jeudi, 
5  avril. 
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OUVRAGES  PRESENTS. 


Benesuadasenectus;  par  M.  Adolphe  Mathieu.  Bruxelles,  4851 ; 
1  broch.  in-8°. 

Louise-Marie-Thfr&e-Charlotte-lsabelle  dOrUans,  Heine  des 
Beiges;  par  Ad.  Mathieu.  Mons,  li  octobre  1850;  i  broch.  in-8°. 

Souvenir  de  Louise-Marie -TJierese-Charlotte  dOrUans,  pre- 
miere Reine  des  Beiges;  par  MeIle  A.  Behaegel.  Bruges,  1850; 
1  broch.  in-8°. 

Histoire  du  droit  des  gens  et  des  relations  international ;  par 
F.  Laurent.  Gand,  1851 ;  3  vol.  in-8°. 

Traiti  de  droit  public;  par  M.  P.-J.  Deslriveaux.  Tome  If. 
Bruxelles,  1851 ;  1  vol.  m-$°. 

Principes  de  la  science  du  calcul.  Arithmetique  et  algebre;  par 
Ed.  Mailly.  Tome  If.  Bruxelles,  1851;  1  vol.  in- 1 2. 

Bulletin  administratif  du  Minist&re  de  I'int&rieur.  Tome  IV. 
Ann6e  1850,  octob.-dec.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique.  Tome  IX.  Bruxelles , 
1851 ;  1  vol.  in-8°. 

Annates  du  conseil  central  de  salubrite  publique  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Eaux  de  Bruxelles.  Replique  aux  rapports  lus  en  stance  du 
conseil  communal,  en  datedu  25  Janvier  1851 ;  par  Auguste  De- 
laveleye.  Bruxelles,  1851;  1  broch.  in-8°. 

Journal  d horticulture  pratique  de  la  Belgique,  ou  Guide  des 
amateurs  etjardiniers;  par  A.  Isabeau,  n°  12,  8e  ann£e.  Bruxelles, 
1851  ;1  broch.  in-8°. 

La  Belgique  democratique.  N°  10.  Fevrier  1851.  Bruxelles; 
1  broch.  in-8°. 

Revue  nouvelle.  Litterature,  critique,  actualites.  Bruxelles, 
Kv.2,1851;l  broch.  in-8°. 
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Annates  de  la  Societf  de" mulatto n  pour  I'e'tude  de  Chistoire  des 
anliquitis  de  la  Flandre.  Tome  VII.  2*  serie,  n0i  2 ,  5  et  4.  Bru- 
ges, 1849;  I  vol.  in-8°. 

SocUU  royale  des  beaux- arts  et  de  literature  de  Gand.  Rap- 
port sur  le'tat  et  les  travaux  de  la  sociite',  lu  en  stance  solennelle 
du  8  dicembre  1850;  par  M.  Edraond  De  Bnsscher.  Gand,  1851 ; 
1  broch.  in-8°. 

Les  Flamands  de  France;  par  Louis  De  Baecker.  Gand,  1851 ; 

1  vol.  in-8°. 

Relation  du  voyage  et  de  I'ambassade  de  Jean  Sarrazin ,  abbe" 
de  S'-Vaast  et  archeveque  de  Cambray,  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal; par  Louis  De  Baecker.  Bruges,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

Tonne  VHP  des  Mimoires  et  publications  de  la  Sociili  des  scien- 
ces, des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Mons,  1847-1848;  1  vol. 
in-8°. 

ISotice  sur  les  anciens  thermes  romains  de  Volterra;  par 
M.  Ant.  Raikera.  Ltege,  1851 ;  1  broch.  in  -8°. 

Notice  sur  Hyacinlhe  Fabry,  dernier  reprisentant  politique  de 
I'ancienpays  de  Liige.  Liege,  1851  ;  1  broch.  in- 12. 

Journal  historique  el  liltiraire.  Tome  XVII,  livraisons  10  et 
II.  Liege,  1851 ;  2  broch.  in-8°. 

Le  Moniteur  de  lenseignement,  publie  avec  la  collaboration 
habituelle  d'une  reunion  de  professeurs  et  sous  la  direction  de 
Fred.  Hennebert.  Tome  111,  nM  17, 19,  20,  22,  23,  24.  Tour- 
nav,  1850;  6  broch.  in-8°. 

Bulletin  de  V Academic  royale  de  me'decine  de  Belgique.  Annee 
1850-1851.  Tome  X,  n°  3.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

Journal  de  me'decine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologic,  public 
par  la  Socieie  des  sciences  medicates  et  n a tu relies  de  Bruxelles. 
Cahiersde  Janvier,  fevrier  et  mars  1851.  Bruxelles;  3  broch.  in-8°. 

Archives  beiges  de  me'decine  militaire,  journal  des  sciences 
medicates,  pharmaceutiques  et  vitirinaires.  Tomes  VI  et  VII. 
Decembre  1850  et  ler  cahier  de  Janvier  1851.  Bruxelles,  1850; 

2  broch.  in-8°.      * 
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Annates  d'oculisiioue ,  publiees  par  le  docteur  Florent  Cuoiei*. 
4*  sene;  tome  VI,  6e  livraison.  Bruxelles,  1850;  1  broch. 
in-12. 

Repertoire  de  midecine  v&terinaire,  2me  annee,  oahiers  de  Jan- 
vier, ftvrier  et  mars  1851.  Bruxelles;  3  broch.  in-8°. 

Journal  de  pharmacie,  publie  par  la  Society  de  pharmacie 
d'Anvers.  7e  annee.  Fevrier  1851.  An  vers;  1  broch.  in-8°. 

Les  pharmaciem  beiges  et  les  recompenses  du  Gouvernement. 
Anvers,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  Socie'U  de  medecine  pratique  de  la  province  d'An- 
vers, eiablie  d  Willebroeck.  Livraison  d'aout  1850  et  livraison 
de  Janvier  1851.  Malines;  2  broch.  in-8°. 

Annates  et  bulletins  de  la  SoeieW  de  midecine  de  GawL  16nt 
annee,  &*»,  llme  et  12me  livraisons.  Gand,  1850;  3  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  SocUti  medico-chirurgicak  de  Bruges.  Tome  XI. 
Annee  1850,  4*e  livraison.  Bruges,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  SociiU  mcVticale  Simulation  de  la  Flandre  occt- 
dentale,  e'tabtie  a  Routers.  10°  livraison,  4me  annee.  Roulers,  1850; 
\  broch.  in-4°. 

Aegijptische  monumenten  van  het  nederlandsche  Museum  van 
wdheden  te  Leijden,  uitgegeven  op  last  der  hooge  regering,  door 
I^C.  Leemans.  Leijden,  1839-4850;  11  livraisons  grand  in-fol. 

Roman  van  Lancelot  (XIIP  teuw).  Naar  het  (eenig  bekende) 
handschrifl  der  koninklijke  Bibliotheek ,  op  gezag  van  het  Gou- 
vernement, uitgegeven  doordoctoor  W.-J.-A.  Jonckbloet.  l8le  en 
St'deel.  'S  Gravenhage,  1850;  2  vol.  in-4°. 

Spiegel  historiael  van  Jacob  Van  Maerlant.  4de  deel.  Uitge- 
geven door  de  tweede  klasse  van  het  koninklijk  nederlandsche 
lastituut.  Nalezing  door  W.-J.-A.  Jonckbloet.  Deventer,  1849; 
1  broch.  in-8°. 

Over  middennederlandschen  epischen  versbouw;  door  W.-J.-A. 
Jonckbloet.  Amsterdam,  1849;  1  vol.  in-8°. 

Werken  uitgegeven  door  de  Vereeniging  ter  bevordering  der 
oude  nederlandsche  letter kumie.  Derdejaargang.  Derde  aflevering. 

Tome  xvih.  18 


(  260  ) 

Roman  van  Walewein.  Eerste  en  tweede  deel.  Leiden,  4846; 
2  vol.  in-8°. 

Werken  uitgegeven  door  de  vereeniging  ter  bevordering  der 
oude  nederlandsehe  letterkunde.  Den  leken  Spiegel.  Inleiding.  Lei- 
den, 1848;  4  vol.  in-S°. 

Comptes  rendus  hebdamadaires  des  stances  de  I* Academe  des 
sciences;  pnblies  par  MM.  les  Secretaires  perpetuels.  Tome  XXXII, 
n°*  5,  6,  7,  8  et  9.  Paris,  4851 ;  5  broch.  in-4°. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  applique" e;  par  M.  F.-E. 
Guerin-Mtaeville  et  avec  la  collaboration  de  M.  Ad.  Focillon. 
4850,  n°  42;  4854  ,  n°  1.  Paris;  2  broch.  in-8*. 

Journal  de  la  Socittt  de  la  morale  chr&ienne.  4*  s&ie.  T.  Ill, 
n°  4.  Paris,  4850;  4  broch.  in- 8°. 

SocieW  de  la  morale  chre'tienne.  Nouvelle  serje,  4850-4851. 
Paris;  2  broch.  in-80.1 

Bulletin  de  la  SoddtS  des  anUquaires  de  Picardie.  Annee  4  850. 
N°*  2,  5  et  4.  Amiens;  3  broch.  in-8°. 

DiHerminatum  de  la  figure  connue  sous  le  nam  d Ascia  que  I'm 
voit  sculptie  sur  des  tombeaux  anciens ;  examen  de  la  cause  pour 
laquelle  on  fy  trouve  reprisentie  quelquefois;  par  M.  H.  Ripeault. 
Dijon,  4854;  4  broch.  in-8°. 

Liste  des  tremblements  de  terre  ressentis  en  4849 ,  avec  suppli- 
ment  pour  les  annees  anterieures;  par  M.  Alexis  Perrey.  Dijon 
4850;  4  broch.  in-8°. 

Etudes  sur  la  trigonomitrie  spherique,  suivies  de  nouvelles  ta- 
bles trigonome'triques,  donnant  la  valeur  des  angles  horaires  du 
cadran  solaire  dans  toutes  les  positions,  la  serie  des  heures  du 
lever  ou  du  coucher  du  soleil  pour  toutes  les  latitudes,  et  la  solu- 
tion abregee  de  beaucoup  dautres  problemes  d astronomic,  de  geo- 
graphic et  de  navigation;  par  Alphonse  Heegmann.  Lille,  4851; 
4  vol.  in-8°. 

Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London; 
for  the  year  4850.  Part  II.  Londres;  4  vol.  in-4°. 

Royal  institution  of  Great  Britain.  4851.  Weekly  evening 
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meeting,  Friday,  January  24.  Londres,  1851 ;   i  broch.  in-8*\ 

Observations  on  days  of  unusual  magnetic  disturbance,  made 
at  the  british  Colonial  magnetic  observatories,  under  the  Depart- 
ment of  the  Ordnance  and  admiralty.  Printed  by  the  british 
government  under  the  superintendence  of  lieut.-colonol  Edward 
Sabine.  London,  4851;  1  vol.  in-4°. 

The  transactions  of  the  entomological  Society  of  London. 
Vol.  V,  part  6,  7,  8,  9.  New  series,  vol.  I,  part  1 ,  2.  Londres, 
1849-1850;  6  broch.  in-8°. 

Athenaeum.  Rules  and  regulations  and  list  of  members  1850. 
Londres,  4850;  4  vol.  in- 12. 

Supplement,  to  the  catalogue  of  the  library  of  the  athenaeum. 
Printed  in  4845;  with  a  classified  index  of  subjects.  Londres, 
1851 ;  4  vol.  in-8°. 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society.  Edited  by  the 
assistant-secretary  of  the  geological  Society.  February  4851 , 
b°25.  Londres;  4  vol.  in-8°. 

The  quarterly  journal  of  the  chemical  Society.  Vol.  HI  an  IV, 
n-XI-XIL  Londres,  4850-4854;  2  vol.  in-8°. 

The  numismatic  chronicle,  and  journal  of  the  numismatic 
Society.  Edited  by  John  Yonge  Akerman.  October  1850,  n°  50. 
January  4850 ,  u°  51 .  Londres ;  2  broch.  in-8°. 

Report  of  professor  Alexander  D.  Bache,  superintendent  of 
the  Coast  survey,  showing  the  progress  of  that  work  for  the  year 
aiding  October  4848  and  4849;  2  broch.  in-8°. 

Transaction*  of  the  Cambridge  philosophical  Society.  Vol.  IX. 
Part  4.  Cambridge,  4854 ;  4  vol.  in-4°. 

Journal  of  Ute  Academy  of  natural  science  of  Philadelphia. 
New  series.  Vol.  II,  part.  i.  Philadelphie,  4850,  November; 
1  vol.  in-4°. 

The  American  journal  of  science  and  arts.  Conducted  by  pro- 
fessors B.  Silliman,  ft.  Sillimann  Jr.,  and  James  D.  Dana,  aided 
in  the  departements  of  chemistry  and  physics  by  Dr  Wofcolt 
Gibbs.  N°*  30,  31,  Januarv  1851.  Newhaven;  1  vol.  in- 8°. 
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Abhandlungen  der  kbniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschaften 
zu  Gottingen.  Vierter  Band,  von  den  Jahren  4848-1850.  Got- 
tingue,  4850;  4  vol.  in-4°. 

Heideiberger  Jarhbiicher  der  Literatur,  mit  Mitwirkung  der 
vier  Facilitate*.  Erste  Halfte.  Jaouar  bis  Juni.  Heidelberg,  4850; 
4  broch.  in-8°. 

Vereinte  deutsche  Zeitschrift  fur  die  Staats-Arzneikunde, 
unter  mitwirkung  der  mitglieder  der  staatsdrztUchen  Vereine  im 
Grosslierzogthwme  Baden  und  konigreiche  Sachsen.  Herausgege- 
ben  von  Schneider,  Sehurmayer,  Hergt,  Siebenhaar,  Martini. 
Jahrgang  4850.  Neue  Folge,  8  Band,  7  Heft.  —  2  Band,  4  Heft. 
Freiburg  im  Breisgau,  4850;  2  broch.  in-8°. 

Jahres- Bericht  der  polytechnischen  Vereines  zu  Wftrzburg 
mit  vorzuglicher  Rucksicht  auf  die  unter  Seiner  Leitung  Ste- 
henden,  Sonn-  und  Feiertags-Handwerks-Schulen.  Wurzbourg, 
4850;  i  vol.  in-4°. 

Die  Fortschritte  der  Physik  im  Jahre  4847,  dargestellt  von 
der  physikalischen  Gesellscha ft  zu  Berlin,  IUJahrgang.  Redi- 
gertvan  Professor  Dr  G.  Karsten.  Zweite  Abtheilung,  Enlhal- 
tend  :  Elektricitdtslhre  und  Meteorologie.  Berlin,  4850;  4  vol. 
in-8°. 

Ein  Spill  von  einem  Reiser  und  eim  Apt.  Herausgegeben  von 
Adelbert  Keller.  Tubingue,  4850;  4  broch.  in-12. 

Vierteljahrs-Catalog  alter  neuen  Erscheinungen  im  Felde  der 
Literatur  in  Deutschland.  Jahrgang  4850.  Viertes  Heft.  October 
bis  December.  Bruxelles ;  4  broch.  in-8°. 

Rapporto  ml  recente  progresso,  de  stato  attuale  delta  Ornito- 
logia  di  H.-E.  Strickland;  tradotto  dall' inglise.  Bologna,  4847; 
4  broch.  in-8°. 

Diario  delta  ribellione  della  cittd  di  Arezzo  deli  anno  4502, 
ed  altre  cose  notabili  scritte  da  M.  Francesco  di  M.  Antonio  Pez- 
zati,  con  note  del  capitano  Oreste  Brizi  Aretino.  Arezzo,  4850; 
4  broch.  in-42. 
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LETTRES  ET  DBS  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 


1851.  —  N°  4. 


CLA.SSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  avrii  18SJ,  ; 

■  ^ 

M.  De  Hemptimne,  directed 

M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  present  $ :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sauveur, 
Wesmael,  Martens,  Dumont,  Stas,  De  Koninck,  Van  Be* 
neden,  De  Vaux ,  le  baron  de  Selys-Longchamps ,  te  vicomte 
B.DuBus,  Nyst,  Gluge,  Melsens,  membres;  Somme,  as- 
twie;  Liagre,  correspondent. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
a  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Soci&6  royale  de  Londres,  la  Soci&6  geologique  de 
la  meme  ville,  le  Mus6e  britannique,  la  Soci&d  provinciale 
d'Utrecht,  la  Soci£t6  des  antiquaires  de  Picardie,  etc.,  re- 
mercient  l'Academie  pour  renvoi  de  ses  publications. 

— M.  Lamarle,  assocte  de  l'Academie,  demande  &  pou- 
voir  deposer  un  paquet  cachetl.  —  Accepte. 

—  M.  Morren  fait  hommage  d'une  Notice  sur  Eugene 
d'Olmen,  baron  de  Poederte,  vicomte  de  Sl- Albert,  den- 
drologue  beige  du  commencement  du  XIX0  si£cle,  ainsi  que 
d'un  exemplaire  du  catalogue  des  graines  r&oltees  au 
jardin  botanique  de  Li£ge  en  4850.  —  Remerclments. 

PMnamenes  ptiriodiques. — MM.  le  baron  deSelys-Long- 
champs,  Quetelet  et  Dewalque  d6posent  les  tableaux  de 
F£tat  de  la  vegetation ,  au  21  mars  dernier,  &  Waremme, 
Li£ge,  Bruxelles  et  Stavelot. 

M„  le  docteur  Somm£  pr£sente  un  tableau  semblable  pour 
les  observations  faites  k  Anvers  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  4851. 

» 
La  classe  re^oit  aussi  les  observations  m&eorologiques 

faites k  S-Trond , en  1850,  par  M.  Van  Oyen;  les  observa- 


i 
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dons  de  meteorologie  et  des  phenomenes  naturels ,  faites 
a  Stavelot,  en  1850,  par  M.  Dewalque;  les  observations 
des  phenomenes  periodiques  des  plantes*  faites ,  en  4850, 
a  Dijon,  par  M.  Moreau,  et  k  Stettin,  par  M.  le  recteur  Hess, 

II  resulte  de  ces  communications  que,  raalgre  la  dou* 
ceur  de  l'hiver  et  la  precocite  des  premiers  signes  de  la  ve- 
getation, la  feuillaison  et  la  floraison  des  plantes  se  trouvent 
actuellement  en  retard  sur  les  annees  ordinaires  de  six  a 
sept  jours. 

—  Le  Secretaire  perpetuel  depose  YAnnuaire  de  XAcar 
dtmie  royale  de  Belgique  pour  1851.  Ce  recueil  contient  des 
Notices  biographiques  sur  MM.  Cornelissen ,  Schumacher, 
DrozetThiry,  par  M.Quetelet,  et  une  notice  surM.  Louyet, 
par  M.  De  Koninck. 


RAPPORTS. 


Stir  utoe  machine  a  elever  I'eau;  par  M.  De  Caligny. 


JBfljffjtorf  de  JY.  JBm  Vmu&. 

<  M.  De  Caligny,  dans  sa  lettre  du  28  decembre  4850, 
adressee  a  M.  le  president  de  l'Academie,  donne  une 
description  so  m  ma  ire  d'un  nouvel  appareil  de  physique 
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qu'il  considere  comme  susceptible  de  constituer  une  bonne 
machine  k  elever  de  1'eau. 

Le  bat  annonc£  par  M.  De  Caligny  serait  d'appliquer 
ce  genre  de  machines  k  1'irrigation  des  terres  dans  les  pays 
de  plaines ;  mais  ainsi  qu'il  s'empresse  de  le  declarer,  il 
n'a  pas  encore  pouss6  assez  loin  la  serie  de  ses  experiences 
pour  avoir  des  idees  arret£es  sur  les  meilleures  dispositions 
k  adopter,  non  plus  que  sur  le  travail  utile  dont  ces  ma- 
chines seraient  capables. 

Les  principes  de  physique  que  M.  De  Caligny  cherche  a 
utiliser,  sont  ceux  en  vertu  desquels  : 

4°  L'eau  d'un  bief,  ou  reservoir  a  niveau  constant, 
admise  alternativement  dans  un  tuyau  lateral ,  peut  s'y 
elever  momentan&nent ,  par  oscillation,  en  raison  de 
la  vitesse  acquise ,  k  une  hauteur  superieure  a  celle  du 
bief. 

2°  Dans  certaines  conditions,  une  soupape  se  referme 
d'elle-meme,  en  sens  contraire  du  mouvement  d'un  cou- 
rant  de  liquide  ou  de  gaz. 

Quant  k  la  description  des  moyens  d'execution,  elle  est 
absolument  incomplete,  et  Ton  pourrait  meme  la  taxer 
d'inintelligible,  pour  quiconque  n'aurait  pas  deja  conoais- 
sance  des  memoires  publies  par  Tauteur  sur  des  sujets 
analogues  (1). 

En  resume,  les  experiences  entreprises  par  M.  De  Ga- 


(1)  Voir :  les  Annales  des  mines;  le  journal  VInstitut;  le  Journal  de 
mathematiques  de  M.  de  Lionville;  les  Comptes  rendus  de  I' Academic  des 
sciences  de  Parts;  le  Bulletin  de  la  Societe  d' encouragement;  les  Rapports 
•manuscrits  du  conseil  glne>al  des  ponts  et  chaussles,  etc.;  et  enfin  !a  brochure 
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ligoy  sur  diverges  applications  de  l'hydraulique  meritent 
de  fixer  rattention. 

Les  nombreux  memoires  qu'il  a  d6jk  rediges  et  publies 
sar  celte  mature,  out  ete  applies  par  1'Institut  et  par 
d'autres  corps  savants. 

Quant  k  la  communication  sp&iale  qu'il  vient  de  fa  ire 
it  la  classe  des  sciences  de  1'Acadfrnie  de  Belgique,  elle 
n'est  ni  assez  complete  pour  etre  suivie  d'execution,  ni 
meme  assez  explicite  pour  £tablir  une  difference  marquee 
entre  le  systeme  de  machines  qu'il  s'agirait  aujourd'hui 
d'appliquer  h  l'irrigation  et  ceui  deja  d Merits  par  I'auteur 
en  rue  d'autres  destinations. 

On  ne  peut  done  qu'ex  primer  a  M.  De  Caligny  le  desir 
de  lui  voir  completer  son  ceuvre,  et  de  recevoir  de  lui 
an  m&noire  plus  d&aille,  dont  il  caracterise  nettement 
I'objet,  de  mani&re  &  faire  saisir  en  quoi  son  nouveau  tra- 
vail se  distingue  essentiellement  de  ceux  auxquels  il  a 
d£ja  donne  de  la  publicite.  > 


Rapport  «to  M.  Et*u*arle. 


«  La  note  adressee  k  FAcademie  par  M.  A.  De  Caligny, 
en  date  du  28  decembre  dernier,  a  pour  objet  la  des- 


intitulee :  Risume  succinct  des  experiences  de  M.  Jnatole  De  Caligny  sur 
unenouvelle  branchede  l'hydraulique ,  brochure  dont  I'auteur  a  cru  devoir 
adresser  un  exemplaire  a  l'Acad£mie,  le  29  decembre  1850,  pour  faciliter 
intelligence  de  sa  communication  de  la  veille. 
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cription  sommaire  dun  nouveau  moteur  hydraulique. 

Le  moteur  dont  il  s'agit  depend  d'une  combinaison 
par ticul iire  des  forces  qui  sont  en  jeu  dans  les  pheno- 
roenes  desuccion  et  d'oscillation  presents  par  les  liquides. 
A  la  suite  d'expfriences  encore  incompletes,  mais  dejk 
suffisantes  pour  permettre  k  1'auteur  de  se  prononcer,  il 
recommande  ce  moteur  comme  un  des  plus  avantageux 
dont  on  puisse  fa  ire  emploi  pour  des  irrigations  qui  n'exi- 
geraient  qu'une  surelevation  peu  considerable  des  eaux 
disponibles. 

Les  Elements  que  M.  De  Caligny  met  en  ceuvre  dans 
cetle  conception  nouvelle  sont  empruntfe  a  des  travaux 
ant&rieurs  qui  lui  ont  valu  d'honorables  distinctions  et 
qu'il  a  publics  sous  le  patronage  de  plusieurs  societes  sa- 
vaotes.  Bien  que  cette  circonstance  ne  permetle  pas  de 
considerer  la  note  de  M.  De  Caligny  comme  entierement 
incite,  je  pense,  h  raison  du  vif  interet  qui s'altache  k  la 
question  des  irrigations,  qu'il  peut  etre  utile  de  publier 
cette  note  dans  les  Bulletins  de  VAcadtmie.  Toutefois  il  y  a 
lieu  d'observer  que,  pour  en  rendre  1'intelligence  suffisam- 
ment  facile  au  lecteur,  il  serait  indispensable  d'y  joiodre, 
sous  forme  de  dessin,  quelques  details  explicatifs.  » 

La  classe,  conformement  a  1'avis  de  ses  commissures, 
decide  que  des  remerciments  seront  adresses  k  M.  De  Ca- 
ligny  pour  sa  communication.  Le  secretaire  perpetuel  est 
charge,  de  plus,  d'inviter  Tauteur  a  completer  sa  notice. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  ly electricity  de  Voir  pendant  ces  dernieres  anntes  et  sur 
ksmoyenstfobtenir  des  observations  comparable*.  (Ex  I  rait 
d'une  letlre  de  M.  Quetelet  &  M.  Faraday.) 

c Mon  principal  but  en  vous  faisant  cette  com- 
munication (des  tableaux  de  l'61ectricit£  de  Tair  de  1844 
a  1851 )  est  de  vous  prier  d'examiner  si  vos  d&ouvertes 
recentes  sur  les  propriety  magnetiques  des  principes  con- 
slituants  de  l'atmosphere,  peuvent  aussi  rendre  compte  des 
variations  p&iodiques  de  I'&eetricite.  Je  ne  doute  aucu- 
nefflent  que  ce  sujet  important  n'ait  d&jk  fix£  votre  at- 
tention. 

>  Mon  premier  travail  sur  l'electricitg  contenait  les 
resultats  de  quatre  annfes  et  demie  d'observations;  je  puis 
y  joindre,  aujourd'hui ,  ceux  des  deux  annees  1849  et 
18S0  et  du  commencement  de  1851.  Peut-etre  ne  les 
verrez-vous  pas  sans  int&ret.  lis  confirment  en  general  les 
principaux  faits  deduits  de  mes  observations  anterieures , 
etcependant  l'annee  1849  a  present^  une  anomalie  assez 
sensible  pendant  les  sept  premiers  mois :  relectricite  a  6t6 
notablement  inferieure  k  ce  qu'elle  est  dans  son  etat  ordi- 
naire. Vous  pourrez  en  juger  par  les  tableaux  ci-joints  qui, 
outre  les  valeurs  moyennes  et  extremes  de  chaque  mois 
observes  directement ,  contient  aussi  les  moyennes  men- 
suelles,  en  raraeuant  a  une  meme  Ichelle  les  determina- 
tions de  chaque  jour. 
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»  On  retrouve  encore  dans  ces  tableaux  la  meme  loi  de 
continuity,  les  memes  differences  entre  Haver  et  I'&e, 
pour  autant,  bien  entendu,  que  le  permettent  des  annees 
consid6r£es  individuellement. 

>  Rien  n'est  plus  propre  k  faire  appr&ier  la  lacune 
qui  existe  encore  dans  nos  connaissances  relativement  a 
l'6lectricit£  de  Fair,  que  le  doute  qui  entoure  les  anoma- 
lies que  j'ai  observees  pendant  la  premiere  partie  de 
l'annee  1849 :  il  m'a  ete  impossible  de  trouver  des  obser- 
vations qui  pussent  servir  de  contrdle  aux  miennes.  Aucun 
observatoire ,  du  moins  k  ma  connaissance,  ne  publie 
jusqu'k  ce  jour  des  observations r£gulieres  sur  I'&ectricitl 
atmospherique.  C'est  Ik  une  lacune  tres-facheuse,  comme 
on  ne  tardera  pas  k  le  reconnaitre.  Quand  une  annee  est 
remarquable  par  une  temperature  anomale ,  par  des  pluies 
excessives  ou  des  secheresses,  tous  les  m&eorologistes 
s'accordent  pour  constater  ces  irregularity  dans  le  cercle 
oii  el  les  se  sont  manifestoes;  malheureusement  il  n'en  est 
pas  de  meme  ici.  J'ai  consul  \&  les  recueils  d'observations 
les  plus  estimes  et  je  n'y  ai  trouv£  aucun  renseignement 
qui  pAt  me  satisfaire. 

»  II  en  resulte  qu'on  peut  me  demander  si  l'affaiblisse- 
ment  dans  l'etat  llectrique  de  1'air,  etait  un  fait  bien 
reel,  ou  s'il  n'etait  qu'apparent;  s'il  n'etait  point  du,  par 
exemple,  k  un  derangement  de  mon  instrument?  El  en 
supposant  cet  affaiblissement  d'electricite  bien  constat, 
etait- il  purement  local?  Toutes  ces  questions  peuvent 
prendre  d'autant  plus  d'importance,  que  1'anomalie  si- 
gnal ee  coincidait  a  peu  pros  avec  le  retour  du  fteau  qui  a  si 
cruel leraent  eprouve  nos  populations.  Ces  difficultes  m'ont 
porte  a  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  rendre  tin 
ilectrometn  comparable  d  lui-mtime  a  differentes  epoques. 
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*  JPavais  montr£  ddjjk  ,  dans  mon  premier  travail ,  qu'il 
est  facile  de  comparer  entre  eux  deux  £lectrom£tres  de 
Peltier  et  de  const™ ire  des  tables  d'equivalents  pour  leurs 
indications.  Mais  quand  une  comparaison  a  &6  faite  et 
que  rinstrument  compare  a  6t6  transports  dans  un  autre 
pays ,  ou  meme ,  sans  qu'il  y  ait  eu  transport ,  apres  qu'il  s'est 
eeoole  un  certain  espace  de  temps,  il  importe  de  s'assurer 
qoe  ses  indications  n'ont  pas  varie,  qu'elles  ont  bien  con- 
serve leurs  valeurs  absolues. 

>  Cette  verification  peut  se  faire  d'une  manure  tres- 
facile.  II  suffit,  en  effet,  de  s'assurer  que  l'aiguille  a  con* 
serv6  toute  sa  mobility  et  que  sa  force  directrice  est  reside 
la  meme :  or,  cette  force  directrice,  ici ,  est  donnee  par  la 
petite  aiguille  aimant£e  attache  h  l'aiguille  indicatrice  de 
r£lectrom£tre.  II  suffira  alors  de  soumettre  la  petite  ai- 
guille aimanlee  aux  procedes  ordinaires  qui  servent  k 
constater  son  energie  magn&ique ;  c'est-a-dire  de  la  faire 
osciller  librement  dans  un  plan  horizontal  et  de  constater 
si  son  Stat  magnetique  est  restS  le  meme.  On  doit  tenir 
com  pie,  bien  entendu,des  corrections  ordinaires  employees 
en  pareil  cas  pour  la  temperature,  la  torsion  des  tils,  la 
variation  de  I'intensite  horizontal  du  magn&isme  ter- 
restre,  etc.  (1) 

» On  comprend  que,  par  des  procedSs  analogues,  on  peut 
(aire  dlpendre  aussi  la  determination  de  la  force  electrique 


(1)  On  concoit  qu'il  n'est  pas  meme  necessaire  de  separer  la  petite  ai- 
guille aimantee  de  l'aiguille  indicatrice  de  rinstrument;  car  si  elle  n'a  pas 
ete  altlree  dans  son  etat  magnetique,  tout  le  systeme  doit  continuer  a  faire 
le  meme  nombre  d'oscillations  dans  un  temps  donne\  Ce  nombrc  d'oscilla- 
tions  ne  varierait  que  dans  le  cas  ou  le  magnetisrac  aurait  e"te*  modifie'  ou 
dans  celui  ou  le  systeme  aurait  subi  une  alteration  dans  son  eHat  physique. 
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absolue  de  la  terre  de  celle  de  son  magnetisme  absolu : 
probteme  important,  mais  dont  je  n'ai  point  &  m'oecuper 
pour  le  moment.  II  me  suffit  d'avoir  etabli  qu'on  peat,  par 
un  proc&tefort  simple,  reconnaitre  qu'un  £lectrom&tre de 
Peltier  est  reste  comparable  k  lui-meme.  Bien  que  la  chose 
soil  tr&s-simple  en  soi ,  je  m'&onne  que  cette  precaution 
n'ait  pas  6l6  indiqufe  encore.  Si  l'idee  m'etait  venue  de  ve- 
rifier  ainsi  l'aiguille  directrice  de  mon  elec  tr  ome  t  re ,  en 
4849  et  aux  epoques  qui  ont  prec&te  et  suivi,  je  n'aurais 
pas  k  rechercher  aujourd'hui  si  mon  instrument  a  pu  subir 
un  derangement  temporaire ,  ni  k  m'oecuper  d'observations 
(Strangles  qui  puissent  contrdler  les  miennes » 


TBfiATOLOGIE  VfegTALE. 

De  Fatrophie  en  g&ufral  et  demonstration,  par  l' etude  de 
I' organisation  mtme,  de  ce  fait  que  les  pollens  de  certains 
manures  sont  impuissants;  par  M.  Ch.  Morren,  membre 
de  l'Acad£mie. 

La  teratologic  actuelle  classe  les  atrophies  vegetales  en 
deux  grands  groupes:  les  atrophies  de  l'axe  et  les  atrophies 
des  parties  appendiculaires.  Nous  n'avons  pas  l'intention 
de  nous  occuper  actuellement  des  premieres ,  mais  seule- 
ment  d'une  partie  de  l'histoire  des  secondes.  Ges  atrophies 
ont  et6  examinees  dans  les  feuilles,  mais  d'une  maniere  si 
incomplete  que  nous  aurons  bientot  1'occasion  de  demon- 
trer  comment  ce  phenomene  est  beaucoup  plus  riche  en 
faits  physiologiques  et  en  consequences  philosophiques, 
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qu'on  ne  ie  pense  actuellement.  Puis,  on  a  cit£  quelques 
cas  d'atrophies  du  calice,  de  la  corolle ,  de  l'androc&  et  du 
gynfc&,  et  c'est  a  ce  peu  de  documents  que  se  bornent  nos 
coonaissances  sur  Tune  des  parties  les  plus  int&essantes 
de  la  science  des  monstruosit&. 

II  est  h  remarquer  d'abord  que  Ton  ne  poss£de  gudre 
d'&udes  approfondies  de  ce  qui  se  passe  dans  les  appareils 
wants,  alors  qu'une  cause  inconnue  les  frappe  d'atrophie. 
On  part  toujours  de  l'idee  que  l'etat  d'atrophie  est  I'&at 
permanent  dune  formation  qui  n'aurait  du  efre  que  passa- 
ges, cequi,  au  fond ,  au  lieu  d'etre  un  axiome,  est  un  fait 
a  d&nontrer.  L'atrophie  peut  avoir  en  soi  bien  des  causes 
delerminantes  et  bien  des  natures  diverses :  on  arrive  k  cette 
consequence  apr£s  avoir  vu  avec  soin  ces  ph&iomdnes 
qu'on  est  convenu  d'appeler  de  ce  nom  : 

L'atrophie  est-elle  Ie  resultat  inevitable  d'une  non-exis- 
tence? 

L'atrophie  est-elle  un  arret  de  developpement,  ce  qui 
suppose  qu'alors  l'organe  ou  l'appareil  existerait? 

L'atrophie  est-elle  une  deviation  de  ce  developpement 
avec  reduction  de  volume? 

L'atrophie  est-elle  un  avortement  ou  un  retard  dans  Ie 
developpement? 

Toutes  ces  questions  d'origine  restent  a  examiner,  et 
pour  peu  qu'on  cherche  k  les  r&oudre  dans  les  realites  du 
fflonde  physique,  on  demeure  convaincu  que  le  fait  connu 
sous  le  nom  d'atrophie  est  souvent  accompagne  de  pheno- 
lizes qui  en  compliquent  singulierement  et  la  nature  et 
la  signification. 

L exposition  de  quelques  faits  de  ce  genre  suffira  pour 
fairecomprendre  la  validity  de  celte  assertion.  Visitant,  Fan- 
nee  derni&re,  les  serres  de  M.  le  chevalier  John  De  Knyff  de 
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Waelhem ,  nous  y  vimes  un  Hymenocallis  en  fleur  sous  le 
nom  $  Hymenocallis  americana,  espece  d'Amaryllidee  en- 
core incertaine  quant  k  sa  determination.  D£couvrant  en- 
tre  les  fleurs  de  cette  superbe  plante  des  appareils  floraux 
avortes,  puisque  c'est  Ik  le  nom  vulgaire  et  meme  scienti- 
fique  dont  on  se  sert  pour  designer  ces  organismes  terato- 
logiques,  il  nous  prit  fantaisie  de  les  examiner,  et  M.  De 
Knyff  mit  glnlreusement  a  notre  disposition  des  pieds  qui 
produisaient  ces  simulacres  de  fleurs,  le  d&espoir  des  hor- 
ticulteurs  et  la  joie  de  ces  heureux  botanistes  qui  trouvent 
les  etres  contrefaits  et  mal  Mtis  bien  plus  interessants  que 
les  plus  beaux  modules  du  genre,  fussent  meme  des  Venus 
ou  des  Apollon.  C'est  done  l'analyse  et  la  dissection  de  ces 
Hymenocallis  atrophias  que  nous  nous  proposons  de  faire 
connaitre  aujourd'hui. 

A  la  sertule  de  ces  pi  antes,  on  trouve  rlgultereifient  cinq 
grandes  et  belles  fleurs  formees  comme  nous  le  dessinons 
fig.  1.  Le  p&igone  est  sup&re,  corollin,  marcescent,  per- 
sistant, le  tube  allong^,  droit,  trigone,  la  gorge  a  peine 
renflfe  ou  non,  le  limbe  k  six  divisions  presque  £gales ,  li- 
neaires ,  lkches  et  ouvertes. 

La  couronne  fauciale  tantdt  sinu£e  k  six  dents,  les  dents 
staminiferes  (etamines),  les  sinus  bidenlesou  rarement 
prives  de  dents,  tantot  k  six  lobes  et  alors  staminiftre  en- 
tre  les  lobes  entiers  ou  bifides. 

Les  etamines,  au  nombrede  six ,  ouvertes,  presque  egales 
entre  elles.  Les  filets  filiformes  d&urrents.  Les  antheres 
lin&ires,  fix&s  au-dessous  de  leur  milieu,  incombantes. 

L'ovaire  in  fere,  oblong,  trigone,  triloculare,  les  ovules 
anatropes. 

La  colonne  styline  (style)  filiforme,  trigone,  droite  et 
declinee,  selon  Herbert,  ce  qui  depend  de  1'heure  ou  on 
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I'observe.  Le  sligmate  capi telle  est,  au  sommet,  obscure* 
ment  trilobe. 

Une  fleur  normale  de  ce  genre  mesure  moyennement 
qninze  centimetres  de  Fextr^mite  du  sligmate  &  la  base  de 
Povaire,  et  la  meme  longueur  se  remarque  d'un  bout  du 
perigone  ouverl  &  I'autre  horizontalement. 

Or,  k  plusieurs  sertules,  on  trouvait  de  mi  Arables 
fleurs,  hautes  de  sept  centimetres  et  larges  de  quinze  mil- 
limetres, et  tandis  que  les  hym&iocalles ,  r£guli£remeirt 
formees.,  r£pandaient,  pendant  le  jour,  une  d£licieuse 
odeur  de  tubereuse  susceptible  d'aromatiser  de  grands  ap- 
partements,  les  fleurs  teratologiques,  privees  de  tout  par- 
fum ,  ne  pouvaient  charmer  que  ('intelligence  d'un  pen* 
sear. 

A  ces  fleurs  les  bractees  ou  spathes  se  d£veloppent  nor- 
malement  (voy.  fig.  2).  Done  elles  ont  ete  protegees  comme 
les  fleurs  norm  ales,  et  ce  ne  sont  pas  les  premieres  culottes 
(bractee-culottes)  qui  leur  ont  manque.  Ceci  est  un  pre- 
mier avis  a  ceux  qui  font  toujours  intervenir  les  causes 
txtirieures ,  le  monde  ambiant ,  les  conditions  externes 
comme  provoca trices  de  tout  phenom£ne  t£ratologique, 
alors  qu'il  est  Evident  que  celui-ci  proc&de  le  plus  souvent 
d'une  cause  interne,  d'une  force  qui  affecte  l'organisme, 
mime  dans  ce  qu'il  a  d'intime  et  d'interieur. 

Puis  venait  le  perigone  r&luit  a  son  verticille  externe , 
done  calicinal ,  ce  qui  ne  fait  que  corroborer  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Ce  verticille  doit  nous  occuper  un  instant. 
A  voir  la  fleur  enti&re  {fig.  2) ,  on  n'apercevait  d'abord  que 
denx  divisions  &  ce  calice,  mais  avec  quelque  soin,  on 
d&ouvrait  que  deux  d'entre  elles  Itaient  settlement  soud&s 
en  bas  et  en  haut.  La  figure  3  montre  comment  cette  sou- 
dure  avait  lieu  par  le  moyen  d'une  bride  cellulaire,  dont 
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la  division  libre  portait  ['analogue  au  sommet.  Chaque  di- 
vision calicinale  est  canaliculaire. 

Ainsi,  le  p&rigone  de  la  fleur  atropbiee,  reduit  k  la  moitie 
de  ses  gl&nents,  avait  subi  ici :  4"  une  atrophic  complete 
du  verticil  le  corollin ;  2°  une  diminotion  de  volume,  mais 
avec  deviation  de  d£veloppement  par  soudure  du  verticille 
calicinal.  Ici,  il  y  avait  d£jk,  quant  au  verticille  exterieur, 
atrophic  par  arret  de  d£veloppement,  mais  qui  peut  dire 
si  le  verticille  int&ieur  n'etait  pas  atrophic  par  non-exis- 
tence primitive?  Pour  r&oudre  cette  question,  il  faudrait 
dissequer  la  fleur  qui  devrait  s'avorter,  rechercher,  avant 
qu'elle  ne  s'avorte,  Fetat  des  mamelons  primordiaux  corol- 
lins  dans  la  gln&se  de  la  fleur,  et  nous  n'en  sommes  pas 
encore  k  ce  progres  dans  la  teratologic  rationnelle.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  ndcessaire  de  diriger  les  recherches  de 
-  cecdtl,  puisque  Ik  seulement  peut  se  trouver  le  moyen  de 
repondre  k  Tune  des  questions  d'origine. 

Gomme  corollaire,  nous  ferons  observer  encore,  que  si 
les  bractees  existaient  normalement,  l'organe  protecteur 
le  plus  externe  des  appareils  sexuels  se  retrouvait  encore 
dans  la  fleur.  Ainsi ,  il  est  toujours  de  plus  en  plus  pro- 
bable que  les  profondes  modifications  subies  par  ces  ap- 
pareils importants,  viennent  du  dedans  et  non  du  dehors. 

Nous  passons  k  l'androcee.  Evidemment  la  couronne 
fauciale  des  Hymenocallis  represente  le  torus  commun  des 
deux  rangs  (verticilles)  de  Fandroc^e.  La  vraie  corolle, 
les  trois  divisions  internes  du  perigone,  etant  devenue  dans 
sa  forme,  calicinale,  alorsque  ses  fractions,  part&g&s  par 
le  vrai  calice,  sont  resides  corol  lines  (couleur,  respiration  > 
odeur,  etc.) ,  elle  devenait  moins  imporlante  quant  k  cette 
forme.  Celle-ci  s'est  transportee  k  la  base  de  Fandroc^e, 
c'est-k-dire  le  torus,  dont  la  vraie  corolle  est  la  manifestation 
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externe.  Ainsi,  par  la  philosophic  botanique,  on  sex  pi  i  que 
ires-bien  ponrquoi  cette  couroone  fauciale  devient  corol- 
line.  C'est  par  cette  raison  que  la  phytographie  est  en  par- 
tie  exacte  cette  fois,  bien  qn'elle  ait  tort  de  dire  que  les 
dents  de  cette  couronne  sont  staminiferes.  C'est  la  cou- 
ronne elle-meme  qui  est  staminale;  et  en  etudiant,  chez 
YHymenocallis  l'insertion  des  fibres  qui  correspondent  a 
chaque  etamine,  fibres  dont  trois  sont  opposees  aux  divi- 
sions calicinales  et  trois  aux  divisions  corollines,  il  est  ais£ 
de  se  rendre  compte  de  la  nature  de  ces  pretendues  dents 
dela  couronne  fauciale,  qu'on  ferailmieuxde  nommer  di- 
rect e  meat  et  simplement  des  filets.  Aussi  longtemps  que 
la  phytographie  et  le  glossologie  ne  reposeront  pas  sur  les 
axiomes  de  la  philosophie  botanique,  ce  seront  des  scien- 
ces conventionnelles  oil  les  mots  iront  en  s'augmentant , 
a  mesure  que  les  idees  que  ces  mots  sont  destines  &  ex- 
primer,  iront  en  se  simplifiant :  etrange  et  deplorable  an- 
tagonisme  entre  l'esprit  et  le  verbe ! 

Dans  la  fleur  anormale,  il  y  avait ,  pour  les  yeux ,  cinq 
famines,  chacune,  proportionnellement  avec  lesetamines 
normales,  pourvue  d'une  grosse  an  there  et  d'un  petit  filet; 
puis  on  remarquait  absence  complete  de  couronne  fauciale. 

Cinq  elements  androceens  au  lieu  de  six,  voite  un  ph£- 
nomene  complexe  de  l'atrophie,  qui  demande  qu'on  aille 
pins  avant  dans  l'analyse. 

Etd'abord,  une  famine  (voy.  fig.  4)  paraissait  avoir  et 
avait  effectivement  une  anthere  beaucoup  plus  petite  que 
lesautres;  puis,  kc6ted'elle,  Petaminedu  milieu  (en&en- 
dant  rand  roc  ee)  se  retrouvait  beaucoup  plus  grosse  que  ses 
voisines.  Au  bas,  pas  la  plus  petite  trace  de  couronne  ni 
de  membrane,  mais  chaque  filet  etait  mince,  hormis  celui 
de  la  grosse  etamine. 

Tome  xviii.  20 
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Ce  n'est  pas  tout.  Quatre  famines  de  la  fleur  anormale 
avaient  leurs  antheres  respectives  ins£rees  sur  Fextremile 
du  filet,  un  pea  plus  bas  que  le  milieu  de  Fanthere.  Done, 
dans  Fanthese ,  Fanthere  devient  oscillante ,  a  equilibre 
instable,  et  le  zephyr  Fagile.  Cette  insertion  antherienne 
normale  se  retrouvait  dans  la  fleur  anormale  chez  quatre 
etamines  sur  cinq*  Mais  la  cinqui&me  etamine  avait  Fan- 
there dress£e,  soudee  par  les  deux  lobes  inferieurs  de  Fan- 
there h  un  filet  fort  et  large,  ce  qu'exprime  la  fig.  6,  et, 
en  suivant  le  filet  jusqu'au  bas,  on  pouvait  ouvrir  ce  filet 
sans  d&hirer  les  tissus,  en  deux  bords,  comme  le  montre 
encore  la  fig.  6.  Pour  Finsertion  de  Fanthere,  comparez 
Fanthere  fig.  5,  vue  sur  le  cot£,  avec  Fanthere  fig.  6,  el  la 
difference  sautera  aux  yeux. 

Ainsi  ces  fails  nous  revelent  deux  ordres  d'idees.  En  pre- 
mier lieu,  il  y  a  encore  un  souvenir  de  couronne  fauciale 
au  bas  du  filet  de  la  grosse  etamine ;  en  second  lieu,  ce 
gros  m&le  en  represente  deux..  L'hypertrophie  de  son  an- 
there  compliqufe  dun  changement  d'insertion  et  le  gros 
volume  de  son  soutien,  plus  Felargissement  de  la  base  de 
son  filet,  prouvent  surabondamment  que  cet  element  de 
Tandrocee  a  fait  soi  la  substance  organique  d'un  de  ses 
semblahles.  L'o&il  n'aper$oit  ici  aucune  piece  separee, 
soadee,  annexee ,  qui  rappelle  cette  double  origine  ele- 
mentaire,  mais  Fesprit  aper^oit  facilement  que  cette  at- 
traction, cette  absorption ,  cette  assimilation  d'un  element 
organique  au  profit  d'un  autre  ont  eu  lieu.  Ici  encore  la 
genese  des  fleurs  anormales  bien  eludiee  rendrait  service. 

Mais  il  ne  resulte  pas  moins  de  ces  combinaisons  que 
voila  Fatrophie  dune  fleur,  comportant  Fatrophie  de  son 
androc£e,  poussee  si  loin  qu'il  y  a  absence  apparente  d'un 
element  du  verticille,  compliquee  d'une  hypertrophie  qui, 
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seule,  peut  expliquer  et  cette  absence  et  la  diminution  de 
volume  de  l'organtsme  entier.  Qu'on  dise  qu'une  atrophic 
resulte  dune  hypertrophic,  et  l'on  criera  au  paradoxe!  El 
cependant  tout  cela  fait  bien  l'effet  de  se  passer  ainsi. 

L'etude.  des  antheres  va  donner  &  notre  monstre  d'Hy 
raenocalle  an  nouvel  interet.  Plusieurs  fleurs  etaient  anor- 
malisees  (qu'on  me  pardonne  le  mot,  les  savants  sont  de* 
pais  longtemps  brouilles  avec  l'Academie  duDictionnaire !} 
sur  lememe  plan.  Aucune,  ni  jeune,  ni  adulte,  ni  vieille, 
oe  mon trait  des  antheres  dehiscentes.  On  peut  done  croire 
que  les  organes  males  du  monstre  n  etaient  jamais  desti- 
nes k  fournir  du  pollen,  et  encore  moins,  en  consequence, 
i  entrer  en  copulation  avec  quelque  femelle  normale  ou 
non.  On  a  dit  depuis  longtemps,  dans  la  teratologic  ani- 
mate, que  les  vrais  monstres  ou  ne  sont  pas  viables  ou  sont 
frappes  de  st^rilite.  La  nature  plus  placide  du  vegetal  com- 
porte-t-elle  aussi  cet  anatheme?  et  si  la  malediction  a  frappe 
letre  anormal,  comment  la  punition  providentielles'accom- 
plit-elle? 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  aborde  jusqu'a  present 
en  teratologic  ni  cette  question ,  ni  l'anatomie  du  pollen 
dun  monstre  autre  qu'un  double. 

En  examinant  avec  soin  toutes  les  fleurs  normales  des 
Hymeoocalles  que  nous  avions  devant  nous ,  nous  avons 
fioi  par  trouver  une  etamine  dont  Ian  there,  reduite  en  un 
petit  sac  spherique  et  lateral ,  n'etait  pas  destinee  a  s'ouvrir, 
et  cela  d'une  manure  evidente.  La  fig.  7  donne  la  repre- 
sentation de  cette  an  there  atrophiee,  et  condamn&  elle 
aussi,  dans  une  fleur  normale,  a  la  sterilite.  Ce  nouveau 
monstre  devait,  dans  cette  occurrence,  nous  plaire  infini- 
ment :  aussi  nous  le  regardames  comme  un  envoye  du  ciel. 

Ces  antheres  steriles,  d'oii  jamais  le  pollen  ne  devait 
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s'gjaculer,  avaient-ellesdu  pollen?  premiere  question,  et, 
dans  ('affirmative,  ce  pollen  etait-il  normal  ou  anormal? 
deuxi&me  question,  etdans  le  cas  de  l'anormalit6,  com- 
ment 6tait-il  frapp£  d'impuissance,  troisi&me  question  et, 
pensons-nous,  la  plus  curieuse  et  la  plus  neuve  de  toutes? 
Nous  allons  r£pondre  a  chacun  de  ces  points  ^inter- 
rogation. 

L'an  there  en  sphere  fermee  de  la  fleur  nor  male,  de 
mdme  que  les  anth&res  de  forme  normale,  mais  non  dehis- 
cibles  des  fleurs  atrophiees,  renfermaient  toutes  du  pollen. 
Ainsi  Forganisme  m&le  s'est  d£velopp£  jusqu'k  son  essence, 
quoique,  nous  allons  le  voir,  cette  essence  fut  pervertie, 
deviee  dans  son  organisation. 

Pour  savoir  comment  ce  pollen  diff&re  d'un  pollen  ge- 
nuin,  il  nous  faudra  d'abord  voir  eel ui-ci. 

M.  Hugo  Mohl(l)  avait  deja  reconnu  que,  dans  les  Ama- 
ryllid&s,  le  pollen  est  ellipso'ide,  avec  un  ou  deux  si  lions 
longitudinaux  et  la  membrane  externe  variable.  Com  me 
dans  le  Pancratium  maritimum,  l'eximinine  (membrane 
externe  du  pollen)  est  ici  dans  cet  Hymenoeallis  une  mem- 
brane cell ul euse.  Le  tissu  cellulaire  est  du  genre  que  nous 
avons  nomme,  depuisplus  dequinze  aus,  colpenchyme, 
e'est-k-dire  forme  par  des  cellules  sinueuses.  Cette  eximi- 
nine  est  forte,  resistante;  elle  secrete  beaucoup  d'huile 
jaune  qui  se  ramasse  en  globe  et  tournoie  sur  elle-meme 
dans  I'eau.  On  en  voit  les  amas  representes,  figures  8,9, 
10,  11  etl2. 

Sur  l'eximinine  du  pollen  normal ,  on  voit  bien  le  sillon 
longitudinal.  Ce  pollen  est  ellipso'ide ,  et  toujours  les  grains 


(1)  jinn,  des  scienc.  not.,  nouvelle  slrie,  1845,  Bot.,  t.  HI,  p. 308. 
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soot  fermes  aussi  longteinps  qu'ils  sont  sur  Fanthere.  La 
fig.  8  represente  ce  pollen  normal. 

Nous  examinames  le  pollen  de  Fanth£re  deformee  et 
close  de  la  fleur  nor  male  (fig.  7).  Tous  les  grains,  vus  a 
sec,  c'est-k-dire  sans  eau,  sur  le  porte-objet,  etaient  ou- 
verts  et  uniformement  du  genre  des  figures  11  et  42.  Les 
eximinines  arrondies,  spheriques,  mais  toutes  ouvertes 
par  une  calotte  de  sphere  qui  en  semblait  tomb£e  ou  par 
one  ouverture  circulaire.  De  Ik  sortait  l'endiminine  (mem- 
brane interne  du  pollen  destinee  k  devenir  boyau  polli- 
nique  dans  la  copulation),  toujours  repliee  en  demi-lune , 
tantdt  en  simple  coecum,  tantdt  portant  un  mamelon  ter- 
minal. La  fovilla  etait  contenue  dans  l'endiminine  comme 
on  mucilage  dense,  montrant  de  petits  points  grouillants, 
mais  pas  de  cellules  ni  de  cystoblastes  visibles. 

Dans  les  antheres  ferm^es  et  bouffies  des  fleurs  atteintes 
d'atrophie,  un  etat  analogue  se  rencontrait,  quoique  dif- 
ferent. Les  eximinines  etaient  aussi  toutes  ouvertes ,  tantdt 
sur  Tun  des  bouts  de  Fellipsoide  (fig.  9),  et  l'endiminine 
faisait  hernie,  tantdt,  et  c'&ait  le  cas  le  plus  constant, 
le  long  du  sillon  longitudinal ,  de  sorte  que  l'endiminine 
prenait  la  forme  d'un  fuseau  au  milieu  duquel  pendait 
l'eximinine,  comme  si  c'eut  ete  une  moule  a  petites  ecailles 
et  a  gros  animal. 

Ainsi,  le  fait  general  qui  distingue  le  pollen  sain  du 
pollen  des  monstres ,  c'est  que  le  premier  est  clos ,  destine 
a  s'ouvrir,  selon  ses  lois,  sur  le  stigmate,  tandis  que  le 
second  est  creve,  d'une  maniere  ou  d'une  autre;  et,  quoi- 
que les  endiminines  fussent  entieres,  nous  observions  que 
bientot,  soit  k  Fair,  soit dans  un  mucilage  de  gomme,  soit 
dans  du  sirop ,  les  membranes  se  rompaient  et  la  fovilla 
sortait.  Or,  comme  Fair  atteindrait  infailliblement  le  pollen 
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des  monstres,  si  leurs  antberes  s'ouvraient  par  ce  fait 
meme,  les  membranes  internes  rompues  perdraient  le 
con  ten  u,  et  la  metamorphose  du  boyau  pollinique  en  em- 
bryon,  ou  la  production  de  celui-ci  par  celui-la,  ne  pour- 
raient  plus  avoir  lieu.  Done,  l'impuissance  des  pollens 
des  monstres  est  un  r&ultat  inevitable  et  fatal  de  lew 
organisation  :  ils  crevent  avant  d'agir  et  de  plus,  ils  ne 
voient  pas  le  jour. 

Enfio,  il  ne  nous  reste  plus  qu'k  dire  quelques  mots  au 
sujet de  1'appareil  gyneceen.  La  colonne  styline  dans  la  fleur 
anormale  est  1'organe  le  moins  modifie  (voy.  fig.  2).  Le 
stigmate  ne  differe  pas  de  celui  d'une  fleur  reguliere;  le 
style  est  plus  court  de  trois  quarts,  mais  il  conserve  sa  lon- 
gueur relative  vis-k-vis  des  etamines  de  la  fleur  anormale. 

L'ovaire  est  plus  petit,  mais  entierement  vide  d'ovules 
remplaces .  settlement  par  un  axe  de  tissu  cellulaire  Ires- 
dense.  Ainsi  1'organe  fern  el  le  est,  dans  l'espece,  aussi  ste- 
rile que  rappareil  male  est  iropuissanl. 

Nous  crayons  pouvoir  resumer,  comme  nous  allons  le 
faire,  les  principales  consequences  des  observations  prece- 
de ntes  dans  les  propositions  suivantes : 

1°  Quand  1'atropbie  atteint  rappareil  floral,  ce  pheno- 
mene  devient  complexe,  et  ne  suit  pas  les  memes  manifes- 
tations dans  toutes  les  parties  et  dans  tous  les  verticilles 
de  cetappareil. 

2°  L'atrophie  de  Pappareil  floral  exprimee  par  une  di- 
minution de  volume  du  tout  9  peut  comporter  l'existence 
normal e  des  organes  protecteurs,  de  maniere  a  faire  admet- 
tre  que  la  cause  determinate  du  phenomene  de latrophie 
meme  neprovient  pas  du  monde  ambiant  externe,  mais 
d'une  cause  interne  inherente  a  Forganisme  meme. 

3°  L'alteralion  atrophique  croit  du  dehors  au  dedans, 
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de  maniere  que  les  appareils  les  plus  proteges  sont  les  plus 
profondement  atteints. 

4°  L'atrophie  du  calice  peut  se  compliquer  de  soudure. 

5°  L'atrophie  de  l'appareil  floral  peut  se  compliquer  de 
1'absence  complete  de  1  element  corollin ,  sans  doute  par 
non-existence  de  cet  element,  au  lieu  (Tad  me  It  re  toujours 
I'arret  dans  un  developpement  qui  presuppose  la  presence 
de  l'organe. 

6°  L'atrophie  de  l'androcee  peut  se  compliquer  de  l'ab- 
sorption  complete  des  elements  qui  eussent  normal  emerit 
forme  un  organe  au  profit  d'un  organe  similaire,  de  sorte 
que  l'hypertrophie  de  celui-ci  sera  la  suite  de  l'atrophie  de 
celui-Ii.  La  force  hypertrophique  viendra  done  compliquer 
encore  le  phenom&ne  de  l'atrophie. 

7°  Dans  l'atrophie  de  1'appareil  stamina!,  les  antheres 
pourront  ne  pas  etre  susceptibles  de  dehiscence ,  comme 
une  anthere  d'une  fleur  normale  pourra  etre  frapp&  du 
meme  vice  d'organisation ;  par  consequent,  si  ces  antheres 
sont  polliniferes ,  ce  pollen  n'est  pas  destine  k  voir  le 
jour. 

8°  Et  dans  ces  deux  cas,  ce  pollen  est  impuissant,  parce 
que  sa  membrane  externe ,  au  lieu  de  rester  close  pour  con- 
server,  a  travers  Fair,  Fintegrite  de  la  membrane  interne 
qui  doit,  ens'allongeant,  donner  naissance  au  boyau  pol- 
itique, s'ouvre  et  donne  passage  &  la  membrane  interne 
qni  fait  hernie. 

9°  Sans  que  la  membrane  interne  du  pollen  s'ouvre  k 
son  tour  et  que  la  fovilla  se  perde,  cependant,  dans  les  an- 
theres atrophias  ou  dans  les  antheres  des  fleurs  atteintes 
d'atrophie  genera  le,  le  pollen  est  frapped'impuissance,  puis- 
que  I'interieur,  qui  doit  etre  preserve  contre  les  influences 
de  1'air  atmospherique,  est  alors  mis  &  nu.  Par  consequent, 
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I'impuissance  du  pollen  dun  m&le  atropine  est  une  conse- 
quence de  l'organisation  victee  de  ce  dernier. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.    1 .  Fleur  en  grandeur  naturelle  de  YBymenocallis  americanq.  Kunth. 
2.  Fleur  anonnale  atrophiee,  grandeur  naturelle. 
5.  Verticille  calycinale  de  la  meme  fleur. 

4.  £tamines ,  grandeur  naturelle ,  vues  devant  le  calice. 

5.  £tamine  avec  ^insertion  dorsale  de  l'anthere  (2  diametres). 

6.  ftamine  hypertrophic  avec  Tinsertion  basilaire. 

7.  Anthere  atrophiee  d'une  fleur,  autrement  normale. 

8.  Grain  de  pollen  normal  tres-grossi. 

9  et  10.  Grain*  de  pollen  d'une  anthere  de  fleur  atrophiee. 
11  et  12.  Grains  de  pollen  d'une  anthere  atrophiee  de  fleur,  autrement 
normale. 
Les  fig.  8, 9, 10, 1 1, 12  sont  fortement  grossies  au  microscope. 


Note  sur  un  Crustact  parasite  nouveau,  avec  {'enumeration 
des  especes  de  cette  classe  qu'on  observe  sur  les  poissons 
du  littoral  de  Belgique;  par  G.-J.  Van  Beneden,  membre 
de  l'Academie. 

On  sait  que  M.  Nordmann  annon^a,  il  y  a  quelques  an- 
nees,  que  les  males  des  Lerneides  vivent  en  parasites  sur 
leurs  femelles,  et  que  celles-ci  ont,  dans  quelques  especes, 
jusqu'k  cent  fois  le  volume  de  leurs  miles;  que  ceux-ci, 
malgre  l'enorme  difference  que  Ton  observe  dans  les  fe- 
melles, sont  tous  semblables  entre  eux,  et  qu'ils  sont  gene- 
ralement  accroches  k  la  base  des  tubes  oviferes.  Ge  resul- 
tat,  quelque  singulier  qu'il  soit,  a  ete  verifle  depuis,  et  pour 
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ceux  qui  doutent  encore  de  l'exactitude  des  observations  de 
M.  Nordmann ,  nous  dirons  que  nos  observations  s'accor- 
dentpleinement  avec  celles  du  savant  professeur  d'Odessa. 

Les  singuliers  males  des  Tremoctopus  decouverts  par 
Kolliker,  et  que  Guvier  avait  pris  pour  des  parasites  de  ces 
Cephalopodes,  rendent  deja  ce  phenomene  moins  excep- 
tion oel.  Bientot  les  naturalistes  n'auront  plus  de  doute  a 
Tegard  deces  determinations,  et  on  comprendra  beaucoup 
mieux  quelques  particularity  du  developpement  des  Tu- 
bulaires. 

Dans  une  esp&ce  nouvelle  de  LernSoneme,  que  nous 
allons  faire  connaitre,  nous  avons  decouvert  le  male,  et, 
s'il  presente  les  caracteres  communs  h  ce  sexe ,  il  differe 
toutefois  plus  des  autres  que  ceux-ci  ne  different  entre 
eux;  il  n'etait  pas  sans  intdret  de  distinguer  le  sexe  male 
dans  Tun  des  genres  qui  s'61oigne  le  plus  du  type  normal. 

M.  Milne  Edwards  fait  mention  de  trois  esp&ces  de  Ler- 
neonemes,  dont  deux  sont  d'Amerique  et  une  troisi&ne 
aeteohserv^e  en  Europe  sur  la  scterotique  de  l'oeil  d'un 
Haranguet.  Tout  recemment,  M.  James  Salter  vient  de  faire 
connaitre  une  quatrieme  espece  sous  le  nom  de  Lerneo- 
nttna  Bairdii,  trouvee  aussi  sur  Foeil  d'une  Clupea,  et  qui 
est  au  moins  trfe-voisine  de  la  precedente.  Celle  que  nous 
dfcrivons  ici  a  le  plus  d'affinite  avec  ces  dernieres,  mais 
elle  s'en  eloigne  toutefois  par  des  caracteres  importants , 
comme  nous  allons  le  voir  dans  la  description. 

D'apres  le  poisson  sur  lequel  vit  ce  singulier  Lerneen , 
nouslui  avons  donne  le  nom  de  : 

Lerneonema  musteli.  Van  Ben. 

Sur  une  cinquantaine  de  Mustelus  vulgaris,  nous  n'avons 
observe  que  deux  exemplaires. 
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Description  de  la  femelle.  —  Sans  les  appendices  abdomi- 
naux,  le  corps  a,  dans  noire  exemplaire,  45mm  de  long,  et 
encore  cet  exemplaire  est-il  inutile;  c'est  le  plus  grand 
Lerneen  que  nous  ayons  observe.  Les  appendices  abdomi- 
naux  ont  15mm  de  long,  et  les  tubes  oviferes  23mm ;  le  corps , 
dans  sa  plus  grande  largeur,  mesure  3mm. 

Le  corps  est  extraordinairement  allonge ,  et  la  portion 
que  Ton  pent ,  &  cause  de  sa  gracilite,  designer  sous  le  nem 
de  cou,  occupe  plus  de  la  moitte  de  la  longueur;  ce  cou 
est  fort  grele,  arrondi,  assez  mou,  surtout  en  avant,  et  sans 
aucune  trace  d'appendice;  il  est  d'un  rouge  fonce  dans 
toute  son  elendue,  et  cette  couleur  se  conserve  encore 
aprgs  son  s£jour  dans  la  liqueur.  Toute  cette  region  ante- 
rieure  du  corps  est  cacbee  entre  les  lames  branchiales  da 
poisson  qui  nourrit  ces  parasites. 
,  La  seconde  moitie  du  corps,  que  Ton  peut  appeler  Tab- 
domen,  s  elargit  insensiblement  d'avant  en  arriereetaffecte 
presque  la  forme  d'un  fuseau ;  toute  sa  surface  est  lisse  et 
sans  aucune  trace  de  tubercules  ou  d'appendices;  on  dis- 
tingue dans  I'int&ieur  l'ovaire,  k  sa  couleur  opaque,  a  tra- 
vers  I'epaisseur  des  parois.  Le  corps  est  termine  en  arriere 
par  deux,  prolongemenls,  dont  l'interieur  est  en  communi- 
cation avec  la  cavit£  commune  et  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun,  comme  on  pourrait  le  supposer  d'abord,  avec  les 
tubes  oviferes.  A  la  base  de  ces  tubes  oviferes,  entre  les 
deux  mamelons  qui  terminent  l'abdomen,  on  voit  deux 
petits  tubercules  sur  le  cdte  desquels  »  oaissent  ces  reser- 
voirs a  ceufs. 

Ces  reservoirs,  qui  sont  de  v^ri tables  poches  d'incuba- 
tion,  des  nids  dans  lesquels  les  oeufs  sont  couves,  ont  un 
peu  moins  du  double  de  la  longueur  des  appendices  abdo- 
minaux. 
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lis  contiennent  trois  h  quatre  oeufs  dans  la  largeur. 

Description  du  mdle.  —  Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satis- 
faction que  nous  avons  decouvert  le  male  des  Lerneo- 
oemes;  Tune  des  deux  femelles  porta  it  un  individu  de  ce 
sexe  &  l'origine  des  tubes  oviffcres.  II  a  lmm  de  longueur. 

Le  corps  est  divis£  en  deux  moities  h  peu  pres  £gales; 
I'antfrieure  est  large  et  porte  trois  paires  d'appendices : 
une  paire  de  tentacules  et  deux  paires  de  pattes;  la  poste- 
rieure  est  beaucoup  plus  etroite,  arroadie,  et  porte  au  bout 
deux  tubercules  arrondis;  on  pourrait  meme  diviser  tres- 
bien  le  corps  en  tete,  tborax  et  abdomen. 

Sar  les  cotes  de  la  portion  cephalique,  on  distingue  deux 
tentacules .seti  feres,  presentant  de  faibles  indices  d'arti- 
culation;  la  Louche  est  terminate,  garnie  aussi  de  soies, 
etmontre  sur  le  cote  des  appendices,  mais  que  nous  n'a- 
vons  pas  eludies  avec  assez  de  soin  pour  les  decrire. 

Le  thorax  est  bom  be,  lisse  et  uni  k  la  surface;  il  porte 
deux  paires  de  pattes  singul  Bremen  t  conformees  et  presque 
aossi  grosses  et  aussi  longues  que  l'abdomen.  Les  pattes 
de  Tune  et  de  l'aulre  paire  sont  soudees  dans  toule  leur 
longueur,  cojnrae  les  organes  d'adhesion  daps  les  femelles 
des  Lerneopodiens;  ce  n'est.  qu'au  bout  quelJes  .sont  divi- 
sees.  La  paire  anterieore  est  formee  de  deux  articles  et 
terminee  par  un  double  crochet  pour  se  cramponner; 
Taotre  paire  est  plus  longue,  montre  trois  articulations  et 
setermine  par  deux,  crochets,  commela  precedente;  mais 
a  la  base  de  chacun  d'eux,  on  distingue,  en  outre,  une 
dent  qui  rend  ces  organes  d'adhesion  encore  plus  impor- 
tant^ 

Comme  on  peut  le  voir  par  cette  description,  ce  sont  de 
tous  les  Lerneens  males,  ceux  qui  s'eloignent  le  plus  du 
type  ordinaire. 
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Voici  les  noms  de  diverges  esp£ces  de  Crustaces  para- 
sites qui  font  partie  de  ta  faune  de  noire  littoral : 


Nicothoe  astaci. 
Caligus  Ifippoglossi. 

—  elegant.  Van  Ben. 

—  gracilis.  Van  Ben. 
Pandarus  bicolor. 
Dichelestium  Sturionis. 
Ergasilina  robusta.  Van  Ben. 
Clavella  Ifippoglossi.  Kr. 

—  Mulli.  Van  Ben. 
Lernanthropus  Kroyeri.  Van  Ben. 
Chondracanthus  gibbosus.  Kr. 

—  comutus.  Mull. 


Chondracanthus  Zei. 

—  Triglae* 

—  Soleae. 
Brachiella  pastinacae.  Van  Ben. 
Lerneopoda  galei.  Kr. 
Anchorella  emarginata.  Kr. 

—  paradoxa.  Van  Ben. 

—  uncinata.  Mull. 

—  rugosa.  Kr. 
Zerneonema  Musteli.  Van  Ben. 
Lernea  branchialis. 


Ainsi,  sur  23  especes,  nous  en  trouvons  huit  qui  sont 
nouvelles  pour  la  science  el  une  que  nous  avons  du  eriger 
en  genre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1 .  La  femelle,  de  grandeur  naturelle,  vue  du  cdte*  du  dos ;  montrant  a.  le 
cou,  b.  l'abdomen,c.  appendices  abdominaux,  d.  tubes  oviferes. 

2.  Une  autre  femelle,  me  du  cdte*  oppose^  les  memes  lettres  designent 

les  memes  objets ,  comme  dans  la  figure  prececlente. 

3.  La  partie  posterieure  du  corps,  vue  du  cdte"  du  ventre,  un  peu  grossie. 

4.  Tube  ovifere  isole"  montrant  Tarrangement  des  ceufs. 

5.  Le  male  grossi,  vu  du  cdte"  gauche;  a.  tete,  b.  bouche,  c  antennes, 

d.  thorax,  e.  abdomen,  f.  appendices  abdominaux,  g.  pattes  an- 
terieures,  h.  pattes  posterieures. 

6.  Les  pattes  anterieures  pour  montrer  leurs  crochets  et  leur  soudure. 

7.  Les  pattes  posteneures. 
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Tremblements  de  terre  ressentis  en  1850;  note  de  M.  Alexis 
Perrey,  professeur  k  la  Faculte  des  sciences  de  Dijon. 

Cette  liste  des  tremblements  de  terre  a  £te  r£dig6e  d'a- 
pres  mes  notes  et  celles  qui  m'ont  &£  communiques  par 
M.  Ferrat  de  Dijon,  Pistolesi  de  Pise,  Colla  de  Parme, 
Meister  de  Freising,  Marian  de  Bile  et  Dalgue-Mourgue 
d'AIn-Hamade  (Syrie). 

Je  Pais  appel  k  mes  correspondants  et  a  tous  les  amis  de 
la  science.  L'Academie  royale  de  Belgique  a  pris  sous  son 
haut  patronage  toutes  les  observations  des  ph&iomenes 
periodiques.  Puisse  celte  liste,  comme  celles  que  j'ai  eu 
Thonneur  de  lui  adresser  jusqu'ici ,  r^veiller  le  zelede  mes 
correspondants  et  m'obtenir  de  nouvelles  communications ! 
II  ne  s'agit  que  de  constater  des  faits :  le  travail  est  facile 
et  ne  manque  pas  d'une  certaine  importance.  Je  renou- 
velle  cet  appel  avec  confiance. 

Janvier.  —  Le  ier,  vers  midi,  k  Catane  (Sicile),  une  secousse 
legere;  elle  a  6t6  tres-violente  k  Belpasso  et  Biancavilla,  ou  elle 
a  renverse*  plusieurs  maisons.  11  y  en  avait  dej&  eu  une  la  veille. 

Le  4,  vers  41  heures  *U  du  mating  Gatane  et  dans  quelques 
aotres  lieux  de  la  province ,  une  secousse  (1 ). 

—  Le  5,  vers  4  heures  4/t  du  matin ,  k  Borgotaro  (duche*  de 
Parme) ,  une  legere  secousse  ondulatoire. 

—  Le  46,  k  San-Francisco  (Californie),  quelques  secousses  (2). 


(1)  M.  C.  Gemellaro,  de  Catane,  ne  signale  pas  celle-ci. 

(2)  Les  secousses  y  paraissent  fr£quentes  cette  annle. 
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—  Le  17,  11  h.  55  m.  du  soir,  k  Borgotaro,  forte  secousse 
ondulatoire,  prec&lee  d'un  bruit  sourd  et  dun  Eclair  tres-vif;  elle 
fut  suivie  d'une  autre  secousse  faible  remarquee  seulement  par 
quelques  personnes. 

Le  19,  peu  aprfcs  10  heures  */*  du  soir,  autre  legere  secousse 
ondulatoire,  precetlee  aussi  d'un  bruit  sourd  (rombo)  et  d'un 
Eclair.  Ciel  clair  et  vent  SO. 

—  Le  21 ,  3  heures  lU  du  matin,  fort  rombo  entendu  au  Phare 
de  Livourne.  On  n  a  pas  remarque*  de  secousse. 

Le  22 , 2  heures  du  matin ,  k  Pise ,  secousse  ressen tie  par  quel- 
ques personnes  seulement.  A  3  heures  iU ,  legere  secousse  ondu- 
latoire k  Lucques ;  elle  dura  peu.  Enfin ,  k  5  heures  */t  du  matin, 
secousse  remarquable  par  son  Vendue. 

A  Pise,  elle  fut  legere  et  dirigee  du  N.  au  S.  Beaucoup  de 
personnes  la  ressentirent ;  Mm*  Pistolesi  I'6prouva  k  trois  reprises. 
A  Borgotaro,  elle  fut  legere  et  ondulatoire,  mais  forte  k  Pou- 
tremoli. 

Au  Phare  de  Livourne  (5  h.  55  m.  du  matin),  fort  rombo  suivi 
d'une  legere  secousse  ondulatoire  de  I'E.  k  TO.  et  d'environ  4  se- 
conder de  duree.  A  cette  secousse  suce&ia  un  vent  tres-violent 
du  NNE.,  qui  dura  jusqu'&  4  heures  du  soir.  11  y  aurait  eu  ainsi 
quatre  secousses  dans  cette  matinee  :  mais  m£me  en  admettant 
que  Fheure  soit  mal  indiquee  pour  Lucques  (4) ,  M.  Pistolesi 
compte  trois  chocs  dans  ce  jour. 

—  Le  23,  l'eruption  commence  au  V&uve. 

—  Le  27,  9  h.  20  m.  du  soir,  k  Pise,  pendant  un  tres-fort 
vent  du  nord,  M.  Pistolesi  entendit  vibrer  ses  fen&res,  mais 
sans  sentir  de  secousse.  Dans  une  maison  voisine,  on  ressentit 
distinctement  un  choc  leger,  instantane*  et  vertical. 

—  Le  28,  9  heures  du  matin,  k  Frosinone  (fitals  de  l'Eglise), 
forte  secousse  sans  dommages. 


(1)  Certains  journaux  ont  indique'  5  heures  1/s. 
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—  Ntiit  da  29  au  30,  k  Monte-San-Angelo  (Capitanate) ,  forte 
secousse  sans  dommages. 

—  Le  30  et  le  31 ,  k  Grate  (Styrie),  quelques  secousses. 

—  Le  lieutenant  Gilliss  (deTexped.  astr.  des  fitats-Unis)  ecri- 
vait de San-Iago  (Chili),  le  25  avril  4850  : 

t  Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  ici,  nous  avons  ressenti 
*  cinq  ou  six  legers  tremblements  de  terre  dans  les  deux  pre- 
>  miers  mois  de  notre  sejour;  mais  ils  n'ont  pas  ete  sensibles  k 
»  notre  seismometre.  Depuis  nous  n'en  avons  eprouve^  aucun.  » 
(litr.  nach.,  n°  730.) 

Ftorier.  —  Le  ier  et  le  2,  k  Gr§tz,  nouvelles  secousses  (1). 

—  Le  5,  forte  eruption  du  Vesuve,  qui  dura  jusqu'au  i2. 
(M.  Scacchi,  Compies  rendu*  de  l'Acadlmie  de  Naples  et  Annates 
de$  mines,  4*  sene,  t.  XVII,  p.  323-380,  trad,  de  M.  Damour). 

—  Le  8,  3  heures  du  matin,  k  Borgotaro,  legere  secousse 
ondolatoire. 

—  Le  9,  dans  la  nuit,  k  Alger,  une  secousse  tres-forte;  elle  a 
occasionne  des  dommages  dans  quetques  maisons.  Elle  a  6te 
moins  yiolente  k  Doueira.  Mais  daus  le  Djebel-Bellout,  chez  les 
Beni-Jalla,  les  secousses  paraissent  avoir  ele  tres-fortes  et  s'etre 
renouvelees  pendant  six  jours  consecutifs.  A  Zamora  et  Guenzet , 
sar  la  route  de  S&if  k  Bougie  et  Bilah,  les  maisons  ont  6t6  de- 
truites.  On  cite  encore  Bordj-Bou-Ariridj,  et  Ton  fait  remarquer 
que  les  constructions  renversees  etaient  mauvaises. 

—  Le  12,  4  heures  ZU  du  soir,  k  Borgotaro,  une  premiere 


(1)  Le  2,  entire  11  heures  et  midi,  d'enormes  masses  de  terre  se  sont  subi- 
tement  dltachees  du  mont  Hanjawas  (Java),  et  ont  couvert  jusqu'a  une  hau- 
teur de  18  pieds  tout  le  village  de  Timbanggant,  de  300  habitants. 

Le  3,  3  heures  du  matin,  la  partie  supe>ieure  du  mont  Tandjolant,  qui 
dominait  le  village  de  Tjikomboelan  (district  de  Padong)  s'est  ecroulee  et  a 
fcrase'  10  maisons.  —  De  grandes  crevasses  s'6tant  faites  dernierement , 
dans  le  mont  Goentoer  (district  de  Bandong),  faisaient  craindre,  6crivait-on, 
le  23  fevrier,  de  Batavia,  de  semblables  malheurs  aux  habitants  du  voi- 
sinage. 
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secousse  tres-legere;  un quart  d'heure  apres,  une  deuxieroe assez 
sensible.  La  nuit  pr6c£dente,  changement  de  temperature  remar- 
quable  :  de  see  et  froid,  le  temps  6tait  devenu  pluvieux  avec  le 
siroco  qui  continuait  encore  le  13. 

—  Le  m^me  jour  12, 10  beures  du  soir,  a  Beyrouth  (Syrie), 
une  I6g6re  secousse  ressentie  aussi  a  Ain-Hamad6,  oil  se  trouve 
la  filature  de  soie  de  la  compagnie  franchise.  Elle  fut  prec&lee 
d'un  fort  orage  avec  gr£le,  qui  s'est  prolong^  jusqu'au  moment 
de  la  commotion  terrestre.  Deux  jours  auparavant,  le  temps  6tait 
constamment  marque"  par  de  fortes  tourmentes. 

—  Le  15,  a  San-Francisco  (Californie),  secousses  assez  fortes. 

—  Le  25, 9  beures  '/a  du  soir ,  a  Borgotaro,  secousse  ondula- 
toire  assez  sensible,  pr£c£d6e  encore  d'un  Eclair  trfcs-vif  et  dun 
tres-fort  rombo. 

—  Nuit  du  27  au  28,  a  Monte-San-Angelo  (Gapitanate) ,  trem- 
blement  violent.—  Ne  s'agit-il  pas  de  la  nuit  du  29  au  30  Janvier? 

Mars.  —  Le  22,  3  heures  */i  du  matin,  k  Matera  (Basilicate), 
secousse  tegere  pr£c£d£e  d'un  bruit  sourd :  dur£e,  quelques  se- 
condes  :  pas  de  dommages. 

—  Nuit  du  22  au  23,  minuit,  a  Asciano  (Siennois),  legere 
secousse  sans  bruit :  direction  du  S.  au  N. 

—  Le  28, 3  heures  */*  du  matin,  a  Bojano  (comte*  de  Molise), 
secousse  ondulatoire  du  N.  au  S.  Elle  dura  quelques  secondes, 
jeta  l'lpouvante,  mais  ne  causa  pas  de  dommages.  Elle  fut  suivie 
de  deux  secousses  plus  faibles  a  un  intervalle  de  2  heures  ebacune. 

Avril.  —  Le  3,  vers  1  heure  du  matin,  a  Smyrne,  une  l£g&re 
secousse;  vers  2  heures,  deuxieme  secousse.  A  3  h.  10  m.,  se- 
cousse eifroyable  dont  les  oscillations  allaient  du  NO.  au  SE.  et 
qui  ne  dura  pas  moins  de  14  secondes;  un  quart  dheure  apres, 
quatrierae  secousse,  beaucoup  plus  faible  et  beaucoup  moins 
prolonged;  enfin  une  cinquieme  et  derniere  secousse  tres-legere 
vers  4  heures  */«  du  matin. 

Bon  nombre  demaisons  ont  6t6  endommagees  dans  la  ville,  et 
surtoutl'eglise  de  St-De'me' tri ,  dont  les  cloches  ont  sonne* :  dans 
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kscampagnes  environnantes,  ou  les  habitations  avaient  considS- 
rablement  souffert  des  pluies,  les  dom mages  ont  encore  etc*  plus 
considerables. 

On  pr&end  que  Nympbio,  ville  a  quatre  lieues  de  Smyrne,  a 
fyronve*  beaucoup  de  dom mages,  que  la  montagne  s'est  fendue 
et  que  d'&iormes  masses  de  rocbers  ont  entraine*  dans  leur  chute 
des  arbres  s£culaires  jusqu'au  milieu  de  la  ville;  le  fleuve  est  sorti 
deson  lit  et  Teau  a  pris  un  gout  saum&tre.  Toutes  les  montagnes 
(pi  eotourent  la  baie  sont,  dit-on,  crevasse'es  dans  toutes  les 
directions. 

A  Cassaba,  et  divers  autres  lieux,  comme  l'tle  de  Scio,  Galli- 
poli,  etc.,  ce  tremblement  a  fte*  tres-fort,  mais  les  details  man- 
(jnent. 

Le  5,  7  h.  40  m.  du  matin,  a  Smyrne,  une  secousse  faible. 
On  ferivait  le  9 ,  qu  on  y  avait  encore  ressenti  quelques  secousses 
moins  fortes  jusqu'au  8. 

Le  J2,  7  heures  du  matin,  une  nouvelle  secousse. 

Cependant  on  6crit  a  la  date  du  47 :  a  Depuis  quinze  jours,  la 
consternation  regne  dans  la  ville.  De  violentes  secousses  rlpan- 
dent  lYpouvante  :  des  milliers  de  personnes  campent  dans 
jardins  ou  se  sont  retirees  en  rade.  Les  secousses  qui  se  succedent 
£  peu  d'intervalle  sont  pre'ce'dees  d'un  vent  tiede,  qui  semble  sor- 
tir  de  terre  el  qui  enfonce  avec  un  fracas  de  tonnerre  les  portes 
et  les  fen&res,  brise  les  meubles ,  l&arde  les  murs  les  plus  solides 
.et  Sbranle  les  voutes  les  plus  epaisses.  II  faut  avoir  vu  comme  ces 
secousses  se  r^petent  depuis  quinze  jours,  d'heure  en  heure,  sur- 
tout  pendant  la  nuit,  pour comprendre  la  frayeur  des  habitants.  » 
L'anteur  avoue  qu'il  e'crit  sous  le  coup  de  cette  terreur  g6n6- 
rale  plus  grande  que  les  deg&ts  survenus  n'auraientdu  produire. 
D'antres  signalent  simplement,  au  lieu  de  tonnerre,  des  bruisse- 
ments  et  sifflements  ae'riens  comme  accompagnant  les  secousses 
qui,  du  reste,  paraissent  avoir  £te*  ressenties  dans  tout  FArcbipel 
et  josqu  a  FextrAme  frontiere  de  la  Garamanie. 

Le  19,  a  Smyrne,  trois  secousses. 
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Le  30,  encore  une  16gere  secousse.  On  ecrit  de  Smyrne,  le  31 
avril  ($ic)  :  «  leg  tremblements  de  terre  n'ont  pas  encore  enlie- 
rement  cesse*  d  effrayer  les  habitants  de  cette  ville  :  les  secousses 
s*y  succulent  jour  et  nuit,  fort  legeres,  il  est  vrai,  mais  tou- 
jours  de  nature  a  entretenir  la  panique  parmi  les  plus  supersli- 
tieux.  » 

—  Le  7,  de  6  a  6  beures  ZU  du  matin ,  a  Pueget-Chesniers  (?), 
deux  secousses  legeres  dans  la  direction  du  SO.  au  NO.  (sic), 

—  Le  8,  vers  9  heures  du  matin,  a  la  Martinique,  une  secousse 
sans  dommages.  Duree,  3  secondes;  direction  du  S.  au  N. 

—  Du  9  au  42,  a  Messine,  plus  de  quarante  secousses;  I'alarme 
fut  grande,  mais  on  ne  parle  pas  de  dommages. 

—  Dans  la  nuit  du  10  au  11,  a  Reggio  (Calabre),  deux 
secousses. 

—  Le  11 ,  11  h.  45  m.  du  matin ,  a  Borgotaro,  legere  secousse 
verticals 

Le  12,  7  heures  '/*  du  matin,  autre  secousse  ondulatoire.  Le 
11,  vent  N.  dans  la  matinee ,  et  le  12 ,  vent  SO.  avec  forte  plttie. 

Le  14, 1  heure  moins  un  quart  du  soir,  secousse  tres-sensible 
avec  sourd  rombo. 

—  Le  13,  11  heures  zk  du  soir,  a  Obbrovazzo  (Dalmatie), 
trois  secousses  violentes  du  SO.  an  NE.,  accompagnees  d'un 
mugissement  sourd,  mais  sensible;  on  les  ressentita  Zara  et 
dans  tout  le  district,  mais  sans  dommages.  Pluies  diluvialeset 
vents  imp&ueux  les  jours  pree&ients. 

Le  14,  a  Raguse,  tremblement  qui  a  d4pass£,  par  la  violence 
et  la  dure*e,  m£me  celni  de  1843;  il  a  frappe*  d  epouvante  tous 
les  habitants.  II  a  commence*  a  1  heure  moins  10  minutes  do 
matin,  par  un  inouvement  ondulatoire;  il  n'a  6t£  precede*  que 
d'une  lueur  gclatante  qui  a  bientftt  disparu.  Les  gros  murs  et  les 
toits  de  beaucoup  de  maisons  ont  4t6  endommages,  des  meubles 
brisks.  On  fit  ouvrir  les  portes  de  la  ville  pour  qu  au  besoin  les 
habitants  pussent  se  retirer. 

Au  meme  instant,  secousse  de  plusieurs  secondes  a  Zara.  A 
peu  pres  a  la  meme  heure ,  les  habitants  de  Cattaro  furent  r^- 
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veilles  par  un  bruit  extraordinaire  suivi  (Tune  forte  secousse  qui 
dura  7*8  secondes.  Mais  c  est  &  Stagno  que  paratt  s'ttre  trouve* 
le  foyer  du  ph£nomene. 

Vers  i  heure  du  matin,  par  un  ciel  serein,  une  atmosphere 
calme,  secousse  ondulatoire  de  FE.  au  NO.  (dalevante  a  maestro); 
elle  fut  extr&nement  violente  et  dura  10  secondes.  Par  cette 
premiere  secousse  quatre  maisons  furent  renversees  de  fond  en 
comble  et  une  vingtaine  d'autres  fortement  endommagees.  Plu- 
sieurs  personnes  ont  pe>i  ou  ont  6te"  bless£es. 

Pendant  toute  la  matinee,  jusqu'&  9  heures,  secousses  et  bruits 
presqoe  incessant*.  De  ce  jour  au  19,  on  compta  une  cinquan- 
Uine  de  nouyelles  secousses;  puis  du  49  au  29,  soixante-trois 
autres,  toutes  pr6c£dees  ou  quelquefois  suivies  de  bruits  souter- 
nins  ou  de  detonations  £pouvantables. 

On  cite  la  date  du  19,  &  9  h.  54  ni.  du  matin  (10  b.  20  m. 
suivant  d'autres) ,  7  heures  */*  et  11  heures  *k  du  soir;  puis  du 
20, 1  h.  SO  m.,  2  h.  25  in.  du  matin. 

Le  21 ,  on  compta  douze  secousses;  quatre  le  22;  quatre  le  23, 
dont  une  tres- forte;  il  plut  toute  la  journee.  Les  24, 25, 26  et  27, 
nouvelles  secousses;  le  28,  le  sol  fut  tranquille,  mais  le  29,  on 
eompta  dix  secousses,  dont  une,  &  9  heures  du  matin ,  fut  tres- 
forte ,  ruina  plusieurs  maisons  et  n'en  laissa  pas  une  seule  habi- 
table. 

h.  Raguse,  les  secousses  furent  nombreuses,  mais  plus  legeres. 
On  en  cite  une  le  14,  &  2  heures  du  matin ,  et  une  autre  le  il  ft 
3  heures  '/*  du  soir;  celle-ci  fut  legere  et  ondulatoire.  Le  temps 
eUit  pkmeux  et  le  barometre  marquait  27  p.  8  1.  Gelle  du  19, 
9  h.  54  m.  du  matin ,  fut  verticale  et  assez  violente;  elle  dura 
6  secondes  environ;  le  barometre  marquait  28  p.  3  */t  1.  L'at- 
mosphere  etait  calme  et  le  ciel  couvert  de  legers  nuages.  Et  enfin 
celle  du  29,  &  9  heures  du  matin;  elle  y  fut  llgere. 

Le  15,  1  heure  du  matin,  k  Zara,  secousse  ondulatoire  de 
quelques  secondes  de  duree. 

—  Le  45,  4  heures  du  matin,  au  Phare  de  Livourne,  bruit* 
sou  terrains;  mer  tres-agit£e  sur  les  rochers. 
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Nuitdu  16  au  17,  nouveaux  bruits,  le plus  fort  eut  lieu  trois 
quarts  d'heure  apres  minuit. 

—  Le  17,  vers  10  heures  du  matin,  a  Monteleone,  forte  se- 
cousse  verticale  precede  d'un  bruit  qui  re'pandit  F6pouvante , 
mais  ne  fut  accompagne*  d'aucun  dommage. 

—  Nuitdu  19au  20,  a  Bucharest,  secousses  tres-fortes,  dont 
la  derniere  surtout  causa  un  grand  effroi  par  sa  violence. 

Mai.  —  Le  3,  a  Smyrne,  secousse  legere. 

—  On  £crivait  de  Vienne,  le  10  mai :  «  les  secousses  continuent 
k  Stagno  et  a  Raguse ,  ou  elles  sont  cependant  moins  frequentes. 

Le  3,  a  5  h.  10  m.  du  matin,  une  nouvelle  secousse  ondula- 
toire  de  5  a  6  secondes  de  duree ;  elle  a  eHe*  plus  forte  que  les 
dernieres ,  precedes  et  suivie  d'une  pluie  diluviale  qui  avait  etc* 
continuelle  pendant  toute  la  journee  du  2.  L'atmosphere  e*tait 
calme  el  le  barometre^tait  d'une  ligne  au-dessous  du  variable.  * 

—  Le  14,  a  4  heures5/*,  les  eaux  de  la  riviere  Wippau,pres 
de  Laybach,  disparurent  entierement  et  reparurent  une  demi- 
heure  apres.  La  meme  chose  e*tait  arrivee  en  1838,  mais  alorsles 
eaux  gtaient  beaucoup  moins  elevees. 

—  Le  1 6 , 4  h.  42  m.  du  matin ,  a  Pesth ,  tremblement  violent. 
On  remarqua  sept  ou  huit  secousses  ondulatoires  dans  un  espace 
de  2  ou  3  minutes. 

Le  meme  jour,  7  heures  */*  du  matin,  pres  du  Pbare  de  Li- 
vourne,  abaissement  notable  et  instantan£  des  eaux  de  la  mer, 
puis  gonflement  subit,  qui  jeta  les  barques  sur  la  plage  et  sou- 
leva  les  eaux  a  une  hauteur  oil  ne  les  portent  pas  les  plus  vio- 
lentes  temp£tes,  et  nouvelle  baisse  apres  laquelle  les  p^cheurs 
prirent  une  quantite  considerable  de  poissons  laisses  a  sec  sur 
le rivage.  Ces  ph£nomeues  se  renouvelerent  ainsi  jusqu'a midi, et 
furent  accompagnes  d'un  bruit  souterrain  semblable  au  tonnerre 
dans  le  lointain. 

—  Le  29,  3  heures  */*  du  matin,  au  Phare  de  Livourne,  petite 
secousse  ressentie,  mais  tres-legerement,  a  Pise,  par  plusieurs 
personnes. 
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—  Dans  le  courant  du  mois,  llle  d'Ainboine  paratt  avoir 
tyronvlun  tremblement  tres-fort. 

—  Le  South-African-Advertiser  du  iw  juin,  rapporte  que  Ton 
aressenti  au  cap  de  Bonne -Esp^rance,  dans  la  partie  Est  de  la 
colonie,  a  Georges,  Port-Elizabeth,  Graham-Town,  Fort-Beau- 
fort, etc.,  plusieurs  secousses.  II  serait  a  souhaiter,  ajoute  ce 
journal ,  que  Ton  connut  le  moment  precis  ou  ces  secousses  ont 
£16  ressenties;  il  paraf trail,  du  reste,  qu'elles  se  sont  propagees 
presque  ins  tan  tankmen  t  sur  une  Vendue  de  pres  de  200  milles 
anglais. 

Juin.  —  Le  5,  a  Follonica,  sur  la  cote  de  Toscane,  tremble- 
ment leger. 

—  Le  6,  vers  i  1  heures '/«  du  matin,  forte  detonation  a&ienne 
entendue  a  Dijon,  etsur  un  espace  compris  entre  Auxerre,  Troyes, 
Auxonne  et  Chalons-sur-Sa6ne.  A  Auxerre  et  a  Tonnerre,  on  a 
era  ressentir  en  meme  temps  des  commotions  souterraines  qui 
me  paraissent  tres-douteuses  (1). 

—  Le  9 ,  3  et  6  heures  du  matin,  a  Sienne,  deux  I6geres  se- 
cousses verticales,  remarque'es  par  quelques  person nesseulement. 

A  Pise,  a  i  heure  du  matin,  une  personne  sentit  sa  chaise 
trembler,  et  dans  la  mating,  e*tant  montee  en  waggon,  elle  se 
mit  a  crier  que  le  tremblement  recommencait  au  moment  ou  le 
eoDYoi  se  mit  en  marche.  Mais  M.  Pistolesi  n'a  entendu  parler  de 
cette  secousse  par  nulle  autre  personne. 

Le  m£me  jour,  vers  9  heures  du  matin,  dans  le  Hornberg 
(montagne  situle  a  4  lieues  d'£isenberg,  duche*  de  Saxe-Alten- 
bourg),  deux  fortes  secousses.  II  s'ouvrit  au  sommet  de  cette 
montagne  un  cratere  de  la  longueur  de  4  a  5  metres,  d'ou  a  jailli 
etjaillissait  encore  le  41  une  colonned'eau  tiede  dun  gout  dou- 
cereux,  laquelle  s^coulait  le  long  du  versant  occidental  du 
Hornberg  et  tombait  dans  le  ruisseau  de  Zschapabad. 

Le  meme  jour  encore,  dans  la  matinee,  a  Breisack,  plusieurs 


(1)  Voir  ma  note  sur  ce  phenomcne,  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique , 
tome  XVII,  *  partie,  p.  108. 
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secousses  qui  ont  fait  voler  en  Mats  les  vilres  de  beaucoop  de 
maisons ,  deplace*  des  meubles  et  renvers6  des  personnes  dans 
les  rues  (?).  M.  Meister  donne  la  date  du  40,  a  7  h.  50  m.  da 
matin. 

—  Le  12,  dans  la  soire>,  a  Smyrne,  unellg&re  secousse. 

—  Le  13,  vers  2  heures  */*,  a  Aquila  (2e  Abruzze)  et  dans  le 
voisinage,  une  secousse  legere.  Une  beure  apres,  autre  secoosse 
pins  violente. 

—  Le  17,  avant  1  heare  du  matin,  a  Raguse,  une  secousse 
qui  r£veilla  tout  le  monde.  Elle  commenca  par  un  leger  mouve- 
ment  ondulatoire,  puis,  croissant  graduellement ,  se  termina 
par  un  violent  choc  vertical.  Duree  totale,  6  a  8  secondes. 

Nuit  du  26  au  97,  a  Raguse,  une  nouvelle  secousse  qui  a 
dure*  7  a  8  secondes. 

—  On  fcrit  de  Palerme  (Sicile) ,  le  28  juin  :  «  Un  phlnomene 
existe  maintenant  dans  le  district  de  Ptetrapezza ,  au  centre  de 
la  Sicile.  Les  terrains  qui  en  to  u  rent  le  Monte-Pezzo-Carbello , 
espece  de  rocher  conique  d'une  immense  hauteur  et  dont  la 
partie  sup&ieure  est  entierement  inaccessible,  se  sont  crevasses 
en  plus  de  20  endroits,  et  de  chaque  fente  jaillit  continuelle- 
ment  une  Ipaisse  fume*  melee  de  petites  quantitls  de  produits 
volcaniques.  De  temps  en  temps,  il  sort  aussi  de  ces  crevasses 
des  flammes  semblables  a  celles  de  Feclair  et  accompagntas  d'un 
bruit  sourd  et  prolong^.  Tout  porte  a  croire  qu  il  s  est  forme'  sur 
ce  point  un  vaste  embrasement  sou  terra  in.  » 

Ne  voulant  passer  sous  silence  aucun  des  faits  qui  peuvent  in- 
te*resser  la  physique  du  globe,  j*ai  cru  devoir  reproduire  cet 
extrait  dun  journal  quotidien.  Mais  j'avoue  que  je  suis  porte*  a 
regarder  ce  recit  comme  empreint  d'exaglration. 

—  On  e*crit  du  canton  des  Grisons  (Suisse) ,  le  29  juin  : 

«  Le  danger  qui  menace  le  malheureux  village  de  Felsberg  fait 
chaque  jour  des  progres  inquie'tants.  Une  grande  masse  de  ro- 
chers  s'est  de  nouveau  d£tachee  de  la  montagne.  Heureusement 
le  village  a  6t6  6pargne\  A  3  heures  environ  de  l'apres-midi,  on 
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eDteodit  k  Coire  un  sourd  mugissement  venant  da  Calanda ;  on 
vit  des  tourbillons  de  poussifere  s^lever  au-dessus  du  Felsberg, 
et  ensuite  on  entendit  toute  cette  masse  se  prtoipiter  dans  la 
valine  avec  un  6norme  fraeas.  Un  de  ces  blocs  de  rocher  qui  a 
route  dans  la  prairie  mesure  48  k  20  mille  pieds  cubes.  Ce  qu*il 
y  a  de  plus  inqui&ant  cette  fois~ci,  c'est  que  la  masse,  au  lieu 
de  se  detacher  du  sommet  comme  auparavant ,  s'est  d£tach£e  du 
pied  du  Ludwigskopf,  ce  qui  fait  prtoumer  que  les  eaux  ont 
mind  la  base.  Des  personnes  d£l£gu£es  d'office  ayant  visits  les 
lieux  ont  trouv£  que  la  fissure  principale  s'est  Margie  de  7  a 
JOlignes  en  40  jours.  Les  habitants  de  Felsberg  sont  mainte- 
nant  sortis  de  leur  indifference  :  quiconque  peut  marcher  s'em- 
presse  de  prendre  la  fuite.  » 

Nest-ce  pas  cette  montagne  qui  est  tomb£e  le  i*r  septembre? 

Juillet.  —  Le  7,  vers  1  heure  du  soir,  k  Stagno  (Datmatie) , 
secousse  mediocre  accompagn£e  d'une  detonation. 

—  Le  40,  3  h.  49  m.  du  matin,  k  Udine,  forte  secousse  on- 
dulatoire  de  quelque  dur£e.  Entre  3  et  4  heures  du  matin,  a 
Trieste  et  Goritz,  tremblement  ondulatoire.  Dans  le  courant  du 
joar,  deux  noavelles  secousses  l£g6res  k  Goritz. 

Le  m6me  jour,  un  peu  avant  5  heures  du  matin,  k  Constan- 
tinople, une  secousse  du  N.  au  S.,  sans  dommages. 

Y  a-t-il  \k  plus  dun  fait?  Cest  peu  probable.  La  difference  des 
longitudes  et  1'inexactitude  des  heures  indiqu&s  peuvent  laisser 
snpposerl'identite  (4). 

—  Le  44,  41  heures  du  soir,  k  Elbogen  (Boh6me),  secousse 
faible  accompagn^e  d'un  bourdonnement  sourd. 

Le  45,  4  heure  du  matin,  deuxitme  secousse  plus  violente 
et  bruit  semblable.  A  2  heures  3/*,  secousse  qui  fit  vibrer  les 
portes  et  les  fen£tres,  renversa  les  objets  et  l&arda  des  murailles. 
Le  bruit  qui  I'accompagna  ressemblait  a  une  tr&s-forte  dlcharge; 


(1)  Je  lis  encore  dans  la  lettre  de  M.  Meister  :  «  nuit  du  11  au  15  {sic), 
entre  1 1  heures  du  soir  et  8  heures  du  matin ,  6  secousses,  dont  la  plus  forte  a 
2  h.  45  m.  i)  S'agit  il  du  11  au  12,  et  de  Goritz,  Trieste  ou  Constantinople? 
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ie  mouvement  onduktoire  du  sol  dura  6  secondes  dans  la  direc- 
tion du  NO.  au  SE.  A  4  heures,  encore  une  secousse  faible  avec 
bruit.  A  6  heureg  */*,  secousse  violente,  mais  moins  que  celle  de 
2  heures  %;  k  8  heures,  faible  et  dernidre  secousse,  accompagnle, 
comme  la  pr6c&lente9  d'un  tonnerre  souterrain.  Les  divers  ani- 
maux  domestiques  manifesterent  une  grande  inquietude. 

A  Falknau ,  ces  seeousses  furent  aussi  tr&s-violenles;  elles  le 
furent  moins  k  Carlsbad,  dont  les  eaux  thermales  n  en  ont  point 
6te  affecttas.  Elles  furent  violentes  sur  la  gauche  et  la  droite  de 
l'Eger. 

—  Le  16,  5  heures  */*  du  matin,  k  Cosenza  (Galabre),  forte 
secousse  suivie,  10  minutes  aprte,  d'une  autre  moindre. 

Le  17,  3  heures  du  soir,  k  Reggio  (Calabre),  deux  seeousses 
ondulatoires  dans  un  intervalle  de  six  secondes :  la  premiere  dura 
4  k  5  secondes  et  fut  la  plus  violente.  Les  seeousses  s'y  renouve- 
Ifrent  les  jours  suivants  :  Urates  furent  ondulatoires  et  sans 
d£g&ts. 

Le  20,  vers  I  heure  Va  du  soir,  derni&re  secousse. 

—  Le  19,  9  heures  du  matin,  a  Monteleone,  trois  seeousses 
ondulatoires  et  cons&utives,  de  4  k  5  secondes  de  durta. 

—  Le  25,  6  h*  22  m.  du  soir,  k  Urbino,  deux  petites  se- 
eousses ondulatoires  et  eons£cutives  dans  la  direction  du  m£ridien : 
dies  durferent  chacune  3  ou  4  secondes.  Observes  imm&liatement 
aprte,  les-  instruments  m&dorologiques  n  ont  rien  pr£sent£  de 
particulier.  Le  ciel  &ait  serein  et  Fair  calme. 

Le  26,  vers  4  heures  f/a  du  matin,  une  nouvelle  secousse 
remarqute  seulement  par  quelques  personnes.  Ces  trois  seeousses 
ont  6t£  locales  et  n'ont  pas  6tt  ressenties  dans  les  villes  voisines; 
ce  sont  d'ailleurs  les  seules  qu  on  ait  ressenties  dans  l'annde. 

—  Le  28,  a  Stagno  (DalmatieJ,  deux  seeousses  16g&res,  dont 
une  dans  la  matinee  et  1'autre  k  2  heures  ll%  du  soir. 

Le  29,  vers  3  heures  du  soir,  I6ger  fr&nissement  du  sol. 
Le  30,  vers  i  1  heures  du  matin,  nouveau  frtmissement  sem- 
blable. 

—  On  £critde  Rome,le  25  juillet:  a  a  Montefortino,  iOmilles 
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au  nord  de  Velletri,  uoe  forte  secousse,  a  la  suite  de  laquelle 
s'est  creusta  une  petite  valine.  Quoique  effrayes ,  les  habitants  du 
voisiDage  se  sont  decides  a  rester  aprfcs  avoir  reeoonu  la  solidity 
do  terrain.  » 

—  Probablement  aprfcs  le  20  de  ce  roois,  en  plusieurs  endroits 
de  la  Novare  (Piedmont),  qnelques  secousses. 

Aout.  —  Le  2,  vers  1  henre,  a  Stagno  encore,  forte  detona- 
tion prolonged  et  accompagn&  de  secousses  mldiocres.  Depuis 
le  7  juillet,  tootes  ces  secousses  n'ont  pas  eu  de  consequences 
funestes.  11  est  toutefois  a  remarquer  que  les  detonations  et  les 
secousses  ont  4t£  moins  sensibles  a  Stagno  m£me  que  dans  les 
villages  voisins. 

—  Le  5,  41  h.  53  m.  du  matin,  aux  bains  de  Weilback  (Nas- 
sau), tremblement  tr&s-sensible  de  2  a  3  secondes  de  dure*. 

—  Le  14,  dans  la  soiree,  a  Smyrne,  tegere  secousse. 

—  Le  15, 11  heures  zk  du  soir,  a  Sienne,  petit  tremblement 
de  l'E.  a  TO.  Trfcs-peu  de  personnes  s'en  sont  aper$ues. 

—  Le  17,  entre  5  et  6  heures  du  soir,  dans  le  district  de 
Hoekensaer,  province  de  Skaraborg  (Su&de),  nombreuses  et  fortes 
secousses  dirigtos  du  SE.  au  NO.,  et  sur  une  etendue  de  trois 
lieues.  Elles  se  suivaient  a  des  intervalles  de  deux  a  trois  minutes, 
et  chacune  durait  20  a  25  ou  m&ne  55  secondes.  Toutes  4taient 
aceompagn&s  d'un  bruit  d'abord  faible  qui  se  renfor$ait  peu  a 
pen  jusqua  l'intensitl  du  grondement  du  tonnerre,  puis  s'affai- 
blissait  graduellement  jusqu'a  extinction.  Le  temps  6tait  serein 
et  extr&nement  chaud. 

Dans  les  villages  de  Werlingen  et  de  Danstrop,  les  maisons 
qui  sont  toutes  en  bois,  oscillaient  si  fortement  que  tous  les  meu- 
bles  furent  deplaces  ou  ren versus;  tous  les  objets  appendus  aux 
mors,  tels  que  tableaux,  etc.,  sont  tombes;  la  plnpart  des  vitres 
ont  &t&  bris&s.  Plusieurs  personnes  ont  &6  renversees  dans  les 
rues,  les  bestiaux  dans  les  champs  se  sont  heurtds  les  uns  contre 
les  autres,  et  beaucoup  ont  6t£  blesses. 

«  Cest  la,  sans  contredit,  6crit-on  de  Stockholm ,  le  plus  fort 
tremblement  de  terrequi  ait  jamais  ete^prouv^  dans  les  pays  scan- 
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di naves  1 »  D'apres  la  description,  ce  jugement  me  paratt  exag4r& 

—  On  ecrit  de  Stagno  Piccolo  (Dalmatie),  le  24  aout :  o  La 
diminution  du  nombre  et  de  la  force  des  tremblements  de  terre 
que  nous  ressentions  depuis  quelques  jours  nous  faisait  esp&er 
la  fin  du  fleau.  Vaine  attente ! 

»  Le  19,  a  8  heures  */*  du  matin,  une  violente  secousse,  pre- 
cede* d'une  lourde  et  longue  detonation ,  a  repandu  de  nouveau 
la  consternation.  Des  murs  se  sont  e*croules;  les  edifices  deji 
ebranto  ont  eprouve  de  nouveaux  dommages;  une  maison  s'est 
ecroulee. 

»  D'autres  secousses  ont  succ4de*  encore :  aujourd'hui ,  nous 
sommes  tranquilles,  mais  toujour*  dans  la  crainte.  » 

Le  26,  vers  11  heures  du  soir,  dans  la  direction  du  SE.,* 
longue  detonation  accompagnte  d'une  forte  secousse. 

Le  27,  i  heure  du  matin,  nouvelle  detonation;  a  6  heures  % 
du  matin,  autre  detonation  et  secousse  mediocre. 

Le  29,  dans  la  matinee,  trois  nouvelles secousses legeresavec 
detonations  dans  l'espace  d'une  demi-heure. 

—  Le  21 ,  3  heures  5/*  du  soir,  au  Phare  de  Livourne,  llgere 
secousse  verticale.  A  Pise,  quelques  personnes  sen  apercurent. 

—  Le  30,  a  Alger,  deux  premieres  secousses. 

Septembre.  —  Le  5,  3  h.  50  m.  du  soir,  une  troisieme  se- 
cousse, a  Alger,  moins  forte  que  la  premiere,  mais  beaucoup 
plus  sensible  que  la  deuxieme. 

Le  8,  3  h.  50  m.  du  soir,  secousse  presque  insensible. 

Le  10, 10  h.  22  m.  du  soir,  une  nouyelle  secousse,  forte, 
el  d'au  moins  15  secondes  de  duree.  Une  heure  apres,  une 
aixieme  secousse  beaucoup  moins  sensible.  Cette  fois  encore  le 
del  etait  charge*  de  nuages  et  l'atmosphere  d 'elect  ri  cite;  le  ton- 
nerre  n  a  pas  tarde  a  grander. 

—  Le  ler,  a  Detenstein,  pres  de  Brunecken,  dans  le  Puster- 
thal  (Tyrol) ,  forte  secousse  avec  detonation. 

Le  meme  jour,  chute  d'une  montagne  dans  le  pays*  des  Grisons. 
11  s'agit  sans  doute  du  Ludwigskopf,  dont  il  est  question  a  la 
date  du  29  juin  ? 
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— Le  4,  7  h.  35  m.,  an  Bagtli  di  S.  Giuliano,  pres  de  Pise,  fori 
rmnbo,  avec  choc  vertical  momentane"  qui  fit  fuir  les  personnes* 

Le 5,  entre  7  et  8  heures,  k  Pise,  oscillation  courte  et  trfcs- 
%ere. 

—  Le  9,  k  Trieste,  fort  tremblement  accompagne*  dun  bruit, 
sourd. 

Le  iO  et  le  44 ,  nouvelles  secousses. 

—  Le  17,  11  heures  du  soir,  h  Bologne  (fitats  de  T£glise), 
secousse  leg&re. 

Le  18,  7  h.  10  m.  du  matin,  nouvelle  secousse  ondulatoire 
da  SE.  an  NO.  et  non  du  SO.  ail  ME.,  comme  on  l'a  dit.  Elle  fut 
assez  forte  pour  faire  sonner  des  cloches.  Elle  fut  violente  a  Mo- 
dene,  a  Reggio  (Lombardie)  et  sur  plusieurs  points  de  la  partie 
orientate  du  duche1  de  Parme. 

—  Bans  le  courant  du  mois,  les  secousses  continuent  en  Dal- 
matie. 

Octobre.  —  Le  13,  a  Smyrne,  forte  secousse  preee'dee  d'un 
violent  fracas  dans  fair. 

—  Le  15,  3  heures  !/4  du  soir,  au  Phare  de  Livourne,  deux 
secousses  tres-Ieg&res ,  qni  firent  cependant  osciller  la  tour  sen- 
siblement.  On  les  ressentit  aussi  en  ville. 

Le  20  et  le  21 ,  abaissements  et  elevations  de  la  mer  au  milieu 
de  courants  en  remous  aupres  du  Phare. 

—  Nuit  du  28  au  29,  minuit,  k  Reggio  (Calabre),  deux  se- 
cousses le^geres. 

—  Le  30,  a  la  Martinique ,  deux  Mgeres  secousses. 

—  D'apr&s  les  nouvelles  de  New-York,  du  16  novembre,  on 
avaitressenti  un  fort  tremblement  dans  I'fitatdeL&HiauMexique. 

Novembre.  —  Le  4,  de  2  a  10  heures  du  soir,  au  Fays-Billot 
et  aox  environs  de  Bussieres  (Haute-Marne),  deux  secousses. 
Le  5,  4  h.  20  m.  du  matin ,  une  troisieme  secousse. 

—  Le  17,  vers  4  heures  du  soir,  tremblement  au  pied  des 
Pyrenees,  sur  toute  la  ligne  de  Bagneres  a  Pau. 

A  Bagneres,  quelques  minutes  avant  4  heures,  une  secousse 
accompagnee  d'un  roulement  souterrain  pareil  au  tonnerre.  L'os- 
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dilation,  qui  a  dur£  deuxsecondes,  semblait  courir  du  SE.  au  NO. 

Le  20,  entre  2  et  3  heures  du  matin,  une  nouvelle  secousse 
plus  forte,  pr&6d6e et  suivie dun  vent  trfcs-violent.  Depuis  quel- 
ques  jours,  atmosphere  lourde  et  orageuse. 

A  Tarbes,  la  secousse  du  17  a  6t6  trfcs-faible;  cest  d'ailleurs 
la  seule  qu  on  y  ait  remarqu6e. 

A  Lourdes,  la  secousse  de  4  heures  a  &6  violente.  II  y  en  avail 
d6ja  eu  une  premiere  quelque  temps  auparavant,  et  on  en  a  res- 
senti  une  troisi&me  moins  forte  vers  10  heures  du  soir.  On  n'en 
cite  pas  d'autre. 

A  Argel&s,  vers  4  heures  du  soir  (quelques  journaux  diseot 
3  heures) ,  cinq  fortes  secousses  en  moins  d'un  quart  d'heure.  La 
premiere,  qui  a  dur6  cinq  secondes,  a  6t6  trfcs-violente;  les  habi- 
tants sont  sortis  des  maisons.  A  9  heures ,  une  sixi&me  secousse 
moins  forte.  Nuit  du  18  au  19,  vers  minuit,  deux  nouvelles  se- 
cousses assez  fortes ;  le  20 ,  deux  autres  encore ;  total ,  1 0  secousses 
en  4  jours. 

A  Gauterets,  on  n  a  ressenti  que  la  premiere  du  17  et  encore 
faiblement. 

A  S*-P6,  la  premiere  (le  17,  4  heures  du  soir)  a  &&  tres-vio- 
lente  et  accompagn&  d'un  bruit  sourd  semblable  a  celui  des 
vagues.  Dans  les  villages  voisins,  a  Lestelle  et  a  B&harram,  les 
ardoises  sont  tomb&s  des  toits.  A  Sl-P£,  des  chemin£es  ont  ete 
renverstas ,  des  vitres  bribes.  A  Loubajac,  une  femme  a  M  ren- 
vers£e  comme  frappge  de  la  foudre.  Les  animaux  domestiques 
ont  paru  tr£s-effray&.  Pendant  la  nuit  suivante,  nouvelles  se- 
cousses moins  fortes.  Argelfes,  Sl-P£  et  toute  la  valine  de  la  Gave 
paraissent  avoir  &6  principalement  6branl&  dans  les  Hautes- 
Pyr6n6es. 

Dans  lesBasses-Pyr6n£es,  on  cite,  notamment,  la  valine  d'Os- 
sau,  et  dans  cette  valine  les  villages  d'Igon  et  deGoarraze,  peu 
4loign&  de S'-P6.  Enfin  a  Pau,  le  mouvement  a  &6  peu  sensible. 

—  Le  18,  9  heures  5/*  du  soir,  a  Borgotaro,  tegfcre  secousse 
ondulatoire  accompagn£e  d'un  bruit  sourd.  Giel  couvert  de  nua- 
ges.  Le  19  et  le  20,  fortes  perturbations  atmospWriques. 
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Le  23,  8  heures  Ak  du  soir,  nouvelle  secousse  ondulatoire 
avee  le  rombo  ordinaire. 

Le  25,  10  heures  *k  du  soir,  l£g&re  secousse  encore,  on- 
dulatoire, pr£c&l£e  et  accompagn£e  d'un  bruit  sourd. 

—  Le  22 ,  k  Stagno ,  nouvelles  secousses  avec  bruit  souterrain. 
Le  27,  phtaom&ne  semblable. 

—  Le  28,  vers  3  heures  du  matin ,  h  Arth  (canton  de  Schwytz) , 
cinq  secousses  ondulatoires  de  IE.  &  TO. 

Dtembre.  —  Le  ler,  11  heures  du  soir,  a  Lourdes,  encore 
one  forte  secousse.  Des  rochers  se  sont  d£tach£s  des  montagnes. 
t  C'en  est  fait,  6crit-on  au  Journal  de  Tarbes,  du  10d6cembre, 
les  tremblements  de  terre  deviennent  p£riodiques  et  nous  allons 
four  par  nons  y  habituer.  »  Les  secousses  s'6taient-elles  renou- 
vel^es  depuis  le  20  novembre? 

On  lit  encore  dans  le  Bagnerais  : «  Le  dernier  tremblement  a 
donn£  lieu  h  un  ph£nom£ne  int£ressant.  La  source  de  Salis,  qui 
jadis  alimentait  les  thermes  romains  et  qui  aujourd'hui  est  aban- 
donee aux  usages  domestiques,  a  pr£sent£,  pendant  la  journ6e 
qui  a  suivi  la  secousse,  de  notables  variations  dans  son  volume 
etdans  sa  temperature.  De  U  a  45°  R.  (55  a  56°  G.)  elle  s'est 
maintenue  a  40°  R.  (50°  C),  et  son  volume  a  diminu£  dans  une 
proportion  qui  n a  pas  &6  6tablie dune  mani&re  rigoureuse,  mats 
que  nous  estimons  au  quart  environ.  »  J'ai  6crit  pour  demander 
des  renseignements  plus  explicites  sur  ce  ph£nom&ne  et  notam- 
ment  sur  sa  dur£e :  ma  lettre  est  rest£e  sans  r£ponse. 

—  Le  3,  entre  10  et  11  heures  du  matin,  une  partie  du  ver- 
sant  de  la  montagne  de  Klusenkopf ,  dans  les  environs  d'Aber- 
feld  (Prusse  rhgnane),  s'est  d£tach&  subitement  avec  un  fracas 
fyoovantable  et  est  tombde  avec  les  chines  stoulaires  qu'elle  por- 
tait  On  lvalue  la  partie  £boul£e  a  1,000  pieds  carr&. 

—  Le  17,  vers  midi  et  demi,  a  Bone  (Algerie),  une  secousse 
assez  forte  de  IE.  a  TO.  A  Guelma,  les  secousses  plus  violentes 
se  sont  prolong&s  pendant  plusieurs  seconded :  quelques  murs 
ont&6  l&ard&.  Dans  les  villages  de  Millesimo  et  Petit,  phctao- 
ffiene  semblable.  A  H61iopolis  et  dans  toute  la  gorge  d'Hamma- 
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Berda,  les  secousses  ont  &£,  dit-on,  terribles;  mais  les  deg&ts 
se  bornent  k  des  murs  l£zard£s,  com  me  k  Guelma. 

Le  meme  jour  et  k  la  meme  heure,  a  midi  ei  demi,  dans  le 
port  de  Cherbourg,  raz  de  maree  qui  a  fait  baisser  la  mer  de  3 
a  4  pieds et  laiss£  l'avant-port  a  sec.  II  s est  r£p£t£  trois  fois  coup 
sur  coup.  Ges  phenomenes,  tres-rares  sous  notre  latitude,  dit  le 
Phare  de  Cfierbourg,  sont  ordinairement  produits  par  des  com- 
motions souterraines  souvent  tres-eloignees. 

—  Le  30,  dans  la  nuit,  a  Avezzano  et  Chieti  (Toscane),  deux 
secousses. 

—  Vers  la  fin  du  roois,  a  Bricy  (Valais)  et  au  pied  du  Sim- 
plon,  deux  secousses,  dans  un  intervalle  de  temps  au-dessous  de 
15  jours.  Toutes  deux  eurent  lieu  entre  2  et  3  heures  du  matin. 
Les  dates  precises  manquent. 


Note  sur  les  phenomenes  piriqdiques  des  plantes  dans  les 
Alpes;  par  M.  Adolphe  Schlagintweit. 

L'etude  des  ph^oomenes  per  iodiqoes  des  plantes  a,  dans 
les  Alpes,  un  interet  particulier,  parcequ'on  observe  sou- 
vent  de  grandes  differences  dans  des  lieux  peu  eloign^. 
Une  observation  precise  de  ces  phenomenes  peut  nous 
aider  a  reconnaitre  des  circonstances  elimatologiques  que 
Ton  ne  pourrait  que  difficilement  apercevoir ,  en  se  bor- 
nant  aux  series  ordinaires  d'observations  meteorologiques. 

Dans  quelqnes  stations,  principalement  dans  les  loca- 
lites  peu  elevees  et  aux  bords  des  Alpes ,  je  pouvais  pro- 
filer, pour  mes  recherches,  des  observations  deja  publiees 
et  qui  embrassent  une  serie  de  plusieurs  annees. 

En  4848  et  1849,  il  ma  ete  possible  d'organiser,  pour 
plusieurs  stations,  qui  s'etendent  meme  au  delk  des  li mites 
des  cereales,  des  observations  correspondantes  des  plan* 
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tes,en  meme  temps  que  des  observations  suivies  sur  la 
temperature  de  Fair ,  etc.  Mais  il  etait  fort  difficile  d'obte- 
nir,  dans  les  Alpes,  des  observations  pour  un  plus  grand 
nombre  de  points  et  une  plus  longue  serie  d'annees ,  car 
dies  dependent  autant  du  so  in  que  de  l'exactitude  de  l'ob- 
servateur.  Afin  de  pouvoir  neanmoins  comparer  un  plus 
grand  nombre  de  locality  entre  el  les,  je  cherchai  k  fixer 
la  moyenne  des  principaux  phenomenes  de  la  vegetation , 
en  combinant  avec  soin  les  donnees  que  je  pouvais  re- 
caeillir  chez  les  habitants,  les  notes  des  calendriers  de 
plosieurs  agriculteurs  instructs,  et  les  observations  eparses 
bites  par  nous-memes  dans  les  differents  lieux  ou  nous 
avoos  sejourne  le  plus  longtemps.  J'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre  k  l'Academie  un  apergu  des  r&ultats  auxquels  je 
suis  parvenu  (1). 

La  duree  du  temps  de  la  vegetation,  c'est-&-dire  la  pe~ 
node  entre  le  reveil  des  plantes  et  le  commencement  de 
I'hiver,  deer  ok  avec  la  hauteur  et  ne  s'eteve,  de  7000  & 
8000  pieds  de  Paris ,  qu'k  95  jours ;  aux  limites  extremes 
des  plantes  phanerogamiques,  au  del  a  de  10,000  pieds, 
elle  est  restreinte  h  environ  un  mois;  mais  dans  les  ann&s 
trte-defavorables ,  ces  plantes  les  plus  elevees  restent  cou- 
vertes  de  neige  pendant  tout  l'et£. 

Le  temps  qui  s'ecoule  entre  le  semis  et  la  r&olte  des 
cfr&les  d'hiver  augmente  avec  la  hauteur,  et  atteint  quel- 
quefois  une  annee  entiere  aux  dernieres  limites  des  ce- 
rtales,  k  5000  et  5200  pieds  de  Paris. 


(1)  Extrait  des  Untersuchungen  uber  die  physicalische  Geographic 
<kr  Jlpen,  von  Hermann  Schlagintweit  und  Adolphe  Schlagintweit;  Leip- 
zig, 1850. 
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Le  retard  de  la  vegetation  produil  par  la  hauteur  est  en 
general  moins  grand  pendant  la  floraison  que  pendant  la 
fructification :  on  trouveen  moyenne,  dans  les  Alpes,  pour 
4000  pieds  un  retard  de  40  jours,  durant  la  premiere 
peri  ode,  de  42  Vi  dans  la  seconde,  et  de  14  jours  pour 
toute  la  dur£e  de  la  vegetation.  La  temperature  moyenne 
de  Tair  decroit,  pour  la  m£me  difference  de  hauteurs,  de 
2°C,  principalement  pendant  la  periode  de  developpement 
de  la  vegetation.  La  difference  des  retards  des  p£riodes 
de  floraison  et  de  fructification  est  bien  remarquable;  on 
peut  la  faire  ressortir  non-seulement  des  moyennes,  mais 
aussi  en  comparant  les  difi&rentes  stations  d'une  merae 
valine.  Gette  difference  me  semble  due  principalement  &  la 
diminution  plus  rapide  de  la  temperature  en  el& ;  les  sta- 
tions elevees  deviennent  alors  plus  froides,  en  compari- 
son des  plus  basses,  et  montrent  ainsi  un  plus  grand 
retard  qu'au  commencement  de  la  vegetation.  On  tronve 
comme  altitude  moyenne,  pour  une  diminution  de  tem- 
perature de  4°  Cent : 

En  hiver.    .    .    .  670  pieds  de  Paris. 

Au  printemps  .    .  510  — 

En  &6    ....  440  — 

En  Automne    .    .  560  — 

Mais  il  parait  aussi  que  1'influence  des  temperatures 
plus  froides  que  subissent  les  plantes  dans  les  regions 
flev&s,  augmente  par  leur  continuity  et  que,  par  ce  retard 
progressif ,  les  epoques  de  la  fructification  sont  aussi  plus 
affect&s  que  celles  de  la  floraison. 

M.  Schubler  a  obtenu  par  ses  observations  un  retard 
de  la  vegetation  de  40  h  44  jours  pour  mille  pieds; 
et  une  difference  de  6  jours  pour  une  diminution  de 


J 
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temperature  de  4°  Gent.  M.  Quetelet,  par  une  savante  etude 
de  ces  phenomenes ,  a  trouve  que ,  pour  le  climat  de  l'Eu- 
rope  centrale,  400  metres  d'eievation  produisent  un  retard 
d'environ  4  jours,  ce  qui  correspond  k  l'influence  d'un 
degre  de  latitude. 

La  temperature  de  Fair  a  laquelle  un  phenomene  de- 
termine se  montre ,  semble  rester,  au  printemps,  assez  egale 
en  general  aux  differentes  hauteurs;  la  fonte  des  neiges 
et  le  reveil  des  pi  antes  a  lieu,  dans  les  stations  elevees,  a 
une  temperature  meme  un  peu  superieure.  Mais,  pour 
la  fructification ,  il  est  bien  evident  qu'elle  se  montre  sur 
lesgrandes  hauteurs,  k  une  temperature  moyenne  du  jour 
fort  inferieure.  Les  differences  sont  tres-sensibles  chez  quel- 
ques  plantes. 

Par  exemple ,  la  cerise  (Prunus  cerasus)  murit : 

D'apres  M.  de  Gasparin,  pour  TEurope  occidentale,  en 
general  a  une  temperature  moyenne  du  jour  de  47°,8  C; 

D'apres  M.  Dove,  pour  la  Prusse  orientale,  a  une  tem- 
perature du  jour  de  4  7°,5  C. ; 

Au  pied  des  Alpes,  jusqu'k  des  hauteurs  de  2000  pieds , 
la  temperature  semble  varier  aussi  entre  47  et  18°  C; 
mais  aux  limites  extremes,  dans  les  Alpes  centrales,  a 
4500  pieds  de  Paris,  ou  la  maturity  des  fruits  ne  com- 
mence qu'au  20  aoflt,  la  temperature  k  cette  epoque  n'est 
pas  de  plus  de44  a  42°  C. 

Chez  le  Secale  cerecUe  hibernum,  les  differences  de  la 
temperature  s'eievent  meme  k  7  et  8°  C. ;  pour  la  vigne ,  la 
maturite  des  fruits  se  montre  aux  limites  polaires,  aussi 
bien  qu'aux  limites  dans  les  Alpes,  k  des  temperatures 
bien  inferieures  k  celles  des  situations  plus  favorables. 

Si  Ton  compare  la  somme  des  temperatures  ou  la  somme 
des  carres  des  temperatures,  aux  differentes  epoques  de 
Tome  xviii.  22 
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la  vegetation ,  il  semble,  d'apr£s  les  deux  methodes,  que 
beaucoup  de  pi  antes  n'obtiennent,  a  leurs  limites  extremes 
dans  les  Alpes,  qu'une  chaleur  inf&rieure  k  celle  qu'elles 
re?oivent  en  plaine  pour  le  meme  degre  de  developpe- 
ment;  ceci  est  evident,  surtout  cbez  les  cereales;  il  s'en- 
sbit  que  la  recolte  est  toujours  tres-mediocre  et  la  qualite 
bien  inferieure. 

En  comparant  les  diff&rentes  stations,  on  trouve  que 
beaucoup  de  changements,  dans  les  epoques  de  la  vegeta- 
tion, dependent  de  la  distribution  de  la  temperature  entre 
les  diffigrents  mois,  et  meme  entre  des  periodes  encore  plus 
courtes.  Les  points  de  raeme  altitude  et  de  meme  tempe- 
rature moyenne  de  l'annee ,  mais  dont  le  climat  est  plus 
extreme,  sont,  pour  le  developpement  des  plantes,  tou- 
jours en  avance  sur  ceux  qui  ont  des  variations  de  tempe- 
rature moins  grandes.  Je  puis  citer  comme  exemple  les 
observations  correspondantes  faites  &  Innichen,  en  Tyrol, 
et  k  Heiligenblut,  en  Garinthie. 


TEMI^RATURE. 


1848-49. 


Innichen. 
5999  p. 


Heiligentrtut, 
4004  P. 


EPOQUES  DE  LA  VEGETATION. 


MOYElfNES. 


Innieben. 


Heiligenblut 


Hivcr  .  . 
Prmtemps 
Etc   .  .  . 
Automne. 
Awwe  .  . 


— 4°8 

15,1 
5,8 


-2?i 
3,9 

13,0 
5,6 
5,1 


Feuillaison. 

Fraxinus  excelsior.  . 

Flomuon. 

Prunus  cerasus    .  .  . 

Secale  cereale  hib. .  . 

Fructification. 

Prunus  cerasus.  .  .  . 

Secale  cereale  hib  .  . 

Hordeum    disticbum 

et  hexastichon  .  .  . 


27  mat. 

20mai. 
11  juin. 

26juill. 
2  aout. 

13  aout. 

oasasB 


29mai. 

26mai. 
17  juin. 

17  aout. 
10  aout. 

22  aout. 
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Le  produit  de  graines  cbez  les  cereales ,  aussi  bien  que 
la  quality  des  fruits  et  la  proportion  de  leur  poids  a  celui 
de  la  paille,  dimiouent  avec  la  hauteur;  la  r^colte  s'a- 
baisse,  aux  dernieres  li mites,  &  5000  et  5200  pieds,  pour 
kSecale  cereale  hibernum  et  le  hordeum,  entre  2  et  5  {  fois 
la  semence ,  meme  pour  la  moyenne  des  aunees  assez  fa- 
▼orables.  Uneplus  grande  chaleur,  pendant  le  temps  de  la 
vlg&ation,  augmente  toojours  la  r&olte  des  stations  £le- 
▼&s,  et  les  epoques  de  la  vegetation  sont  en  meme  temps 
acc^erees;  il  en  resulte  qu'k  ces  hauteurs,  les  annees  fer- 
tiles  sont  en  general  celles  durant  lesquelles  la  maturite 
des  cereales  a  eu  lieu  un  peu  avant  la  date  moyenne  de  ce 
pWnomene. 


TABLEAU   DES  PHENOMENES  PERIODIQCES  DES   PLANTES   DANS    LES 

ALPES   (1). 


A.  —  Moyenne*  des  phinom&nes  periodiqucs. 

fai  cherch£  k  determiner,  dans  le  premier  tableau,  le  commen- 
cement moyen  des  Ipoques  de  v£g£tation  pour  des  differences  de 
hauteur  de  dOOO  en  iOOO  pieds.  La  s6rie  des  Epoques  de  v£g£- 
tation  pour  des  lieux  distincts,  donn&sdans  les  tableaux  sui- 
▼ante,  out  sera  de  base  h  cette  determination.  Toutefois ,  eette 
m&hode  m'a  permis  d'ntiliser  un  nombre  beancoup  plus  grand 
cTobservationsd&aill&s,  et  aussi  de  comparer  diflferentes  donn&s 


(1)  Extrait  du  chapitre  XIX  des  Recherche*  sur  la  gSographie  physique 
des  Alpes,  par  MM.  Hermann  Schlagintweit  el  Adolphe  Schlagintweit.  Leip- 
zig, 1850. 
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dej&  publi&s  isoiement.  J'ai  cherche  ainsi  k  me  rapprocher  le 
plus  possible  des  valeurs  moyennes,  afin  de  pouvoir  etudier 
Finfluence  des  hauteurs  et  des  variations  climateriques  qu  elles 
determinent,  sor  le  developpement  de  la  vegetation.  II  r&ulte 
des  influences  locales  et  de  la  nature  m£me  de  ces  phenomfenes 
que  l^poque  ou  ils  commencent  k  se  manifester  oscille  dans  des 
limites  assez  considerables  autour  de  la  valeur  moyenne;  ces 
donn^es  ont  done  une  plus  grande  importance  que  celles  que 
Ton  pourrait  deduire  d'aprfes  d'autres  observations,  celles  de  la 
temperature,  par  exemple  (1). 

Nos  observations  embrassent  des  hauteurs  de  4000  h  S000 
pieds.  Elles  se  rapportent,  principalement  pour  les  Ipoques  de 
vdg^tation  dans  les  plus  grandes  hauteurs,  aux  points  les  plus 
rapproches  des  groupes  de  villages,  cultures  de  cereales  et  prai- 
ries que  Ton  trouve  encore,  entre  4000  et  6000  pieds,  dans  l'in- 
terieur  ou  le  voisinage  des  Alpes;  pour  les  parties  plus  basses, 
on  a  employe  aussi  des  observations  faites  dans  la  chatne  sep- 
tentrionale  des  Alpes  et  au  pied  des  montagnes.  Les  lieux  d'ob- 
servation  se  trouvent  entre  le  46  £  jusqu'au  48me  degre  de  lati- 
tude nord  (2). 


(1)  II  se  trouve  encore,  dans  ces  tableaux,  plusieurs  anomalies;  avec  les 
observations  que  Ton  possldait,  il  n*a  pas  ete*  possible  de  les  eliminer  im- 
meMiatement  ou  d'en  rechercher  de  plus  pres  la  cause.  Cependant,  dans  ces 
recherches,  j'ai  toujours  Uche  de  comparer  les  Ipoques  correspondantes 
de  vegetation  sur.  le  plus  grand  nombre  de  plantes  possible,  afin  que  les 
riiuUaU  moyens  fussent  moins  influences  par  les  perturbations  individuelles. 

(2)  Les  Alpes  mlridionales  ne  sont  pas  comprises  dans  cet  apercu. 
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B.  —  Observations  faites  aux  differentcs  stations. 

Les  tableaux  suivants  contiennent  les  observations  speciales 
sur  le  commencement  des  epoques  de  veg&ation  dans  les  diffe- 
rent lieux.  Pour  chaque  point  ou  Ton  a  observe"  la  temperature 
de  Fair ,  en  meme  temps  que  le  dereloppement  de  la  v^g&ation, 
nous  avons  determine*  aussi  les  moyennes  mensuelles  et  annuel- 
les,  les  longitudes  et  les  latitudes  (1).  Afin  d'indiquer  plus  exac- 
tement  la  situation  des  stations  peu  connues,  je  donne  ci-apres 
les  noms  des  vallees  ou  elles  se  trouvent. 

Dans  le  Isarthal :  Im  Fall ,  Krun. 

Dans  le  voisinage  du  Chiemsee :  Chieming,  Inzell  (entreTraun- 
stein  et  Reiehenhall). 

Dans  le  Fttsehthal  (chalne  de  Tauern) :  Embach,  Fehrleiten. 

Au  Jaufenpasse  (pres  du  Brenner) :  le  Jaufenhaus. 

Dans  le  Mollthal :  le  Jobannishutte  et  Gamsgrube,  Heiligen- 
blot,  au  Plattl,  Sagritz,  le  Salmshutte  (Leiterthal),  Winklern; 

Dans  le  Oetzthal :  Heiligenkrenz ,  Lengenfeld,  Oetz,  Solden , 
Umbausen,  Vent. 

Dans  le  Passeierthal  (au  nord  de  Meran) :  Schonau ; 

Dans  le  Pusterthal :  Brunecken ,  Jnnichen ,  Lienz. 

Tai  toujours  cherche*  h  comprendre,  dans  ces  tableaux,  les  ob- 
servations anterieures  deja  pubises,  et  a  en  deduire  les  valeurs 
moyennes,  aussi  bien  que  d'apres  nos  propres  observations.  Ces 
dernieres  permettent  de  comparer  le  commencement  des  epoques 
de  vegetation  dans  des  points  de  hauteurs  differentes,  lorsque 
les  valeurs  locales  presentent  encore  trop  peu  de  certitude  et 
reelament  des  observations  plus  longues  et  plus  nombreuses. 
Quelques  anciennes  donnees,  qui  ne  contenaient  que  peu  de 
dates  eparses  (2),  n  ont  pu  elre  employees,  car  nous  cherchions 
&  presenter  ici  la  suite  des  phenomenes  de  la  veg&ation  en  une 

(i)  Yoyez  chapitre  XIII,  p.  323  des  Recherches,  etc. 

(2)  II  se  trouve,  par  exemple,  differences  observations  semblables,  faites 
dans  un  court  inter  alle,  et  qui  concernent  en  grande  partie  la  floraison  du 
printemps,  dans  le  Manuel  de  botanique  de  1798  et  suivants. 
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serie  continue.  Cependant,  ces  donn&s,  de  m£me  que  celles 
que  nous  avons  eu  occasion  de  recueillir  nous-m£mes,  ont  pu 
etre  utilisees  en  grande  partie  dans  le  calcul  des  moyennes  de 
1000  en  4000  pieds.  Nous  avons  pu  aussi,  dans  la  determination 
des  moyennes,  pour  les  grandes  hauteurs,  comparer  souvent 
des  observations  eparses  du  developpement  de  la  vegetation, 
faite  par  des  botanistes  isoles.  Nous  devons  a  l'obligeance  de 
M.  le  cur^  Pacher,  a  Sagritz,  une  serie  d  observations  faites  avec 
soin  pendant  une  annee.  Comme  celles-ci  seront  continues,  je 
ne  donnerai  pour  le  moment  que  quelques-uns  des  resu)tats(l), 
(Tableau  IV.) 
Les  observations  de  Geneve  ont  ete  faites  par  Cotte  (2), 
Les  donnees  de  Salzbourg  sont  deduites  en  grande  partie  des 
observations  faites  pendant  8  annees,  par  Hinterhuber  (3). 
Pour  1847  et  \  848,  de  nouvelles  observations  ont  ete  continues 
par  Zillner  (4).  Quelques  donnees  sur  la  fructification  y  ont  ete 
recueillies  par  nous-m6mes.  Pour  Munich,  Ton  a  des  observa- 
tions detaillees  depuis  1843  (5),  qui  ont  ete  faites  au  jardin  bo- 
tanique,  sous  la  direction  de  M.  de  Martius.  Unger  a  publie  des 
observations  faites  avec  soin,  pendant  4  annees,  a  Kitzbuhel  (6). 
Pour  les  hauteurs  plus  grandes,  au  dela  de  7000  pieds,  j'ai  uti- 
lise aussi  les  interessantes  observations  du  baron  de  Welden  au 
S'-Bernard  (7), 


(1)  Les  nombres  relatifs  a  Sagritz,  dans  le  III*  tableau,  ne  se  rapportent 
pas  seulement  aux  observations  d£signe*es  plus  haut;  ce  sont  des  moyennes 
obtenues  d'apres  des  donnles  diverses  pour  plusieurs  annees. 

(2)  Meteorologie  pratique ,  4e  e*d.  Paris,  1810,  p.  172,  cite*  dans  le  CU- 
mat  de  la  Belgique  de  Quetelet,  p.  42. 

(3)  Reg  ens.  bot.  Zeitung,  1831 ,  n°  17. 

(4)  Begem,  bot  Zeitung,  1848,  p.  137,  et  Memoir es  de  VJcademie 
royale  de  Belg.,  t  XXIII. 

(5)  Elles  se  continuent  encore  et  sont  pubises  annuellement  par  M.  Que- 
telet,.dans  les  Memoir  es  de  VJcademie  de  Belgique, 

(6)  Ueber  den  Einfluss  des  Bodens  aufdie  Fertheilung  der  Gewachse, 
1836,  p.  202  a  207. 

(7)  Observations  de  1822.  Begensb.  bot.  Zeitung,  1823,  p.  561-566. 
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VI.  —  Aux  limites  extremes  des  cereales. 


n 


513Sp. 


ROMS 


HBILIGBNE1BUZ 


5047  P. 


Floraison. 

Secale  cereale  hibernum 

Hordeum  distichum  et  hexastichon 

Fructification. 

Secale  cereale  hibernum 

Hordeum  distichum  et  hexastichon 


20  juillet. 


11  sept. 


8  jirfllet. 

SI  jtfllet. 


3  sept. 
11  sept. 

msamm 


mm 


VII.  —  Durie  du  stjour  dans  let  Alpes. 


HADTKUm. 


COIIMXHCniXIfT. 


FIN. 


mBVAXQUX*. 


3000  a  4000  p. 


4000  a  6000  p. 


6000  a  7000  p. 

(Plus  haute  ca- 
banes,  pour  la 
plus  grande 
partie  dansles 
pacages  des 
moutona.) 


Fin  de  mat,  com- 
mencement de  juin . 

Fin  de  juin. 


Milieu  de  juillet. 


Fin  de  septembre. 


Milieu  de  septem 
bre. 


Commencement  de 
septembre. 


Enfere3000  et  4000pieds, 
les  chalets  ou  vacheries 
sont  tres-rares,  parti- 
calierement  dans  les 
parties  interienres  des 
Alpes. 

II  arrive  tres-seuvent, 
que  des  paiurages  in- 
ferieurs  des  Alpes,  Ton 
remonte  successivem01 
jusqu'aux  plus  eieves , 
et  aussi  qu'en  descen- 
dant, Ton  revfent  jus- 
qu'aux chalets  situesle 
phis  bas. 
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VIII.  Lieux  stints  au  deld  de  la  limite  des  ceriales  jusqu'a 

la  limite  des  neiges. 

Vent  (5791  pieds).  —  Fonte  des  neiges,  du  10  au  45  mai;  elle 
est  accelerleartificiellement  sur  les  divers  points  oft  la  neigea  6t6 
reeouverte  de  terre. — Culture  des  plantes  potag&res,  tres-peu  apres 
la  fonte  des  neiges.  On  plante  du  15  au  20  mai.  On  seme  egale- 
roent  I'avoine ;  elle  ne  produit  ni  fleurs  ni  graines.  —  Les  pris 
tommencent  a  verdir  du  12  au  17.  Ordinairement  Fherbe  s*est 
dejfc  developpee  sous  la  neige. — Premises  fleurs  de  printemps  : 
Anemone  vemalis,  9  mai;  Gentiana  verna  et  acaulis,  14  mai; 
Bartsia  alpina,  16  mai;  Primula  villosa,  25  mai.  Des  fleurs  sc 
montrent  dej&  isole'ment,  sur  les  parties  dtaouvertes,  avant  la 
fonte  complete  des  neiges.  (Ges  dates  sont  les  moyennes  des  an- 
nees 4847, 1848  et  1849.)  —  FeuiUaison :  Pinus  larix,  29  mai; 
Betula  alba,  5  juin. — Floraison  du  Rhododendron  ferrugineum : 
elle  commence  le  22  juin.  —  Vhiver  commence,  24  octobre. 
Malgre"  son  grand  esearpement,  le  Oetz  se  couvre  chaque  annee 
dune  £paisse  coucbe  de  glace  qui  subsiste  4  k  4  */a  mois.  —  La 
duree  moyenne  de  la  periode  de  v6g£tation  est  d'un  peu  plus 
de  5  mois. 

Jaufenhaus  (6064  pieds).  —  Fonte  des  neiges,  2  juin. —  Cultures 
des  plantes  potag&res,  2  juin.  Les  pris  commencent  a  verdir, 
5  juin.  —  L'hiver  commence ,  20  octobre.  —  Duree  moyenne  de  la 
periode  de  v£g£tation  4  lk  mois. 

Johannishutte  et  Gamsgrube  (7581  pieds).  —  Fonte  des  neiges, 
20  juin ;  Imposition  au  sud  la  fait  commencer  en  g£n£ral  un  peu 
plus  16 1  que  sur  les  autres  points  d'lgale  hauteur.  —  Premi&re 
floraison,  immldiatement  apres  la  fonte  des  neiges;  on  a  vu,  dif- 
ferentes  annecs,  des  fleurs  avant  le  milieu  de  juin  sur  les  points 
U}k  decouverts  par  la  neige.  —  Les  pris  commencent  a  verdir, 
24  juin. — Floraison  complete  de  la  plupart  des  plantes;  20  juil- 
let  —  Vhiver  commence,  9  octobre. 
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Hospice  S'-Bbrnard  (7668  pieds).  —  Periode  de  vdge'tation ,  du 
milieu  de  juin  jusqu  a  fin  de  septembre  et  le  commencement  d'oc- 
tobre.  Le  lac  voisin  de  l'hospice  reste  gel£  depuis  octobre  jus- 
qu au  milieu  de  juin.  Certaines  ann£es  apportent  fr£qu  eminent 
de  grandes  perturbations.  Ainsi,  pendant  la  chaude  ann£e  4822, 
Y Anemone  vernalis  a  fleuri  des  le  24  mars  sur  les  premieres 
places  d£barrass&s  de  neige;  la  fonte  g£n£rale  commence  du  10 
au  15  mai. 

Salmshutte  (8404  pieds). —  La  limite  des  neiges  se  trouve, 
dans  cette  valine  (Leitherthal),  entre  8300  et  8400  pieds.  Ce- 
pendant,  sur  quelques  points  isoles,  le  Salmshohe,  par  exeraple, 
on  voit  encore  un  assez  grand  nombre  de  plantes.  —  Fonte  des 
neiges,  vers  le  milieu  de  juillet.  Gependant,  dans  les  ann£es  d£fa- 
vorables,  des  couches  de  neige  subsistent  beaucoup  plus  long- 
temps,  quelquefois  m6me  toute  l'annde. —  Floraison  complete, 
au  commencement  d'aout.  —  L'hiver  commence ,  fin  de  septem- 
bre. 


—  L'6poque  de  la  prochaine  reunion  a  &6  fix6e  au  mer- 
credi  7  mai,  HI  heures  du  matin. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  7  avril  1854. 

N.  LeClercq,  directeur  de  la  classe  et  president  de 
I'Acad&nie. 
M.  Qcetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur ,  le 
baron  de  Gerlache,  le  baron  de  Stassart,  Grandgagnage , 
DeRam,  Roulez,  Moke,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  J.  de 
Saint-Genois ,  David,  Van  Meenen,  De  Decker,  Schayes, 
Snellaert,  l'abbe  Carton,  Haus,  Polain,  Baguet,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Bernard, 
Faider,  Kervyn  de  Lettenhove,  Ad,  Mathieu,  correspon- 
dents. 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
<nt$>  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


H.  Ed.  Ducpeliaux,  correspondant  de  la  classe,  fait 
hommage  de  differentsouvrages  de  sa  composition.  —  Re- 
merciments. 

—  La  classe  re?oit ,  en  outre  : 
1°  Un  m&noire  manuscrit  sur  Salonine,  par  M.  De 
Tome  xviit.  23 


^ 
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Witte,  associe  de  I'Acad&nie.  (Commissaires :  MM.  Roulez, 
Baguel  et  Schayes.) 

2°  Une  notice  manuscrite  sur  une  sialuetle  gauloise,  par 
M.  le  docteur  Brixhe,  de  Lilge.  (Commissaire :  M.  le  cha- 
noine  De  Ram. ) 

3°  Un  m&noire  manuscrit  pour  servir  de  r£ponse  k  la 
question  mise  au  concours,  relativement  h  1'organisation 
de  I'assistance  k  accorder  aux.  classes  souffrantes  de  la 
societe.  Ce  memoire  portant  la  divise:  Felix  qui  return  po- 
tuit  cognoscere  causas,  est  arrive  apres  ie  terme  fatal  fixe 
par  le  programme ,  et  ne  peut,  en  consequence,  fitre  ad  mis 
&  concourir. 

—  Un  anonyme  &rit  de  Vienne,  en  Autriche,  qu'il  a 
appris,  par  les  journaux,  que  F Academic  avail  mis  au  con- 
cours l'llogede  la  Reine;  il  fait  parvenir,  poor  repondre  & 
cet  appel ,  une  pi&ce  de  vers  intitnlee :  le  Roi  Louis-Philippe 
et  la  Reine  Louise-Marie*  Gette  composition  &ant  egalement 
arrivde  trop  tard ,  ne  pourra  prendre  part  au  concours. 

—  M.  Warlomont,  inspecteur  de  l'enregistrement  et 
desdomaines,  pour  la  province  de  Luxembourg,  fait  con- 
naitre  qu'il  a  reussi  in  decouvrir  la  date  et  le  lieu  de  nais- 
sance  de  Theroigne  de  Mericourt,  femme  devenue  triste- 
ment  cetebre  pour  la  part  qu'elle  a  prise  aux  tenements 
politiques  de  la  fin  du  dernier  siecle.  Non-seulement  il  a 
retrouve  l'inscription  de  Facte  de  naissance  de  la  fameuse 
Theroigne  de  Mericourt,  mais  il  est  parvenu  k  recueillir 
les  actes  de  naissances  de  son  p&re  et  de  sa  m&re,  de  deux 
autres  enfants  puines,  du  sexe  masculin,  issus  de  cette 
union  et  de  la  plupart  des  membres  de  la  famille. 

Voici,  d'apres  la  lettre  de  M.  Warlomont,  la  copie  de 
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Facte  de  naissance  de  notre  heroine,  tiree  (Tun  registre 
aux  actesde  l'etat  civil  de  la  commune  de  Marcour,  canton 
de  La  Roche  (Luxembourg). 

Anna  Joseph  (sic)  fUia  legilima  Petri  Theroigne  et  Elisa- 
beths Lahaye,  nata  fait  decima  tertia  augusti  1762,  quam 
wctperunt  Josephus  Lahaye  avunculus  ex  Marcour  et 
Francisca  Lahaye  atnitta  ex  Magoster.  (Sans  signatures.) 


RAPPORTS. 


M.  le  Ministre  de  l'int&rieur  avait  demand^  k  la  classe 
deux  inscription&latines  pour  le  monument  de  Juste L ipse. 
Mais,  lorsqu'il  s'est  agi  de  couler  ces  inscriptions  en 
bronze,  il  a  &e  trouve  qu'elles  n'&aient  pas  favorables  eu 
egard  k  l'arrangement  des  mots  dont  elles  se  composent. 
M.  le  Ministre  a  propose,  en  consequence,  quelques  modi- 
fications. La  classe  a  entendu  les  remarques  de  M.  Roulez 
a  ce  sujet,  et  a  adopte  les  conclusions,  de  son  rapport, 
qui  seront  transmises  au  Gouvernement. 

—  MM.  le  baron  de  Stassart,  Moke  et  Lesbroussart , 
nomm&  commissaires  pour  le  concours  de  po&ie  fran- 
chise, proposent  k  la  classe  de  s'occuper  immediatement  du 
jogement  de  ce  concours ,  ou  de  fixer  une  seance  extraor- 
dinaire h  cet  effet.  Apr&s  une  discussion  aasez  longue,  la 
majority  de  la  classe  pense  qu  il  n'y  a  pas  de  motifs  suffi- 
sants  pour  changer  la  marche  ordinairement  suivie  pour  le 
jugement  des  concours. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelques  reflexions  sur  le  but  general  de  I'enseignement;  par 
M.  Baguet,  membre  de  PAcademie. 

Chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  voit  eclore  sous  toutes  les 
formes  des  pensees  qui  prouvent  l'importance  que  Ton  at- 
tache a  Tinstruction  publique.  C'est  h  qui  proposerade  nou- 
veaux  moyeus  d'organiser  I'enseignement  a  tous  les  degres 
ou  d'en  am£liorer  I'6tat  actuel.  Moi-meme  j'ai  jug£  plus 
d'une  fois  a  propos  de  publier  sur  ce  sujet  le  resultat  de  mes 
reflexions  et  de  ('experience  que  j'avais  acquise  dans  la  car- 
riere  de  I'enseignement.  J'ai  surtout  eu  en  vue  de  signaler 
les  vices  que  me  semblait  presenter  I'enseignement  moyen, 
tant  sous  le  rapport  de  la  distribution  des  matieres  qui  en 
font  l'objet,  que  sous  le  rapport  de  la  methode  d'apres  la* 
quelle  les  el£ves  sont  generalement  dirigfe  dans  le  cours  de 
leurs  etudes. 

Cependant,  lorsqu'on  parcourt  ce  qui  se  publie  journel- 
lement  sur  cette  matiere ,  on  est  des  l'abord  frappe  de  la 
divergence  d'opinions  qui  s'y  fait  remarquer.  Mais,  pour 
peu  qu'on  r&lechisse,  on  reconnait  bientot  que  la  cause  de 
cette  divergence  consiste  en  ce  que  le  but  reel  de  I'ensei- 
gnement n'est  pas  saisi  egalement  par  tous,  ou  pi u tot  en 
ce  que,  dans  le  developpement  ou  Implication  d'un  plan 
cPetudes,  on  ne  perd  que  trop  sou  vent  de  vue  ce  but  qui, 
consider^  en  lui-meme,  n'est  d6savou£  par  personne. 

II  arrive,  en  effet,  dans  I'enseignement  ce  qui  arrive  dans 
tout  ordre  de  choses.  L'oubli  de  la  fin  vers  laquelle  on  doit 
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tentlre  est  une  des  principals  sources  de  nos  erreurs.  Su- 
bissantrinfliienced'un interet du moment,  nous negligeous 
d'examiner  si  cet  interet  partiel  est  en  harmonie  avec  i'in- 
t^ret  general  ou  commun;  nous  ne  voyons  pas  que  nous 
arreter  pour  satisfaire  a  des  exigences  secondares,  c'est 
en  realite  nous  ecarter  du  but  que  nous  devious  poursui- 
vre.  Sou  vent  aussi  nous  nous  aveuturons  a  la  recherche  de 
principes  nouveaux,  tandis  que  nous  avons  sous  la  main 
danciennes  verites  qu'il  faut  s'attacher  a  remeltre  en  lu- 
miere  et  a  tenir  conslamment  eclairees,  sous  peine  de  voir 
echouer  nos  desseins,  quelque  bien  combines  qu'ils  nous 
paraissent  d'ailleurs. 

C'est  sous  l'impression  decette  pens&que  je  me  suis  pro- 
pose, Messieurs,  de  vous  soumettre  quelques  reflexions  sur 
lebut  general  de  l'enseignement,  persuade  que,  par  cela 
seal  que  vous  aurez  bien  voulu  en  entendre  la  lecture ,  elles 
attireront  mieux  l'attention  des  personnes  pour  lesquelles 
elles  ne  seraient  peut-etre  pas  sans  utilite. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir,  en  commen^ant ,  emprunler 
le  langage  qu'a  tenu  dans  une  circonstance  solennelle,  a 
la  seance  de  l'Academie  du  46  decembre  dernier,  notre  sa- 
vant et  infatigable  Secretaire  perpetuel.  On  semble,  nous 
a-t-il  dit ,  avoir  ouMMque  l'enseignement  doit  consister  moins 
a  fair e  des  savants  qu'a  donner  l' aptitude  a  le  devenir.  C'etait 
to  iodiquer  avec  precision  et  en  meme  temps  avec  delica- 
tesse  non-seulement  le  veritable  but  de  l'enseignemenl , 
mais  aussi  la  cause  des  erreurs  dans  lesquelles  tombent  fre- 
quemment  ceux  qui  s'occupent  d'instruclion. 

A  Fappui  de  cette  parole  imposante,  permettez-moi  d  en 
appeler  d'abord  (car  cela  vaut  mieux  qu'un  raisonnemem) 
i  1'experience  de  ceux  qui ,  apres  avoir  passe  par  tous  les 
degres  de  l'inst ruction  publique,  parcourent  une  carriere 
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quelconque,  scientifique  ou  littlraire.  Qu'ils  veuillent  bien, 
faisaot  un  retour  sur  eux-m6mes,  se  demander  &  quoi  a 
servi  ou  pi u tot  a  quoi  aurait  dti  servir  Fenseignement  qui 
leur  a  ete  donne.' Je  crois  etre  le  fidele  inlerprete  de  leur 
pens6e  en  repondant  sans  besiter :  Fenseignement  doit  fa- 
voriser  le  d6veloppement  graduel  des  faculty  de  F&me  a 
Faide  d'exercices  bien  diriges;  il  doit  6veiller  la  spontaneite 
de  Feteve  et  lui  ouvrir  un  champ  oil  elle  puisse  convena- 
blement  se  manifester  et  se deployer;  il  doit r£gler  Fusage 
de  la  langue  maternelle  et  faire  acquerir  Tart  de  la  parler 
et  de  recrire;  enfin,  il  doit  initierles  jeunes  gens  auxcon- 
naissances  qui  procurent,  dans  les  di verses  professions  de 
la  vie,  une  utility  immediate  ou  qui  server) t  de  degres  a  des 
connaissances  sup&ieures.  Yoilk  ce  que  la  voix  de  l'exp£- 
rience  nous  fait  entendre,  et  cette  voix  ne  devrait  jamais 
etre  m&onnue  par  les  personnes  qui  instruisent  la  jeunesse 
ni  par  les  ecrivains  qui  elaborent  des  plans  d'&udes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu ,  sans  dome,  de  passer  en  revue 
et  de  juger  les  programmes  des  cours  et  les  diverses  publi- 
cations dans  lesquelles  on  traite  la  question  de  Fenseigne- 
ment.  Je  me  bornerai  &  quelques  courtes  observations  se 
rapportant  particuli£rement  &  Fenseignement  moyen,  qui 
prouveront  comment ,  en  tenant  les  yeux  fix&  sur  le  but 
reel  de  I'enseignement,  il  devient  possible  de  tracer  d'une 
main  sure  la  route  a  suivre  pour  y  parvenir,  et  d'appr&ier 
a  leur  juste  valeur  les  vues  que  chaque  jour  on  expose 
comme  propres  a  ameliorer  Fetat  de  Finstruction. 

Dans  toute  carriere  la  connaissance  de  la  langue  mater- 
nelle est  indispensable;  de  plus  elle  est  l'instrument  na- 
tural k  Faide  duquel  s'opere  progressivement  le  developpe- 
ment  des  faculty  de  Fame.  Elle  doit  done  servir  de  base  a 
tout  eftseignement  et  y  occuper  la  premiere  place. 
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Les  langues  anciennes  sont  par  elles-m&nes  un  puissant 
moyen  degymnaslique  intellectuelle;  elles  procurent  aussi, 
notamment  le  latin ,  des  connaissances  d'une  utilite  imme- 
diate dans  certaines  professions;  en  ouUre,  mises  en  rap- 
portavec  la  langue  maternelle,  elles  presentent  de  nom- 
breux  a  vantages  resultant  d'une  elude  comparee  et  elles 
contribuent  singulierement  k  former  le  gout,  a  perfection- 
ner  le  style.  Une  large  place  est  done  necessairemenl  ac- 
quise  dans  l'enseignement  k  l'etude  des  langues  anciennes. 

Cependant  on  ne  doit  pas  oublier  que  nous  ne  sommes 
plus  au  temps  oil  le  latin  servait  d'organe  a  la  science  et 
remplacait  dans  le  monde  savant  la  langue  maternelle.  D'un 
autre  cote,  il  y  a,  k  notre  £poque,  une  tendance  louable  a 
subdiviser  1'enseignement ,  des  qu'il  est  parvenu  k  un  cer- 
tain degre,  en  diverses  sections  qui  repondent  au  carac- 
tire  special  des  differentescarrieres  auxquelles  la  jeunesse 
se  destine.  II  est,  par  consequent,  necessaire  de  restreindre 
d&ormais  l'elude  des  langues  anciennes;  je  veux  dire  que 
cette  etude  ne  peut  plus  convenablement  eptrer  dans  le 
cadre  des  cours  qui  seraient  communs  k  tous  ceux  qui  se 
prgparent  a  l'exerciee  d'une  profession  liberate  quelconque. 

Qu'on  ne  croie  pas  qu'en  tenant  ce  langage,  je  veuille 
depr&ier  la  valeur  de  l'&ude  des  oauvres  de  l'antiquite ; 
cette  etude  n'en  sera  que  plus  slrieuse,  si  elle  occupe  la 
place  qui  lui  convient.  J'ose  m&ne  dire  que  rien  n  est  plus 
propre  a  la  discr&liter  que  de  l'imposer  k  ceux  qui  n'y  aper- 
Goivent  qu'un  moyen  d'exercer  momentanement  leur  in- 
telligence, ou  qui,  entraines  par  la  force  des  choses,  l'a- 
bandonneront  bientot  pour  n'y  revenir  jamais.  D'ailleurs 
qu'on  se  rassure,  soit  que  Ton  considere  le  latin  avec  les 
admirables  productions  qu'il  nous  a  transmises,  soit  que 
Ton  tienne  corapte  du  role  important  qu'il  a  joue,  m£me 
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comme  langue  morte ,  pendant  une  longue  suite  de  sie- 
cles,  il  restera  toujours  l'un  des  objets  les  plus  dignes  de 
I'&ude  d*un  grand  nombre  de  personnes.  Une  nation  ne 
rompt  pas  brusquement  avec  son  pass£,  k  moins  de  suppo- 
ser  qu'elle  veuille  recommencer  sa  vie  a  chaque  generation. 
Mais,  de  grace,  qu'on  ne  s'obstine  pas,  sous  quelque  pre- 
texte  que  ce  soit ,  &  refuser  ou  &  disputer  &  la  langue  ma~ 
ternelle  le  rang  qu'elle  est  parvenue  k  conqu&rir. 

Que  dirai-je,  apr&s  cela,  de  ce  p6le-m6le  de  matures  si 
souvent  accumul&s,  soit  &  cdte  de  la  langue  maternelle, 
soit  &  cdt£  des  langues  anciennes?  Si  Ton  n'ouMiait  pas  le 
but  de  1'enseignement,  il  serait  ais£  de  distinguer  queiles 
soot  les  branches  dont  la  connaissance  peut  etre  avanta- 
geuse  &  tous  les  Aleves  ou  seulement  k  une  cat£gorie  d'en- 
tre  eux,  queiles  sont  celles  qui  offrent  une  utilite  imme- 
diate ou  qui  ne  contribuent  qu'au  perfectionnement  du  sens 
intellectuel,  et  on  determinerait  sans  beaucoup  de  peine 
la  place  que  chacune  d'elles  mfrite. 

Sans  entrer  &  ce  sujet  dans  des  details  qui  seraient  de- 
plac&  ici,  je  me  permettrai  de  dire  que  pour  la  plupart  de 
ces  branches,  de  celles  surtout  qui  sont  plus  particuli&re- 
ment  du  domaine  de  la  m&noire ,  il  suffit  en  general  que 
l^leve  y  soit  initie,  qu'il  en  acquiere  une  connaissance  qui, 
dans  Favenir,  le  mette  k  meme  d'en  en  t  re  prendre  avec 
fruit,  si  les  circonstances  l'exigent,  une  6tude  serieuse  et 
plus  approfondie. 

Mais,  dit-on ,  la  science  ne  p£se  pas.  C'est  Ik  une  maxime 
dont,  &  mon  avis,  on  n'a  que  trop  abus£.  Qu'est-ce,  en  ef- 
fet,  que  savoir?  C'est  posseder  une  doctrine  apres  Fa  voir 
apprise;  c'est  avoir  cette  doctrine  tellement  presente  a 
Tesprit  qu'on  puisse  y  recourir  a  chaque  instant.  Or,  je  le 
demande,  est-ce  la  le  r&ultat  que  l^live  a  obtenu  lorsqua 
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force  de  temps  et  d  efforts  de  m&noire  il  semble  avoir  ap- 
pris  uoe  science?  J'admettrai ,  si  Ton  veut,  qu'il  est  reel- 
lenient  parvenu  k  acqu&ir  cette  science;  qui  ne  sait  cepen- 
dant  que,  si  les  circonstances  ne  le  mettent  en  position  de 
devoir  continuer  k  la  cultiver  d'une  maniere  sp£ciale,  elle 
loi  fchappera  btentdt,  au  moins  en  grande  partie?  Aussi 
on  homrae  de  grand  sens  a-t-il  fait  cette  remarque  pleine 
de  jastesse  :  On  n'est  pas  savant  pour  avoir  appris ,  on  est 
savant  lorsqu'on  a  retenu. 

Peut-£tre  objectera-t-on  encore  que ,  si  1'^leve  a  etudte 
one  brancbe  dont  les  details  seront,  dans  la  suite,  perdus 
poor  lui,  du  moins  il  aura  trouve,dans  ce  travail,  Poccasion 
d'exercer  son  intelligence  et  sa  m£moire.  Sans  doute,  il 
n'est  aucune  matiere ,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  dont 
Felade  n'offre  cet  avantage;  mais  le  temps  a-t-il  si  peu  de 
valear  qu'on  puisse  negliger  impunement  le  soin  den  re- 
gler  l'emploi  de  la  maniere  la  plus  utile? 

Je  crois  done,  en  ce  qui  concerne  les  branches  regardees 
comme  plus  ou  moins  accessoires,  pouvoir  maintenir  ce 
que  je  disais  plus  haut,  qu'il  suffit  en  general  que  I  eleve  y 
soit  initie.  J'ajouterai  que  le  meilleur  mode  d'enseigner  ces 
branches  serait,  seion  moi,  de  substituer  k  Pobligation 
d'en  apprendre  p£niblement  tous  les  details  des  lectures 
dont  I'eleve  serai  t  lenu  de  rendre  compte  dans  des  resumes 
6labor&  avec  tout  le  soin  et  toute  Patient  ion  dont  il  serai  t 
capable.  Et  ces  sommaires,  ces  resumes  que  Ton  confieratt 
sans  peine  a  la  memoire  serviraient  de  cadres  dans  lesquels, 
plus  tard,  les  jeunes  gens  replaceraient  aisement  les  details 
dont  la  connaissance  leur  serait  devenue  utile. 

Ces  observations  suffisent ,  je  pense,  pour  montrercom- 
bien  il  serait  convenable  de  simplifier  I'enseignement ,  de 
le  degager  meme  des  matieres  dont  la  multiplicity  aurait 
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pour  effet  de  mettre  la  confusion  dans  la  tete  des  eleves  ou 
de  leur  donner  une  instruction  plus  apparente  que  reelle, 
plus  superQcielle  que  solide.  Que  Ton  adopte  franchemeot 
la  maxime  peu  et  bien;  qu'on  exerce  avant  tout,  dans  les 
ll&res,  Fesprit  et  le  talent;  enfin,  qu'au  lieu  de  vouloirensei- 
gner  toute  science,  on  prenne  &  t&che  de  rendre  les  jeunes 
gens  capables  de  tout  apprendre  et  de  tout  savoir,  et  Ton  ira 
droit  au  but  de  l'enseignement,  tel  qu'il  nous  parait  devoir 
etre  compris. 


Note  returnee  sur  f  application  des  lois  inconstilulionneUes ; 
par  M.  Ch.  Faider,  correspondant  de  1'Academie. 


Les  mauvatses  lois  sont  un  grand  mal ,  mais  H  n'est  point 
sans  remede ,  ear  leur  reforme  reguhere  n'est  jamais  impossi- 
ble. L'anarchie,  au  contraire,  est  un  mal  plus  grand  :  die 
commence  la  ou  finit  le  respect  pour  la  loi. 

( ScmrrmnntaGia ,  Etude*  de  droit  public. ) 

La  classe  des  lettres  a  autorisl  1'insertion  dans  le 
tome  XVII  de  ses  Bulletins,  d'une  Etude  sur  I' application 
des  lois  inconstitutionneUes.  M'appuyant  sur  la  jurispru- 
dence ,  je  m'efforcais,  dans  ce  travail ,  de  d&nontrer  que  les 
tribunaux  beiges  n'ont  point  re$u  la  mission  et  le  pouvoir 
de  juger  de  la  constilutionnalitl  des  lois,  et  je  repoussais 
les  considerations  qui  avaient  &t&  d£velopp6es  a  l'appui  de 
la  th&se  contraire.  M.  Eug.  Verbaegen  a  repondu  h  mon 
2£ftjaV,et  j'ai  cm  devoir  lui  repliquer.  J'ai  propose  de  nou- 
veaux  arguments  et  de  nouvelles  autorit&  dans  une  Seconde 
Etude,  dont  mon  honorable  confrere,  M.  Gachard,  a  bieti 
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wain ,  en  mon  nom,  donner  communication  k  la  classe, 
dans  sa  stance  da  3  mars  dernier.  Gette  Seeonde  Stude, 
tropelendue  pour  figurer  dans  nos  Bulletins  9  est  imprimee 
dansle  tome  XIV  de  la  Revue  des  revues  de  droit,  et  j'en  ai 
adresse  nn  exemplaire  a  mes  honorables  confreres.  J'ai 
voulo  cependant  preparer  et  soomettre  a  la  classe  un  r6- 
snmi  de  ce  travail ;  j'ai  pens£  que  ma  premiere  fitude  etant 
inseree  dans  le  Bulletin  de  I'^cademie,  il  convenait  d'y 
faire  figurer  an  moins  le  sommaire  d'un  travail  comply 
mentaire,  dont  communication  lui  a  d'ailleurs  et£  don  nee, 
et  que  les  dispositions  du  reglement  m'ont  determine  a 
redaire  &  quelques  pages  substantiates.  D&id£  k  ne  plus 
rerenir,  an  moins  pour  le  moment,  sur  cette  question  que 
(Taotres  pourront  approfondir,  je  d&ire  beaucoup  que  le 
Bulletin  reproduise  en  substance  mes  derniers  arguments. 


L  Le  pouvoir  constituant  auquel  a  iie  devolue  la  haute 
mission  de  donner  une  loi  fondamentale  k  la  Belgique  re- 
gfaerfe,  a  tree  les  pouvoirs,  et,  par  une  delegation  hterar- 
chique  longuement  et  savamment  etudi&,  il  adlfini  leur 
prerogative,  leurs  attributions.  —  Cette  delegation  est  ex* 
press&nent  Itablie  dans  la  constitution  de  1830-1831,  et 
lea  organes  des  divers  pouvoirs  sont  design&  en  termes 
noo  equivoques  :  le  pouvoir  legislatif  est  exerc6  par  le 
coocours  des  deux  chambres  et  du  chef  de  l'Etat ;  le  pou- 
voir execut  if  est  exerc£  par  le  Roi ,  dans  des  limites  tracees 
par  la  constitution;  le  pouvoir  judiciaire  est  exerce  par 
des  tribunaux  charges  d'appliquer  les  lois  et  les  reglements 
conformes  aux  lois ;  le  pouvoir  provincial  et  communal 
est  exerce  par  des  corps  electifs,  dont  des  lois  organiques 
determinent  les  attributions  et  reglent  1'independance. 
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11.  Le  principe  de  la  Mitigation  hierarchique  despouvoin 
est  oppose  par  nous  k  celui  de  l'4galil<!  des  pouvoirs  que  Von 
a  nettement  prfconis£ :  cede  hierarchic  r&ulte  de  la  nature 
des  choses,  de  la  n£cessit£  qu'ont  suffisamment  reconnue 
d'ailleurs  et  proclam&  nos  plus  habiles  constituants.  Dans 
son  rapport  sur  le  titre  des  pouvoirs,  M,  Raikem  di- 
sail :  le  pouvoir  Ugisiatif  est  le  premier,  les  chambres  y  ont 
la  part  principal  (1).  —  M.  Leclercq  observait,  dans  sod 
discours  sur  la  question  des  chambres,  que  cye$t  au  corps 
Ugisiatif  quappartient  le  haute  main  (2).  —  Uq  ecrivain 
tout  modern  e,  M.  Berriat-S'-Prix,  qui  vient  de  publierun 
Commentaire  sur  la  constitution  frangaise  de  1848,  est  d'ac- 
cord  sur  ce  point,  quoiqu'il  soutienne,  d'autre  part,  que 
les  tribunaux  et  le  president  sont  lenus  de  ne  point  obeir 
a  une  loi  contraire  a  la  constitution  (3).  Dans  cette  theorie, 
qui  est  celle  de  notre  constitution ,  la  hierarchie  est  6vi- 
dente;  la  theorie  contraire  considere  les  pouvoirs comme les 
mandataires  d'un  mandant  commun,  qui  est  la  nation,  et 
comme  tels ,  ces  mandataires  ont  le  droit  egal ,  le  devoir 
egal  de  d&endre  la  constitution;  des  lors,  le  pouvoir  judi- 
ciaire  a  un  titre  egalh  celui  du  pouvoir  legislatif,  a  l'effet 
d'assurer  le  respect  pour  la  constitution.  —  Cette  theorie, 
suivant  nous,  est  radicalement  fausse;  elle  viole  les  pre- 
cipes de  notre  constitution  comme  les  intentions  expri- 
mees  des  auteurs  de  cette  constitution. 


(1)  Cpr.  Mounier,  Rapport  d  VJssemb.  const,  du  4  septembre  1789  et 
Considerations  sur  les  gouvernements ,  vol.  5  des  proces-verbaux  de  cette 
assembled.  —  Ces  deux  Merits  ont  Ividemment  &e*  £tudi&  par  les  membres 
du  Congres. 

(2)  Union  beige,  n°  59. 

(3)  Theorie  du  droit  constitut.  franeais ,  d'apris  la  constit.  de  1848. 
1851,  n"  723,  725,  1277. 
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HI.  Les  principes  de  notre  constitution  sur  ce  point 
soot  cent  de  la  constitution  fran$aise  de  1791 :  M.  Raikem 
adit  en  termes  ex p res  que  la  separation  des  pouvoirs  a  &tt 
tdmise  sur  le  pied  de  la  constitution  de  1791 ,  qui  proclame, 
comme  la  n6tre,  que  tous  les  pouvoirs  6manent  de  la  na- 
tion, qu'ils  sont  exerces  par  delegation ,  qu'ils  sont  succes- 
sivement  delegues  au  corps  legislalif,  au  Roi,  aux  tribu- 
naux,  aux  municipality.  —  II  est  done  certain  que  les  lois 
fbndamentales  de  1791  ont  exerc£  bien  plus  confluence 
sur  les  notres  que  eel  les  des  l£tats-Unis;  et,  en  effet,  aux 
foals-Unis ,  le  president  ne  prend  qu'une  part  indirecte  au 
poovoir  legislalif,  vis-a-vis  duquel  il  n'a  que  ce  que  Kent 
appelle  president's  negative  (1) ,  sorte  de  veto  suspensif  tout 
different  de  la  cooperation  libre  et  absolue  du  roi  des  Beiges 
dans  la  confection  des  lois;  (Tune  autre  part,  il  n'est  nul- 
lement  question  chez  nous  de  cette  cour  supreme  a  laquelle 
la  constitution  americaine  dllegue  des  attributions  vrai- 
ment  legislatives ,  comme  nous  l'etablirons  dans  un  in- 
stant. 

IV.  Si  done  la  constitution  de  1791  a  inspire  la  ndtre; 
si,ce  qui  n'est  pas  douteux,  nos  constituants  ont  etudi£  les 
rapports  et  les  ecri ts  des  Thouret ,  des  Mounier,  des  Lally- 
Tollendal ,  des  partisans  des  deux  chambres  de  cette  epoque, 
il  est  permis  de  rappeler  que  ces  oraleurs  demandaient  Tin- 
slitation  de  ces  deux  chambres,  surtout  comme  garantie 
de  prudence ,  de  maturity ,  de  respect  pour  la  constitution , 
et  e'est  pr&is&nent  par  ces  raisons,  habilement  develop- 
p&s  au  sein  du  Gongres  national ,  que  les  deux  chambres 


(1)  Comment,  of  Jmeric.  law,  lee.  XI,  n°  6.  —  Constitution  des  £t«U- 
Unii. 
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ont  ete  institutes  chez  nous  (1) :  it  est  certain  que,  daos  la 
pensta  des  orateurs  du  Congr&s,  soit  partisans ,  soil  adver- 
saires  des  deux  chambres,  le  pouvoir  judiciaire  n'a  point 
et£  considere  comme  appell  k  condamner  les  actes  llgisla- 
life  sous  pr&exted'inconstitutionnalit£,  quil  n'a,  par  con- 
sequent, jamais  pu  se  considfrer  comme  appele  k  defendre 
directement  la  constitution  contre  le  pouvoir  l^gislatif  au- 
quel  il  est  subordonn£. 

V.  Du  reste,  en  fait  et  mat6riellement,  cette  subordina- 
tion ,  d'oii  derive  ('impossibility  d'un  contrdle  direct  ou 
indirect  des  lois  regulierement  publics ,  resulte  de  la  com- 
position m£me  des  pouvoirs.  Qu'est-ce  que  le  pouvoir  judi- 
ciaire actif?  C'est  un  juge  de  paix,  un  tribunal,  une  cour; 
c'est  un  ou  plusieurs  magistrats  pronon^ant  un  jugement 
ou  un  arret.  • —  Qu'est-ce  que  le  pouvoir  provincial  ou  le 
pouvoir  communal  actif?  C'est  un  conseil  compost  d'un 
nombre  de  membres  qui  varie  de  7  &  70  et  au  delk.  — 
Qu'est-ce  que  le  pouvoir  ex&utif ?  C'est  le  Roi  inviolable  et 
un  ministre  responsable.  —  Qu'est-ce  enfin  que  le  pouvoir 
l^gislatif?  Les  deux  Chambres ,  le  Roi ,  les  Ministres  res- 
ponsables,  agissant  ensemble  par  I'initiative,  par  les  discus- 
sions parlementaires,  par  le  vote,  par  la  sanction.  —  Le 
pouvoir  tegislatif  nest  quelque chose  que  pris  dans  son en- 
semble, que  par  Taction  commune  de  la  Chambre,  du  S6nat, 
du  Roi :  au  contraire,  le  pouvoir  judiciaire,  pris  dans  son 
ensemble,  n'bst  men. — II  est  interdit  aux  cours  et  tribunaux 


(1)  Voyez  la  memorable  discussion  sur  les  deux  Chambres,  daos  Neul 
ffuyttens  el  Y  Union  belgey  et  surtout  les  diseours  de  MM.  Devaux,  Blargnies, 
Nothomb,  Van  Meenen  en  faveur  des  deux  Chambres,  Leclercq  et  Ch.  De 
Brouckere  en  faveur  d'une  seule  Chambre.  —  Cpr.  le  rapport  de  Lally-Tol- 
lendal  a  la  Constituante,  pp.  13  et  14. 
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un  aele  quelcooque;  les  tribunaux  ne  peuvent  agir  que 
isolement;  le  pouvoir  judiciaire  est  done  ou  une  cour  de 
cassation  ou  un  simple  jugede  paix ,  seion  les  regies  de  la 
competence ;  le  pouvoir  legislatif ,  au  contraire,  perd  toute 
anion te,  tout  caractere,  si  les  trois  branches  qui  le  com- 
ponent se  apparent  ou  se  divisent;  e'est  par  l'unanimit£  de 
sa  triple  action  qu'il  peut  creer  un  acte  valable.  —  II  est 
done  mat&iellement  impossible  de  mettre  en  parallele, 
de  placer  sur  un  pied  d'&jali tides  pouvoirs  si  differemment 
composes,  et  les  constitutions  qui  ont  voulu  6riger  un  pou- 
voir control  eur  des  loisl'ont  biencompris,lorsqu'eIlesont 
cree,  soil  une  Cour  supreme,  comme  aux  Etats-Unis,  soit 
\m  Senatconserwteur,  comme  en  France  sous  l'Empire.  Les 
pablicistes  Font  compris  de  meme,  lorsquc  Heraul-de-Se- 
chelles  voulait  etablir  dans  le  meme  but  un  grand  jury  na- 
tional, Destutt-Tracy ,  un  corps  conservateur,  Benjamin-; 
Constant,  un  pouvoir  moderateur,  Pinheiro-Ferreira ,  un 
jmvoir  consermteur  (i ) . 

VI.  Ainsi,  constitutionnellemenl  et  materiellement,  le 
principe  de  l'egalite  des  pouvoirs  est  condamne ;  celui  de  la 
delegation  hierarchique  ne  peut  Sire  raisonnablement  con- 
test*. —  Chacun  des  pouvoirs,  dans  la  position  quil  oc- 
cupeet  dans  les  I  i mites  qui  I'arr&tent,  est  souverain ,  ind£- 
pendant,  inviolable.  —  Ajoutons  que  les  pouvoirs  soni 
incomtnunicables :  ce  principe  de  XincommunicabiUtf  des 
fouvoirs  a  &e  express&nent  pos£  et  developpe  en  1 790,  par 


(1)  Hfraut-de-S&helles ,  Rapport  sur  la  comtit.  de  1795.—  Destutt-Tracy, 
Comment  $w  V esprit  des  his ,  liv.  II ,  chap.  i.  —  Benj .-Constant ,  Projet  de 
tonsUt.  —  Pinheiro-Ferreira,  Principes  du  droit  public  et  constit.,  nM  61  -62. 
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le  comity  de  constitution  de  I'assemblfe  constituante : 
Thouret,  dans  son  Ditcours-principe  sur  l' organisation  judi- 
cial™, Dupon  t,  dans  sod  Rapport  sur  la  division  de  la  France 
en  ttepartements,  ont  dit  que  les  fonctions  des  divers  pouvoirs 
sent  incompatible*  et  incommunicable* ,  que  le  pouvoir  legis- 
lalif sp£cialement,  comrae  premier  depositaire  de  la  majeste 
nationale(i),exerce  unefonction  essentiellementincomrou- 
nicable.  —  De  1&  il  s'ensuit  que  la  delegation  d'un  pouvoir 
ne  peut ,  ni  directement ,  ni  indirectement,  etre  subdel£guee 
&  un  autre  pouvoir ;  cette  defense  de  subdeiegalion  n'est  pas 
autre  chose  que  le  respect  absolu  et  necessaire  par  la  dele- 
gation constitutionneUe.  —  Gette  delegation ,  du  reste ,  est 
d'&roite  interpretation :  c'est  la  consequence  du  principe 
A'incommunicabilite;  plusieurs  orateurs  de  nos  Chambres 
Font  eiabli  dans  des  discussions  m&norables :  en  matiere 
d'attributions  constitution nel les,  disait  M«  Fallon ,  la  dele- 
gation n'est  admissible  que  dans  les  cas  sp&ialement  deter- 
mines; ceci  s'applique  surtout  aux  pouvoirs  inferieurs,au* 
pouvoirs  ex&utif,  judiciaire,  provincial,  communal  (2). 

VII.  Quant  au  pouvoir  legislalif,  sa  prerogative  domi- 
nante  explique  assez  la  nature  de  sa  delegation :  cette  dele- 
gation n'est  limitee  que  par  les  principes  de  la  constitution, 
et  tout  ce  qui  n'est  pas  defendu  par  celle-ci  lui  est  per  mis; 
les  lois  encbainent  les  autres  pouvoirs,  la  constitution  seule 
enchaine  le  pouvoir  legislalif :  cette  theorie  a  €\A  sooveat 
developple  par  les  auteurs  memes  de  notre  constitution,  par 
M.  Raikem,  qui  observait  que  c'est  dans  le  pouvoir  legislalif 


(1)  C'est  ce  que  Loyseau  appelait  etat  majestattf. 

(2)  Yoyez  le  discours  de  Thouret,  au  n°  239  des  Proc&s-verbaux  de  I'M*, 
canst,  —  Le  discours  de  Dupont,  n°  205.  —  Le  discours  de  M.  Fallon,  Mont- 
Uur  beige  de  1851,  n'  171.  —  Cpr.  Odeat,  Sur  l$$  const,  americ.,  §  953. 
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v&ritablement  la  souveraineU  et  que  k  pouvoir  U- 
gi$kuifpeut  faire  tout  ce  que  la  constitution  ne  defend  pas; 
par  M.  Liedts  qui ,  aprfes  avoir  dit  que  le  parlement  beige 
a  uoe  plenitude  de  pouvoirs ,  une  omnipotence  legislative 
qui  n'a  d'autres  limites  que  celles  qui  lui  soot  formellement 
posies  par  la  constitution,  concluait  que  dans  le  doute  sur  la 
competence  du  corps  tegislatif,  c'est  pour  la  competence  qu'il 
fautseprononcer.  c  C'est,  ajoutaitcet  orateur,  le  revers  de 
>  Tart.  78;  le  Roi  n'a  d'autres  pouvoirs  que  ceui  que  lui 
»  atlribue  la  constitution ;  le  pouvoir  legislatif  a  tous  les 
»  pouvoirs  que  ne  lui  denie  pas  la  constitution  (1).  »  — 
Que  Ton  oppose  k  cette  large  prerogative  celle  du  pouvoir 
judiciaire,  et  Ton  verra  la  subordination  et  les  limites  de 
cette  derni&re  rigoureusement  etablies  par  1'art.  28  de  la 
constitution ,  par  1'art.  25  de  la  loi  ^organisation  judi- 
ciaire :  rinterpr&alion  des  lois  nappartient  qu'au  pouvoir 
Ugislatif,  et  les  tribunaux  sont  tenus  de  se  conformer  a  la  loi 
interpretative.  On  se  rappelle  les  consequences  que  nous 
avons  deduites  de  ces  textes ,  dans  notre  premiere  fitude; 
ces  consequences  acquerront  encore  plus  d'autorite  si  on 
remarque ,  par  opposition ,  que ,  aux  fitats-Unis,  l'interpre- 
tation  des  lois  par  voie  d'autorite  appartient  non  pas  au 
corps  legislatif ,  mais  k  la  cour  supreme. 

VIII.  Quelle  est  en  effet  la  constitution  du  pouvoir  judi- 
ciaire aux  titats-Unis?  De  l'aveu  des  meilleurs  publicistes, 
le  pouvoir  judiciaire  de  la  cei£bre  r^publique  federative  de 
i'Amerique  du  Nord ,  offre  un  caraci£re  tout  special  et  qui 
exige,  pour  etre  bien  compris,  une  etude  attentive.  Or,  si 
nous  consultons  les  ecri  vains  sp&iaux,  nous  apprendrons : 


(1)  Voyez  Neat,  Const,  annate,  pp.  41,  42, 81,  82. 
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que  le  droit  de  refuser  ('application  des  lois  contraires  a 
la  constitution  a  &6  A$6ga6  k  des  tours  speeialement 
etablies;  que  ces  cours  federates,  que  dotnine  la  cour 
supreme,  out  le  pouvoir  d'ifiterpreter  les  lois  par  voie 
d'autorite*,  que  ces  cours  out  le  droit  dfatefpfgter  la  con- 
stitution et  de  prononcer sur  les  contestations  relatives  auK 
lois  du  cougres  americain  on  des  foals  particuliers;  que 
les  decisions  de  ces  cours  etablissent  la  Writable  inter- 
pretation des  lois;  que  les  principes  consacres  par  arrftt 
de  la  cour  supreme  foment  precedents  pour  les  cas  sem- 
blables;  que  les  arrets  ainsi  ptooonc£6  out,  d'une  ibani&re 
absolue  et  souveraine,  force  obltgatoire  pour  tous  les 
filats ,  et  qu'ils  sont  mgme  officief  lement  publics  par  le 
rapporteur  general  de  la  cour  supreme.  Une  telle  orga- 
nisation se  comprend  dans  une  r^puMique  f&terative, 
aujourd'bui  eotaposee  de  trente  Etate  imte  pendants.  La  n&- 
cessite  (fun  pouvoir  judiciaire  tres-puissant  y  est  evidence. 
Des  qu'il  pouvaits'etever  des  eonflits  entre  la  constitution 
federate,  les  lois  du  cengrgs  et  les  lois  des  £tais,  il  fat- 
lait ,  dans  cette  position ,  un  pouvoir  judiciaire  presque 
aussi  puissant  que  le  pouvoir  legislatif.  Cette  organisation , 
de  I'avis  de  M.  de  Toeqtoeville  lui-rieroe,  ne  ^eat  4tre 
eteudue,  sur  tout  par  vote  ^argumentation ,  kd'autres  pays 
tout  aulrement  organises.  Si  nous  consultons  les  consti- 
tutions les  plus  mttdernes ,  nous  verrons  quelle  n'a  etc 
adtriise  ni  dans  la  constitution  du  Dauemark  du  5  juin 
1849,  ni  dans  la  constitution  du  canton  de  Geneve  du 
23  mai  1842,  ni  dans  la  constitution  federative  des  vingt- 
deux  cantons  suisses  du  42  septembre  4848,  ni  en  realite 
dans  la  constitution  fran^aise  de  1848.  II  est  done  con- 
traire  aux  regies  d'une  saine  interpretation  dappljquer  a 
notre  pays  des  arguments  tires  des  constitutions  ameri- 
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caioes;  les  testes  comme  les  raisons  de  kris  different  essen- 
tieHement  :  aax£tats-Unis,  lepOHtoir  d'interpr&fer  la 
ooostitntion  est,  en  cas  de  coo  testation ,  dgtolu  &  la  cow 
suprtae;  en  Belgique,  h  cour  de  cassation,  en  cas  de 
contrariety  d'arriks,  nefait  que  proctamer  le  doute ,  et  c'est 
la  tegwlatnre  seule  qui,  en  interpretamt,  fait  cesser  ce 
doiiteet  impose  son  interpretation  aux  tribunaux  (4). 

II.  L'ftrgutnent  que  nans  protest  fart.  28  de  la  consti- 
tution et  Tart.  25  de  la  loi  sur  Forganisation  judiciaire 
fortifie,  nons  l'avons  dit,  celtii  qne  nos  arrets  ont  deduit 
de  Tart.  107 :  cet  article  a  pour  but ,  non  pas  de  d#fendre 
la  constitution  centre  les  lois,  mais  uniquement  de  d&- 
ferrfre  les  lois  oontre  les  arr6t&  royanx  et  centre  les  r&gle- 
ments  provinciaux  et  locaux.  *—  Les  rapports  et  les  dis- 
cussions du  Congres  le  d&nontrent  invinciblement  :  en 
1850,  on  &ait  sous  1'influence  d'une  inergiqueet  legitime 
reaction  contre  ParWtrairetlu  roi  €uiHaume  I*,  et,  comme 
Pobserait  M.  Liedts ,  en  4859 : «  On  avait  au  Gongrfcs  utte 
»  m^fiance extreme du  pouvoir  royal;  on  n'en  avait  pasdu 
>  ponvoir  i£gislatif  {2).  »  Or,  dans  cet  esprit ,  on  explique 
faeilement  les  articles  67 ,  68,  78,  107  de  notre  constitu- 
tion :  le  Roi  ne  pent  suspendre  fa  loi ,  ni  dispenser  de  son 
execution ;  le  Roi  ne  pent ,  sans  loi ,  consentir  ni  cession , 
ni  fchange ,  ni  adjonction  de  territoire;  le  Roi  n'a  d'autres 
poavoirs  que  ceux  que  liri  attribuent  la  constitution  et  les 


(1)  Voytt  de  Tocquevilfe,  La  democ.  en  Amerique,  chap.  6  et  S. 
—  Paul  Lubei,  Du  droit  polit.  en  Amir  ,  cbap.  XI.  —  Story,  traduk  par 
Paul  Odent,  Comment,  sur  la  const,  des  EtatsUnis,  cbap.  41,  42, 43, 47, 
et  pins  particulierement  §§  208  a  219,  865,  S7S,  894 ,  941.  —  Kent,  Com- 
ment of  American  law,  lee.  20.  —  Journal  de  Liege,  8  jany.  1851. 

(2)  Voir  Neut,  Constitution  beige,  p.  40. 
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lois  port&s  en  vertu  de  la  constitution ;  les  arretes  et  regie- 
ments  ne  seront  appliques  par  les  tribunaux  que  s'ils  soot 
conforraes  aox  lois.  —  Ces  dispositions  se  soutiennent  les 
unes  les  autres ;  elles  renferment  la  prerogative  royale,  la 
restriction  de  cette  prerogative ,  la  sanction  de  cette  res- 
triction; et  Tart.  107  a  pour  motif  et  pour  but  d'empecher 
la  violation  des  lois  par  le  pouvoir  executif ,  par  le  pouvoir 
provincial  et  par  le  pouvoir  communal :  c'est  done  par  une 
Ividente  erreur  que  Ton  a  consid£r£  Tart.  107,  tel  qu'il  est 
expliqu£  par  M.  Raikem ,  comme  investissant  le  pouvoir 
judiciaire  de  la  prerogative  super-legislative  de  refuser  Tap- 
plication  des  lois  qu'il  jugerait  contraires  k  la  constitution* 
—  En  presence  de  la  reaction  contre  le  regime  des  arrttis , 
M.  Raikem  disait,  dans  son  rapport,  que  Tart.  107  allait 
dissiper  tout  doute  sur  la  question  de  savoir  si  le  pouvoir 
judiciaire  avait  le  droit  de  juger  de  la  legalite  des  actes  de 
{j'automt£  administrative  ,  et  nos  contradicteurs  voient  li 
non  le  motif  determinant  mats  une  simple  consequence  de  la 

disposition Or,  la  verity  est  que  l'expos£  des  motifs  de 

la  section  centrale  offre  incontestablement  non  une  simple 
consequence ,  mats  le  seul  motif  determinant  de  Vart.  107. 
Cela  r&ulte  surtout  de  ce  que,  si  Tart.  107  n'etait  pas  ecrit 
dans  la  constitution ,  les  tribunaux  se  trouveraient  aujour- 
d'hui,  comme  ils  se  trouvaient  sous  la  loi  fondamentale  de 
1818 ,  sans  pouvoirs  vis-a-vis  des  arretes  royaux  contraires 
a  la  loi  (1).  L'art.  107  a  paru  n4cessaire  pour  donner  a  cet 


(1)  Voyez  la  jurisprudence  de  cette  epoque :  Arrets  de  la  Cour  de  BruxeOes 
du  16  noyembre  1826,  de  la  Cour  de  cassation  de  Liege  des  17  juin  1824  et 
4  juillet  1326.  —  Le  preambule  du  fameux  arrets  royal  du  5  octobre  1822 
portait  que  le  roi  Guillaume  eiait  le  juge  tupirieur  et  en  dernier  retsort 
de  la  Ugcdite  etdela  validite  det  riglements,  ordonnances  et  resolutions 
des  autoritfs  administrative*. 


(  347  ) 

egard  aux  tribunaux  des  droits  au-dessus  de  toute  contes- 
tation, et  si  ^attribution  ^crite  par  rapport  aux  arr&&  el 
reglements  n'est  pas  ^crite  par  rapport  aux  iois,  celles-ci 
en  sont  exclues  :  soutenir  le  contraire  serait  dire  qu'il  a 
bien  fallu  an  pouvoir  judieiaire  une  delegation  expresse 
poor  conlr61er  les  simples  arr&ls,  mais  qtfil  n*en  a  pas 
fella  pour  controler  les  lois;  une  pareille  absurdity  ne 
saurait  etre  avancle. 

X.  Nous  parlous  de  la  delegation  du  pouvoir  judiciaire; 
Tart.  138  de  la  constitution  vient  nous  pr&er  un  nouvel 
argument  :  cet  article  abroge  toute*  les  lois ,  dtcrets,  arri- 
H$,  reglements  et  autre*  actes  contraires  a  la  constitution. 
Lorsque  la  cour  de  cassation  a  &e  installee  en  1832,  M.  le 
premier  president  de  Gerlache,  M.  le  procureur  general 
Plaisant  etaient  d'accord  pour  reconnaitre,  dans  leurs  dis- 
cours,  qu'il  appartiendrait  desormais  h  cette  cour  d'exami- 
ner  la  eonstitutionnaliUS  des  lois  de  la  Rtpublique,  de  I' Empire 
et  du  regime  nderlandais,  et  de  plus,  d* examiner  la  eonfor- 
miti  a  la  loi  des  arrtits  et  reglements  (1).  Ces  Iminents 
magistrats,  l'un  ancien  president  du  Congr&s,  l'autre  anno- 
tates de  la  constitution ,  ont  ainsi  compris  la  double  de- 
legation &rite  dans  Fart.  1 38  et  dans  Tart.  107 ,  la  premiere 
qui,  par  1'abrogation  des  lois  contraires  k  la  constitution, 
investit  les  tribunaux  du  droit  formel  de  statuer  sur  l'exis- 
tence  ou  le  mairitien  de  ces  lois  (2) ;  la  seconde  qui ,  par 


(1)  Voyez  ces  discours  dans  le  premier  volume  du  Bulletin  de  cassation. 

(2)  Voyez  les  arrets  des  29  mars  et  9  decembre  1835, 18  juillet  1834,  22 
femer  1836, 10  mars  1840,  22  dlcembre  1831  prononcant  des  abrogations 
de  dispositions  legislatives.  —  Les  arrets  des  9  mai  1833,  6  fe'vrier,  12  juin 
el  14  aout  1834  maintiennent  d'autres  lois  que  Ton  prltendait  etre  incompa- 
tible* avec  la  constitution. 
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la  imssiott  splciale  qu'etle  doane  au  pouvoir  jjidiciaire ,  ne- 
csasite  I'examen  de  la  legal  ite  des  aetes  de  lamtorite  admi- 
nistrative.,. Mais  riea  au  deli  :  les-  tribuaaux  oat  repudie 
la  dangerease  prerogative  de  juger  d$  la  constitutioq&alite 
des  k>is  votees ,  depute  la  seastHution  >  par  ndtre<  Legis- 
lature; ilft  oot  reftial  de  dpqper  &  Tart.  107  une  extru- 
sion »aoifesteme*U  arbitral*  doat  les  Kiaitep  m  seraieat 
trac&s  nulle  part,  et  dont  les  abus  seraie&t  ioc^leula- 
bles. 

XI.  Oo  nous  a  oppose  l'avt,  7r8  d*  la  constitution  r  fe/toi, 
porte  cet  article,tt'a  4'antre*  poumtpsqy*  cmwque  !«*«*- 
tribumt  formdlmeM  to  WMftfcrtion  ei  to  loi^^aritcnUeres 
portties  en  vertm  dte  to  wnMtttttto*  m4me.  Mais  quelle  est  to 
portee  de  ceti  avtkile?>  II  f  enferme  la  Kmite  d$  la«  prerogative 
royate,  dont  d'&utrea  artistes  oat  dfltaiJle  les  diversaUtfibuts 
et  dont  Tart  407  form*  ta>  sanction  Nous  voyoas  bieu», 
daws  Vtru  7&>qtf  it  c*t  queetioo^«^<w  jw^^'^en^ara*  rf«  to 
constitution  m&m„ce>  qm  anaopce  l'iateatioa  da  ne  papier 
que  de  toi>  corwfrt ttfwttfttiftor ;  &  wrap-su?*  le  £ongr£sae 
devaii  pas  et  ae-  poutaUl  pas  p*4¥0ir  que  les  loia  seraieat 
incoustiuationaelles ,  ej>  d'ai|U?es  toPates*  que  les  legisla- 
tures i  venir  reteraieut  scimpnwmt  et  fraudpleusemeirt  des 
Ioia  fontrairesr  fe  1%  corotifortioa;  U  a  dome  dit  avec  beau- 
coup  de  raiaon  que  le$<po*wirs  4u  Roi  deuaieni  avoir  pour 
titoe  et*  fofiriemeot  soil  la*  cmrtkirtion,  ml  ww  loi  portee 
en  vertu  de  la  constitution ;  mais  cela  int^resse-t-il  le  pou- 
voir judiciaire?  Supposez  un  arrets  royal  contraire  h  la 
constitution  ou  h  uae  loi ,  les  tribunaux  refuseront  de  Fap- 
pliquer;  Fart.  107  le  veut  ainsi :  mais  supposez  une  loi 
contraire  &  la  constitution  et  un  arrele  royal  conforme  a 
telle  loi;  la  position  est-elle  la  meme?  —  Poser  cette  ques- 
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lion ,  c  est  la  resoudre  :  le  pou voir  judicial*  e ,  date  cette 
derniere  hypothese ,  rencontrera  eutre  I'arrets  rojal  at  la 
constitationr»  une  loi,  et  il  detra  la  respecter;  il  devra,  par 
suite,  co»siderer  1'arretl  royal  coiwbs  eonfarme  a  la  loi.— 
Samat  nous  r  1'argumevt  tir^  de  Fart.  7&  n'a  auetae  pon- 
tes; en  effet,  de  deux  choees  l!ane :  o»  to  Roi  donftera  sa 
sanction  &  une  lot  contraire  a  la  constitaitJQri ,.  et  dans  ee 
cas,  quoi  de  pt«s  natnrel  que  de  voii  te  jwmvoiu  ex&atif 
exfcuter  one  kri  qu'il  aura  saactiotoiaeB?  —  Ontbten  fee  Roi, 
par  un  scfcnpule  eonstatiukmnelv  refas^ra  sa  sanction,  et 
datos  ee  cas,  il  a'y  a  pas  detail  execute*.  —  Mais  si  une 
tot,  qtti  n'a  pas  pu  etre  sanctioaiiee,  promulgu&  et  puhli6e 
sans  fe  Roir  etend  outre  mesure  la  prerogative  royale, 
Ifcrt  78  ne  donaera  nullement  arcs  tilibunattx  le  pouvoir 
de  reftiser  Fapplieation  de  cette  ML 

XII.  Peut-on  dire ,  avee  nos  cop  ttadic  tears,  qn'me  tot 
contraire  A  la  constitution  rtest  pas  nm  tot  t  Mousdeman- 
derons  k  notre  tour  :  oserez-vous  soutenir  qvlun  emrtit 
cmtradre  a  la  loin' est  pas  unar,r&$—&  cesdenx  naximes 
seat  vraiesv  la  chose  .  jug£b  htgisusmE  et  la  chose  jug£e 
JUMGiAmE-dispairaissent,  et  ces  deux  sbutiebs  de  laiseciete 
s'dcroulent.  Nous  voulonsi  e&pressement  nous  ahsfcenir  de 
developper  les  formidable  consequences  des  deux  prdten- 
d«8  axtamea  que  nous  vertons  dfecrine;- nous  nous  borne- 
rone  a  leur  opposer  d«ux  preemptions  immuaMes  que  tes 
jarisconsoltes  oat  form-alees  et  qiui>  sonty  diesr  le  ialut 
des  soc£et&  :  Praemmmtm  leges  sancte  tt  pie  cmditae.  — 
Res  judicata  pro  veritate  habetur.  —  Un  habile  publiciste 
a  ainsi  rapproche  ces  deux  axiomes  :  c  L'axiome  res  judi- 

>  cata  n'a  ni  plus  ni  moins  de  portee  que  la  presomption 

>  de  justice  qui  milite  en  faveur  de  toute  loi ,  par  cela  seul 


(350) 

»  quelle  existe  :  cependant  ces deux axiomes  soot  la  base 
»  de  toqt  ordre  social  (i).  » 

Nous  nous  arr&ons  iei ,  et  nous  prions  le  lecteur  desi- 
reux  de  ctnnaltre  les  developpements  de  noire  doctrine  et 
les  nombreuses  autoritfe  qui  l'appuient,  de  parcourir  notre 
Seconde  titude.  Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  pour  rf- 
pondre  aux  hypotheses  extremes  que  Ton  a  poshes  et  qui 
entratnent  n&essairement  le  bouleversemeot  de  toutes 
chose*  :  c  Dans  le  d&eloppement  des  principes  les  plus 
vrais,  a  dit  un  de  nos  savants  confreres,  il  est  un  point 
ou  il  faut  s'arreter;  si  Ton  va  au  delk,  on  est  conduit  & 
des  consequences  contraires  k  tout  etat  social  (2). »  — 
Quand  on  suppose  l'absurde ,  dit  un  de  nos  meilleurs 
jurisconsultes,  il  n'y  a  plus  de  nation,  il  n'y  a  plus  de 
gouvernement  possibles;  chaque  pouvoir  peut  boule- 
verser  l'Etat :  le  Roi  peut  dissoudre  cinquante  fois,  cent 
fois  les  Chambres  et,  sous  pr&exte  d'user  de  son  droit, 
d&ruire  la  constitution.  Les  Chambres  peuvent  cen- 
tupler  les  contributions ,  rejeter  tous  les  budgets  qu  on 
leur  pr&ente,  reduire,  en  temps  de  guerre,  l'armfe 
k  quelques  bataillons ,  perdre ,  en  un  mot ,  de  mille 
mani&res  F^tat  en  faisant  un  usage  absurde,  inima- 
ginable  de  ses  droits  constitutionnels!.,..  (3).  » 
Ici,  la  constitution  est  respectfe  et  FlStat  reavers^ :  chez 
nos  adversaires ,  il  en  sera  de  meme  sans  doute?  Mais  quelle 
est  la  difference  entre  les  absurdes  suppositions  constitu- 
tionnelles  et  les  suppositions  inconstitutionnelles  que  Too 


(1)  jfitudes  de  droit  public. 

(2)  M.  Notbomb,  Discours  sur  les  deux  Chambres,  Union  beige,  n°  61. 

(3)  M.  Liedts,  Discours  sur  les  24  articles,  apud  Neut,  p.  40.  —  Cpr. 
M.  Fallon,  p.  51. 
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aformalees? — Noos  n'acceptons  ni  les  unes  ni  les  aotres; 
doos  refiisons  de  raisonner  sur  des  revolutions;  noos  vou- 
lons  rester  dans  la  r£alit6. 


AFFAIRES  INTfttlEURES. 

La  commission  de  presentation,  nommde  dans  la  stance 
pr&edente,  depose  la  liste  des  candidats  pour  les  places 
derenues  vacantes  dans  le  sein  de  la  classe.  Gette  liste  sera 
imprim&  et  distribute  aux  membres ;  les  Elections  auront 
lieu  dans  la  stance  ordinaire  dn  mois  de  mai. 

La  classe  s'est  occupee  ensuite  de  r£gler  ce  qui  se  rap- 
portei  la  prochaine  stance  publique  du  8  mai,  anniver- 
saire  de  la  restauration  de  l'Acad&nie. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  3  avril  1851. 

M.  Navez  ,  directeur. 

M.  QuETEL&r,  secretaire  perpetuei 

So**  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  F&is,  Roelandt, 
Says,  Joseph  Geefsr  Snel,  Partoes,  Bared,  Ed.  F&is, 
membres;  Calamaftta,  assocm;  Geerts,  corrtspondmL 

M.  J.  Nolet  de  Brauwere  Vaa  Steelaod,  assgcie  de  la 
ctotse  des  lettres ,  assist*  k  fa  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rintfrieur  in  forme  la  classe  que 
MM.  fit.  Le  Roy  et  Van  Regemorter,  qui  avaient  6te  charges 
d'ex£cuter  les  travaux  n£cessaires  pour  la  restauration  de 
V Elevation  en  croix  de  Rubens,  ont  actuellement  termine 
cette  operation  delicate,  c  Pour  que  vous  puissiez  juger, 
ajoute  M.  le  Ministre,  s'ils  se  sont  acquittds  de  cette  tache 
dune  maniere  satisfaisante ,  je  crois  devoir  vous  commu- 
niquer  une  copie  d'un  rapport  que  je  viens  d'adresser  au 
Roi,  sous  la  date  du  13  de  ce  mois.  II  s'agit  main  tenant 
de  restaurer  la  Descente  de  croix.  M.  Van  Regemorter  ayant 
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idsiti  ne  pas  prendre  part  &<  ce  noweau  tiavaU,  j'en  ai 
charge  H.  Le  Roy  seuh  » 

—  Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Mi  Bistre  de  I'interieur 
demande  que  la  classe,  aux  termes  de  l'article  5  de  l'arret£ 
royal  pour  les  grands  prix  de  composition  rausicale,  d6- 
signe  les  trois  membres  du  jury  qm  ferment  la  section 
permanente.  La  classe  nomme  MM.  Fetis,  Snel  et  Hajis- 
sens. 

— M.  le  Secretaire  perp&uel  communique  une  troisi&me 
lettre  qu'il  a  re?ue  de  M.  le  Ministre  de  rinterieur,  par  la- 
qoellece  haut  fonctionnaire  appelle  l'attention  de  la  classe 
sur  la  question  suivante :  «  II  est  arrive  que  les  statues  de 
marbreou  d'alMtre  appartenant  &  des  eglises,  ont  &6, 
sous  pretexte  de  nettoyage ,  recouvertes  d'une  couche  de 
peinture  h  Fhuile;  de  sorte  qu'il  est  devenu  difficile,  sinon 
impossible ,  de  juger  quelle  etait  la  mature  premiere  de 
ces  statues.  Cependant  9  il  existe  sans  doute  quelque  pro- 
cede  chinrique  poor  Mancbir  le  marbre  ou  Falbfttre  sans 
l'alterer.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaitre  a  cet  6$prd 
lavis  de  la. classe,  etc.  » 

II  est  nomme  uue  commission*  mixte,  forage  de 
MM.  Joseph  Geefs,  Fraikin  et  Melsens,  membre  de  la 
classe  des  sciences. 

—  M.  le  baron  de  Hody  fait  parvenir,  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  la  justice,  un  esemplaire  en  bronze 
fane  m&laille  recemment  frapp&  k  l'occasion  de  Inoccu- 
pation de  la  nouvelle  maison  de  surete  civile  et  militaire 
de  Liege. 

—  MM.,  labbe  Garton ,  membra  de  la  classe  des  lettres 
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de  I'Acad&nie,  et  Jules  Borgnet,  archiviste  k  Namur, 
ecrivent  que  ia  classe  peut  enticement  compter  sur  leur 
concours  pour  tout  ce  qui  appartient  k  la  redaction  d'une 
histoire  de  Fart  en  Belgique. 

—  M.  Alvin,  membre  de  la  classe,  fait  bom  mage  d'un 
exemplaire  de  YAnnuaire  de  la  Bibliotheque  royale  de  Bel- 
gique, qu'il  vient  de  publier.  —  Remerciments. 


CONCOURS  OCVERT  A  l'OCCASION  DE  LA  MORT  DE  LA  REUSE 

DES  BELGES. 

La  classe  avait  mis  au  conconrs  unprojet  de  monument 
d'art  consacri  a  la  mfrnoire  de  la  Heine,  et  destined  itre  place 
dans  une  iglise;  elle  a  re^u  en  reponse  h  sa  question ,  dix 
projets,  portant  les  inscriptions  ou  les  embl&mes  suivants : 

4.  Inscription  :  Pacem  sed  coronatam. 

2.  (Projet  en  relief) ;  inscription  :  A  Vimmortalitt  des 
vertus. 

3.  (Projet  architectural) ;  meme  inscription. 

4.  Inscription :  Fox,  esptrance,  chariti. 

5.  Embl£me :  Une  faux. 

6.  Devise :  Pirissez  dans  les  combats  plutdt  que  de  fairs 
douter  de  votre  courage,  T£I£maque,  liv.  12. 

7.  Inscription :  Sa  mort  fut  sainte  comme  sa  vie. 

8.  Inscription  :  Venez  a  moi,  les  benis  de  mon  pere, 
possedez  le  royaume  qui  vous  a  iti  prfparL 

9.  Inscription  :  Le  deuil  du  peuple  est  son  plus  bel  iloge. 

10.  Embl&me :  Une  clef. 

— Un  auteur  demandeque  la  classe  veuille  bien  retarder 
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de  quinze  jours  le  terme  fatal  pour  ia  remise  des  pieces  du 
concours;  si  ce  dflai  ne  peut  etre  accord^,  il  enverra  £ga- 
lement  son  travail  et  priera  I'Acad&nie  d'en  agrifer  l'hom- 
mage. 

La  classe  decide  que  les  conditions  de  son  programme 
ne  peuvent  etre  modifiees. 

Les  comtnissaires  norames  pour  fa  ire  un  rapport  sur  les 
pieces  du  concours,  sont  MM.  Roelandt,  Suys,  Par  toes, 
Simonis,  Guillaume  Geefs ,  Braemt  et  Alvin. 

—  L'auteur  de  Topera  envoys  au  concours  sous  le  titre  : 
les  B&cherons  de  la  forit  de  Soigne ,  fait  parvenir  un  mor- 
ceau  final  qui  a  eteomis,  dit-il,  dans  son  manuscrit.  Les 
commissaires  du  concours  ouvert  pour  la  composition 
dune  cantate  auront  h  apprecier  si  cette  modification  peut 
4tre  admise. 

—  M.  le  Secretaire  perp&uel  communique  quelques 
renseignements  donnes  par  M.  le  comte  Yanderstraeten  de 
Ponthoz,  relativement  aux  expositions  faites  k  Yienne  par 
le  cercle  artistique  autrichien ,  et  h  la  part  que  pourraient 
y  prendre  les  artistes  beiges.  II  depose  k  ce  sujet  sur  le 
bureau  des  documents  man  user  its. 


OUVRAGES  PRtfSENTtiS. 


Annuaire  de  la  Bibliotheque  royale  de  Belgique,  fond£  par  feu 
le  baron  F.  de  Reiffenberg,  continue  sous  la  direction  de  M.  L. 
Alvio.  Douzifeme  ann&.  Bruxelles,  4851;  \  vol.  in- 4  2. 


^ 
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Nottvetie  iiude  wr  Dapplieatiou  des  lots  tncenstittUionndles, 
par  Charles  Fa&der.  {brail*,  18SI;  1  troch.  in-8°. 

MHneire  sur  l' organisation  de$  Scales  de  H forme;  somnis  a 
M.  le  Ministre  de  la  justice ,  1848.  —  Enquete  et  rapport  sur  k 
travail  dani  le$ prisons  et  Use  itpdts  demendiciti.  Communication 
de  M.  le  Ministre  de  la  justice  a  la  Chambre  des  Repr&entants, 
1848.  —  Ecoles  de  riforme  de  Ruysselede.  Rapport  pr6sent6  par 
M.  le  Ministre  de  la  justice,  1850.  —  Rapport  sur  la  situation  de 
Fecole  agricok  de  riforme  de  Ruysselede,  1851 ;  par  M.  fid.  Duc- 
petiaux.  Bruxelles ,  4  broch.  grand  in-8°. 

Journal  d agriculture  pratique,  uneconomic  forestitre,  dko- 
nomie  rurale  et  diducation  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  publie*  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  Janvier,  fiSvrier  et  mars  1851. 
Bruxelles;  2  broch.  in-8°. 

A  la  mimoire  d Engine  dOlmen,  baron  de  foederis,  vicmte 
deS'- Albert,  dendrologue  beige  du  commencement  du  XlXsiede, 
par  M.  Charles  Morren.  Bruxelles,  1851;  1  broch.  in-8°. 

Catalogue  des  graines  recoltees  aujardin  botanique  de  lUni- 
versitideLiige,  en  1850;  1  broch.  in-8°.  Pr&ent6parM.  Morren. 

Journal  d  horticulture  pratique  de  la  Bdtjique  ou  guide  des 
amateurs  etjardiniers,  par  A.  Isabeau.  9°*  annee.  N*  1.  Bruxelles, 
1851;!  broch.  in-12. 

Bulletin  de  la  Sociiti  des  gens  de  leUres  beiges;  1"  annee. 
N°»  7  et  8.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

Eaux  de  Bruxelles.  R6plique  a  la  lettre  de  M.  Carez,  en  date 
du  16  ftvrier  1851;  par  Auguste  Delaveleye.  Bruxelles,  1851; 
1  broch.  in-12. 

Institut  arche'ologique  iiigeois.  Lettres  a  mes  amis  et  a  me* 
colUgues,  1850.  —  Recherches  et  fouilles  dans  lebut  de  former 
un  muse'e  provincial  a  Liige,  1851.  —  Fragments  de  voyages  en 
AUemagne,  1840 ,  extraits  de  la  revue  universale  recueiltis  pour 
la  famille  et  didiis  a  Vamilii;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette, 
Liege,  2  vol.  in- 12  et  2  broch.  in-8°. 
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Sociiti  libre  d  emulation  de  LUge.  Procfts-verbal  de  la  stance 
publique  tenue  k  29  dlcembre  1850.  Li6ge,  1851 ;  1  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Sociiti  historique  et  littiraire  de  Tournay. 
Tome  II;  fascicule  3,  Tournay,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  Sociiti  d emulation  pour  titude  de  Fhistoire  et 
des  antiquitis  de  la  Flandre.  Tome  VIII ,  2  &6rie,  n°  1.  Bruges , 
1850;  1  broch.  in-8«. 

Promenade  dans  la  vitle  de  Namur  (par  M.  Jules  Borgnet). 
Namur,  1851 ;  1  brodi.  in-8°. 

Annales  de  la  Sociiti  pout  la  conservation  des  monuments 
historiques  et  des  oeuvres  dart  dans  la  province  du  Luxembourg , 
1847-1849.  Arlon,  1850;  lvol.  in-8<\ 

Bulletin  de  rAcadimie  royale  de  midecine.  Ann£e  1850-1851. 
TomeX.  N°  4.  Bruxelles,  1851;  1  broch.  in-8°. 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologic,  public 
par  la  Soci&6  des  sciences  m&licales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
126  volume.  Cahier  d'avril.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

La  santi ,  journal  d'hygiine  publique  et  privie.  Salubriti  pu- 
Wique  et  police  sanitaire.  R6dacteurs  :  le  docteur  Alphonse  Le- 
clercq, N. Theis.  Nw  16,  17, 18 et  19. Bruxelles,  1851 ;  4 broch. 
io-8* 

Repertoire  de  midecine  vitirinaire,  public  par  MM.  Brogniez, 
Del  wart,  Scheidweiler  et  Thiernesse.  Troisi&me  annle,  4e  cahier. 
Bruxelles,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

la  presse  midicale.  Redaction  MM.  J.  Crocq  et  J.  Hannon. 
Janvier-avril.  NM  1  &  16.  Bruxelles ;  in-4°. 

Annales  (foculistique ,  pubises  par  le  docteur  Florent-Cunier. 
Tome  XXV  (5  s^rie,  tome  I)  1,  2  et  3e  livraisons.  Bruxelles, 
1851 ;  1  broch.  in-8*. 

Annales  de  la  Sociiti  de  midecine  d Anvers,  XIle  annle.  Nov. 
1850  a  mars  1851.  Anvers;  4  broch.  in-8°. 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soci&6  de  pharmacie 
<f Anvers.  7e  annle.  Mars,  1851.  Anvers;  1  broch.  in-8°. 

La  limitation  du  nombre  des  pharmaciens  est-elk  possible? 
Oui!  par  C.  Broeckx.  Anvers,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 


^ 


(558) 

Notice  sur  Martin  Van  Bille,  par  C.  Broeckx.  An  vers,  1851; 
I  broch.  in-8°. 

Annates  et  bulletin  de  la  Sociiti  de  midecine  de  Gand,  XVII* 
annle.  1"  et  2BM livraisons.  Gand,  1854 ;  2  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  Sociiti  midico-chirurgicale  de  Bruges.  Tome  XII. 
Annie  1851 ;  1"  livraison.  Bruges;  1  broch.  in-8°. 

Flora  Batava ,  ofafbeelding  en  beschrijving  van  nederlandsche 
gewassen,  door  Jan  Kopsen  J.-E.  Vander  Trappen.  Afleveringen 
164 en  165.  Amsterdam,  1851 ;  2  broch.  in-4°. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  stances  de  I  Academic  des 
sciences ,  par  M.  les  Secrltaires  perpltuels.  Tome  XXXII.  N08 10- 
13.  Paris,  1851 ;  4  broch.  in-4°. 

Bulletin  de  la  Sociiti  giologique  de  France.  Tome  VHL  Feuilles 
1-9.  Paris,  4850  li  1851;  1  broch.  in-8°. 

Revue  et  tnagasin  de  zoologie  pure  et  appliquie.  Recueil  men- 
soel  par  M.  F.-E.  Guerin-Mlneville  et  avec  la  collaboration 
scientifique  de  M.  Ad.  Focillon.  1851.  N°  2.  Paris;  1  broch. 
in-8". 

Sociiti  de  la  morale  chritienne :  Ameliorations  morales.  — 
Mortaliti  des  prisons.  —  Lichtenberg.  —  Fables.  —  Correspon- 
dance.  Paris,  1851 ;  1  broch.  in-8°. 

L agriculture  avant  tout!  puis  du  congris  agricole  en  1844  et 
1845.  —  La  cherti  des  blis  est  due  a  tous  les  Francois.  —  Gela- 
tine; quelques  erreurs  a  son  igard.  —  Bxamen  des  engrais  nou- 
veaux9  puis  les  pommes  de  terre  et  le  charancon.  —  Encore  la 
maladie  des  pommes  de  terre  qu'onpeut  empicher,  puis  les  fails 
qui  ont  ameni  la  crise  financier e;  par  Lainl.  Paris,  1842-1851 ; 
5  broch.  in-8°. 

Annates  des  sciences  physiques  et  natureUes  d 'agriculture  et 
dindustrk,  publiles  par  la  Sociiti  nationale  ^agriculture  de 
Lyon.  Tomes  1  et  II.  (Deuxilme  slrie.)  Annie  1849-1850.  Lyon, 
1851;  2  vol.  grand  in-8°. 

M&moires  de  la  Sociiti  des  antiquaires  de  Picardie.  Deuxteme 
slrie.  Tome  I.  Amiens,  1851|;  1  vol.  in-8°. 
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Memoires  de  la  SocHU  des  sciences,  tettres  et  arts  de  Nancy. 
Aqq&  1849.  Nancy,  1850;  1  vol.  in*8°. 

Memoire  sur  quelques  illusions  d'optiqne ,  et  particulierement 
sur  fa  modification  des  nuages  eculaires.  —  De  f influence  de 
l&perknce  sur  le  progress  des  sciences  tt  des  arts;  par  M.  le 
V  De  HaMat.  Nancy,  4850.  2  broch.  in- 8°. 

Bulletin  de  la  Soci&S  induslrielle  d' Angers  et  du  department 
de  Maine^l-Ldire.XXV  ann&.  Angers,  1850;  i  vol.  in-8°. 

Journal  de  Ucole  paly  technique*  public  par  le  conseil  d'ins- 
tractioa  d*  tiet  6tabli$$ement.  Tome  XIX,  52°  et  33e  cahiers. 
Paris.  1848;  2  vol.  in-4°. 

Le  rot  Louie-Philippe  et  la  prmoesse  Louise-Marie  ctOrUans , 
rme  de$Beige$;A6Ai6m  people  beige.  Viennc,  4  851  ;4  vol.iu-8". 

Experimental  researches  in  electricity.  By  Michael  Faraday. 
Undies,  4SS1 ;  1  val.  inn1*. 

Report  tf  Vie  professor  Alexander  D.  Bache  superintendent  of 
ehe  coast  survey,  showing  the  progress  of  that  work  for  the  year 
ending  October  1850.  Londres,  1851 ;  1  vol.  in-8°. 

On  the  isomorphism  and  atomic  volume  of  some  minerals.  By 
James,  D.  Dana;  Philadelphie,  1  broch.  in-8°. 

On  the  threatenings  of  apoplexy  and  paralysis ,  etc. ;  by  Mar- 
shall Hall.  Londres ,  1851 ;  1  vol.  in-8°. 

Abhandlungen  der  philosophisch-philologischen  Classe  der 
kmiglich-bayerischen  Akademie  der  Wissenschaflen.  Sechsten 
Bandes.  l8le  Abtheilung.  Munich,  1850;  1  vol.  in-4°. 

Bulletin  der  Kcenigl.  Akademie  der  Wissenschaflen.  1849, 
n08 1-25;  1850,  nM  23-44.  Munich,  2  vol.  in-4\ 

Annalen  der  Kceniglichen  Sternwarte  bei  Munchen,  auf  6f- 
fentliche  Kosten  herausgegeben  von  Dr  J.  Lamont.  IV8te  Band. 
Munich,  4851;!  vol.  in-8°. 

Gelehrte  Anzeigen.  Herausgegeben  von  Mitgliedern  der 
Koeniglich-bayer.  Akademie  der  Wissenschaften.  30-31  Bandes. 
Munich,  1850;  2  vol.  in-4°. 

Jahres-Bericht  iiber  den  Stand  und  Fortgang  der  Kcenigl. 
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Kreis-LandwirthschafU  -und  Gewerbschule  zu  Wurzburg  fur 
das  Schuljahr  1849-1850;  von  K.-J.  Lampert.  Wurzbourg; 
broch.  in-4° 

Die  ersten  sechszehn  Jahre  der  Landwirihschafls~und  Ge- 
loerbs-Schulen  Bayerns  neb&t  dm  damit  verbundenen  Sonn-und 
Feiertags-Handwerks-Schulen.  Wurzbourg,  1850;  1  broch.  in-4°. 

Z writer  Jahresbericht  des  unterfrankischen-Gewerbevereins 
zu  Wurzburg  auf  den  ZeUraum  vom  1  Januarbis  letzten  Sep- 
tember 1850.  Wurzbourg,  1850;  1  broch.  in-4°. 

GemeinniUzige  Wochenschrift.  le  Jahrgang,  n°  1.  Wurzbourg, 
1851;!  feuille  in-8°. 

Neue  Denkschriften  der  allgemeinen  Schweizerischen  Gesell- 
schaft  fur  die  gesammten  Naturwissenschaften.  Band  XI.  Oder 
zweite  Dekade,  Band  I.  Zurich,  1850;  1  vol.  in-4°. 

Aui  dell  Accidentia  pantifica  de'  nuovi  Lined  compilati  dal 
segretario.  Anno  IV.  Sessione  1,  sessione  H.  Home,  1851 ; 
2  broch.  in-4°. 
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1851— N°  5. 


CLASSE   DES   SCIENCES. 


Seance  du  7  mai  1851. 

M.  De  Hemptinne  ,  direcieur. 

M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  D'Omalius,  Pagani,  Timmermans, 
Wesmael,  Martens,  Dumoot,  Morren ,  Stas,  De  Koninck , 
Van  Beneden ,  De  Vaux ,  le  baron  deSelys-Longchatnps, 
•evicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melsens,  membres; 
Brasseur,  Liagre,  correspondents. 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  est  informee  que  la  prochaine  reunion  de  FAs- 
sociation  britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  aura 
lieu  k  Ipswich,  sous  la  pr&idencede  M.  Airy,  astronome 
royal  d'Angleterre ,  le  mercredi  2  juillet. 

—  M.  De  Koninck  foit  hommage  d'un  exemplaire  de  sa 
Notice  sur  P.  Louyet,  et  M.  Brasseur,  du  Programme  du 
cours  de  giometrie  descriptive  qu'il  donne  k  1'universile  de 
Liege.  —  Remerciments. 

—  La  classe  re?oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 

1°  Description  des  organes  de  la  generation  chez  le 
Macropus  Beneltii  femelle;  par  M.  le  docteur  Poelman, 
professeur  d'anatomie  comparee  k  l'universite  de  Gand. 
(Gommissaire  :  M.  Van  Beneden.) 

2°  Deuxieme  notice  sur  quelques  cryptogames  inedites 
ou  nouvelles  pour  la  florede  la  Belgique;  par  M.  Westen- 
dorp9  medecin  de  bataillon  au  42e  regiment  de  ligne. 
(Gommissaires  :  MM.  Kickx,  Morren  et  Martens.) 

3°  Meraoire  sur  plusieurs  perfectionnements  apportes 
aux  telegraphes  a  aiguilles  et  aux  telegraphes  a  cadran; 
par  M.  Gloesener ,  professeur  k  l'universite  de  Liege.  (Com- 
missaires :  MM.  De  Vaux  et  Quetelet.) 

4°  Phlnomenes  de  la  persistence  des  impressions  de  la 
lumiere  sur  la  ratine;  par  M.  le  professeur  Montigny. 
(Commissaires :  MM.  Plateau  et  Duprez.) 
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5°  Quelques  propri&&  descriptives  des  surfaces  gauches 
du  second  degre  d&nontrees  par  la  ggometrie;  parM.  Bras- 
sear,  correspondant  de  l'Academie.  (Commissaire :  M.  Tim- 
merroans.) 

— •  MM.  de  Selys-Longchamps  etQuetelet  deposent  les 
r&ultats  des  observations  faites  stir  l'etat  de  la  v£g&ation 
au  21  avril  dernier,  k  Liege,  k  Waremme  et  a  Bruxelles; 
it  r&ulte  de  ces  observations  que  la  floraison  qui  avangait 
d'abord,  se  trouvait  alors  en  retard  de  plusieurs  jours  par 
suite  des  pluies  et  des  temps  froids. 

M.  Duprez  communique  les  tableaux  des  observations 
meteorologiques  qu'il  a  faites  h  Gand,  pendant  l'annee 

*850. 

—  M.  Quetelet  fait  part  d'une  lettre  qu'il  a  regue  de 
M.  Krecke,  docteuren  sciences,  attache  h  l'observatoire 
mlteorologique  d'Utrecht ,  au  sujet  d'une  communication 
ins6rfe  dans  le  Bulletin  du  mois  de  novembre  dernier : 

«  La  communication  d'un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Ca- 
pocci  de  Maples,  que  vous  avez  faite  &  l'Acad£mie  des 
sciences  de  Bruxelles,  dans  la  stance  du  2  novembre  1850, 
a  vivement  excite  mon  attention.  Cette  communication 
eoncerne  la  confection  de  grands  miroirs  paraboliques 
tres-parfaits.  Dans  une  de  mes  lemons,  au  commencement 
de  1'hiver  passe,  l'experience  suivante  m'a  conduit  h  la 
meme  idee  que  M.  Capocci. 

>  Un  bassin  rempli  de  mercure  6tait  suspendu ,  dans 
une  position  horizon  tale,  a  une  corde  mince  fortement 
tordue;  en  mettant  ce  bassin  en  liberie,  il  commen$a  a 
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tourner  ra  pi  dement  autour  d'une  ligne  verticale;  sous 
l'influence  simultanee  de  la  force  centrifuge  et  de  la  pe- 
santeur,  la  surface  du  mercure  prit  une  forme  parabo- 
lique,  et  les  belles  images  des  candelabres  a  gaz  attirerent 
mon  attention.  En  reflechissant  un  instant  au  moyen  de 
retenir  ce  miroir  liquide  dans  sa  forme  parabolique,  il  me 
vint  dans  la  pensee  de  fondre  un  metal  dans  un  mouleou 
bassin  tournant  autour  dun  axe  vertical :  le  metal  doit 
prendre  alors  la  forme  parabolique,  et  en  refroidissant, 
pendant  que  le  moule  tourne  regulierement ,  la  surface 
doit  conserver  la  forme  desiree. 

»  J'ai  realise  ce  projet  de  la  maniere  suivante  :  au 
plafond  d'un  appartement,  j'ai  fixe  un  mecanisme  d'horio- 
gerie  mu  par  une  corde,  a  laquelle  etait  attache  un  poids. 
Le  mouvement  etait  re%\6  par  un  volant.  Tous  les  axes 
etaient  dans  une  situation  verticale  et  h  l'extremite  de  Tun 
d'eux,  qui  se  prolongeait  au-dessous  du  plateau  inferieur, 
etait  attachee  une  corde.  En  bas,  sur  le  plancher,  etait 
place  le  bassin  pour  recevoir  le  metal  fondu.  Ce  bassin 
reposait  sur  un  pivot  et  portait  a  son  centre  un  axe  ver- 
tical, dont  la  partie  superieure  pouvait  tourner  librement 
dans  un  anneau;  k  l'extremite  de  cet  axe  etait  attachee  la 
corde  suspendue  k  l'axe  de  mouvement  du  plafond.  Ce 
dernier  communiquait  done  ses  revolutions  au  bassin  par 
Tintermediaire  de  cette  corde.  J'ai  pris  une  corde  qui  agis- 
sait  comme  un  ressort  tordu  pour  compenser  les  inega- 
lites  dans  les  revolutions  de  l'appareil.  Cependant  je  n'ai 
pas  encore  bien  reussi  dans  mes  experiences  :  les  inega- 
lit6s  de  mouvement  occasionnent  des  ondes  concentriques 
sur  le  metal  fondu.  Les  moyens  qui  sont  a  ma  disposition 
sont  trfes-imparfaits,  mais  j'espere  reussir  mieux  en  r^pe- 
tant  cet  essai. 


(  365  ) 

>  Je  pease  que  cette  communication  aura  quelque  inte- 
rest pour  vous,  parce  qu'elle  peut  conduire  a  la  confection 
tie  grands  miroirs  paraboliques.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  ondes  almospMriques. 

M.  Quetelet  fait  hommage  a  la  classe  de  la  premiere 
partie  du  second  volume  de  son  ouvrage  Sur  le  climat  de 
la  Belgique,  dans  laquelle  il  traite  des  pressions  et  ondes 
atmospberiques.  II  rappelle,  qu'en  4835,  sur  la  demande 
de  sir  John  Herschel,  il  avait  determine  l'Academie  a 
entreprendre  un  vaste  systeme  d'observations  ayant  prin- 
cipalement  pour  objet  l'etude  des  grands  phenomenes  de 
l'atmosphere.  Ce  systeme  dut  etre  abandonne  en  1844. 
II  avait  principalement  pour  objet  l'etude  des  ondes  atmo- 
spheriques  (1).  c  Cette  etude,  disait  alors  1'auteur,  si  elle 
etait  entreprise  par  un  assez  grand  nombre  d'observateurs , 


(1)  Inexperience  nous  apprend  qu'une  pression  minimum  de  l'atmosphere 
ne  se  manifeste  pas  dans  une  locality  seulement ,  mais  qu'en  general ,  on 
Tobserve,  en  meme  temps,  sur  une  suite  de  points  qui  forment,  a  la  surface 
<fe  la  terre,  une  ligne  plus  ou  moins  etendue.  L'intervalle  qui  separe  deux 
Iignes  de  pression  minimum  se  nomme  onde  atmosphlrique,  par  analogic 
avec  ce  qui  se  passe  sur  les  mers. 
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revelerait  les  fails  les  plus  curieux;  die  nous  ferait  con- 
nattre  la  grandeur  des  ondes  atmospheriques  ,  leur  vitesse 
moyenne  de  progression,  le  sens  general  de  leur  mou- 
vement;  les  lieux  ou  elles  se  forment;  ceux  ou  elles  s'ef- 
facent;  l'influence  que  peuvent  avoir  les  montagnes  ou 
certaines  locality  pour  les  modifier,  et  une  infinite  d'au- 
tres  circonstances  que  nous  ne  pouvons  pas  meme  pre- 
voir  (1).  » 

Cest  la  solution  de  ces  int£ressants  probtemes  que 
M.  Quetelet  a  essaye  de  donner  dans  le  travail  dont  il  fait 
hommage  &  la  classe  et  dont  voici  les  principals  conclu- 
sions : 

1°  L'almosph&re  est  g£n£ralement  traversfe  par  plu- 
sieurs  syst&mes  d'ondes  differents.  Ces  ondes  interfered  et 
produisent,  pour  cbaque  lieu  de  la  terre,  un  6tat  special 
de  pression. 

2°  Au  milieu  de  tous  les  mouvements  particuliers ,  il  se 
prononce  un  syst&me.  d'ondes  predominant  qui  semble 
rester  k  peu  prte  constant  pour  un  meme  climat. 

S°  Les  ondes  atmospheriques ,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  se  propagent  du  nord  au  sud,  sans  avoir  toutefois 
la  m£me  vitesse ;  elles  marchent  plus  rapidement  dans  le 
syst&me  asiatique  et  dans  le  syst&me  del'Europe  cent  rale, 
qu'en  Russie  ou  dans  les  montagnes  de  l'Oural. 

4°  Les  ondes  atmospheriques  semblent  se  propager  avec 
moins  d'obstacles  k  la  surface  des  mers  qu  k  l'int&rieur  des 
terres.  En  g£n£ral  les  asp£rit£s  du  globe,  et  particuliere- 


(t)  Rapport  sur  let  travaux  de  VJcademic ,  1842  1 845 ,  t.  X,  2'  parlie 
des  Bulletins ,  pp.  551 . 


(  367  ) 

ment  les  chaines  de  montagnes,  diminuent  leur  vitesse  et 
modifientaussi  leur.intensite. 

5°  L'inegalile  de  vitesse ,  sur  le  continent ,  d'une  part, 
et  dans  le  YoLsinage  de  la  mer,  de  1'autre,  expliquent  les 
inflexions  qu'eprouve,  dans  son  etendue,  la  ligne  qui  figure 
la  marche  generate  des  ondes  dans  notre  hemisphere. 

Cette  ligne  se  replie  de  maniere  k  etre  pouss^e  en  avant 
dans  le  sens  de  la  plus  grande  vitesse :  ainsi  l'onde  pene- 
tre  presque  en  meme  temps  sur  le  continent  europeen  par 
les  differences  cotes  de  la  mer  du  Nord ,  de  l'Ocean  et  de 
la  Mediterranee;  d'une  autre  part,  elle  vient  aboulir  pres- 
que en  meme  temps  le  long  de  la  chaine  de  FOural  ou  de 
celle  des  Alpes  tyroliennes. 

6°  La  vitesse  avec  laquelle  les  ondes  barometriques  se 
propagent  est  tres-variable;  elle  peut  6tre  estimee  moyen- 
nement  de  6  k  10  lieues  de  France  k  l'heure :  elle  est  un 
peu  plus  grande  dans  1'Europe  cenlrale  et  moindre  en 
Russia. 

Au  reste,  cette  vitesse  varie  d'ane  onde  k  1'autre ;  elle  varie 
meme  pour  lesdifferentes  parlies  d'une  meme  onde.  Comme 
hous  1'avons  dejk  fait  remarquer,  elle  est  le  plus  grande 
vers  les  cOtes ,  et  dans  tous  lesendroits  oft  la  propagation 
du  mouvement  parait  plus  libre.  Au  contraire,  dans  le 
voisinage  des  montagnes  et  des  plateaux,  cette  vitesse  di- 
miaue  notablement;  dans  FOural,  elle  se  r&luit  parfois  a 
moins  de  2  lieues  par  heure. 

7*  Les  directions  des  vents  ti'ont  pas  de  rapports  appa- 
rents  avec  les  directions  des  ondes  barometriques.  Ce  fait 
important  semble  favorable  k  Fhypoth&e  decourants  com- 
pensateurs  marchant  dans  le  bas  de  ('atmosphere  et  dans 

des  directions  opposees  k  eel  les  des  courants  qui  vont  du 
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pile  vers  I'&juateur.  Remarquons,  du  reste,  que  Fair  peut 
aussi  se  condenser  par  des  pressions  latfrales  sans  qu'il  y 
ait  des  affluents  d'air  nouveau  et,  par  suite,  des  vents  sen- 
sibles  dans  les  directions  de  ces  pressions.  Au  contraire, 
les  vents  dominants  peuvent  fort  bien  subsister  sans  alte- 
ration pendant  que  les  masses  d'air  qu'ils  d£placent  chan- 
gent  sensiblement  de  density. 

II  doit  en  etre  de  certaines  ondes  barometriques  comma 
des  ondes  sonores  qui  se  transmettent  dans  toutes  les  di- 
rections, malgr£  l'obstacle  des  vents,  lesquels  peuvent,  a 
la  v&ite,  en  modifier  ('intensity  et  la  vitesse. 


Etat  du  magnetisme  terrestre  a  Bruxelles. 

M.  Quetelet  communique  les  resultats  des  dernieres  ob- 
servations qu'il  a  faites,  dans  le  jardin  de  l'Observatoire, 
sur  la  d&linaison  absolue  et  I'inclinaison  de  1'aiguille  ai- 
mant&. 

Les  observations  de  la  declinaison  ont  donn£  pour  va- 
leur,  le  24  avril  dernier,  entre  11  heures  du  matin  et 
1  heure  de  Tapres-midi,  un  angle  de  20°  24',7.  La  decli- 
naison qui,  au  mois  d'octobre  1827,  dtait  de  22°  28',8,  a 
done  diminul de  2°  4',1  dans  l'espace  de 24  ans  environ, 
ou  de  5'  par  annee. 

L'inclinaison,  au  mois  d'octobre  1827, 6tait  de  60°  56',5; 
elle  n'etait  plus  que  de  67°  50',6 ,  le  23  avril  dernier  entre 
10  et  12  heures  du  matin ;  la  diminution  a  done  6te  de 
i°,6  en  24  ans,  ou  de  3  minutes  environ  par  ann&. 

Le  tableau  suivant  fait  connaitre,  d'annee  en  annee,  les 
valeurs  de  la  declinaison  et  de  l'inclinaison. 
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1827,  octobre     . 
1830,  fin  do  mars 

1832,  » 

1833,  » 

1834,  3  et  4  avril 

1835,  fin  de  mars 

1836,  p 

» 

» 

mars 


1837, 
1838, 
1839, 
1840, 
1841, 
1842, 
1843, 
1844, 
1845, 
1846, 
1847, 
1848, 

1849,  6  avril,    2a 

1850,  12  avril,  10  a 

1851,  24  avril,  11  a 


» 

» 
» 
» 

» 
» 


4h 

11  h 

1  h 


22»28;8 
22  25,6 
22  18,0 
22  13,5 
22  15,2 
22  6,2 
22  7,6 
22  4,1 
22  3,7 
21  53,6 
21  46,1 
21  38,2 
21  35,5 
21  26,2 
21  17,4 
21  11,6 
21  4,7 
20  56,8 
20  49,2 
20  39,2 
20  25,7 
20  24,7 


68<>56;5 

51,7 

49,1 

42,8 

o8,4 

35,0 

32,2 

28,8 

26,1 

22,4 

21,4 

16,2 

15,4 

10,9 

9,2 

6,3 

3,4 

1,9 

0,4 

67*56,8 

54,7 

50,6 


La  declinaison,  de  1840  a  1848,  a  ele  determine*  en  prenant  la  moyenne 
dec  observations  do  magntometre  de  Gauss  failes  a  midi,  9  lieures  et 
4  heares,  pendant  le  mois  de  mars  tout  entier. 


Sur  le  rwuveau  Nimertien  de  la  cdte  d'Ostende,  genre  Dino- 
philus.  (Ex trait  d'une  lettre  deM.de  Quatrefages  a 
H.  Van  Beneden.) 


* Je  vous  remercie  de  votre  Dinophilus  (car  je  crois, 

d'apres  ce  que  vous  avez  dit  dans  votre  memoire,  qu9il 
fwdra,  vu  Fanteriorite ,  adopter  ce  nom  generique.)  La 
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vue  seule  de  vos  planches  m*a  expliqul  notre  dissentitnent. 
Ge  ver  appartient  bien,  d'apr&s  ce  que  vous  dites,  a  la  meme 
s£rie  que  les  N&nertiens  ,  mais  il  ne  fait  pas  partie  de  cette 
famille.  Cest  uu  genre  ou  peut-fitre  une  espfece  de  plus  a 
ajouter  2t  d'autres  vers  tr6s-analogues  que  j'ai  rencontres 
tr&s-souvent  sur  les  cotes  de  Bretagne  et  de  Normandie, 
mais  sur  lesquels  je  n'ai  encore  rien  publie.  II  y  a  1&,  au- 
dessous  (?)  des  Nemertiens  et  des  Planariens ,  des  groupes 
encore  presque  iuexplores  et  sur  lesquels  je  n'ai  reuni  jus- 
qu'k  present  que  des  documents  incomplete.  Toutefois  ce 
que  j'ai  vu  me  permet  d'affirmer  que  le  Dinophilus  doit  etre 
range  parmi  eux.  Voici  quelques-unes  de  mes  raisons.  Les 
Nemertiens,  du  moins  tous  ceux  que  j'ai  6tudi&,  forment 
une  famille  des  plus  naturelles  que  Ton  puisse  rencontrer: 
caract&res  exterieurs,  caracteres  anatomiques,  moeurs 
meme,  tout  pr&ente  un  cachet  remarquable  de  similitude. 
Eh  bien ,  le  Dinophilus  s*ecarte  notablement  des  animaux 
de  ce  groupe :  1°  par  les  organes  de  la  digestion.  —  Chez 
tous  les  Nemertiens,  la  trompe  est  presque  aussi  tongue  et 
aussi  grosse,  souvent  plus  grosse,  que  le  tube  digestif.— 
Celui-ci  ne  presente  jamais  ce  renflement  considerable 
que  vous  avez  figure  comme  l'estomac;  cet  intestin  n  est 
jamais  droit;  toujours,  a  une  certaine  distance  de  son 
origine ,  il  se  replie  pour  remonter  vers  Pextremite  ante- 
rieure  de  l'animal ,  et  se  termine  contre  la  paroi  de  la 
cavity  gln&ale.  Jamais  il  n'atteint  l'extr&nite  posterieure 
du  corps.  (Vous  voyez,  dans  ce  qui  prfc&de,  je  ne  fais  meme 
pas  entrer  la  consideration  de  1'existence  ou  de  l'absence 
de  l'anus,  bien  que  j'aie  ver i fie  par  la  dissection  le  point 
sur  lequel  nous  sommes  en  discussion.)  —  La  trompe  et 
l'intestin  chez  tous  les  Nemertiens  sont  separes  par  une 
sorte  de  jabot  qui  he  laisse  qu'un  tres-etroit  passage  de 
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communication  entre  ces  deux  parties  de  1'intestin.  Chez 
Urns  les  Nemertiens,  excepte  chez  les  Borlasies,  ce  jabot 
porte  le  singulier  stylet  que  j'ai  figure  dans  mes  planches 
etlespoches  spiculigenes  destinees  a  remplacer  cette  arme 
quand  elle  vient  k  manquer.  —  Tous  les  Nemertiens  sont 
des  animaux  suceurs ,  et  jamais  je  n'ai  trouve  d'aliments 
solides  dans  leur  interieur ,  bien  que  je  les  aie  vus  arreler 
des  Entomostraces  au  passage  ,  les  enrouler  de  leur  trompe 
et  les  sucer  ainsi  sur  place.  —  2"  Les  Nemertiens  vrais  dif- 
ferent encore  des  Dinophilus  sous  le  rapport  des  organes  de 
la  generation.  Ceux-ci  sont  toujours  formes  d'une  serie  de 
poches  ou  de  coecums  plus  ou  moins  ramifies;  ils  s'etendent 
des  deux  cotes  de  la  portion  centrale  de  la  cavite  generate 
et  foment,  quand  on  observe  par  transparence,  deux  es- 
ptees  de  franges  dirig&s  en  dehors.  Rien  ne  rappelle  ici 
eet  ovaire  que  vous  avezfigur£  et  qui  ressemble  bien  plutot 
a  une  modification  de  l'ovaire  des  Planariens.  Soyez  done 
bien  convaincu,  Monsieur  ethonore  confrere,  que  votre 
Dinophilus  est  un  animal  appartenant  &  une  tout  autre 
famille  que  celle  des  Nemertiens.  Ce  ne  peut  pas  davan- 
tageetre  nn  jeune  de  quelque  espece  de  N&nerte,  car  j'ai 
observe  de  tr&s-jeunes  individus  qui ,  par  la  taille  et  la 
forme  generate,  rappellent  le  Dinophilus,  mais  meme  & 
cette  Ipoque,  on  a  permit  parfaitement  le  jabot  et  son  stylet 
arecles  poches  spiculiferes,  bien  que  tout  le  reste  de  1'or- 
ganisation  flit  encore  indistinct.  Tout,  au  contraire,  rap- 
proche  le  Dinophilus  des  groupes  dont  je  parlais  plus  haut 
et  oil  j'ai  d£j&  pu  constater  par  moi-m£me  qu'il  existe  une 
tres-grande  variete  d'organisation.  Le  tube  digestif,  entre 
antres,m'a  pr&entl,  presque  dans  chaque  espfcee,  des  parti- 
cularity asses  curieuses  et  tr&s-caractlristiques.  J'en  dirai 
antant  des  organes  genitaux,  que  je  n'ai  malheureusement 
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pas  toujours  pu  suivre  compl&ement,  &  cause  da  volume  et 
de  l'opacile  de  I'estomac.  Je  n'ai  pas  fait  la  chasse  serieu- 
sement  aux  esp£ces  qui  rentrent  dans  ces  groupes,  paree 
que  j'ai  toujours  eu  devant  moi  des  occupations  plus  pres- 
santes;  mais  je  crois  mes  observations  assez  nombreuses. 
En  tout  cas ,  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sera  consigne  dans 
un  ouvrage  general  faisant  partie  des  Suites  a  Buff  on,  pour 
lequel  j'ai  reuni  beaucoup  de  matlriaux  et  qui  aurait  para 
probablement  sans  les  6v£nements  politiques  qui  ont  si 
rudement  enraye  les  affaires » 


Extrait  dun  memoire  sur  un  nouveau  mayen  de  demontrer 
les  lieux  gfomdtriqws  par  la  gfomttrie  descriptive;  par 
J.-B.  Brasseur,  correspondant  de  l'Acad&nie. 

Dans  un  mlmoire,  que  j'aurai  l'honneur  de  communi- 
quer  incessamment  a  FAcademie,  je  pars  de  ce  tMoreme 
general :  Surune  surface  d'un  degr£quelconque,  ayant  trace 
arbitrairement  des  courbes,  si  Ton  projette  orthogonale- 
ment  toutes  ces  courbes  sur  deux  plans,  qui  peuvent  d'ail- 
leurs  faire  entre  eux  un  angle  quelconque,  et  qu'on  rabatte 
Tun  de  ces  plans  sur  l'autre,  comme  il  est  d'usage  en  geo- 
m&rie  descriptive,  les  points  de  rencontre,  s'il  y  a  lieu, 
des  deux  projections  de  chaque  courbe  se  trouveront  sur 
une  nouvelle  courbe  dont  le  degre  est  en  general  le  meme 
que  celui  de  la  surface  propos£e. 

La  demonstration  de  ce  th£or&me  est  fort  simple;  elle 
repose  sur  cette  propri&e :  que  tous  les  points  de  l'espace 
dont  les  deux  projections  de  chacun  coincident,  sont 
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tous  situes  dans  le  plan  qui  divise  en  deux  egalement  le 
supplement  de  Tangle  form£  par  les  deux  plans  de  pro- 
jection. Nous  donnons  k  ce  plan  le  nom  de  plan  bissec- 
tmrB. 

De  cette  propriete  il  resulte  en  effet ,  que  la  courbe  men* 
tionnee  dans  Penonce  est  k  la  fois  la  projection  horizon- 
tale  et  verticale  de  la  section  faite  dans  la  surface  proposes 
par  le  plan  bissecteur  B.  Or  le  degr£  de  cette  section  et  de 
sa  projection  est  en  g£nlral  le  meme  que  celui  de  la  sur- 
face; nous  disons  en  general,  car  on  sait  que,  pour  plu- 
sieurs  surfaces ,  certaines  sections  planes  peuvent  etre  d'un 
degre  moindre  que  celui  de  ces  surfaces. 

Pour  que  les  deux  systemes  de  lignes  se  coupent  rlelle- 
ment,  il  faut  que  les  plans  de  projection  soient  disposes 
par  rapport  a  la  surface  de  maniere  que  leur  plan  bissec- 
teur B  coupe  cette  derni&re. 

Construction  delatangente. — A  chaque  point  dela  courbe 
correspond  un  point  de  la  surface :  cela  pose,  la  tangente 
en  on  point  de  la  courbe  et  les  deux  traces  du  plan  tan- 
gent au  point  correspondant  de  la  surface  concourent  en 
on  meme  point  de  la  ligne  de  terre. 

Pour  appliquer  ce  theoreme  a  la  description  de  courbes 
dun  degre  quelconque,  tout  consiste  a  tracer  sur  une  sur- 
face du  meme  degre  un  systeme  de  lignes  suivant  une  cer- 
taine  loi ,  a  definir  les  deux  systemes  de  projections  qui 
resultent  du  systeme  propose,  et  enfin  k  enoncer  que  ces 
deux  systemes  de  lignes  se  coupent,  deux  a  deux,  sur  une 
courbe  du  meme  degr£. 

Ces  deux  systemes  de  lignes,  projections  d'un  seul  sys- 
teme de  Fes  pace,  font  en  geometric  synthetique  le  meme 
office  que  les  systemes  de  coordonnees  rectilignes  en  geo- 
melrie  analytique,  et  Ton  voit  que  la  geometrie  est  beau- 
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coup  plus  riche  en  systfrnes  de  coordonnees  que  ne  Test  la 
gtom&rie  analytique. 

Tout  notre  m&noire  consiste  k  tirer  des  consequences 
du  thdor&ne  g£n£ral  que  nous  avons  6nonce ,  en  Fappli- 
quant  principalement  aux  lignes  droites  que  Ton  peut  tra- 
cer sur  le  plan ,  sur  les  surfaces  r£gl&s  du  deuxi&me  degri 
et  sur  quelques  surfaces  r£glfes  d'un  degrl  sup£rieur;  ce 
qui  nous  conduit  k  un  grand  nombre  de  propri£t&  des- 
criptives  qui  ne  sont  d&nontr&s  jusqu'ici  que  par  la  th&>- 
rie  des  transversales. 


J 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  6  mat  1851. 

M.  Lkclercq  ,  directeur  de  la  classe  et  president  de  1'Aca- 

demie. 

H.  Qdetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron 
deGerlache,  le  baron  de  Stassart ,  Grandgagnage,  De  Ram , 
Roulez,  Lesbroussart ,  Moke,  Gachard,  Borgnet,  le  baron 
J.  de  Saint-Genois ,  David ,  Paul  De  Vaux ,  Van  Meenen , 
De  Decker,  Schayes,  Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans, 
Polain ,  Baguet,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Secretaire  perpetue*  depose  un  nouveau  m&noire 
deconcours  sur  la  question  de  l'organisation  de  l'assistance 
aaccorder  aux  classes  souffrantes  de  la  soci&6;  il  porte 
pour  devise :  Felix  qui  rerum  potuit  cognoscere  causas.  Ce 
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memoire,  arrive  apres  le  terme  fatal  fix£  par  le  programme, 
ne  peut  etre  adrais  k  disputer  le  prix. 

—  M.  Desir6  Toilliez  fait  parvenir  une  troisi&me  notice 
sur  des  antiquit£s  decouverles  dans  le  Hainaut.  (Commis- 
saires,  MM.  Roulez  et  Schayes.) 

—  M.  le  baron  de  Stassart  invite,  de  la  part  de  M.  de 
Caumont,  associe  de  l'Academie,  MM.  les  membres  a 
assister  k  la  prochaine  reunion  de  l'lnstitut  des  provinces 
de  France,  qui  doit  avoir  lieu  a  Orleans,  le  10  septembre 
prochain.  11  fait  en  meme  temps  hommage  des  proces-ver- 
baux  de  la  session  de  fSvrier  1851 . 


CONCOURS  DE  1851. 

Sur  six  questions  posees  par  la  classe ,  trois  ont  obtenu 
des  r£ponses;  ce  sont  les  suivantes : 

DEUX1EME  QUESTION. 

1°  Quelles  ont  it6,  jusqu'a  Vavinement  de  Charles-Quint, 
les  relations  politique*  et  conimerciales  des  Beiges  avec  tAn- 
gleterre? 

ttmpport  de  M.  Carton. 

«  L/importance  de  la  question  proposee  par  TAcad^mie, 
et  Ketendue  qu'exigeait  n&essaireraent  une  reponse  con- 
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venable,  m'avaient  fait  craindre  qu'aucun  memo  ire  lie 
nous  serait  presence  k  l'epoque  indiquee. 

L'auteur  du  travail  que  vous  avez  bien  voulu  soumettre 
anotre  examen,  a  eu  le  courage  de  l'entrepreiidre,  mais  il 
avoue  qu'il  fut  soovent  effraye  de  sa  tache  et  tente  quelque- 
fois  d'y  renoncer.  II  m£rite  k  tout  egard  la  bienveillance 
de  l'Acad£mie;  ses  recherches  et  ses  Etudes  ont  6t6  s£- 
rieuses,  et  il  a  fait  souvent  preuve  de  talent  en  mettant  en 
oeuvre  les  materiaux  laborieusement  reunis;  mais  ce  tra- 
vail est  incomplet  et  devait  l'etre:  l'auteur  n'a  eu  que  six 
mois  de  temps  pour  composer  un  memoire  qui  embrasse 
pres  de  deux  mille  ans9  et  qui  contient  pres  de  900  pages 
<f  one  ecriture  ordinaire. 

Dans  ('introduction  qui  precede  son  travail ,  mais  qui 
n'a  ete  £crite  qu'au  moment  meme  oil  le  m&noire  fut  exp6- 
diekM.  le  Secretaire  de  l'Academie,  l'auteur  fait  observer 
que  plusieurs  documents  lui  sont  arrives  trop  tardivement, 
pour  qu'il  pAt  en  faire  I'usage  desir£,  et  il  demande  qu'on 
fautorise,  s'il  y  a  lieu  d'imprimer  son  memoire,  h  faire 
subir  a  la  redaction  primitive  des  modifications  et  des 
corrections.  Je  suis  convaincu ,  Messieurs ,  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  retire  la  copie  soumise  au  jugement  des 
commissaires ;  il  serait  injuste  de  faire  retomber  sur  lui 
qaelques-unes  des  fautes  qui  se  rencontrent  dans  le  me- 
moire. 

Dans  1'interet  de  l'auteur  meme,  je  prends  la  confiance 
de  vous  prier  de  remettre  la  question  au  concours :  il  fau- 
drait  lui  laisser  le  temps  de  remanier  son  travail  et  de 
completer  ses  recherches. 

Tous  les  actes  recueillis  par  Rymer  ou  dans  les  Rotuli 
et  qui  se  rapportent  k  nos  relations  commerciales  ou  poli- 
tiquesavec  1'Angleterre,  ont  6t6  soignensement  relev&par 
Tome  xviii.  27 
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I'aii leu r ;  il  a  compulse  les  chartes  que  possede  le  ricke  d£pot 
de  Lille,  mais  il  n*a  pas  pu  faire  le  depouillement  des  do- 
cuments qui  se  trouvent  dans  les  archives  d'Ypres,  de  Bru- 
ges et  de  Gand. 

Le  dep6t  de  Gand  est  le  mieux  connu  par  l'inventaire 
des  chartes  de  nos  comtes,  dress£  et  publie  par  H.  le  baron 
de  Saint-Genois;  mais  notre  savant  confrere  serait  le  pre- 
mier k  avouer  que  cet  inventaire,  quoiqu'il  soil  peut-etre 
le  meilleur  que  nous  poss6dions ,  est  loin  de  pouvoir  dis- 
penser Thistorien  consciencieux  de  la  lecture  des  chartes 
elles-mdmes. 

L'auteur  connait  moins  bien  encore  le  d£p6t  de  ta  ville 
de  Bruges,  et  quant  aux  chartes  qui  se  trouvent  a  Ypres,  il 
avoue  qu  il  ne  les  a  pas  consultees.  L'auteur  a  done  le  plus 
baut  intent  k  eombler  ces  regrettables  lacunes,  avant  que 
son  m&noire  soit  soumis  k  l'appreeiatiou  du  public. 

Mais  j'ai  une  autre  observation,  beaueoup  plus  impor- 
tante  encore,  k  faire  sur  le  memoire. 

II  me  parait,  Messieurs,  que  l'auteur  s'est  complement 
m£pris  sur  la  nature  de  la  r£ponse  que  l'Academie  deman- 
dait  a  la  question  qu'elle  avait  proposee. 

En  effet,  au  lieu  d'un  memoire  sur  les  relations  eommer- 
ciales  et  politiques  de  notre  pays  avec  I'Angleterre,  l'auteur 
a  compost  un  abrege  de  notre  histoire,  et  un  abrege  beau- 
coup  plus  long  meme  que  la  plupart  des  ouvrages  de  cette 
nature,  11  y  trace  un  tableau  plus  ou  moins  compkt  de  la 
vie  de  nos  comtes,  et  indique  en  passant  les  faits  qui  ont 
mis  notre  pays  en  contact  avec  l'Angleterre;  mais  l'auteur 
ne  raisonne  et  ne  discute  pas  ces  faits,  —  «  l'historien, 
»  dit-il,  n'a  pas  k  juger,  il  raconte,  et  les  faits  exposes  (fans 

>  leur  severe  exactitude  serveat  au  philosophe  et  k  l'eco- 

>  nomiste  pour  tirer  les  consequences  qu'il  a  negligees. '» 
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Ce  role  d'historien  ne  suffisait  pas;  l'Academie  deman- 
daitun  traite  philosophique,  un  travail  d'economiste  dans 
leqoel  1'auteur  aurait  (Studie  I'origine  de  ces  relations,  suivi 
leurs  developpements  et  explique  les  causes  qui  vinrent 
de  temps  en  temps  les  entraver  ou  les  interrompre.  L'au- 
teor  aurait  dfl  apprecier  l'importance  de  ces  relations 
et  examiner  la  nature ,  la  valeur  et  les  consequences  des 
traites  intervenus;  mais  il  n'a  rien  fait  de  tout  cela;  il  s'est 
attache  k  nous  donner  un  sommaire  bien  fourni  de  l'his- 
toire  de  chacun  de  nos  princes ,  et  le  plan  qu'il  a  adopts 
h  entraine  dans  des  details  completement  inutiles.  II 
raconte  souvent  tout  au  long  les  sieges,  les  combats,  les 
batailles  quHl  aurait  suffi  d'indiquer. 

La  longue  histoire  de  Baudouin  Bras-de-fer,  celle  du 
faux  Baudouin ,  la  croisade  de  l'empereur  de  Constantino- 
ple, les  demeles  de  la  Flandre  avec  le  Brabant,  l'lpisode  de 
Bouchard  d'Avesnes,  les  guerres  de  Philippe  le  Bel,  tous 
ces  faits  occupent  une  place  beaucoup  trop  large  dans  son 
centre,  et  le  font  sortir  des  bornes  qtfun  concurrent  devrait 
se  prescrire  dans  un  memoire  academique.  II  n'a  pas  eu 
le  temps  <F6tre  court ;  le  veritable  sujet  du  memoire  se 
troove  noye  dans  une  masse  de  faits  qui  n'ont  aucun  rap- 
port arec  le  sujet  principal.  It  a  annote  les  saisies  de  vais- 
sea&x  de  part  et  d'autre,  les  visites  des  princes  et  les  ma- 
nages entre  les  membres  des  families  princi&res  des  deux 
pays;  ces  faits  ne  sont  pas  inutiles,  mais  n'ont  pas  Tim- 
portance  qu'il  Ieur  attribue;  ils  manquent  d'ailleurs  de 
liaison;  ils  apparaissent  dans  son  r£cit  sans  que  1'auteur  ait 
jnge  i  propos  d'en  montrer  la  logique,  sansqu'il  en  ait  ex- 
pliqu^  les  causes,  ni  deduit  les  consequences  qu'iis  ont  eues 
sur  nos  relations.  C'est  peu  de  constater  une  nouvelle  al- 
liance matrimoniale  entre  les  families  des  deux  pays;  il  fal- 
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lait  en  donner  le  motif,  ('occasion;  alors,  comme  de  nos 
jours,  un  mariage  6tait  presque  toujours  un  gage  politique, 
ou  une  recompense;  rarement  les  beaux  yeux  seuls  de  la 
future  d£cidaient  de  ces  conventions. 

Ensuite,  1'histoire  de  nos  relations  commerciales se  re- 
trouve  beaucoup  moins  dans  les  actes  de  nos  comtes  que 
dans  la  vie  du  peuple.  L'histoire  de  nos  rapports  avec  l'An- 
gleterre,  c'est  Thistoire  de  nos  int^rets  commerciaux,  des 
luttes  pour  les  soutenir  et  des  traites  conclus  pour  les  ga- 
rantir.  Dans  la  defense  de  ses  int&rets,  le  peuple  eut  souvent 
k  lutter  contre  ses  princes;  ces  intents  ont  souvent  ren- 
contre, dans  la  fausse  politique  denos  comtes,  des  obstacles 
que  l'auteur  aurait  du  soigneusement  &udier  >  car  seuls 
ordinairement  ils  expliquent  la  marche  des  cfrenemeuts 
politiques  et  leur  moralite. 

L'epoque  d' A  rtevelde  aurait  surtoutmerite  d  etre  etudiee, 
a  fin  d'expliquer  la  position,  en  apparence  si  contradictoire, 
d'un  peuple  qui  reconnait  l'autorite  de  son  comte  et  qui 
s'associe  a  un  ennemi  politique  de  son  souverain.  C'est  dans 
les  droits  reels  ou  pretendus  des  suzerains ,  dans  les  exi- 
gences injustes  de  nos  comtes,  dans  les  droits  communaux 
l£gitimement  acquis  par  le  peuple,  qu'il  en  aurait  trouvl 
Implication.  La  plupart  des  villes  de  la  Belgique  exer- 
caient  le  droit  de  proteger  elles-memes  leur  commerce, 
non-seulement  par  des  reclamations  en  leur  nom,mais 
par  des  Iraites  qu  elles  faisaient  avec  les  nations  etran- 
geres,  ainsi  que  par  des  armements  a  leurs  frais  et  de 
leur  chef.  Au  lieu  de  s'attacher  k  ces  id^es  capitales,  l'au- 
teur nous  raconte  quelques  Episodes  de  la  vie  du  celebre 
Gantois,  mais  sans  expliquer  les  principes  de  sa  conduite, 
sans  nous  faire  comprendre  la  nature  de  sa  politique. 

L'auteur  a  d'ailleurs  presque  complement  neglige  la 
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premiere  epoque  de  nos  relations  avec  l'Angleterre;  et  les 
documents  du  moyen  kge,  les  hagiographies ,  les  cartulaires 
tai  auraient  fourni  de  curieux  documents  et  nne  riche 
moisson  de  notes  poor  l'bistoire  de  la  navigation  et  la 
construction  des  barques  et  des  navires. 

Cest  tr&s-probablement  en  vue  du  commerce  que  ces 
relations  s'etablirent  d'abord,  et  les  avantages  que,  de  part 
et  d'autre ,  on  en  retirait ,  ont  du  avoir  une  grande  impor- 
tance, sans  cela  on  ne  s'expliquerait  pas  l'audace  et  la 
t6n4rite  de  ces  voyages. 

Les  Anglo-Saxons  ayant  &e  convertis  au  christianisme, 
se  souvinrent  de  leurs  fr&res  d'au  delk  de  la  Manche ,  et 
accompagnerent  bientot  les  commercants  sur  leurs  freles 
esquife;  ils  auraient  rougi  d'avoir  moins  de  courage  pour 
les  interets  de  la  religion  que  leurs  concitoyens  n'en  mou- 
traient  en  vue  d'interets  purement  temporels. 

II  me  reste,  Messieurs,  a  faire  une  derniere  critique  de 
1'ouvrage  qui  a  concouru  pour  le  prix  acad&nique. 

L'auteur  dit,  dans  son  introduction,  qu'H  ne  croit  pas 
s'etre  ecarte  de  la  prescription  academique  relative  aux 
citations :  mesure,  dit-il,  k  laquelle  les  compilateurs  de 
seconde  main  ont  seuls  interet  a  se  soustraire.  Or,  Mes- 
sieurs ,  je  suis  k  regret  oblige  de  dire  que  l'auteur  ne  me 
parait  pas,  sous  ce  rapport,  tout  k  fait  k  Tabri  d'une  criti- 
que m^ritee,  et  qu'M  n'est  pas  a  beaucoup  pr&s  aussi  loyal 
qa'il  semble  le  dire. 

J*ai  rencontr£  au  bas  de  ses  pages  un  grand  nombre  de 
groupes  de  citations  d'auteurs  k  t'appui  de  ses  assertions, 
citations  Ividemment  copiees  dans  les  ouvrages  de  MM.  le 
baron  de  Reiffenbefg,  Warnkoenig ,  de  S^Genois,  Gheldof, 
etc. ,  mais  surtout  dans  YHistoire  de  la  Flandre  de  noire 
honorable  confrere  M,  Kervyn.  J'ai  r&ini  130  citations 
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d'auteurs  anciens  que  le  r^dacteur  da  memoire  raenlionne 
et  qui  portent  avec  elles  des  indices  tr&-probables,  et  quel- 
quefois  des  preuves  £videntes ,  qu'H  a  puis£  cette  erudi- 
tion de  seconde  main  dans  le  travail  de  1'historien  de  la 
Flandre,  sans  indiquer  l'auteur  k  qui  il  fait  ees  emprunts; 
il  copie  parfois  les  citations  avec  leurs  fautes  d'impression; 
ailleurs  il  confond  les  divisions  suivies  par  M.  Kervyn  en 
prenant  les  cfaapitres  pour  les  pages. 

Mais  ce  qui  est  plus  grave  encore,  Messieurs ,  c'est  que 
Ton  rencontre  dans  le  m&noire  quelqnefois  dix,  vingt, 
et  jusqu'b  trente  pages  copiees  d'un  seul  trait ,  de  maniere 
a  ne  pas  s'y  meprendre,  dans  VHistoire  de  la  Flandre.  En 
abrdgeant  ces  pages,  l'auteur  les  a  parfois  d6figurees  d'une 
manibre  tout  k  fait  plaisante ;  corame  page  630 :  «  Le  roi 
d'Angleterre  enferma  le  magistrat  de  Gand  >,  tandis  qu'il 
le  confirma.  Page  70S,  il  parte  des  ports  de  la  Somme,  au 
lieu  de :  les  ponts  de  la  Somme. 

M.  Kervyn  avait  dit :  D&s  le  lendemain,  la  reine  d'An- 
gleterre  arrivait  de  Gand  avec  Thomas  Vanvaernewyck  et 
Jean  Utenhove,  pour  feliciter  fidouard  III,  quesa  blessure 
retenait  sur  son  navire;  et  quelques  pages  plus  bas :  Arte- 
velde  6tait  le  30  juin  &  Aerdenbourg ,  oh  le  Roi,  gufri  de 
sa  blessure ,  avait  fait  un  pelerinage. 

De  ces  deux  p&iodes,  l'auteur  du  memoire  n'en  fait 
qu'une.  «  Le  prince  anglais,  dit-il,  p.  475,  alia  le  lende- 
main  a  Aerdenbourg ;  il  y  re^ut  la  visite  de  sa  femme  qui, 
accompagnee  de  Thomas  Vanvaernewyck  et  de  Jean  Uten- 
hove, venait  le  f&iciter;  car  sa  blessure  le  retenait  stir  son 
navire.  »  Un  navire  h  Aerdenbourg,  c'est  tout  k  fait  drflle. 

La  charge  de  commissaire  n'est  pas  toujours  agreable, 
si  elle  Test  jamais;  je  neconnais  qu  un  moyen  d'etre  digne 
de  voire  con  fiance,  c'est  d'exprimer  nettement  Topinion 
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que  je  me  suis  form&  par  uoe  lecture  attentive.  Je  re- 
grette  de  tout  moo  coeur  quelle  ne  soit  pas  plus  favora- 
ble k  l'auteur  du  m&noire.  II  y  a  certes,  dans  quelques  par- 
ties de  ee  travail,  des  recfaercbes  s&ieuses  et  beaucoup  de 
merite  de  style ,  mais  1'ensemble  ne  me  parait  pas  digue 
d'etre  public  oomme  oeuvre  couronnfe  par  r  Academic 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  d'accorder 
one  mention  honorable  h  l'auteur  et  de  remettre  la  ques- 
tion au  concours.  J'eogage  vivement  Fauteur  du  memoire 
i  le  refaire  sur  un  autre  plan  et  h  completer  ses  Etudes  sur 
la  mati&re.  II  exist*  sur  cet  important  sujet  plusieurs  ou- 
trages anglais  qu'il  semble  ne  pas  avoir  connus  et  qu'il 
est  indispensable  de  consulter. 

Ensuite,  Messieurs,  je  ne  saurais  trop  vous  le  faire  re- 
marquer,  la  question  est  immense  par  son  cadre;  elle  est 
immense  par  l'importance  et  l'int£r£t  qu'elle  pr&ente;  or, 
le  prii  que  Ton  offre  n'est  en  aucune  maniere  en  rapport 
avec  cette  importance  :  j'ose,  en  consequence,  vous  prier 
d'llever  &  1,200  francs  le  prix  a  decerner  a  la  rlponse 
digne  d'&re  courennle.  * 
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«  On  serait  tente  de  croire  que  Fauteur  de  ce  volurai 
neux  travail  s'est  propose  pour  regie  le  Scribitur  ad  nar- 
randutn;  mais  si  Taxiome  bien  entendu  est  utile  a  l'histoire, 
on  aurait  tort  de  l'appliquer  aux  memo  ires  academiques , 
auxquels  on  demande  plus  qu'un  simple  r£cit  des  faits. 
Pour  bien  repondreHa  question  proposee,  il  fall  ait,  sans 
doute,  exposer  les  principaux  £v£nements  et  les  transac- 
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tions  diplomatiques  auxquelles  ils  donnerent  lieu,  mais, 
dans  notre  opinion,  on  devait  plus  encore  s'attacher  al'exa- 
nien  des  causes  qui  ainenerent  ces  faits.  Quels  liens  de- 
fection et  d'interet  unirent  si  longtemps  TAngleterre  a  la 
Flandre?  Quelle  6tait,  sous  le  rapport  de  l'agriculture  etde 
1'industrie,  la  position  des  deux  pays?  Comment  se  sont 
operas  peu  a  peu  les  changements  qui  causerent  la  rupture 
de  leur  alliance?  II  y  avait  la  matiere  a  bien  de  belles 
pages. 

L'auteur  semble  avoir  compris  autrement  la  question. 
Dans  un  travail  purement  historique ,  sans  introduction  ni 
conclusion,  il  nous  raconte  tout  d'une  haleine  et  en  detail 
tous  les  faits  d'armes  et  tous  les  trails  auxquels  ont  donne 
lieu,  depuis  Jules-Cesar  jusqu'a  Charles-Quint,  les  rela- 
tions de  la  Belgique  avec  l'Angleterre.  II  ne  neglige  meme 
pas  plusieurs  evenements  qui  paraissent  etrangers  au  sujet, 
tels  que  la  decouverte  de  la  poudre  k  canon ,  l'entreprise 
du  faux  Baudouin,  la  guerre  des  Ganlois  contre  Philippe 
le  Bon,  etc. 

En  examinant  l'ouvrage  du  point  de  vue  ou  s  est  place 
l'auteur,  -on  trouve  quelques  parties  traitees  avec  soin  et 
exactitude ,  celles-la  particulierement  oil  il  a  pu  s'appuyer 
sur  les  Rotuli  et  la  collection  de  Rymer,  qu'il  a  su  mettre 
parfaitement  a  profit.  La  plupart  des  autres  laissent  beau- 
coup  k  desirer.  L'epoque  d'Artevelde,  par  exemple,  est 
expose  plus  exactement  dans  le  roman  de  M.  H.  Con- 
science que  dans  ce  memoire ,  parce  que  l'habile  roman- 
cier  a  consul te  avec  fruit  les  travaux  de  M.  le  professeur 
Lenz  et  d'autres  sur  le  ruwaert,  travaux  que  l'auteur  du 
memoire  ne  parait  pas  avoir  connus.  II  cite  cependant 
ailleurs  des  ouvrages  recents  dont  l'autorite  est  bien  le- 
gere. 
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II  me  parait  evident  qu'il  n'a  pu  consulter  les  sources. 
Les  chroniques  anglaises,  fran$aises  et  flaaiandes  ne  lui 
manquaient  pas  :  il  en  donne  quelquefois  des  fragments; 
raais  son  Erudition  est  presque  toute  d'emprunt,  et  M.  Ker- 
vyn  de  Lettenhove  pourrait  en  revendiquer  une  bonne  part. 
Les  chartes  lui  offraient  un  champ  plus  vaste  a  explorer, 
et  en  effet,  il  a  fait  un  bon  usage  des  Rotuli,  des  Acta  de 
Rymer  et  des  archives  de  Lille;  inais  combien  de  tresors 
pour  son  sujet  ne  renfermaient  pas  les  depdts  des  villes 
d'Anvers,  de  Gand  et  dTpres,  et  surtout  les  archives  de  la 
Flandre  occidentale  et  orientate!  Or,  il  ne  semble  pas 
connaitre  l'existence  des  premiers,  et,  quant  aux  autres, 
il  s'est  content^  de  consulter  les  inventaires  de  MM.  de 
S'-Genois,  0.  Delepierre  et  Priem.  Quelque.bien  faites  que 
soient  ces  analyses,  on  doit  avouer  qu'elles  ne  sauraient 
dispenser  un  ecrivain  consciencieux  d'etudier  Ie  texte 
meme  des  chartes. 

On  peut  etre  surpris  de  trouver,  dans  le  m&noire,  tant 
de  meprises  singulieres,  d'erreurs  historiques  de  detail  et 
de  jugements  hasardes.  L'auteur  y  regarde  d'ordiriaire  le 
Tournaisis  comme  un  &at  tout  k  fait  libre  et  in  depen- 
dant; il  trouve  que  les  comtesses  Jeanne  et  Marguerite  de 
Constantinople  avaient  toujours  le  poignard  k  la  main  et 
n'ont  rien  fait  d' utile,  comme  si  Tune  n'avait  pas  couvert 
le  pays  de  ces  beaux  Itablissements  de  charity  qui  existent 
encore,  et  comme  si  l'autre  n'avait  pas  donn6  un  grand 
exemple  en  affranchissant  les  serfs  de  ses  domaines!  Enfin, 
si  Ton  s'en  rapporte  k  l'auteur,  lors  du  grand  schisme 
d'Occident ,  les  Fran^ais  etaient  urbanistes  et  les  Anglais 
clementins. 

A  quoi  attribuer  les  imperfections  d'un  ouvrage  qui  n'esl 
pas  sans  merite  et  qui ,  lei  qu'il  est ,  accuse  de  longues 


(  386  ) 

recherches  ?  Je  suis  persuade  que  le  temps  a  manque  k 
I'&rivain ,  tant  pour  r&mir  ses  matlriaux  que  pour  les 
coordonner  et  revetir  son  travail  de  formes  plus  agr&- 
bles. 

Je  ne  pourrais  accorder  au  mlmoire  qu'une  mention 
honorable ,  en  priant  l'Acad&nie  de  remettre  au  concours 
une  question  importante,  mais  dont  on  pourrait ,  ce  me 
semble ,  restreindre  I'&endue.  » 


c  Je  partage  l'opinion  de  mes  savants  confreres,  M.  1'abbe 
Carton  et  M.  le  chanoine  De  Smet,  sur  le  memoire  envoye 
au  concours.  Cette  volumineuse  dissertation  ,  quoiqu  elle 
ne  soil  pas  sans  m&rite ,  et  que  l'auteur  y  fasse  preuve  de 
connaissances  historiques  incontestables,  se  ressent  trop 
de  la  precipitation  qu'il  y  a  apportee  (1).  De  Ik  une  con- 
fusion facheuse  dans  plusieurs  parties  de  son  reck;  de  la 
une  mise  en  ceuvre  parfois  indigeste  des  materiaux  qu'il  a 
rassembles;  de  Ik  enfin  des  negligences  assez  nombreuses, 
et  qui  sont  aggrav&s  encore  par  des  fautes  qu'on  ne  peut 
mettre  evidemment  que  sur  le  compte  du  copiste. 

On  comprend  difficilement  que  l'auteur  ait  cru  devoir 
meler  k  l'histoire  des  relations  de  la  Belgique  avec  l'An- 
gleterre  tant  de  faits  qui  y  sont  etrangers ,  et  qui  ne  ser- 


(1)  L'auteur  annonce,  dans  son  introduction,  qu'iln'a  eu  conhaissance  de 
la  question  propose©  par  rAcademie,  qu'au  mois  de  juillet  de  1'annle  der- 
niere. 
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vent  qu'k  embrouiller  la  narration ,  a  detourner  l'atlention 
du  lecteur  du  sujet  principal ,  sans  rien  apprendre  de  nou- 
veau.  L'auteur  nous  semble,  en  ceci,  d'autant  moins  excu- 
sable, que  la  question  mise  au  concours  etait  assez  vaste, 
assez  interessante  par  elle-meme,  pour  qu'il  dut  prendre 
a  tache  de  s'y  renfermer,  et  d'en  ecarter  les  details  para- 
sites. 

En  effet,  quelle  plus  belle  question  fut  jamais  inscrite 
dans  les  programmes  de  nos  concours!  L'histoire  des  rela- 
tions de  la  Belgique  avec  1'Angleterre !  mais  e'est  presque 
toute  rhistoire  de  la  politique  nationale  pendant  plusieurs 
siecles.  Sous  les  comtes  de  Flandre,  sous  les  dues  de  Bour- 
gogne,  sous  les  premiers  princes  de  la  maison  d'Autricbe, 
n'est-ce  pas  dans  Finfluence  de  ces  relations  qu'il  faut 
chercher  la  clef  des  £v£nements  les  plus  considerables 
qui  se  sont  passes  dans  notre  pays?  Meme  au  XVIP  et  au 
XVIIP  siecle,  alors  que  les  rapports  de  la  Belgique  avec 
1'Angleterre,  sous  le  double  point  de  vue  politique  et 
commercial,  etaient  devenus  moins  intimes  et  moins  im- 
portanls,  que  les  interets  beiges  etaient  sacrifies  tantdt 
k  ceux  de  1'Espagne,  tantdt  k  ceux  de  rAutriche,  quelle 
part  1'Angleterre  ne  prit-elle  pas  encore  aux  transactions 
diplomatiques  qui  d£cid&rent  du  sort  de  nos  provinces? 
Et  il  en  sera  toujours  ainsi ,  car  e'est  le  resultat  inevitable 
de  la  force  des  choses ;  e'est  la  consequence  de  la  position 
g£ographique  des  deux  pays. 

Un  fait  caracterise  surtout  les  relations  de  la  Belgique 
avec  1'Angleterre,  au  moyen  age :  les  combinaisons  poli- 
tiques,  si  puissantes  de  nos  jours,  sont,  a  cette  epoque, 
subordonnees  aux  exigences  de  l'industrie  et  du  commerce. 
Les  Flamands  1'entendaient  ainsi ,  lorsqu'ils  representaient 
au  roi  Charles  YI  de  France,  «  que  leur  pays  6tait  fonde 
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»  principalement  sur  le  fait  de  la  commune  marchandise 

>  et  de  la  draperie,  et  que,  si  les  marchands  de  Flandre 
»  et  d'Angleterre  ne  pouvaient  sftrement  frequenter  et 
»  marchander  ensemble,  la  marchandise  et  le  fait  de  la 
»  draperie  cesseraient  du  tout  :  par  quoi  le  pays  ne  se 

>  pour  rait  sou  ten  ir,  mais  il  faudrait  qu'il  vint  a  desola- 

>  tion  (1).  »  Pour  rlpondre  k  la  question  proposee  par 
l'Acad&nie ,  il  fallait  done  s'attacher  surtout  k  faire  con- 
naitre  la  nature  et  I'&endue  du  trafic  qui  se  faisait  ^ntre 
les  deux  fitats,  les  variations  successives  qu'il  subit ,  les 
privileges  dont  les  marchands  beiges  jouissaient  dans  la 
Grande-Bretagne  et  les  marchands  anglais  dans  les  Pays- 
Bas ;  le  regime  d'impdts ,  applique  k  l'entr£e  et  a  la  sortie 
des  marchandises,  qui  £tait  envigueur  de  Tun  et  de  l'autre 
cot^  du  detroit.  Or,  je  suis  oblige  de  le  dire :  le  memoire 
que  la  compagnie  nous  a  charge  d'examiner  ne  fournit, 
sur  plusieurs  de  ces  points,  que  des  renseignements  impar- 
faits. 

L'auteur  s'est  livrf  k  de  grandes  recherchest  il  y  aurait 
injustice  a  ne  pas  le  reconnaitre :  il  a  compulse  avec  soin 
la  cel&bre  collection  de  Rymer,  dont  nos  historiens  n'ont 
pas  assez  fait  usage.  Mais,  quelque  laborieuses  qu'aient  ete 
ces  investigations,  elles  ne  suffisaient  pas  encore :  il  eut  ete 
necessaire  aussi  d'explorer  les  archives  beiges.  L'auteur  au- 
rait trouve,  k  An  vers,  de  nombreux  el  de  pr&ieux  docu- 
ments concernant  l'etablissement  des  marchands  anglais 
dans  cette  ville;  je  signalerai,  entre  autres,  un  registre 
intitule  Engdsche  Coopluyden,  1304  tot  1564,  et  un  autre 


(1)  Lettres  de  Charles  VI,  du  12  juin  1405,  aux  Archives  de  Lille,  et  en 
copie  aux  Archives  du  royaume. 
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registre  portant  pour  titre :  Primlegia  nationis  anglicae  (1). 
A  Bruxelles,  aux  Archives  du  royaume,  il  aurait  consul  t£ 
avec  fruit  les  recueils  de  chartes  et  de  trails;  il  eut  pu 
extraire  en  outre,  des  comptes  des  tonlieux,  des  details 
precis  et  circonstancies  sur  les  marchandises  qui  faisaient 
1  objet  du  commerce  entre  les  deux  pays.  Les  archives  com- 
munales  de  Bruges  lui  auraient  fourni  de  riches  mater  iaux; 
il  y  a  Ik  deux  registres  qui  sont  remplis  d'actes  concernant 
les  relations  commerciales  de  la  Flandre  avec  l'Angleterre : 
je  veux  parler  de  YOuden  witten  Boek  et  du  Nieuvoen  groenen 
Boek  BB  (2).  L'auteur  eut  Igalement  fouille  avec  succes 
dans  les  belles  archives  d'Ypres  et  de  Gand. 

On  voit,  par  plusieurs  citations,  que  le  d£p6t  de  l'an- 
cienne  chambre  des  comptes  de  Flandre,  conserve  &  Lille, 
a  6x6  mis  k  contribution  par  lui ;  il  nous  dit  meme  (Intro- 
duction, p.  8)  «  que cette  ville  fut,  pour  ainsi dire,  le quar- 
*  tier  general  de  ses  recherches.  »  Je  crois  pourtant  qu'il 
aurait  pu  tirer  un  meilleur  parti  encore  des  archives  dont 
la  garde  est  confiee  aux  mains  habiles  de  M.  Le  Glay.  Les 
comptes  de  la  recette  g&ierale  des  finances,  les  chartes  et 
les  traites,  les  instructions  diplomatiques  et  les  lettres 
missives  que  ces  archives  contiennent,  forment  certaine-  n 
ment  les  sources  les  plus  abondantes  et  les  plus  precieuses 
pour  Thistoire  des  relations  politiques  et  commerciales  des 
Pays-Bas  avec  l'Angleterre  (3). 


(1)  Voyez  la  Collection  de  documents  intdits  concernant  Vhistoire  de 
la  Belgique,  t.  II,  p.  25. 

(2)  Voyez  la  meme  Collection,  1. 1,  pp.  41  et  44. 

(3)  Nous  avons  public ,  dans  notre  Rapport  sur  differences  series  de  do- 
cuments concernant  Vhistoire  de  la  Belgique  qui  sont  conserves  a  Lille , 
pp.  113-143,  un  inventaire,  redige*  par  M.  Le  Glay,  a  la  demande  de  la  com- 
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L'aiiteur  ne  s'occupe  guire  de  ces  relations  qu'au  point 
de  vue  de  la  Flandre.  II  a  senti  qtfun  reproche  pourrait 
loi  etre  adresse  &  ce  sujet,  et  il  essaie  de  le  pr£venir,  en  se 
pr£valant  de  la  position  geographique  de  la  Flandre,  de 
son  importance  commerciale  relativement  aux  autres  pro- 
vinces, de  I'influencequ'y  avail  acquise  la  democratic  bour- 
geoise.  c  Une  autre  raison ,  ajoute-t-il ,  me  fonjait  de  dott- 
le ner  aux  relations  de  l'Angleterre  avec  la  Flandre  de  plus 
»  grands  developpements  qu'ii  celle  des  autres  provinces. 
»  Le  Hainaut  et  le  marquisat  de  Namur  lui  ont  ete  souvent 
»  unis,  et  ces  pays,  soumis  aux  m&mes  princes,  parta- 
»  geaient  les  m£mes  destinies.  Le  Brabant,  au  contraire, 
»  Feveche  de  Liege ,  le  marquisat  ttAnvers ,  le  Luxembourg 
»  et  le  Limbourg  avaient  des  relations  plus  frequentes  avec 
»  l'AUemagne.  »  (Introduction,  pp.  2-4.) 

Gertes,  la  preponderance  de  la  Flandre,  dans  les  rela- 
tions de  la  Belgique  avec  l'Angleterre,  ne  saurait  etre  con- 
tested :  mais  le  Brabant  eut  merite  aussi  quelque  attention. 
La  draperie  de  Louvain,  au  XIV*  Steele,  ne  rival isait-elle 
pas  avec  celle  des  villes  flamandes  les  plus  renommees  ? 
Anvers  n'avait-elle  pas  dejk  atteint  k  un  haut  degre  de 
splendeur,  lorsque  Charles  Y  monta  sur  le  trone? 

Je  rapporterai,  en  passant,  un  fait  qui,  pour  etreisole, 
n'en  merite  pas  moins  de  figurer  dans  l'histoire  des  rela- 
tions de  la  Belgique  avec  l'Angleterre.  M alines  avait  ete 
assignee  en  douaire  a  la  duchesse  Marguerite  d'York ,  veuve 
de  Charles  le  Hardi :  Edouard  IV,  par  des  letlres  du  13 


mission  des  Records,  des  pieces  relatives  aux  negociations  entre  la  Flandre 
et  l'Angleterre,  du  XIIIs  au  XVIe  siecle.  Nous  croyons  devoir  le  signaler  a 
eeux  qui  voudront  s'occuper  de  la  question  proposed  par  f  Acad&nie. 
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roars  1480 ,  accorda  aux  Malinois ,  pour  tout  le  temps  que 
leur  ville  resterait  entire  les  mains  de  sa  soeur,  les  memes 
privileges  dont  Itaient  en  possession,  dans  son  royaume, 
les  marchands  de  la  hanse  teutonique  (1). 

Un  des  Episodes  les  plus  interessants  du  regne  de  Phi- 
lippe le  Bon  est  assurement  la  part  qtfil  prit  aux  affaires 
de  Jacqueline  de  Baviere  et  de  Hainaut,  et  qui  faillit  le 
brouiller  avec  l'Angleterre.  La  maniere  dont  l'auteur  ra- 
conte  cet  Episode  laisse  beaucoup  k  desirer :  il  parait  n'a- 
voir  pas  connu  des  publications  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  jet£  beaucoup  de  lumiere  sur  la  vie  de  Fepouse 
aventureuse  du  dauphin  de  France,  de  Jean  IV  de  Bra- 
bant, du  due  de  Glocester  et  de  Frans  de  Borsele  (2). 

Les  dues  de  Bourgogne  et  leurs  successeurs ,  dans  les 
demeles  qu'ils  eurent  avec  la  couronne  britannique,  frap- 
p£rent  plus  d'une  fois  de  prohibition  les  draps  et  les  fils 
fabriques  en  Angleterre :  nous  citerons,  k  cet  dgard ,  les 
ordonnances  du  25  aout  1428,  du  19  juin  1434,  du  2  Jan- 
vier 1446  (v.  st.) ,  du  26 octobre  1464,  du  8 avril  1494 (5). 
Une  seule  de  ces  ordonnances,  celle  de  1464,  est  men- 
tionnee  par  l'auteur. 

Dix  a  douze  lignes,  e'est  Ik  toute  la  place  qu'occupe , 


(1)  Collection  de  documents  inddits  concernant  Vhistoire  da  la  Bel- 
gique,  til,  p.  45. 

(2)  Voy.  les  Particularites  curieuses  sur  Jacqueline  de  Baviire,  pu- 
blics par  la  Societe*  des  Bibliophiles  de  Mons;  1838,  1  vol.  in-8»  de  175 
pages. 

On  peut  consulter  aussi  les  notes  sur  YHistoire  des  dues  de  Bourgogne,  % 
6dil.  de  la  Soctete*  typographique  beige. 

(3)  Rapport  du  jury  sur  les  produits  de  Vindustrie  beige  exposes  d 
BruxsUes  en  1835 ,  p.  42  et  43.  —  2*  registre  aux  chartes  de  la  chambre  det 
comptes  de  Brabant,  fol.  123. 
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dans  le  m&noire,  le  regne  de  Philippe  le  Beau;  l'auteur 
s'exprime  ainsi :  «  Philippe,  dont  le  seul  titre de  gloire  est 
»  d'avoir  £te  le  p&re  de  Charles-Quint,  s'effor$a  de  rendre 
»  quelque  prosp£rit£  au  commerce.  Ses  sujets  lui  en  furent 
»  reconnaissants ,  et  lui  t&noign&rent  un  attachement 
»  profond  et  sincere. 

*  Philippe  entretint  aussi  avec  FAngleterre  des  rela- 
»  tions  amicales.  Jete  sur  les  cdtes  de  ce  royaume,  il  y 
»  re$ut  un  accueil  empresse,  public  temoigoage  des  bons 
»  rapports  qui  existaient  entre  les  deux  pays.  » 

Le  regne  de  Philippe  le  Beau  cependant  fat  marque  par 
trois  fameux  traitls  d'entre-cours  avec  l'Angleterre  :  celui 
du  24  fevrier  1495 ,  conclu  &  Londres ,  celui  du  25  avril 
1499,  fait  i  Calais,  et  celui  du  30  avril  1506  (1).  Le  der- 
nier merite  une  mention  speciale.  Philippe  le  Beau ,  par- 
tan  tune  seconde  fois  pour  l'Espagne,  dont  il  allait  ceindre 
la  couronne,  fut  r&uit,  par  la  tempete,  k  chercher  un  re- 
fuge en  Angleterre.  Henri  VII  profita  de  cette  circonstance 
pour  le  forcer,  en  quelque  sorte,  de  souscrire  k  un  nouveau 
traits,  si  d&avantageux  aux  Pays-Bas,  qu'on  le  nommale 
mauvais  entre-cours ,  et  que  Philippe ,  &  son  arriv&  en  Cas- 
tille,  refusa  de  le  ratifier.  Ceci ,  on  le  voit ,  ne  concorde  pas 
avec  ce  que  nous  lisons  dans  le  memoire. 

On  trouve  encore,  sous  le  meme  regne,  une  mesure  qui 
n  est  pas  sans  importance:  c'est  celle  par  laquelle  Philippe 
le  Beau  ordonna  que  les  draps  et  manufactures  d'Angle- 
terre,  avant  d'etre  transports  et  vendus  dans  les  Pays- 
Bas,  fussent  marques  et  sceltes  k  Berg-op-Zoom ,  formal  ite 


(1)  Voy. ,  aux  Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  d'etat,  les  re- 
gistry nM  34  6°  et  34  7°  intitules  TraiUs. 
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qui  entrainail  la  perception  (Tun  droit  au  profit  du  souve- 
rain  (1). 

Les  observations  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  sou* 
meltre  k  la  classe  me  paraissent  suffisantes  pour  motiver 
ma  conclusion ,  qui  sera  conforme  k  celle  de  mes  hono- 
rabies  confreres  MM.  Carton  et  De  Smet. 

Tout  en  rendant  justice  aux  peines  que  s'est  donnees 
l'auteur,  aux  recherches  qu'il  a  faites,  aux  connaissances 
historiques  dont  son  travail  offre  la  preuve;  lout  en  recon- 
naissantm6melemeritedecerlainespartiesdumemoirequ'il 
nous  a  fait  parveair,  je  ne  saurais  proposer  qu'on  lui  accorde 
le  prix ;  mats  je  lui  vote  volontiers  nne  mention  honorable. 

Je  me  joifts,  du  reste,  k  mes  savants  confreres,  pour 
demander  que  la  question  soit  remise  au  concours. 

Ce  sera  offrir  a  celui  qu'il  nous  a  et^  impossible,  cette 
fois,  de  couronner,  l'occasion  de  prendre  sa  revanche,  et 
j'esp&re  qu'il  la  saisira.  Qu'il  complete  ses  recherches;  qu'il 
elague  tout  ce  qui  est  etrauger  au  sujet ;  qu'il  resserre  le 
precis  des  actes  et  la  relation  des  evenements ;  qu'il  re- 
touche  son  style ;  qu'il  fasse  disparaitre  des  taches  de  peu 
d'importance ,  si  Ton  veut,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
choquantes  (2) ,  et  j'ose  predire  que  la  pal  me  academique 
lui  sera  acquise. 

Je  demande  k  la  classe  la  permission  de  terminer  par 
une  remarque. 


(1 )  Voy.,  aux  Archives  du  rovaume,  le  6e  registre  auxchartes  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Brabant,  fol.  15  v°,  47  et  56  v°. 

(2)  Par  exemple,  l'auteur  nous  parle  d'un  due  de  Croy ,  au  XV«  siecle, 
d'un  due  de  Chimay,  du  marquisat  de  JVamur,  du  marquisat  d' drivers, 
de  Jean  de  Brimeu  et  de  Guy  de  Humbercourt  (au  lieu  de  Guy  de  Brimeu 
et  GuiUaume  Hugonet,  seigneur  de  Humbercourt) ,  etc. 

Tome  xviii.  28 


(594  ) 

Le  mfcnoire  dont  nous  woods  de  I'entretenir  a  900 
pages,  et,  dans  ces  dernidres  ann&s,  nous  en  avons  refit 
de  plus  volumineux  encore,  fib  bien!  n'est-ce  pas  Ik  d£- 
passer  les  proportions  d'un  m^ moire  acad&nique?  En  s*6- 
tendant  ainsi  au  delk  des  limites  raisonnables  du  sujet ,  les 
concurrents  ne  s'exposent-ils  pas  k  noyer  les  feits  int&es- 
sants  dans  des  digressions  ou  des  details  inutiles?  Au  point 
de  vne  surtout  des  progris  de  la  literature ,  ne  faudrait-il 
pas  dfeirer  qne  les  anteurs  des  m&noires  s'appliquassent  k 
etre  plus  concis? 

Voilk  un  point  sur  lequel  je  souhalteraiB  que  la  classe 
voulftt  porter  son  attention,  lorsqu'elle  formera  le  pro- 
gramme du  prochain  conconrs.  » 

* 

Apres  avoir  entendu  les  rapports  de  ses  commissaires , 
MM.  Carton,  De  Smel  et  Gachard,  sur  le  m&rite  du  seul 
m&noire  envoye  au  concours,  la  classe  a  decide  qu'il  u'y 
avail  pas  lieu  d'accorder  la  m&laille  (lor,  bien  que  1'au- 
teur  ait  fait  preuve  de  talent.  II  lui  a  £te  decerne  une 
mention  honorable. 


TROISI&ME   QUESTION. 

Quelle  est,  dans  I 'organisation  de  I 'assistance  a  accorder 
aux  classes  souffrantes  de  la  sociM,  la  part  legitime  de  la 
charite  privie  et  de  la  bienfaisance  publique  ? 


MPJPpvfvl   if  V 


«  Ub  seul  memoire  a  et£  envoye  en  r£ponse  k  cette 
question  pleine  d'int&fit  et  d'actualite.  II  porte  pour  £pi- 
graphe  ces  paroles  extraites  du  rapport  fait  par  M.  Thiers 
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h  rA$sembl&  nationale  de  France,  sur  1'assiatance  publi- 
que :  €  II  doit  y  avoir  une  bienfaisance  publique,  cotmne 

>  il  y  a  une  bienfaisance  priv6e ,  car  ee  n'est  pas  trop  des 
»  deux  pour  soulager  la  misdre,  tant  particulate  que  ge- 

>  nerale,  qui  existe  inevi  tablemen  I  dans  toute  sociele, 
»  memericheet  civilize.  » 

Dans  son  avant-propos,  1'auteurdonne  la  definition  des 
deux  bienfaisances  et  dessine  a  grands  traits  leur  caractere 
distinct;  il  indique  les  principes  qui  doivent  pr&ider  a 
leur  developpement.  I)  est  convainen  qu'il  faut  coneilier 
les  droits  de  la  liberty  avec  les  devoirs  de  la  societe ,  et 
que,  pour  remplir  ces  devoirs,  la  $oci&£  ne  doit  pas  s'a- 
venturer  dans  la  realisation  de  dangereuses  theories,  qu'il 
suffil  de  coordonper  les  Elements  existants. 

II  y  a  Ik  des  pages  excellentes  comme  pens&  et  comme 
style;  cependant  elles  ont  produit  dans  mon  esprit  quelques 
impressions  que  je  soumets  h  1'auteur,  de  bonne  foi  et  avec 
une  entiere  franchise. 

Je  regrelle,  pour  ma  part,  que  Fa u leur  ne  se  soit  pas 
livre  a  quelques  recherches  historiqueset  philosophiques, 
concernant  Fori  gin  e,  la  legitimite  et  leprodigieux  accrois- 
sement  de  ce  pouvoir  administratif  qui,  sous  le  nom  d'Etat, 
a  successivement  envahi  toutes  les  positions  influentes  et 
qui  tend  visiblement  &  ia  direction  generate  et  exclusive 
de  la  soeiltl. 

L'anteur  ne  paralt  pas  avoir  la  conscience  des  dangers 
quepeut  receler  Vexag&ation  de  cette  puissance,  d'autant 
plus  aventureuse  qu'elle  n'est  ni  direetemeat  interess^e  & 
sessucc&s,  ni  s&ieusement  responsable  de  ses  faules.  En 
revanche,  quand  il  s'agit  d'apprecier  Taction  de  la  liberte,  il 
semble  preoccupe,  moins  des  bienfaits  positifs  qu'elle  rd~ 
pand,  que  des  incon  venients  el  des  dangers  eventuels  qu'elle 
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pent  entrainer.  Et  puis,  cette  liberty  setrouve  singuli&re- 
roent  restreinte  sous  sa  plume.  Divisant  la  charity  priv& 
en  charity  collective  et  eo  charity  individuelle ,  il  finit  par 
conclure  que  toute  omvre  de  chariti  collective  pent  ttre 
comprise  sous  la  denomination  de  bienfaisance  publique.  Je 
ne  saurais  souscrire  k  une  conclusion  ou  plni6l  h  une 
confusion  si  irrationnelle  et  si  dangereuse  dans  ses  con- 
sequences; car  l'auteur  est  forc6  imm£diatement  de  ne 
reconnattre  de  liberty  de  spontaneity  qu'Ji  la  seule  charity 
individuelle.  Or,  la  charit6  collective,  ou  par  voie  <F asso- 
ciation, n'est  pas  publique,  dans  le  sens  ordinaire  de  ce 
mot,  ou,  si  ellc  Test,  elle  ne  Test  certainement  pas  dans 
I es  memes  conditions  que  Test  la  bienfaisance  par  voie 
d'autorite  constitute.  Celle-ci  est  senle  repute  publique. 
La  liberty  ne  doit  done  pas  seulement  exister  pour  les 
individus  isolfe ;  les  individus  associes  doivent  en  jouir 
au  m£me  litre,  dans  les  limites  tracees  par  les  lois.  L'as- 
sociation  (qui,  a  son  tour,  est  appelee  a  Seconder  la  liberty 
et  a  neutraliser  les  effets  d'un  isolement  trop  absolu), 
rassociation  doit  rester  affranchie  de  Piulervention  pre- 
ventive du  Gouvernement ,  intervention  qu'aucun  motif 
d'unitl,  d'uniformite  ou  de  regularity  ne  saurait  justifier. 

Je  n'insiste  pas :  je  me  con  ten te  de  signaler  ces  lacunes 
dans  Imposition  du  sujet,  et  ces  vices  de  classement,  parce 
qu'ils  ont  leur  cdte  fort  serieux. 

Arrivant  a  l'organisation  meme  de  la  bienfaisance, 
l'auteur  part  du  principe  generalement  admis  qu'elle  doit 
prevoir  autant  que pourvoir;  qu'elle  doit,  non-seulement 
soulager,  mais  aussi  amiliorer;  que  cette  amelioration  doit 
etre  morale  plus  encore  que  mater ielle.  II  emet ,  k  ce  sujet, 
des  considerations  aussi  elevees  qu'elles  sont  justes. 

II  passe  ensuite  en  revue,  tant  au  point  de  vue  de  la 
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prdvoyance  qu'au  point  de  vue  de  Vassistance ,  les  institu- 
tions nombreuses  creees  dans  le  but  de  sou  lager  les  souf- 
frances  des  classes  necessiteuses. 

II  examine  quelle  pent  et  doit  etre,  pour  la  marche  re- 
guliere  et  pour  le  developpement  de  ees  institutions,  Tin- 
fluenee  exercee  sur  elles  par  la  bienfaisance  publique  et 
par  la  charite  privee. 

Cette  partie  du  memoire  renferme  deux  idees,  neuves 
jusqua  un  certain  point,  du moins en Belgique ,  mais qui , 
a  cote  d'incontestables  a  vantages,  presenteraient,  selon 
moi,  de  graves  dangers.  II  s'agirait,  d'abord,  de  creer  une 
vaste  administration  centrale  deprevoyance  et  d' assistance  f 
composee  d'hommes  respectables  etindependants,  en  rap- 
port avec  des  administrations  de  meme  nature  dans  chaque 
province  et  dans  chaque  commune.  Puis,  au  lieu  de  dis- 
tribuer  aux  families  necessiteuses  tant  de  secours,  sou- 
vent  mal  employes  et  toujours  sieriles  pour  le  bien ,  l'fitat 
se  chargerait,  au  moyen  d'un  patronage  ofliciel,  de  la  di- 
rection de  toute  la  jeunesse  indigenle  du  pays. 

Ges  deux  idees  sont  exposees  avec  moins  de  clarte  et  de 
precision,  et  je  ne  suis  pas  tout  a  fait  certain  de  les  avoir 
bien  comprises  et  bien  rendues.  Yoici  comment  je  les 
apprecie. 

L'Assemblee  legislative  de  France  vient  de  voter  la  crea- 
tion d'une  administration  centrale  dans  le  genre  de  celle 
que  propose  l'auteur.  Mais  cette  nouvelle  invention  du 
genie  de  la  centralisation  bureaucratique  doit-elle  etre 
re^ue  et  appliquee,  dans  un  pays  qui  a  su  conserver  si  vi- 
goureuses  ees  institutions  provinciates  el  communales  que 
Fetranger  lui  en  vie?  Au  fait,  pourquoi  cette  centralisa- 
tion? Le  but  d'unite  et  d'harmonie  qu'on  poursuit,  n'est-il 
pas  atteint  aujourd'hui?  Cette  unite  dans  I'administration 
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do  la  bienfeisaoce  resulte  surtout  des  lots  qui  regissent  les 
institutions;  or,  nous  avons  aujourd'hui  une  legislation 
sp&iale,  uni forme,  pour  chaqueesptee  d'etaWissements 
de  bienfaisance;  de  plus,  1' ad  ministration  en  est  r6gl&, 
dans  les  provinces  et  les  communes,  pat  nos  lois  orga- 
niques,  et  elle  aboulit  hi&arcbiqoement  &  la  direction 
generate  de  la  bienfaisance ,  constituant  Tune  des  plus 
importantes  divisions  d'tin  de  nos  departements  ministe- 
riels.  Enfin,  lorsqa'il  s'agit  de  rdgler*  l^gislativement  ou 
administrativement ,  Tun  ou  t'autre  intertt  grave  qui  so  rat- 
lache  h  1'organisation  de  la  bienfaisance,  des  commissions 
temporaires,  composees  d'hommes  speciaax,  apportent 
avec  empressement  le  tribut  de  leurs  lamftres  et  de  leur 
d&rouement.  Ponrqooi  done  cette  administration  gfa&ate 
et  permanence,  cette  esptoe  de  dgpartemeat  ministerial  h 
part?  Encore,  si  cette  creation  n'ltait  qu'inutile;  ma  is, 
('experience  prouve  qu'elle  deviendra  bientte  dangereuse. 
Elle  cherchera  k  prouver  qu'elle  n'est  pas  inutile;  elle  se 
donnera  un  mouvement,  souvent  fact  ice,  qui  deviendra 
bien  desfois  un  embarras,  si  pas  un  obstacle.  Ette  voudra 
se  meler  de  tout,  dire  son  mot  dans  toutes  les  discussions, 
mettre  la  main  dans  toutes  les  affaires  :  les  pr&extes  ne 
feront  jamais  dtfaut.  L'action  indlpendante  de  la  charity 
priv&  sera  bien  vhe  menacde  et  compromise. 

La  deuxi&ne  id&  £mise  par  I'auteur  du  m&noire  est 
d6jk  une  preuve  du  danger  de  cette  vaste  creation  cent  rale; 
car  il  ne  s'agit  ici  de  rien  moins  que  de  se  substituer  fe  la 
famille  dans  la  direction  des  jeunes  generations. 

Sans  doute,  dans  un  bon  syst&ne  de  bienfaisance  pu- 
blique ,  il  faut  se  prtoccuper  avant  tout  de  l'education  de 
l'enfance  indigente  et  de  Instruction  profession nelle  de 
cette  jeunesse,  qu'il  est  si  deplorable  de  voir  aujourd'hui 
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abandonnee  a  elle-meme  sans  guide  et  sans  soutien.  II  est 
du  devoir  comme  de  l'int&gt  de  la  society  d'elendre  sa  solli- 
citude,  active  et  intelligente,  sur  ces  jeunes  generations  qui 
renferment  tout  son  avenir;  mais  il  y  a  loin  de  cette  sollici- 
tude  &  la  tutelte  legale  el  universelle  que  I'auteur  du  memoire 
voudrait  6tablir  en  faveur  du  Gouverneiqent.  Les  enfants 
pawres,  pas  plus  que  les  autres ,  n'appartiennent  k  1'Etat. 
Les  deux  idtes  ou  les  deux  propositions  que  je  viens  de 
combattre  ra  pi  dement,  constituent  la  partie  importable 
du  memoire,  Le  reste  n'est  ni  bien  nouveau ,  ni  bien  sail- 
lant.  Ce  n'est  pas  que  i'autew  ne  soit  familiarise  avec  ces 
etudes  sociales.  II  est  evident,  k  la  lecture  de  son  me- 
moire, en  g4n£ral  concu  sagement,  qu'il  a  Pbabitude  de 
trailer  ces  graves  questions.  Ses  tendances  sont  toutes 
pratiques;  et,  certes,  ce  n'est  pas  un  d&aut  dans  une  ma« 
tiere  qui  ne  se  pr&e  que  trop  &  remission  des  plus  Granges 
utopies.  II  importe,  cependant,  d'&udier  aussi  les  theories 
et  de  discuter  les  principes;  il  est  bon  de  ne  negliger  aucun 
c6te  du  proMeme  propose,  qui  toucbe  par  tant  de  points 
h  la  science  bbtorique ,  politique  et  &onomique.  Aussi , 
tout  en  rendant  justice  au  talent  dont  1'auteur  a  fait  preuve 
dans  la  redaction  de  son  memoire,  ne  puis-je  pas  lui  re- 
connaStre  des  droits  suffisants  k  une  distinction  de  la  part 
de  ('Academic,  qui  evidemment  doit  exiger  un  travail 
plus  complet,  plus  mfiri,  sur  une  question  si  cbaudement 
controversy  de  nos  jours  et  si  importance  pour  l'avenir 
du  pays.  L'auteur  lui~m6me,  qui  exprime  le  regret  de 
n'avoir  pas  eu  le  loisir  de  mMiter  davantage  sur  le  pro- 
bl&me  k  r&oudre,  nous  saura  gr6  de  lui  avoir  m£nag£, 
en  proposant  de  remettre  la  question  au  concours,  l'occa- 
sion  d'obtenir  bientot  un  triomphe  eclatant.  » 
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«  Le  memoire  envoye  au  concours  est  peu  d£veloppe ; 
aussi  p&che-t-il  par  insuffisance.  Cependant  ce  petit  tra- 
vail ,  con^u  dans  des  vues  sages,  n'est  pas  depourvu  de  tout 
m&rite.  L'auteur,  laissant  decot6toute  discussion  th&>- 
rique,  se  borne  en  quelque  sorte  k  eoumerer  les  institu- 
tions dans  lesquelles  il  circonscrit  la  bienfaisaqce  publique 
et  h  leur  imposer  un  petit  nombre  de  regies.  11  ne  s'al- 
tache  pas  h  justifier  l'exclusion  des  moyens  de  secours, 
dont  il  ne  parle  pas,  et  ne  defend  guere  ceux  qu'il  ad  met 
contre  les  objections  qu'ils  pourraient  soulever.  Les  insti- 
tutions que  I'auteur  approuve,  sont :  les  societes  de  secours 
mutuels ,  les  caisses  d'epargne ,  les  caisses  de  retraite  avec 
certaines  reserves,  les  creches,  les  ecoles  gardiennes,  les 
£coles  primaires  unies  aux  ecoles  d'apprentissage ,  les  hopi- 
taux  et  les  hospices  pour  les  vieillards  et  infirmes,  les 
institutions  speciales  pour  les  enfants  trouves ,  les  sourds- 
muets,  les  aveugles,  pour  les  prets  sur  gages  et  les  ateliers 
de  charite. 

Les  deux  id6es  principales  du  memoire  sont :  1°  La  crea- 
tion d'une  commission  cent  rale  de  surveillance,  k  la  no- 
mination du  Roi  et  des  Chambres,  et  dont  Taction  s'elen- 
drait  sur  toutes  les  institutions  de  la  bienfaisance  publique 
ou  collective;  2°  La  suppression ,  sauf  des  cas  exception- 
nels,  des  secours  directs  distribues  a  domicile  par  les 
bureaux  de  bienfaisance  et  leur  remplacemenl  par  des 
secours  que  i'auteur  appelle  indirects  et  qui  seraient  don- 
nes  aux  enfants  pauvres.  Ges  enfants,  depuis  les  premiers 
jours  ou  les  premiers  mois  de  leur  naissance  jusqu'k  la  fin 
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deleur  appren  tissageprofessionnel,  trouvei  aieot  successive- 
meat  dans  les  creches,  les  6coles  gardiennes  el  les  ecoles 
prima  ires  unies  aux  ecoles  d'apprentissage,  non-seulement 
les so  ins  el  1'instruction  qui  conviennent  k  lenr  age,  mais 
encore  la  nourriture  qui  leur  serait  necessaire  pendant 
toute  la  journee  d'&ole,  journde  dont  la  duree  serait  6gale 
&  celle  de  Touvrier.  L'auleur,  qui  a  eu  particulierement  en 
vue  le  c6te  pratique  de  la  question ,  aurait  dfi ,  par  cela 
meme,  se  preoccuper  quelque  peu  des  details  d  organisa- 
tion du  sysleme  qu'il  propose,  el  prevoir  les  principales 
objections  pratiques  qu'on  peut  lui  opposer.  II  aurait  dft 
surtout,  pour  en  resoudre  les  difficultes  flnancieres,  ne  pas 
se  borner  &  dire  que  la  depense  sera  peu  considerable,  at- 
tendu  que  l'entretien  d'un  enfant  est  moinscher  que  celui 
d'un  homme  fait,  et  que,  dans  les  &ablissements  publics, 
les  frais  d'entretien  d'un  adulte  se  reduisenl  a  25  ou  30 
centimes  par  jour.  Gette  observation  est  loin  de  lever  tous 
les  obstacles;  car  il  s'agit  ici  de  la  nourriture  journal iere 
de  tous  les  en  rants  pauvres  des  deux  sexes,  depuis  la  nais- 
sance  jusqu'a  I'age  de  13  a  15  ans;  et  par  enfant  pauvre, 
1'auteur  entend  les  enfants  de  tous  ceux  qui  n'ont  d'autre 
ressource  que  le  travail  de  leurs  mains. 

Pour  toute  la  Belgique,  celte  depense  equivaudrait  iplus 
de  quatre  ou  cinq  fois  les  ressources  reunies  de  tous  nos 
bureaux  de  bienfaisance.  Eu  supposant  20  centimes  par 
jour  pour  chaque  enfant  et  500,000  enfants  des  deux  sexes 
a  nourrir,  chiifre  qui  serait  certainement  depasse,  ce  se- 
rait, pour  une  an  nee  de  300  journees  d'ecole,  une  depense 
de  30  millions.  En  supposant  meme,  ce  qui  serait  fort  dif- 
ficile dans  rexecution,  que  les  parents  dussent  contribuer 
pour  une  certaine  part  k  cette  depense  ,*elle  n'en  reste- 
rait  pas  moins  encore  tres-elevee  pour  Pautorite  publique. 
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Si  I'auteur  etait  parvenu  &  indiquer  les  moyens  pratiques 
de  surmonter  les  difficultes  de  son  sysUme,  son  travail 
alors  ne  manquerait  pas  ^importance;  tel  qu'il  est,  je  ne 
peose  pas  qu'il  rgponde  au  bat  que  I'Acad&nie  a  eu  en  vue, 
lorsqu'elle  a  mis  ia  question  au  coucours.  > 

M.  Quetelet,  troisieme  commissaire ,  appuie  verbaie- 
ment  les  conclusions  des  deux  rapports  precedents,  qui, 
raises  aux  voix ,  soot  adopt&s  unanimement  par  la  classe. 


CINQUliME  QUESTION. 

Faire  un  travail  sur  Dtmttrius  de  Phalere,  considers 
comme  orateur,  homme  d'lZtat,  trudit  et  philosophe. 

M§tip§i0&t  w0  Mm.  A#9fMP£» 

«  Demetrius  de  Phalere  nous  offrerexemplepeu  com  nmn 
(Tune  beureuse  alliance  de  la  iheorie  et  de  la  pratique  du 
Gouvernement  (1).  Son  nom  appartient  k  la  fois  k  l'histoire 


(1)  Deinltrius,  en  se  lancant  dans  la  carriere  politique,  n'abandonna  pas, 
comme  on  poorrait  le  croire,  ses  Itodes  de  pure  speculation.  Ce  fait  reasort 
de  la  date  a  laquelle  il  composa  Tun  de  ses  ecrtts  philosQphiqoes.  La  fixation 
de  cette  date  etant  d'une  baute  importance,  on  me  pardonnera  de  m'y  etre 
arrets  un  instant.  Selon  la  remarque  de  Poly  be  (Excerpt.  Faticana, 
XXIX,  6),  Demltrius,  dans  son  Traite  de  la  fortune,  avait  prldit, 
150  ens  d'avanee,  la  fin  de  la  monarcjiie  inactfonienne,  arrivee  Tan  167, 
avant  J&us-Chrisl.  L'addition  de  oes  deux  chiffres  donne  le  nombre317,  qui 
repond  a  1'annee  de  la  composition  du  traits  en  question :  c'est  precisement 
celle  ou  Demetrius  prjt  en  mains  les  renes  de  Tadministration  athlnienne. 
(Cf.  Car.  Midler,  Fragm.  hist,  graec,  vol.  II,  p.  368).  M.  Herwig  (De  Dem. 
Phal.  scriptit ,  p.  39)  ayant  choisi  une  autre  doonle  pour  base  de  sa  suppu- 
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politique  et  &  l'histoire  des  lettres.  Pour  restiluer  a  ce 
personnage  sa  veritable  physionomie,  il  ne  suffit  pas  de  le 
considerer  a  un  point  de  vue  seulemeot ,  il  faut  rapprocher 
et  combiner  ses  merites  divers,  Une  monographic  rem- 
plissant  toutes  ces  conditions  est  aujourd'hui  encore  un 
desideratvm  de  la  science.  En  effet,  le  m&noire  de  Bo- 
namy  sur  Demetrius  de  Phalere  (1) ,  est  fort  imconiplet  et 


tation,  a  ele*  conduit  a  un  r&ultat  different.  Dans  le  passage  que  cite  Polybe, 
Demetrius  s'exprime  de  la  maniere  suivante :  Uevnjxoar^  yk$  srei  irporepov 

oieo&  av  ij  llipao^  tj  QaaiXia  t«v  Uepaav  jJ  M.otxe<?ov<x$  y  j3<xat}Ja  tqv 
MaxeJoww ,  el  tj«  beau  oujtoi^  xpoiiteye  rd  fisXXov ,  tuftsuoclI  tot  dv , 
&<;  e  k  tgvtov  riv  xcupdv  He  paw  fiiu  ou<f  cvoftct  tetf&ijaeTOit  to  rccpdrccv , 
0/  irdaifc  ir%e<ftv  rijq  oixovfzivyc,  iJiaxotyv.  "NLaxedSveg  J£  *d<rt]s  Kpartj- 
vovvw ,  w  outfovcfjut  irporepov  ijv;  D'apres  M.  Herwig,  par  les  mots  Tfyrif- 
JcoGTty  erei  xphepov ,  D6m<trius  ferait  allusion  au  depart  d* Alexandre  pour 
son  expedition  contre  les  Penes,  Tan  354  avant  Jesus-Christ  En  ajoutant 
les  50  annees  antlrieures ,  on  obtient  I'annee  584.  D&netrius  aurak,  en 
consequence,  forit  son  ouvrage  sur  la  Fortune,  pendant  son  sejour  en 
l£gypte,  la  premiere  ou  la  deuxieme  annee  du  regne  de  Ptolemee  Philadelphe. 
Cette  date  ne  saurait  etre  admise  comme  vraie,  car  elle  est  le  produit  d'un 
eaicul  dont  la  base  est  erronee.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  retire 
attentivement  le  texte  transcrit  ci-dessus.  Si  Demetrius  se  fut  report*  par  la 
pensee  a  l'epoque  de  1'entree  d' Alexandre  en  Asie,  il  n'eut  pu  avancer  que  le 
nom  Macedonien  etait  encore  ineoimu  alors,  et  que  personne  n'eut  ajoute"  foi 
a  la  prophltie  de  l'ltabtissement  ratur  de  la  domination  macedonienne  sur  les 
mines  de  celle  des  Perses.  Ces  assertions,  au  contraire,  s'appliquent  parfai- 
tement  a  l'epoque  ou  les  troubles  interieurs,  snrrenus  apres  la  mort  d'Amyn- 
tas  II,  compromirent  fortement  l'existence  de  la  monarchic  mace'donienne. 
Or,  nous  tombons  prems^ment  sur  cette  Ipoque,  anterieure  a  1'avenement  de 
Philippe,  pere  d'AIexandre  le  Grand,  si  nous  supposons  que  ces  mimes 
50  annees  ont  precede  immediatement  Tannee  517  dans'  lie  courant  de  la- 
quefle  JXm&rras  fut  place"  A  la  fete  du  gouvtraement  d^Athenes.  Ainsi  la 
date  que  nous  adoptons  M.  M&ller  et  raoi ,  s'accorde  a  la  fois  et  arec  la  teneur 
du  texte  de  Dem&rius  et  arec  Pobsereation  de  Polybe. 
(1)  Dans  les  Mtmoiresde  VAeademtB  des  inscriptions ,  vol.  VIII ,  p.  157. 
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con t ient  de  graves  erreurs.  La  dissertation  doctorale 
publi&,  en  1825,  par  M.  Dohrn  (1) ,  a  &£  composee  avec 
beaucoup  plus  de  so  in  et  de  critique;  mais,  outre  que 
rexamen  des  Merits  du  disciple  de  Theophraste  en  est 
exclu,  elle  se  trouve  dejk  trop  en  arri&rc  des  progr&s  que 
I'&ude  de  l'histoire  grecque  a  faits  (2)  depuis  sa  publication. 
Ge  sont  ces  considerations  sans  doute  qui  ont  suggere  a 
MM.  Bergk  (3)  et  Oslerraann  l'id£e  de  traiter  de  nouveau 
le  m£me  sujet.  Le  projet  du  premier  n'a  pas  eu  de  suite 
jusqu'ici;  celui  du  second  a  re?u  un  commencement  d'exe- 
cution  :  une  partie  de  son  travail  embrassant  la  vie  de 
D£m£trius  a  paru  en  1847  (4).  L'autre  partie,  qui  devait 
contenir  les  fragments  des  ecrits  de  cet  auteur  n'avait  pas 
vu  le  jour,  lorsqu'en  mars  1850,  un  professeur  d'un  autre 
gymnase  de  la  Hesse  electorate  publia  une  dissertation 
composee  de  deux  chapitres,  Tun  sur  Demetrius  de 
Phalere,  consid£r6  comme  orateur,  et  l'autre  sur  ses 
Merits  (5). 


(1)  Commentatio  historica  de  vita  et  rebut  Demetrii  Phalerei,  Peri- 
patetici;  Kiliae,  1825,  in-4». 

(2)  II  suffira  de  citer  les  ouvrages  de  Grauert  ( Getchichte  Athene  sett 
dem  Tode  Alex.  d.  Grotsen  bis  zu  Emeurung  des  Aeh.  Dundee,  dans 
ses  Hist.  phil.  analecten,  1853);  Droyzen  (Geschichte  des  HeUenismus, 
2  vol.  1836);  Flalhe  (Geschichte  Macedoniens  und  der  Reiche  toekhe  von 
Mac.  Roentgen  beherscht  untrden,  t. 1;  Leips.  1832) ,  etc. 

(3)  La  promesse  d'un  ecrit  special  sur  Dlm&rius  de  Phalere  a  £te  faite 
par  le  savant  professeur  de  Marbourg,  dans  le  Progr.  des  lecons  de  Vuniver- 
site  de  cette  ville,  pour  1844-45.  (Cf.  Creuzer,  Die  historische  Kunstder 
Griechen,  2*  Ausg.,  p.  368.) 

(4)  De  Demetrii  Phalerei  vita ,  rebus  gestis  et  scriptorum  reliquiis  , 
part.  I,  scripsitDr  Chr.  Ostermannus ;  Hersfeld,  1847. 

(5)  Ces  deux  chapitres,  Merits  en  latin  et  dus  a  la  plume  de  M.  Herwig, 
precedent  le  rapport  annuel  du  directeur  du  gymnase  de  Rinteln. 


(  405  ) 

Cesdeux  chapitres,  d£tach£s  d'une  monographie  complete, 
sont  donnas  comme  complement  de  la  premiere  partie  de 
F&rit  de  M.  Ostermann,  et  il  est  k  craindre  qu'ils  ne  de- 
viennent  desormais  un  obstacle  a  la  publication  de  la 
seconde  partie  de  cet  ecrit,  pour  laquelle  ils  n'offrent  ce- 
pendant  pas,  selon  moi,  un  dedommagement  suffisant. 
D'un  autre  cote,  le  deuxi&me  volume  des  fragments  des 
historiens  grecs  pub  lies  par  M.  Gh.  Miiller,  pour  la  biblio- 
th&que  grecque  deDidot,  renferme  le  peu  qui  nous  reste  des 
Merits  historiques  de  D£m£trius  de  Phal&re  et,  en  outre, 
les  morceaux  du  meme  auteur  se  rapportant  &  1'hisloire, 
quoique  tires  d'ouvrages  d'un  genre  different.  Ainsi  nous 
possedons  sur  Demetrius  un  bon  nombre  de  travaux  im- 
parfaits  ou  parti  els,  mais  aucune  monographie  complete 
et  d'un  seul  jet.  Dans  eel  etat  de  choses,  l'Acad&nie  a  cru 
rendre  un  service  aux  lettres  en  cboisissant  ce  sujet  pour 
une  des  questions  de  son  concours  de  1851  :  e'etait  offrir 
aux  savants  qui  n'avaient  pas  tire  tout  le  parti  possible  de 
leurs  recherches,  l'occasion  de  les  utiliser.  Mais  en  evitant 
aux  concurrents  la  peine  de  rassembler  une  grande  parlie 
des  mat£riaux  dont  ils  avaient  besoin ,  elle  s'est  reserve  le 
droit  de  se  montrer  severe  dans  le  jugement  de  leurs oeuvres. 
Des  deux  memoires  envoyes  en  reponse  &  la  question 
proposee,  le  n°  1  ne  se  compose  que  de  31  pages  in-8°. 
Cest  un  travail  superficiel,  sans  aucune  critique  et  fait 
sur  des  donnees  tr^s-incompletes.  L'auteur  semble  avoir 
ignore  entierement  Fexistence  de  tout  ce  qui  a  ete  £crit 
avant  lui  sur  D£m£trius,  soit  dans  desouvrages  genera ux, 
soil  dans  des  dissertations  speci  ales;  un  seul  nom  moderne, 
si  je  ne  me  trompe ,  y  est  cite,  e'est  celui  de  Montesquieu. 
Si  ce  memoire  n^tait  pas  si  au-dessous  du  niveau  des  con- 
naissances  actuelles ,  et  si  quelques  erreurs  des  plus  gros- 
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stores  ne  le  d£paraient  pas,  il  pourrait  former  an  bon 
article  de  revue;  mais,  dans  aucun  cas,  il  ne  m&iterait 
de  fixer  1'attention  d'un  corps  savant.  Je  crois  done  inutile 
de  my  arreter  plus  longtemps. 

L'auteur  flu  m&noire  n°  2  a  mis  k  profit  les  travaux  de 
ses  devanciers,  k  ('exception  cependant  de  F&rit  de  Dohrn, 
que  du  moins  je  n'ai  vu  cite  nulle  part,  et  de  celui  de 
Herwig,  dont  il  parait  n'avoir  eii  aucune  connaissance; 
circonstance  quelque  peu  regrettable  pour  un  ouvrage 
destin£  fe  r&umer  et  k  rempiacer  tous  les  autres. 

L'auteur  croyant  trouver  le  plan  de  son  m£moire,  trace 
par  les  termes  memes  de  la  question ,  l'a  divis£  en  quatre 
chapitres,  dans  lesquels  il  a  successivement  consid&6  D6- 
m£trius  de  Phaldre  comme  orateur ,  comme  homme  d'Etat, 
comme  erudit  et  comme  philosopbe.  €  De  ces  quatre  as- 
pects 9  dit-il ,  les  deux  premiers  nous  repr&entent  sa  car- 
riers active;  les  deux  autres  sa  carriere  speculative.  » 
Mais,  ajoute-t-il ,  c  comme  sans  la  biographie  de  Deme- 
trius, nous  n'aurions  pu  donner  de  cet  homme  que  des 
aper$us  incomplete,  nous  avons  r&olu  de  la  traiter  d'une 
maniere  aussi  etendue  que  possible.  Devions-nous  la  trai- 
ter slpargment  et  en  forme  d' introduction,  fallait-il  la 
fondre  dans  1'ensemble  de  la  question,  ou  snfiisatt-il  de  la 
combiner  avec  les  deux  premieres  parties?  Nous  avons 
suivi  le  dernier  parti ,  afin  de  mettre  dans  ce  memoire  un 
ensemble  et  un  ordre  convenables,  et  ensuite,  en  ecrivant 
la  vie  d'un  p&ripatetieiea ,  tenir  compte  du  point  de  vae 
d'apres  lequel-  son  &ole  envisageait  les  faces  differentes 
de  la  vie  humaine.  *  En  effet,  l'auteur  a  cherchg  a  etablir 
dans  son  introduction  que  la  distraction  entre  la  vie  pra- 
tique et  la  vie  theoretique  se  dessine  d'une  mani£re  trts- 
prononefe  dans  toute  la  philosophic  peripateticienne. 
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Mais ,  je  me  demande  si  la  meme  methode  ne  devrait  pas 
etre  sui  vie  k  regard  d'un  philosophe  quelconque  qui,  comme 
le  stoiciea  Marc-Aureie ,  par  exemple,  aurait  partag£  son 
existence  entre  la  meditation  solitaire  el  le  maniement 
des  affaires  publiques,  et  si ,  au  contraire,  elle  s'applique- 
rait  encore  au  peripateticien  qui  ne  serait  jamais  sorti  de 
('enceinte  de  son  ecole  ni  du  domaine  de  la  speculation  ? 
L'auteur  s'est  m^pris  sur  les  intentions  de  l'Academie ; 
en  indiquant  les  cotes  les  plus  saillants  de  la  figure  de 
Demetrius,  elle  a  voulu  simplement  eviter  qu'aucun  d'eux 
ne  fiit  neglige  ou  esquisse  trop  leg&rement,  mais  elle  n'a 
nnllement  entendu  prescrire  le  plan  et  1'ordre  4  suivre  par 
les  concurrents.  Du  reste,  les  exigences  imperieuses  du 
sujet  devaient  1'emporter  sur  toute  autre  consideration. 
Or  que  connaissons-nous  tie  la  carriere  oratoire  de  De- 
metrius? absolument  rien;  nous  ne  possedons  que  les 
jugements  partes  sur  son  Eloquence  pur  quelques  critiques 
aneiens.  De  quelle  nature  sont>  ao  contraire,  les  rensei* 
gnements  biographiques  parvenus  jusqu'k  nous?  la  plupart 
appartiennenl  &  sa  vie  publique.  Le  chapitre  oil  Deme- 
trius est  appr&ie  comme  bomme  d'etat  &ait  done  celui 
auquel  se  rattacbait  le  plus  natureliement  sa  biographie, 
et  il  devait  venir  avant  les  autres.  Dans  le  memoire  qui 
nous  occupe,  le  premier  cbapitre  contient  des  notions 
sur  la  vie  de  Demetrius,  jusqu'au  moment  ou  commence 
son  rdle  politique;  elles  sont  suivies  d'une  appreciation 
de  son  eloquence  et  de  Enumeration  de  ses  productions 
dans  ce  genre.  Un  pareil  arrangement  n'implique-t-il  pas 
l'id£e  que  ceue  epoque  est  le  terme  de  la  carriere  ora- 
toire de  Demetrius,  tandis  qu'en  realite,  elle  a  dfi  etre 
le  commencement  de  la  periode  la  plus  brillante  de  cette 
carriere. 


(*Q3) 

Je  boroerai  ft  mes  observations  sur  le  plan  et  j'ensemble 
du  me  mo  ire.  Je  vais  maintenant  donner  une  analyse  sue- 
eincte  de  ses  di verses  parties  en  1'accompagnant  de  quel- 
ques  remarqnes  critiques. 

Chap.  I.  —  D6m4triu&  de  Phalere  consider^  comme 

orateur. 

Ge  chapitre  s'ouvre  par  une  discussion  sur  la  condition 
de  Dem6trius.  S'il  faut  ajouter  foi  au  tlmoignage  de  Favo- 
rinus  et  d'Elien,  il  serait  n£  esclave  dans  la  maison  de 
Timothle  et  de  Conon.  L'auteur  conteste  la  verite  de 
I'assertion  de  ces  tarivains;  mais  ses  arguments  ne  m'ont 
pas  convaincu  et  lui-meme  semble  en  avoir  senti  la  fai- 
blesse,  car  il  finit  par  battre  en  retraite  en  disant  qu'il  a 
voulu  exposer  seulement  les  motifs  de  son  doute.  Perizo- 
nius,  dans  son  commentaire  surElien,  et  M.  Ostermann, 
dans  sa  dissertation  sur  Demetrius,  ont  cherch£  a  expli- 
quer  ce  fait  peu  vraisemblable  en  apparence,  par  di  verses 
hypotheses  dont  le  mlmoire  rend  compte. 

L'anuee  de  la  naissance  de  Demetrius  n'est  rapportee 
par  aucun  ecrivain  ancien.  Pour  arriver  h  la  fixer  approxi- 
mativement,  il  faut  combiner  ensemble  plusieurs  passages. 
L'auteur,  prenant  pour  base  de  son  calcul  les  memes  don- 
nees  que  M.  Ostermann,  se  rencontre  avec  lui  dans  le  re- 
sultat :  tousles  deux  s'arretent  k  I'Olympiade  107, 3e  ann&, 
ou  &  Tan  550  av.  J.-G. 

Les  tlmoignages  anciens  s'accordent  k  donner  Theo- 
phraste  pour  maitre  &  Demetrius.  Ge  philosophe  prit  la 
direction  de  1'ecole  peripateticienne  la  3e  an  nee  de  TOlym- 
piade  114,  lorsque  Aristote  se  retira  &  Ghalcis  (et  non  lors- 
qu'il  mourut,  comme  le  porte  erronement  le  ro^moire).  Or 
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k  cetle  £poque,  Demetrius  devait  avoir  28  ans,  et  s'etait 
probablement  deja  fait  un  nom  comme  orateur.  L'auteur 
est  done  oblige  de  supposer,  a  l'exemple  de  MM.  Dorhn 
et  Ostermann ,  qu'avant  de  succ&ler  au  fondateur  du 
Lycee,  Theophraste  avait  deja  forme  des  eteves.  Deme- 
trius modela  son  style  sur  celui  de  son  maitre  et  puisa  k 
ses  lemons  ces  connaissances  e  ten  dues  qui  Font  fait  appe- 
ler  le  plus  savant  des  orateurs.  J'aurais  voulu  trouver  k 
cet  eodroit  quelques  observations  sur  1'enseignement  de 
Theophraste,  en  ce  qui  concerne  la  rh&orique;  il  n'efit 
cofite  a  l'auteur  que  la  peine  de  les  prendre  dans  un 
petit  ecrit  publie  r£cemment  sur  ce  sujet  (1).  Les  Peripa- 
teticiens,  comme  la  plupart  des  philosophes,  leurs  pre- 
decesseurs,  donnaient  une  preference  marquee  au  gou- 
vernement  monarchique  et  aristocratique  sur  le  regime 
democratique ;  l'auteur  en  conclut  que  D&netrius  puisa 
dans  leur  doctrine  sa  haine  de  la  democratie  et  ses  sym- 
pathies pour  le  parti  macedonien. 

A  ces  details  sur  Education  de  Demetrius  succede  1'ap- 
preciation  de  ses  talents  oratoires.  Le  meiileur  moyen  de 
les  exposer  dans  leur  veritable  jour,  e'etait  d'abord  de 
dehnir  et  de  caract&riser  le  genre  d'eloquence  de  I'orateur, 
puis  de  ie  comparer  avec  les  orateurs  qui  Tont  precede  et 
ceux  qui  Font  suivi  dans  la  carriere,  et  arriver  ainsi  a  lui 
assigner  sa  place  dans  I'histoire  de  l'eloquence  chez  les 
Grecs.  La  question  est  traitee  dans  le  memoire,  &  ces  deux 
points  de  vue ;  mais  ils  ne  sont  peut-etre  pas  separes  assez 
nettement  Fun  de  I'autre.  Les  discours  que  le  disciple  de 
Theophraste  avait  consignes  par  ecrit  (car  tous  n'ont  pro- 


(I)  Max.  Schmidt,  de  Theophrasto  rhetore.  Hal.,  1839. 
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bablement  pas  eu  ce  sort)  sont  aujourd'hui  perdus,  il  nous 
faut  done  nous  referer  aux  jugements  qu'en  oat  port6  les 
critiques  anciens.  L'auteur  a  cherche  h  completer  leurs 
observations  par  quelques  reflexions  qui  iui  sont  propres; 
mais  qui  ne  m'ont  pas  paru  toules  d'une  justesse  incon- 
testable. Telle  est  celle  qui  est  exprim£e  dans  les  lignes 
suivantes :  «  Cette  grande  etendue  de  savoir  que  poss6- 
dait  Demetrius  aurait  du  ,  semble-t-il ,  Iui  rendre  singu- 

lieremenl  glorieuse  la  carriere  qu'il  allait  parcourir 

Quel  les  ressources  n'aurait-il  pas  pu  trouver  dans  ses  con- 
naissances  en  his  to  ire,  en  politique,  etc.,  el  la  science  de 
l'homme  qu'il possedait  comme philosophe  ne pouvait-elle 
pas  Iui  fournir  de  puissants  raoyens  pour  emouvoir  et 
ouvrir  a  la  persuasion  Fime  de  ses  auditeurs.  Nous  ne 
voyons  pourtant  pas  que  Demetrius  de  Phalere  ait  tir£  un 
parti  aussi  beau  des  ressources  qu'il  avail  a  sa  disposi- 
tion. >  L'assertion  que  Demetrius  na  pas  su ,  k  la  tribune, 
faire  un  usage  con ven able  de  son  vasle  savoir  est  eontre- 
dite  formellement  par  le  temoignage  de  Giceron.  Lecri- 
vain  romain,  apres  avoir  cite  les  noms  de  Demosthene,  de 
Lycurgue,  d'Hyperide,  d'Eschine  et  de  Dinarque,  appelle 
Demetrius  de  Phalere  le  plus  erudit  de  tous  ces  orateurs. 
Or,  il  ne  parle  pas  de  leurs  connaissances  en  general,  mais 
bien  de  eel  les  qu'ils  avaient  repandues  dans  leurs  haran- 
gues; aussi  ajoute-t-il ,  qu'une  consequence  de  cette  erudi- 
tion du  Phalerien,  c  eta  it  qu'il  charmaitses  auditeurs  mais 
qu'il  ne  les  entlammait  pas  (1).  Quant  aux  autres  points 


(1)  Cic.  Brutus,  chap.  9.  Eruditissimus  tile  quidem  horum  omnium, 
sed  non  tarn  armis  institutus  quam  palestra.  Itaque  delectabat  magis 
Mhenienses  quam  inflammabat. 
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sur  lesquels  porte  la  critique  del'auteur,  je  me  permettrai 
de  lui  demander  ce  qtfil  en  sait.  Plus  loin  nous  I i sons  : 
«  Le  parti  politique  que  suivait  Demetrius  devait  elre  aussi 
un  puissant  obstacle  &  toute  inspiration  gen&euse;  l'eio- 
quence  ne  demande  pas  seulement  un  style  harmonieux 
et  fleuri ,  elle  exige  aussi  et  avant  tout  des  convictions 
profondes,  une  cause  noble  et  grande.  »  Puis,  quelques  li- 
gnes  plus  bas,  nous  lisons  encore :  «  L'eloquence  avait  pu 
trouver  des  accents  dignes  d*elle  chez  Phocion ,  quand  il 
voyait  que  sa  patrie  allait,  par  des  ten  tatives  qui  lui  parais- 
saient  insensees,  user  le  peu  de  forces  qui  lui  restait  en- 
core. *  Ces  deux  passages  re n ferment  une  contradiction; 
l'auteur  semble  oublier  que  les  convictions  poliliques  de 
Phocion  etaient  partagees  par  Demetrius  et  qu'ils  ont  pro- 
bablement  uni  leurs  efforts  pour  empecher  la  guerre  La- 
miaque.  Ensuite  la  cause  raacedonienne  a-t-elle  ete  un 
obstacle  a  ce  qu'Eschine  fit  retentir  la  tribune  athenienne 
de  males  et  energiques  accents  et  y  contre-balan<#t  l'elo- 
quence  de  Demoslhene?  Le  manque  d'elan  et  de  vigueur 
dans  les  discours  de  Demetrius  a  done  sa  source  ailleurs. 
Un  des  philologues  les  plus  distingues  de  nos  jours, 
M.  G.  Bernhardy,  a  porte  un  jugement  severe  sur  Deme- 
trius, et  lui  a  meme  refuse  la  qualite  d'orateur  (1).  On  peut 
inferer  du  contenu  du  memoire  que  son  auteur  ne  partage 
pas  le  sentiment  du  professeur  de  Halle;  mais  apres  avoir 
combattu  plus  d'une  fois  des  opinions  qui  n'ont  pas  en 
leur  faveur  I'aulorite  dun  nom  aussi  recommandable,  il 
semble  qu'il  devait  au  moins  a  celle-ci  I'konneur  d'une 
mention. 


(1)  Grundriss  der  griechischen  Litteratur,  I,  s.  378. 
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Le  premier  chapilre  se  terraine  par  1'indicalion  des 
oeuvres  oraloires  de  Demetrius.  Diogene  Laerce  se  borne 
a  dire  que  lies  &aientde  deux  especes,  a  savoir  des  haran- 
gues au  peuple  et  des  discours  d'ambassade.  L'auteur  du 
memo  ire  a  cru  cependant  devoir  rapporter  a  la  meme 
ciasse  quelques  ecritsdont  nous  eonnaissons  seulemenl  les 
tilres.  De  ce  nombre  est  un  'EpuTCKoq  (1) ,  a  Tegard  duquel, 
il  eut  agi  sagement,  me  parait-il,  en  se  pronon^ant  d  une 
maniere  moins  positive;  car  si,  com  me  il  I'avance,  c  nous 
possedons  encore  1'Erotique  de  Lysias  et  celui  de  Demos- 
thene  »  (ou  plutdt  deux  ^rotiques  sous  le  nom  de  ces 
oraleurs),  de  son  aveu  aussi,  €  Aristote  et  Th^ophraste 
s'etaient  exerces  sur  la  meme  matiere.  » 


Chap.  II.  —  Demttrius  de  Phalere  considers  comme 

homme  d'ftlat. 

A  l'epoque  ou  Demetrius  entra  dans  la  vie  publique, 
deux  grands  partis  divisaient  Athenes;  il  se  rangea  du 
cote  des  partisans  de  la  Macedoine.  Selon  l'auteur  du  me- 
moire,  il  aurait  ete  entraine  dans  ce  parti  «  par  des  pen- 
chants et  par  des  convictions  qui  etaient  d'un  philosopbe 
et  d'un  disciple  d' Aristote  et  de  Theophrasle  plutot  que 
d'un  vrai  Athenien  »;  il  aurait  sacrifie  sa  patrie  &  ses  prin- 
cipes  philosophiques,  et  cherche  k  l'asservir  sans  autre  but 


(1)  Letexte  de  Diogene  porte  :  'E/9«t/jc$;  d.  Si,  dans  ropiniondel'lcri  vain 
grec,  il  se  fut  agi  d'un  discours,  il  n'eut  pas  ajoutl  que  cet  e*crit  ne  se  com- 
posait  que  d'un  livre;  cette  observation  s'applique  Igalement  a  V'Ofiqpixbs  & 
et  au  LlpcrperTixd^  d  de  Demetrius ,  regarded  egalement  par  l'auteur  comme 
a  vant  tie  des  discours. 
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que  son  asservissement,  et  non,  comme  Phocion ,  pour  lui 
epargner  des  maux  plus  grands  encore.  On  peut  admettre 
sans  doute  que  les  idles  de  Demetrius  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement  n'aient  pas  ete  sans  influence  sur 
la  ligne  suivie  par  lui  en  politique.  Mais  rien  ne  nous  auto- 
rise  h  lui  refuser  tout  sentiment  de  patriotisme;  &  sus- 
pecter  la  purete  et  la  sincerity  de  ses  intentions,  et  a  ne 
voir  en  lui  que  le  philosophe  poursuivant  froidement  la 
realisation  d'un  systfeme. 

La  guerre  Lamiaque,  allumee  par  le  parti  democratique 
a  Athenes,  malgreles  efforts  du  parti  opposl  pour  l'empe- 
cher  d'&later,  se  termina,  apres  des  chances  diverses,  au 
desa vantage  des  Atheniens.  Obliges  d'implorer  la  clemence 
des  vainqueurs,  ils  confident  cette  mission  a  Phocion,  a 
Demade,  et  h  quelques  autres  person nes,  parmi  lesquelles, 
suivant  une  conjecture  de  M.  Ostermann ,  adoptee  par 
1'auteur  du  memoire,  se  trouva  Demetrius.  La  paix  leur 
fut  a  ceo  r  dee,  mais  ils  durent  l'acheter  au  prix  du  change- 
men  t  de  leur  constitution,  et  du  sacrifice  de  Demosth&ne 
et  d'Hyperide.  Le  port  de  Munychie  re?ut  une  garnison 
mac&lonienne ,  el  Phocion  fut  placl  &  la  tete  du  nouveau 
gouvernement.  Bientot  la  mort  d'Anti pater,  et  les  demeles 
qui  s'eleverent  entre  Cassandre  et  Polysperchon  favorisl- 
rent  une  insurrection  des  democrates  atheniens;  elle  eut 
pour  resultat  le  renversement  de  la  constitution  en  vi- 
gueur  et  la  mise  a  mort  de  Phocion.  Demetrius  ne  dut  son 
salut  qu'k  la  fuile.  S'il  faut  en  croire  un  passage  d'Anti- 
gone  de  Caryste,  conserve  par  Athenee  (XII,  p.  553), 
il  aurait  trouve  un  refuge  aupres  de  Nicanor,  comman- 
dant la  garnison  macedonienne  de  Munychie,  mais,  d'apres 
le  meme  passage,  la  condamnation  a  laquelle  il  parvint  a 
se  soustraire  aurait  eu  une  tout  autre  cause  que  ses  opU 
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nions  politiques.  L'auteur  di scute  looguement  les  di verses 
interpretations  qu'on  a  donn&s  de  ce  texte  assez  obscur, 
et  en  propose  k  son  tour  une  explication  nouvelle.  Je 
serais  assez  dispose  k  lui  accorder  la  preference ,  si  elle 
n'avait  pris  naissance  en  depit  de  la  langue,  et  de  l'autorite 
des  manuscrits. 

CependantCassandrene  tarda  pas  ks'emparerd'Atb&aes, 
et  r&ablit  le  regime  oligarckique,  en  se  reservant  le  droit 
de  nommer  lui-meme  le  chef  de  1'admioistration  pour  nn 

■  

temps  indetermine.  Son  choix  tomba  sur  Demetrius  de 
Phalere,  qui,  par  la  mort  de  Phocion,  se  trouvait  etre  sans 
doute  l'homme  le  plus  considerable  du  parti  macedonien. 
Apres  avoir  cherche  k  definir  la  nature  et  Tetendue  de 
Fautorite  de  Demetrius,  l'auteur  se  livre  a  Fex&meu  de  son 
administration,  en  commen^ant  par  les  divers  change- 
men  ts  qu*il  apporta  h  la  legislation  existante.  Parmi  les 
nouvelles  lois  etablies  par  lui,  les  unes  avaient  pour  but  la 
repression  du  luxe.  M.  Ostermann  (p.  43)  y  rapporte  la 
mesure  par  laquelle,  le  premier,  il  introduisit  au  theatre  la 
recitation  des  poesies  d'Homire.  Cette  opinion  est  com- 
battue  dans  le  memoire,  par  ce  motif,  entre  autres,  que  les 
representations  dramatiques  n'entratnaient  plus  lesmemes 
depenses,  depuis  que  les  choeurs  avaient  disparu  de  la 
scene.  Mais  Tune  des  principales  causes  de  leur  dispari- 
tion  eta  it  l'appauvrissement  des  citoyens,  et  par  suite  la 
disette  de  choreges.  11  est  done  tres-avantureux  de  pre- 
tendre  que  Peconomie  n'entra  pour  rien  dans  cette  me- 
sure. Du  reste,  l'auteur  professe  lui-meme  plus  bas  la 
meme  opinion  que  M.  Ostermann,  sans  tenir  aucun  compte 
de  la  refutation  qu'il  en  a  faite  prec&lemment.  Dautres  lois 
etaient  relatives  aux  institutions  judiciaires.  D'apres  une 
conjecture  de  M.  Ostermann  el  de  l'auteur  du  memoire, 
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Demetrius  aurait  etendu  les  attributions  des  arbitres  nom- 
m£s  footi'/iicd.  Tous  ies  deux  cependant  auraient  pu  se  con- 
vain  ere,  par  la  lecture  du  savant  ecr  it  de  M.  Meier  (1)  sur 
ce  sujet,  que  cette  augmentation  d'attributions  dont  ils 
font  honneur  a  Demetrius,  est  sinon  imaginaire,  au  moins 
fort  problematique,  et  que  leurs  assertions  sur  la  compe- 
tence des  di&6tes  alheniens  ne  sont  pas  exactes  en  tous 
points. 

Apres  la  revue  de  ces  mesures  legislatives ,  viennent : 
Tindication  de  quelques  magistjratures  crepes  par  Deme- 
trius, la  peinture  de  1'etat  florissant  des  finances  d'Athenes 
sous  son  administration ,  puis  la  fixation  de  l'epoque  ou 
eut  lieu  le  recensement  de  la  population  fait  par  lui. 

Diogene  de  Laerte  (2)  rapporte  qu'il  embellit  Atbenes 
de  monuments,  sans  donner,  a  cet  ^gard,  des  renseigne- 
ments  plus  precis.  L'auteur  du  memoire  suppose  qu'il  se 
borna  a  marcher  sur  les  traces  de  Cimon,  de  Pericles  et 
de  Conon,  en  s'effor^ant,  comme  eux,  de  rend  re  a  Ath£- 
nes  quelques-uns  des  monuments  detruits  par  la  guerre 
des  Perses  et  par  celle  du  Peloponese.  Cette  bypothese 
se  concilierait  difficilement  avec  ce  que  nous  counaissons 
de  1'histoire  des  embellissements  de  cette  ville.  Mais  i I  est 
permis  de  taxer  d'erreur  manifeste  cette  autre  hypothtee, 
qui  place  sous  l'administration  de  Demetrius  la  construc- 
tion de  l'arsenal  d'Ath&nes,  ouvrage  de  I'archilecte  Philon. 
En  effet,  le  texle  d'un  plebiscite,  conserve  par  l'auteur 
des  Vies  des  dix  Orateurs,  porte  que  Lycurgue  continua  et 


(1)  Die  Privatschicdsrichter  und  die  offentlichen  Diateten  Athens. 
Halle,  1846,  p.  18  el  suiv. 

(2)  V,  5,  75.  KxTavxeuctfi;  yvfyct  tjw>  to'A/j>. 
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acheva  cet  edifice,  commence  par  ses  predecesseurs  (!}. 
De  plus,  des  documents  deterres  sur  les  lieux  memes,  il 
ny  a  pas  iongtemps,  demontrent  que  la  3me  anuee  de  la 
112me  olympiade,  ce  batiraent  eta  it  deja  assez  avance  pour 
qu  on  put  s  en  servir  (2). 

Parmi  les  vaisseaux  sacres  d'Athenes,  il  s'en  trouvait 
un  qui  etait  destine  particulierement  aux  ambassades  a 
Delphes.  Ce  batiment ,  employe  a  cet  usage  du  temps  de 
Platon,  passait  pour  elre  le  raeme  qui  avait  transport^ 
Th&ee  en  Crtte.  On  l'avait  conserve  en  le  radoubant 
continuellement,  de  fa^on  qu'il  ne  restait  plus  rien  de  ses 
materiaux  primitifs.  II  existait  encore  sous  l'ad ministra- 
tion de  Demetrius  de  Phalere.  Selon  une  assertion  de 
M.  Ostermann,  repetee  par  l'auteur  du  memo  ire,  ce  chef 
du  gouvernement  athenien  le  fit  remeltre  &  neuf.  Le  savant 
Allemand  cite  com  me  garant  de  ce  qu'il  avance ,  mais  sans 
Fa  voir  sous  les  yeux,  un  ouvrage  de  M.  Boeckh,  ou  je  ne 
trouve  pas  un  mot  de  ce  renouvellement  integral  (3). 

A  propos  de  ces  constructions,  l'auteur  rappelle  que 
Demetrius  blamait  Pericles  d'avoir  depense  des  sommes 
aussi  considerables  pour  les  propylees  (propulaea),  que  par 
une  singuliere  erreur ,  il  appelle  les  portiques  du  temple  de 
Pallas  1 1 

Les  liberalites  de  Demetrius  et  le  bien-etre  qu'il  pro- 
cura  k  ses  concitoyens  lui  attirerent  la  faveur  du  pen  pie, 
dont  1'adulation  alia  jusqua  lui  elever  360  statues,  nom- 
bre  egal  a  celui  des  jours  de  Fan  nee.  Mais  bientol  Anti- 


(1)  Cf.  Od.  Miiller,  De  munimentis  Alhenarum,  p.  29. 

(2)  A.  Boeckh  ,   Urkunden  ueber  das  Seewesen  des  attischen  Stria- 
tes, p.  70. 

(5)  Voy.  Boeckh,  ouv.  cite,  p.  76. 
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gone  fit  un  effort  supreme  pour  en  lever  la  Gr&ce  &  Cas- 
sandre.  Demetrius,  son  fills,  surnomme  depuis  Poliorcete, 
parut  devant  Alhenes  a  la  tete  d'une  flotle,  lui  apportant 
la  liberte  et  l'independance.  Le  retablissement  du  gouver- 
nement  d&nocratiqne  ne  tarda  pas  a  avoir  lieu ,  et  Deme- 
trius de  Phalere,  qui  de  nouveau  avait  cherche  son  salut 
dans  la  fuite,  se  vit  condamne  par  con  turn  ace;  ses  decrets 
fureot  aneantis  et  ses  statues  renversees. 

Au  dire  de  I'auteur  du  memohre,  le  luxe  effr&ie  et  les 
debauches  de  Demetrius  avaient  fait  succ&ler  k  Inflection 
momenta  nee  du  peuple  une  haine  generate  contre  lui  et 
avaient  Mte  la  revolution  qui  le  ren versa.  Cette  opinion 
ne  me  parait  nullement  fondee.  La  vie  molle  et  dissolue, 
dout  on  accuse  le  (Jisciple  de  Theophraste ,  ne  datait  pas 
des  dernieres  ann6es  de  son  administration;  elle  avait  com- 
mence au  moment  ou  il  vit  la  domination  de  Cassandre 
et  sa  propre  autorit£  suffisamment  consolidees.  Les  mceurs 
du  chef  de  1'Etat  netaient  pas,  toutes  proportions  gar- 
dees ,  un  fait  exceptionnel ,  et  de  nature  a  accumuler  la 
haine  publique  sur  la  tete  dun  homme;  aussi  elles  ne 
furent  pas  un  obstacle  &  son  investiture  de  la  dignite  d'ar- 
chonte  deux  ans  avant  sa  chute;  et  l'ereclion  des  statues 
dont  il  vient  d'etre  question  n'a  pas  du  pr&eder  de  long- 
temps  cet  eve  nement  (1). 

Ainsi  fin  it,  apres  dix  ans  de  duree,  Tadministration  de 
D&nelrius.  Dans  le  jugement  a  porter  sur  le  chef  du  gou- 
vernement  d'Athenes ,  il  y  a  une  distinction  essenlielle  a 
faire;  il  faut  se  garder  de  confondre  dans  une  meme  appre- 


(1)  Plutarque  remarque,  en  effet,  qu'elles  n'eurent  pas  le  temps  de  se 
rouiller.  Reipub.  bene  gerend.  Praecept,  c.  27. 
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ciation  1'origine  et  la  nature  de  son  pouvoir  avec  Pexercice 
de  ce  m£me  pouvoir :  Tune  chose  est  susceptible  d'etre  ap- 
pr&iee  differemment,  selon  le  point  de  vue  politique  ou  1'on 
se  place;  I'autre  est  plus  d^gagee  des  preventions  de  parti. 
Aussi ,  c'est  aux  talents  administratifs  de  Demetrius  que 
s'adresse,  je  pense,  ce  concert  presque  unanime  d'eloges 
que  les  anciens  donnent  k  son  gouvernement.  Ceite  ques- 
tion ne  me  parail  pas  traitee,  dans  le  m&noire,  avec  assez 
d'elendue  et  de  profondeur,  ni  peut-etre  meme  avec  toute 
la  methode  et  la  critique  desirables. 

En  quittant  Ath&ies,  Demetrius  se  refugia  a  Thebes, 
ou  il  parait  avoir  sejourne  jusqu'k  la  mort  de  Gassandre. 
II  se  retira  ensuite  k  la  cour  de  P tolerate,  roi  d'Egypte , 
dont  il  devint  le  favori  et  le  conseiller,  et  y  consacra  a  la 
culture  des  lettres  les  loisirs  de  son  exil.  Sou  nom  se  rat- 
tache  glorieusement  au  grand  mouvement  littfraire  qui  se 
produisit  k  Alexandrie  sous  les  premiers  Lagides.  L'auteur 
du  memoire  examine  la  question  de  savoir  si  la  creation 
de  la  biblioth&que  de  cette  ville  appartient  a  Ptolemee 
Philadelphe,  ou  si  elle  remonte  au  r£gne  de  Ptolemee  ler; 
ensuite  quelle  part  revient  a  Demetrius  dans  la  fondation 
de  cette  institution.  II  est  k  regretter  que,  pour  les  eclair- 
cissements  de  ces  divers  points  et  d'autres  encore  qui  s*y 
rattachent ,  l'auteur  n  ait  pas  consulte  les  publications  les 
plus recentes,  ou  ils  sont  discutes  (1),  et  nait  pas  meme 
connu  1'ancienne  scolie  de  Plaute,  qui  aservi  de  base  a 


(1)  Dedel,  Historia  critica  Bibliothecae  Alexandrinae;  Lugduni  Bat., 
1823.  G.  Parthey,  Das  Alexandrinische  Museum; Berlin,  1838.  (Memoire 
couronne*  par  l'Academie  des  sciences.)  Fr.  Ritschl ,  Die  Alexandrinischen 
Bibliotheken  unter  der  ersten  Ptolcmaern.  Nebst  litterarischen  Zugaben 
iiber  die  Chronologic  der  Alexandrinischen  Bibliothekaren  y  etc.  (Dem6~ 
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1'une  de  ces  publications.  II  cite,  il  est  vrai,  YEssai  sur 
I'ecole  d'Alexandrie,  par  M.  Matter;  mais  il  s'est  servi  de 
la  premiere  edition  de  1820,  et  non  de  l'edition  revue 
et  augment^  de  1844.  L'etude  de  ces  divers  ecrits  aurait, 
je  n'en  doute  pas,  modifie  quelque  peu  ses  opinions. 

Le  chapitre  deuxieme  du  memoire  se  tennine  par  la 
mention  de  la  mort  de  Demetrius  dans  le  nome  de  Busiris , 
oii  il  avail  et6  relegue  par  Ptolemee  Philadelphe. 

Chap.  III.  —  Demetrius  de  Phalere,  consider^  comme  erudit. 

Ce  chapitre  s'ouvre  par  une  definition  de  l'erudition  : 
l'auteur  entend  ici  par  ce  mot  une  grande  vari&e  de  con- 
naissances  qui  s'appliquent  surtout  au  passe,  et  il  donne  un 
apercu  succinct  de  l'histoire  de  l'erudition  chez  les  Grecs 
jusqu'a  Aristote  et  son  6cole. 

II  n'est  pas  facile  de  determiner  le  caractere  et  le  nom- 
bre  des  ouvrages  de  Demetrius  qui  se  rapportaient  k  l'his- 
toire; car  les  titres  de  quelques-uns  ne  permettent  pas  de 
decider  s'ils  appartiennent  bien  a  ce  genre.  L'auteur  du 
memoire  les  di'vise,  avec  M.  Ch.  Muller  (1),  en  ecrits  histo- 
riques  proprement  dits  et  en  ecrits  tenant  le  milieu  entre 
ceux-ci  et  les  ouvrages  theoriques  sur  la  politique.  Je  nele 
suivrai  pas  dans  Enumeration  de  ces  divers  ouvrages,  mais 
il  en  est  plusieurs  sur  lesquels  je  ne  crois  pas  pouvoir  me 
dispenser  de  faire  des  observations. 


trius  de  Phalereest  exclu  de  cette  liste);  Breslau,  1838.  Bachmann,  Pri- 
mordia  Musaei  Alexandrini  ;  Helsin,  1840.  On  peut  ajouter  le  resume 
succinct  sur  le  Musde  et  sur  la  Bibliotheque,  donne"  par  M.  Bernhardy, 
Grundriss  der  griech.  Litteratur,  1. 1,  p.  366-570. 
(1)  Fragmenta  historicor.  Graecor.  vol.  HI,  p.  362. 
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M.  Ch.  Miiller  (I.  c.,p.  364)  et  Fauteur  du  memoire  regar- 
dent  comme  tire  de  Fouvrage  Uepl  xfj$  'A3vjvw  vop.o3&Lcc<; 
un  fragment  de  Demetrius  conserve  dans  le  Lexicon  Rhe- 
torum;  mais  si  Ton  admettait  la  savante  et  ing£nieuse  cor- 
rection de  M.  Bergk(l),  il  faudrail  le  rapporter  a  Fecril 
intitule  :  Hepl  tfjq  cfecoertas. 

L'edition  de  Diogenede  Laerte,  publiee  recemment  par 
M.  Cobet,  donne  de  la  maniere  suivante  le  titre  d'un  des 
ouvrages  de  Demetrius  :  Ilepi  twv  'ASyfoat  itokzei&u  d  jS . ; 
les  editions  anterieures  portaient  II.  t.  'A.  nokx&v.  e  La 
premiere  le^on ,  dit  Fauteur,  est  £videmment  preferable  a 
celle-ci;  on  peut  cependant  expliquer  cette  derniere  en 
supposant  qu'il  s'agissail,  dansce  livre,  du  recensement  de 
FAttique,  que  Demetrius  fit  pendant  son  administration.* 
Je  suis  d'accord  avec  lui  sur  le  premier  point,  mais  je  ne 
saurais  admettre  que  le  second  titre  ait  pu  etre  donn6  a 
un  ouvrage  sur  le  recensement;  non-seulement  il  eut  ete 
trop  vague,  il  eut  encore  manque  d'exaclitude ;  car  les 
meteques  et  les  esclaves  etaient  recenses  aussi  bien  que  les 
citoyens. 

M.  Ch.  Muller  rapporte  les  deux  livres  n$pl  fyfixytoyiaq 
aux  ouvrages  politiques;  Fauteur  les  range  parmi  les  ecrits 
historiques;  mais  les  raisons  par  lesquelles  il  ju  stifle  son 
opinion,  ne  sont  pas  convaincantes;  et  il  me  parait  tres- 
hasardeux  de  regarder  comme  etant  tire  de  ce  traite  le  ju- 
gement  de  Demetrius  sur  Demosthene  que  Plutarque  nous 
a  transmis  (Demosth.,  c.  14).  Je  ne  saurais  admettre  non 


(1)  Zeitschrift  fur  die  Jlterthumswissenschaft ,  1849.  Heft  111,  p.  267. 
Not. 
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plus  que  l'ouvrage  auquel  le  Tlpooifjitov  iaropiY.6v  servait  d  a- 
vant-propos  (si  tant  il  est  qu'il  ail  eu  cette  destination), 
n'ait  pas  appartenu  proprement  au  genre  bislorique.  Les 
introductions  historiques  a  des  ouvrages  scienlifiques  ou 
philosophiques  n'etaient  pas  connues  au  temps  de  Deme- 
trius. 

A  propos  d'un  passage  du  Socrate  de  D&netrius,  cite  et 
refute  par  Plularque,  l'auteur  enlre  dans  une  longue  dis- 
cussion ,  &  reflet  d  etablir  la  superiority  de  la  critique  du 
disciple  de  Theophrasle,  el  de  defendre  son  autorite  histo- 
rique  conlre  les  attaques  de  Panaetius  et  de  Plularque. 
Mais  sa  defense  ne  me  parait  pas  heureuse  en  tous  poinls. 
Voici  l'objet  de  la  controverse  :  Demetrius  avait  soutenu 
qu'Arislide  n'elaitpas  sans  fortune,  et  il  donnait  pour  preu- 
ves  de  son  assertion  la  nominalion  de  cet  Athenien  k  une 
magistrature  eponyme,  son  ostracisme  et  sa  qualite  de 
chorege  prouvee  par  Finscription  suivante  existant  sur  un 
trepied,  consacrepar  lui,dans  le  temple  de  Bacchus,  eh 
memoire  de  sa  victoire  :  «  La  tribu  Antiochide  a  vaincu; 
Aristide  a  fait  les  frais  de  la  representation;  Archestrate 
a  inslruit  le  choeur.  *  Contre  ce  dernier  argument,  Plu- 
larque presente plusieurs objections,  et  reproduit  en  outre 
celle  qui  avait  dejk  ete  faite  par  Panaetius.  Dem&rius,  di- 
sait  ce  dernier,  a  ete  induit  en  erreur  par  la  ressemblance 
de  nom.  Depuis  la  guerre  Persique  jusqu'a  la  fin  de  la 
guerre  du  Peloponese ,  on  ne  trouve  dans  les  documents 
que  deux  Aristides  qui  aient  fait  les  frais  d'une  represen- 
tation dramatique.  Aucun  d'eux  n'est  le  tils  de  Lysimaqne; 
mais  Fun  a  eu  pour  pere  Xenophile,  l'aulre  est  d'une  epo- 
que  beaucoup  plus  recente ,  comme  1'indique  la  forme  des 
lellres  u  si  tee  depuis  Parch  on  tat  d'Euclide.  Quant  h  Ar- 
chestrate, mentionne  dans  la  meme  inscription,  il  n'est 
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nalle  part  question  d'un  chorodidascale  de  ce  nom  pen- 
dant les  guerres  mediques;  mais  il  est  souvent  cite  pour 
le  temps  de  la  guerre  du  P&oponese.  Que  r£pond  Fauteur 
du  memoire  aux  raisons  donnees  par  Pan&tius?  c  STil  ne 
se  trouvait  pas  d'Aristide,  dit-il,  pendant  ou  depuis  la 
guerre  mgdique,  ne  pouvait-on  pas  trouver  dans  les  actes 
publics  anttrimrs,  une  date  pour  l'inscription  rapportee 
ici.  »  Puis  il  ajoute,  pour  ce  qui  concerne  Archestrate  : 
«  II  ne  serait  pas  du  tout  impossible  que  le  m&ne  poete 
(FAcademie  remarquera  que  le  chorodidascale ,  ou  maitre 
de  ballets,  est  transforme  ici  en  poete) ,  qui  aurait  fait  re- 
presenter  des  pieces  de  theatre  pendant  les  premieres 
ann6es  de  la  guerre  du  Peloponese,  en  eut  fait  jouer  au- 
paravant,  dans  les  dernieres  ann&s  de  la  guerre  medique, 
puisqu'il  n'y  a  gu&re  plus  de  ciuquante  ans  de  Tune  k  Fau- 
tre  £poque.  »  Conciliera  qui  pourra  ces  dates  differentes, 
concernant  deux  personnages  reunis  dans  une  meme  in- 
scription. Du  reste,  Panaetius  avait  probablement  pes<5  lui- 
merae  les  questions  qui  servent  de  bases  aux  suppositions 
de  Fauteur,  et  on  avouera  qu'il  etait  mieux  k  memeque 
nous  (1  en  juger  la  valeur.  Les  reponses  aux  arguments 
tires  de  la  forme  des  lettres  de  Finscription  et  de  Fostra- 
cisme,  ne  sont  guere  plus  concluantes.  En  definitive,  je 
ne  me  trouve  convaincu  de  Ferreur  de  Plutarque  que  sur 
un  seul  point,  c'est  relativement  a  la  charge  d'archonte 
eponyme  attribute  a  Aristide;  or  Fbonneur  d'avoir  mis 
cette  m^prise  en  evidence  revient  tout  entier  k  M.  Boeckh. 

A  la  revue  des  productions  historiques  de  Demetrius 
succede  Findication  de  ses  divers  ecrits  de  grammaire  et 
de  rbelorique,  de  ses  peans,  de  ses  lettres,  desa  collection 
de  fables  esopiques ,  etc. 

II  est  parvenu  jusqu'k  nous ,  sous  le  nom  de  Demetrius 
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de  Phalere,  un  recueil  des  Apophthegmes  des  sept  Sages.  Le 
dernier  editeur,  Orelli,  a  emis  en  passant  un  doule  sur 
leur  authenticity.  L'auteur  du  ni6moire  n'est  nullement 
de  son  avis;  il  chercbe  done  k  demon trer  que  de  pareilles 
collections  avaient  ete  formees  anterieurement,  qu'elles 
semblent  meme  avoir  ete  en  predilection  dans  l'ecole  p&ri- 
pateticienne,et,parcons6quent,qu'iI  n'y  a  pas  d'invraisem- 
blance  k  attribuer  celle-ci  a  D£m&rius.  Gette  demonstra- 
tion est  parfaitement  inutile;  Orelli  n'a  nullement  conteste, 
je  pense,  que  le  disciple  de  Theophraste  eut  compost  un 
recueil  $  Apophthegmes  des  sept  Sages  (1) ;  mais  sa  critique 
eclair£e  n'a  pas  pu  accepter  sans  reserve  la  collection  en 
question  comme  l'oeuvre  meme  du  philosophe  peripaleti- 
cien.  Gette  meme  collection,  selon  l'auteur,  s'identifie  avec 
le  livre  de  Chries,  xp'wv,  mentionng  par  Diog&ne  dans  la 
liste  des  ecrits  de  Demetrius.  L'une,  k  mon  avis,  aurait 
plutdt  forme  une  partie  de  l'autre. 

Flave  Jos£phe  nomme  un  D&netrius  de  Phalere  parmi 
les  historieos  des  Juifs.  D'un  autre  cote,  un  ecrivain  du 
meme  nom  est  cite  par  fitienne  de  Byzance ,  comme  un 
des  commentateurs  du  poete  Nicandre.  La  fin  du  troisieme 
chapitre  du  inemoire  est  consacree  k  Texamen  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  Demetrius  mentionne  dans  ces  passages 
est  le  disciple  de  Theophraste.  L'auteur  se  decide  pour  la 
negative;  il  admet  que  ce  sont  des  £crivains  differents; 
mais,  selon  lui,  ils  pourraient  etre  tous  deux  des  descen- 
dants du  philosophe  peri  pa  t^ticien.  Je  ne  comprends  pas  en 


(1)  Opuscula  Graecorum  vet.  sententiosa  et  moralia,  ed.  C.  Orellius, 
Praefat.,  p.  xn  :  Prima  (collcctio)  Demetrii  PhaUreA  nomine  inscripta 
(vere  ne  an  falso,  alii  viderint)  quam  servavit  nobis  Stobaeus. 
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veritesur  quelles  raisons  cetle  derniere  conjecture  se  base. 
En  effet,  les  surnoms  ne  se  transmettaient  pas  aux  en- 
fants;  le  Demetrius,  orateur  et  philosophe,  n'a  re$u  pro- 
bablement  le  surnora  de  Phaterien  que  pour  n'etre  pas 
confondu  avec  d'autres  homonymes,  et  si,  par  un  de  ces 

s 

jeux  du  hasard ,  dont  on  ne  trouverait  cependant  pas ,  que 
je  sac  he,  un  second  exemple,  le  meme  surnom  eut  encore 
ete  donne,  par  la  suite,  k  deux  autres  fcrivains,  I'histoire 
litteraire  eut  pris  soin  de  les  distinguer  par  quelque  autre 
marque. 

Chap.  IV.  —  Demetrius  considere  comme  philosophe. 

Diogene  de  Laerte  a  inscrit  le  nom  de  D&netrius  de 
Phalere  sur  la  liste  des  philosophes  grecs  auxquels  il  a 
accorde  une  place  dans  son  ouvrage  biographique.  Ciceron 
le  loue  plus  d'une  foisen  qualite  de  philosophe,  et  cepen- 
dant l'antiquite  ne  nous  a  presque  rien  transmis  de  sa  doc- 
trine. Les  historiens  de  la  philosophie,  Stanley  et  Brucker, 
se  sont  bornes  a  donner  quelques  details  sur  sa  vie,  et 
M.  Ritter  et  autres  Font  passe  entierement  sous  silence. 

Parmi  les  ouvrages  de  Demetrius  mentionn£s  par  Dio- 
gene, le  nombre  de  ceux  que  I'auteur  admet,  comme  se 
rapportant  a  la  philosophie  est  tres-restreint;  mais  la  liste 
de  Tecrivain  grec  n'est  pas  plus  complete  en  cetle  partie 
que  dans  les  autres.  De  tous  ces  ecrits,  il  ne  nous  reste 
plus  que  les  titres  ou  des  fragments  insignifiants.  Un  mor- 
ceau  assez  important  du  traite  de  la  Fortune,  Uepi  xijpft, 
conserve  par  Polybe,  est  traduit  et  comments. 

De  l'omission  de  Demetrius  sur  la  liste  que  Ciceron 
(De  finib.,\9  4et  S)  donne  desPeripateticiensqui  mecon- 
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mi  rent  la  doctrine  morale  de  leur  maitre,  l'auteur  du  me- 
moire  conclut  qu'aux  yeux  da  philosophe  romain,  Deme- 
trius &ait,  dans  ses  Merits,  un  representant  fiddle  de  la 
morale  d'Aristote  et  de  Th£ophraste.  Par  consequent, 
Tignorance  oil  nous  sommes  du  systeme  de  leur  disciple 
n'est  pas,  selon  lui,  une  lacune  bien  importante  dans 
l'histoire  de  l'esprit  humain.  Apres  avoir  emprunte  rex- 
position  de  la  doctrine  morale  de  Theophraste  k  l'histoire 
de  la  philosophie  de  Ritter,  il  la  confronte  non-seulement 
avec  les  quelques  fragments  de  D£m&rius,  mais  encore 
(en  t  rep  rise  p&rilleuse!)  avec  sa  vie.  Voici  en  quels  termes 
il  apprecie  le  disciple  de  Theophraste.  «  Autant  que  nous 
en  pouvons  juger,  dit-il,  d'apr&s  le  peu  de  documents  qui 
nous  son  t  parvenus  sur  la  doctrine  philosophique  du  Pha- 
lerien ,  les  trois  parties  de  sa  morale  sont  cTaccord  entre 
elles  dans  leurs  consequences  desastreuses ;  le  sensua- 
lisme  que  nous  remarquons  dans  son  ethique  individuelle, 
produit  l'ego'isme  dans  ses  vues  sur  la  vie  de  famille,  et 
aboutit  k  la  tyrannie  dans  la  doctrine  gouvernementale.  » 

Fragments  de  Dimtirius. 

L'auteur  ayant  traduit,  dans  le  corps  de  son  memoire, 
plusieurs  morceaux  de  Demetrius,  a  cm  faire  chose  utile 
en  donnant,  sous  forme  d'ap  pen  dice,  tous  les  fragments 
que  nous  poss&lons  encore  de  cet  £crivain ,  en  avertissant , 
toutefois,  qu'il  n'offrait  pas  cette  collection  comme  com- 
plete. Ges  fragments  se  trouvent  au  nombre  de  42 ;  ceux 
qua  reunis  M.  Herwig  se  montent  k  61 ,  mais  il  faudrait 
peut-etre  en  retrancher  quelques-uns. 

A  la  suite  des  fragments  sont  transcrits  les  apophthegmes 
des  sept  Sages,  d'apr&s  1'edition  d'Orelli.  L'auteur  y  a  joint 
Tome  xvm.  30 
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les  variances  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliotheque  de 
Paris ,  collationn& ,  k  sa  demande ,  par  M.  Wagener ,  jeune , 
docteur  de  rUniversit^  de  Lilge,  nomme  recemmentagrege 
k  la  faculte  de  philosophie  de  Gand.  Ces  manuscrits  con- 
tiennent  quelques  sentences  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  texte  public,  raais  il  ne  faudrait  pas  se  Mter  de  les  y 
introduire  trop  I6g£rement.  L'explrience  a  montr£  que  les 
interpolations  sont  fr6quentes  dans  les  collections  de  cette 
espece. 

En  resume,  le  m&noire  n°  2,  quoique  ayant  un  merite 
incontestable,  est  demeure  cependant  au-dessous  de  I'at- 
tente  et  des  exigences  legitimes  de  I'Acad&me.  Son  auteur 
a  fait  prenve  de  talent  et  de  sagacity,  mais  sa  critique 
manque  encore  de  maturite.  Je  ne  pense  done  pas  que 
l'Academie  puisse  lui  decerner  la  m£daille  d'or;  si  cepen- 
dant elle  trouvait  bon  d'accorder  une  medaille  d'argent , 
comme  encouragement,  je  ne  m'y  opposerais  aucunement. 
II  y  aura  lieu  k  aviser ,  lors  de  la  redaction  du  programme 
du  prochain  concours,  s'il  convient  d'y  maintenir  cette 
question.  > 


«  Je  ne  citerai  le  premier  memoire  que  pour  declarer 
avec  notre  savant  confrere,  M.  Roulez,  voire  premier 
commissaire ,  que  ni  par  son  etendue,  ni  par  la  manure 
dont  la  question  y  est  trait&,  il  ne  merite  Fatten  lion  de 
la  Gompagnie. 

II  n'en  est  pas  de  meme  du  second ,  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  223  pages  in-4°,  d'une  ecriture  trte-serree 
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et  dont  1'auteur  a  fait  preuve  d'une  erudition ,  d'une  criti- 
que et  d'une  profondeur  de  vues  peu  communes. 

Ce  jugement,  apres  le  rapport  et  les  conclusions  que 
vous  venez  d'entendre,  et  que ,  mepie  dans  la  generality  de 
son  enonc^,  il  semble  jusqu'k  certain  point  contredire, 
aurait  besoin,  je  lesens,  d'etre  justifie en  detail  par  la  ci- 
tation des  passages  du  me  moire  dans  lesquels  les  qualites 
que  je  lui  attribue  se  revelent  d'une  maniere  plus  particu- 
lar e. 

Malheureusemeot  il  y  a  deja  cinq  semaines  que  le  me- 
moire  n'est  plus  entre  mes  mains ,  et  le  rapport  de  votre 
premier  commissaire,  dont  j'&ais  loin  de  prevoir  les  con- 
clusions, ne  m'a  etc  remis  qu'avant-hier.  J'ajouterai  que 
pendant  les  dix  jours  que  j'ai  eu  le  m&noire  a  ma  disposi- 
tion ,  j'ai  eu  tout  au  plus  le  temps  d'achever  de  le  lire  avec 
attention  et  de  verifier  une  partie  des  citations*  Gar  il  n'y 
manque  pas  non  plus  cette  espece  de  m&rite,  qui  consiste 
k  indiquer  avec  soin  les  sources  ou  Ton  a  puise ,  ni  ces 
discussions  incidentes  releguees  dans  des  notes,  qui  font 
en  quelque  sorte  partie  integrante  d'un  pareil  travail  et 
qui  en  doublent  souvent  l'etendue  et  la  valeur. 

A  l'exception  done  dequelques  notes  prises  h  la  hate,  et 
que  je  comptais  completer  quand  j'aurais  re$u  le  rapport 
de  notre  savant  confrere ,  il  ne  me  reste  que  le  souvenir 
de  l'impression  que  l'ensemble  de  ce  memoire  a  faite  sur 
moi ,  et  cette  impression ,  je  le  repete ,  a  eti  tres-favorable. 
Sauf  deux  ou  trois  l£geres  inexactitudes,  qu'il  est  impos- 
sible d'eviter  quand  on  n'a  que  quelques  mois  pour  trailer 
un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  complique ,  1'auteur  me  parait 
avoir  repondu  k  la  question  d'une  mani&re  complete  et 
avec  une  Erudition ,  une  justesse  de  raisonnement  et  d'ap- 
preeiation  tr6s-remarquables. 
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Je  ne  parlerai  pas  du  merite  de  ('introduction ,  par  le 
double  motif  que  la  critique  de  notre  savant  confrere  y  a 
trouvl  si  peu  k  repreadre,  qu'k  peine  il  a  cru  devoir 
la  mentionner,  et  que  le  rapport  du  troisieme  commis- 
saire,  M.  Baguet,  dont  je  viens  de  prendre  connaissahce  a 
Tinstant  meme,  vous  fera  appr&ier  toute  l'importance  de 
ce  morceau,  nonobstant  les  modifications  dont  il  le  croit 
susceptible.  Je  fais  remarquer  h  cette  occasion  que  ce  rap- 
port ,  quoique  redige  sous  l'impression  qu'a  du  produire 
necessairement  sur  notre  savant  confrere  la  lecture  des 
observations  de  M.  Roulez,  qui  lui  ont  &e  communiquees 
en  premier  lieu ,  m'a  cependant  paru  etre  en  general  beau- 
coup  plus  favorable ,  et  fa  ire,  eq  ui  tablemen  t,  aussi  bien  la 
part  de  l'eloge  que  du  bl&me. 

Le  memoire  peut  se  diviser  en  deux  parties,  dont  Tune 
comprend  la  vie  pratique  de  Demetrius ,  l'autre  la  vie  spe- 
culative. 

La  premiere  seule  avait  ete  traitee  jusqu'ici  avec  certain 
soin  et  avec  talent  par  les  savants,  dont  M.  Roulez  nous  a 
cite  les  noms.  L'auteur  du  memoire,  en  prouvant  d'une 
maniere  beaucoup  plus  detaillee  et  plus  nette  que  ne 
l'avaient  fait  ses  devanciers,  Finfluence  de  la  philosophie 
sur  les  moeurs  et  le  gouvernement  des  Atheniens  k  l'epo- 
que  de  Demetrius ,  ne  nous  a  pas  seulement  mieux  fait 
apprecier  cet  homme  d'Etat,  mais  il  a  en  meme  temps  r£- 
pandu  une  lumiere  toute  nouvelle  sur  une  des  parties  les 
plus  obscures  de  Fhistoire  politique  de  la  Grece. 

Quant  a  la  seconde  par  tie,  elle  doit  etre  consideree 
comme  entterement  neuve.  On  n'a  qu'k  jeter  les  yeux  sur 
les  citations ,  pour  se  convaincre  que  la  plupart  des  obser- 
vations qu'elle  renferme  sont  dues  aux  recherches  parti- 
culieres  de  l'auteur,  qui  se  trouvait  ici  absolument  sans 
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guide.  Toutes  les  donnees  sont  puisees  aux  sources  memes. 
Je  rappellerai  la  comparaison  que  Pauleur  a  faite  des  tra- 
vaux  chronologiques  de  Demetrius  et  d'ApolIodore,  d'ou 
il  resulte  que  le  second  n'a  fait  que  suivre  les  traces  du 
premier,  et  que  Fautorit6  de  celui-ci  en  cette  mati&re  &ait 
generalement  reconnue;  Tusage  de  compter  par  archontes, 
introduit  par  Demetrius,  est  aussi  mis  dans  un  plus  grand 
jour.  Ensuite  les  nouveaux  fragments  de  Demetrius,  ajou- 
tes  a  ceux  qu'on  connaissait  deja  de  lui ,  et  portes  au  nombre 
de  42;  les  considerations  sur  le  caractere  et  la  portee  de 
ses  nombreux  ouvrages,  dans  lesquelles  la  sagacite  le 
dispute  a  Erudition;  celles  ou  Demetrius  est  signale 
comme  formant  la  transition  entre  la  literature  helle- 
nique  proprement  dite  et  la  litterature  alexandrine ;  son 
influence  sur  lecole  d'Alexandrie  dont,  par  son  exemple, 
il  delermina  le  gout  pour  les  etudes  sur  Horn  ere;  une  cor- 
rection proposee  dans  le  texte  de  Strabon ;  les  conjectures 
memes  que  le  rapport  de  notre  savant  confrere  a  cru  devoir 
repousser  comme  trop  hasardees,  m'ont  paru  autant  de 
preuves  d'une  veritable  erudition  et  d'une  grande  habitude 
des  recherches  historiques,  litteraires  et  philologiques. 

Je  comprends  les  exigences  de  notre  savant  confrere , 
relativement  a  une  question  dont  il  est  mieux  en  etat  de 
mesurer  l'importance  que  tout  autre,  puisqu'elle  a  ete 
proposee  par  lui.  Je  comprends  aussi ,  puisqu'il  avait  cru  9 
en  la  proposant,  «  offrir ,  »  comme  il  le  dit,  «  aux  savants 

>  qui  n'avaient  pas  tire  tout  le  parti  possible  de  leurs 
»  recherches  (et  il  nous  les  a  fait  connaitre) ,  l'occasion 
»  de  les  utiliser,  »  qu'il  ait  vu  avec  peine  qu'il  s'elait 
trompe  dans  son  attente.  Jaccorderai  enfln,  «  qu'en  evi- 
»  tant  aux  concurrents ,  j>  comme  il  le  dit  encore ,  «  la 

>  peine  de  rassembler  une  grande  partie  des  materiaux 
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»  dont  ils  avaient  besoia ,  l'Academie  se  soit  r&erve  le 
»  droit  de  se  montrer  severe  dans  le  jugement  de  leurs 
»  oeuvres  >  :  toutefois,  je  regrette  que  sa  critique  ait  ete  si 
sysUknatiquement  s£v£re  dans  Pexamen  du  travail  qui  nous 
est  soumis,  qu'apres  avoir  consacrt  25  pages  k  relever  les 
inexactitudes  et  jusqu'aux  moindres  inadvertances  qui  s'y 
sont  glissees,  il  n'ait  pas,  d'autre  part,  appuye  un  peu  plus 
sur  le  «  m&rite  incontestable  »  qu'il  veut  bien  lui  recon- 
naitre  k  la  fin  de  son  rapport ,  mais  que  partout  ailleurs  il 
a  complement  laisse  dans  Pombre.  On  pourrait  meme 
dire  qu'il  a  jusqu'&  certain  point  perdu  de  vue  le  but  qu'il 
s'etait  propose.  Chaque  fois  que  l'auteur  du  memoire  s'est 
rencontre  avec  ses  devanciers  ou  qu'il  a  cru  devoir  utiliser 
leurs  recherches ,  le  rapport  semble  lui  en  faire  un  repro* 
che,  en  nous  avertissant  que  telle  observation  est  d'Oster- 
mann,  telle  autre  de  Muller,  de  Boeckh,  ou  de  Hitter 9 
sans  ajouter  que  l'auteur  du  memoire  les  a  gtendues  et 
completees*  D'un  autre  cote ,  le  rapport  ne  lui  pardonne 
pas  d'avoir  ignore  ou  neglige  les  opuscules  les  plus  insi- 
gnifiants,  et  signale  meme  le  fait  qu'il  s'est  servi  d'une 
premiere  edition,  plutot  que  d'une  autre  posterieure, 
quoique,  a  en  juger  par  la  conclusion,  le  choix  fut  plus 
ou  moins  indifferent  quant  au  resultat  a  obtenir  (t). 

Parmi  les  ouvrages  que  M.  Roulez  aurait  surtout  voulu 
voir  cites  dans  le  memoire ,  il  a  nomme  ceux  de  Dohrn , 
de  Herwig  et  de  Bernhardy.  On  a  vu  comment  notre  sa- 


il) La  conclusion  est  :  «  L' etude  d*e  ces  divers  ecrils  aurait,  je  n'en 
*  doute  pas  >  modifie*  quelque  peu  ses  opinions.  »  La  meme  formula  re vient, 
variee  selon  les  circonstances,  dans  plusieurs  endroits  du  rapport  Elle  est 
peu  tranchante,  il  est  vrai,  mais  Peffet  n'en  est  peut-elre  que  plus  sur,  pre- 
cisement  parce  qu'elle  peut  revenir  plus  souvent. 
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rant  confrere  juge  lui-meme  les  deux  premiers.  Dorhn  a 
ete  efface  par  Ostermann,  cite  par  l'auteur  du  m&noire,  qui 
n'affecte  point,  parait-il,  d'&aler  un  grand  luxe  de  cita- 
tions inutiles.  Herwig  peot  etre  considere  comrae  s'etant 
occupe  de  la  question  presqu'en  meme  temps  que  le  con- 
current, puisque  son  ecrit  n'a  ete  annonce  dans  les  Jahr- 
hiicher  de  Jakn  que  le  15  decembre  1850,  six  semaines 
avant  I epoque  fixee  pour  la  r en  tree  des  m&noires,  et  Ton 
eonnait  les  lenteurs  de  la  librairie,  quand  il  s'agit  de  se 
procurer  une  brochure  de  ce  genre  publiee  dans  une  pe- 
tite ville  d'AUemagne.  Quant  k  Bernhardy,  il  etait  parfai- 
tement  superflu  de  le  citer  &  cote  de  Westermann,  dont 
1'histoire  de  I'&oquence  est  un  ouvrage  tout  a  la  fois  plus 
recent  et  plus  special. 

Notre  savant  confrere  regrette  de  meme  que  l'auteur 
du  memoire,  en  parlant  de  l'eloquence  de  Demetrius, 
n'ait  pas  donne  quelques  details  sur  la  methode  de  Th&>- 
phraste  dans  Fenseignement  de  la  rhetorique  :  « 11  n'eut 
>  coute  a  l'auteur,  »  dit-il,  «  que  la  peine  de  les  prendre 
»  dans  un  petit  ecrit  publie  recemment  sur  ce  sujet ,  »  et 
il  cite  Max.  Schmidt,  de  Theopkrasto  rhetore,  Hal.,  1839. 
Je  ne  sais  si  je  ferais  injure  an  concurrent  en  supposant 
que  preeisement,  a  cause  de  cette  farilite,  il  a  juge  qu'il 
n'en  valait  pas  la  peine;  mais  le  fait  est  qu'il  pouvait  s'en 
dispenser  ici,  puisque,  page 9  deson  introduction,  il  avait 
deja  dit  que  Theophraste,  dans  cette  parlie  de  son  ensei- 
gnement ,  ne  fit  que  suivre  la  route  trade  par  son  maitre. 
S'il  a  examine  moins  succinctement  l'enseignement  de 
Theophraste  et  meme  d'Aristote,  en  ce  qui  concerne  la 
philosophic,  c'est  probablement  parce  que  cet  examen 
devait  le  conduire  &  une  conclusion  qui  appartenait  essen- 
tiellement  k  son  sujet ,  tandis  que  1'etude  de  leur  rheto- 
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rique  n'eftt  fourni  qu'une  digression  oiseuse.  A  Foccasion 
des  talents  oratoires  de  Dem&rius,  le  rapport  dit  encore : 
«  Le  meilleur  moyen  de  les  exposer  dans  leor  veritable 
»  jour,  c'etait  d'abord  de  definir  et  de  caracteriser  le  genre 
»  d'&oquence  de  1'orateur,  puis  de  le  comparer  avec  les 
»  orateurs  qui  Font  precede  et  ceux  qui  Font  suivi  dans  la 
»  carriere,  et  arriver  ainsi  a  lui  assigner  sa  place  dans 
»  Fhistoire  de  ('eloquence  chez  les  Grecs. »  Puis  il  ajoute : 
«  La  question  est  trait£e  dans  le  memoire  k  ces  deux  points 

>  de  vue.  »  C'est  bien  Ik  un  eloge;  mais,  ne  nous  y  trom- 
pons  pas,  c'est  pour  ajouter  immediatement,  qu'ils  «  ne 

>  sont  peut-etre  pas  separes  assez  nettement  Tun  de 
»  Fautre.  »  Resterait  cependant  a  voir  s'ils  devaient 
etre  separes,  s'ils  pouvaient  l'etre,  puisque  notre  savant 
collegue  a  dit  lui-meme  plus  haut,  que  «  nous  ne  con- 
»  naissons  absolument  rien  de  la  carrfcre  oratoire  de 
»  Demetrius ,  »  et  qu'il  va  encore  repeter  a  peu  pres  la 
meme  chose.  Gar  il  continue  en  ces  termes :  «  Les  dis- 

>  cours  que  le  disciple  de  Theophraste  avait  consignes 
»  par  6cr\X  (car  tous  n'ont  probablement  pas  eu  ce  sort) 
»  sont  aujourd'hui  perdus,  il  nous  faut  done  nous  refe- 
»  rer  aux  jugements  qu'en  ont  portes  les  critiques  anciens. 
»  L'auteur  a  cherch^  a  completer  leurs  observations  par 
»  quelques  reflexions  qui  lui  sont  propres,  mais  qui 
»  ne  mont  pas  paru  toutes  d'une  justesse  incontestable.  » 
J'appuie  sur  ces  derniers  mots,  parce  qu'ils  sont  une 
nouvelle  preuve  d'une  severity  qu'aucun  merite  ne  peut 
d&armer,  et  parce  que  l'exemple  qui  vient  ensuite  k 
Fappui  de  cette  declaration  est  assez  mal  choisi  pour 
que  je  croie  pouvoir  feliciter  notre  savant  confrere  de 
ne  Favoir  pas  formulae  d'une  maniere  plus  categorique. 
Je  ne  transcrirai  pas  le  reste  de  son  observation;  il  me 
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suffitdefaire  remarquer  que,  dans  le  passage  de  Ciceron , 
qu'il  oppose  k  l'auteur  du  me  mo  ire,  et  que  celui-ci  avait 
cite  lui-meme ,  comme  la  plupart  des  autres  passages  re- 
produits  dans  le  rapport,  la  reflexion  :  Itaque  delectabat 
magis ,  etc. ,  ne  tombe  pas  sur  eruditissimus  ilk  quidem , 
ou  il  s'agit  bien  des  connaissances  de  Demetrius  en  gene- 
ral, mais  sur  ceux  qui  suivent,  sed  non  tarn  armis  insti- 
tute quam  palestra.  II  y  a  ici  de  la  part  de  notre  savant 
confrere  une  erreur  ^vidente. 

Comme  il  m'est  impossible  de  le  suivre  pas  k  pas  dans  tous 
les  details  de  sa  longue  critique ,  je  me  bornerai  ici  a  exa- 
miner quelques  points  principaux,  sauf  a  donnerensuite  sur 
le  reste  toutes  les  explications  que  la  Gompagnie  desirera. 

Je  commence  par  les  observations  qui  con  cement  l'en- 
semble  du  memoire ;  vous  avez  pu  remarquer  qu'elles  se 
reduisent  aux  deux  suivantes :  1°  L'auteur  a  divis£  son  tra- 
vail pr£cisement  comme  la  question  a  et£  pos&  par  1'Aca- 
demie,  et  en  cela  il  s'est  mepris  sur  son  intention.  2°  En 
suivant  cet  ordre,  c'est-a-dire ,  en  considerant  d'abord  De- 
metrius comme  orateur,  pour  le  considerer  ensuite  comme 
homme  d'Etat ,  il  semble  donner  k  entendre  que  l'£poque 
ou  Demetrius  commen$a  son  rdle  politique  fut  le  terme 
de  sa  carri&re  oratoire ,  tandis  qu'en  fait  elle  a  du  etre  le 
commencement  de  la  pfriode  brillante  de  cette  carriere. 

La  premiere  objection  ressemble  plutot  a  une  justifica- 
tion (bien  inutile,  selon  moi)  de  l'enonce  de  la  question , 
qu'k  une  critique  serieuse  du  plan  adopte  par  le  concur- 
rent, ou,  pour  mieux  dire,  c'est  une  inadvertance  de  la 
part  de  notre  savant  confrere,  qui  cite  lui-meme  les  lignes 
dans  lesquelles  Fauteur  discute  son  plan  et  expose  les  mo- 
tifs pour  lesquels  il  s'est  plutot  arrete  a  celui-ci  qu'k  tel 
autre.  Ainsi  cette  objection  tombe  d'elle-meme. 
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L'autre  n'est  pas  plus  grave,  car  elle  repose  sur  one 
doable  erreur,  Fane  de  fait,  l'autre  de  raisonnement :  Celle- 
ci  consiste  en  ce  que  le  rapport  pretend  que  c  I'arrange- 
»  ment  suivi  par  l'auteur  implique  Vidfe  (je  prie  la  Compa- 
»  gnie  de  uoter  cette  expression)  que  cette  £poque  est  le 
»  terme  de  la  carrfcre  oratoire  de  Demetrius.  »  Cette  con- 
clusion est  evidemment  fore£e,  puisque,  vu  le  petit  nom- 
bre  de  donn&s  que  nous  avons  sur  Demetrius,  on  oa  pu 
parler  de  son  talent  oratoire  que  (Tune  maniere  generate, 
sans  en  determiner  les  differentes  phases  et  sans  en  fixer 
soit  le  commencement,  soit  la  fin.  Mais  Favouerai-je ?  Si 
l'observation  etait  vraie,  loin  (Ten  faire  un  reproche  a  I'au* 
teur ,  il  eut  fallu  Ten  feli  titer,  comme  d'uaegrande  preuve 
de  penetration  et  de  disceroemenU  Notre  savant  collegue 
nVt-il  pas  eonfondu  deux  6poques ,  distantes  l'une  de  l'au- 
tre ,  il  est  vrai ,  d'un  petit  nombre  d'annees ,  mais  entiere- 
raeot  differentes?  En  pretendant  que  F  administration  de 
D^m^trius  a  dft,  en  fait,  etre  le  commencement  de  la  pe- 
riode  la  plus  brillante  de  sa  earriere  oratoire,  n'a-t-il  pas 
oubli£  que.  Demetrius  avait  ete  impost  k  Atbenes  par  Cas- 
sandre ,  que  ce  n'etait  plus  l'Ath&nes  du  beau  temps  de 
Pdricles  ou  memo  de  Demosthenes,  oil  I'on  n'avait  d'in- 
fluence  politique  que  pour  autant  qu'on  dominat  les  assem- 
blies du  peuple  par  la  parole?  Dem&rius  n'etait  k  pro- 
prement  parler  qu'un  gouverneur  ntaeedonien.  Si  son 
eloquence  lui  avait  servi  pour  fonder  sa  reputation  et  pour 
le  faire  distinguer  parmi  ses  concitoyens,  non-seulement 
il  n'avait  plus  besoin  de  ce  moyen  pour  se  maintenir  dans 
son  administration ,  qui  etait  suffisamment  assoree  par  la 
protection  de  Cassandre,  mais  sa  position  deVait  lui  faire 
eviter  d'y  recourir;  d'un  autre  c6te,  le  systeme  politique 
de  sa  secte,  ainsi  que  le  relachement  de  ses  moeurs  pendant 
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cette  6poque  de  sa  vie,  rend  la  chose  tout  k  fait  invraisem- 
blable.  D'ailleurs  Bernhardy ,  comme  notre  savant  confrere 
nous  1'apprend  lui-meme,  n'est-il  pas  all£  jusqu'k  refuser 
k  D&n&rius  la  quality  d'orateur?  Je  me  trompe  peut-etre 
en  soup$onnant  que  lui-meme  n'a  point  d'opinion  formee 
k  cet  £gard,  sans  quoi  demanderait-il  au  concurrent  ce 
qu'il  sait  de  quelques  points  sur  lesquels  porte  sa  critique? 
Je  r£pondrai  en  passant  pour  celui-ci  que  Ik  ou  les  faits 
imm&liats  manquent ,  tt  lui  6tait  libre  de  nous  donner  ce 
qu'il  croyait  pouvoir  gtablir  par  des  inductions  vraisem- 
blables,  et  que  c'est  aussi  un  genre  de  m&ite  de  faire  voir 
ce  qui  est  possible,  en  attendant  que  des  rechercbes  ulte- 
rieures  viennent  confirmer  ou  detruire  ces  soup^ons.  Jus- 
qu'ici  tous  subsistent  malgr£  le  rapport. 

Nous  nous  trouvons  maintenant  en  presence  des  objec- 
tions qui  con  cement  les  details  et  certains  points  isoles  du 
m&noire.  Comme  mon  but  n'est  pas  de  refuter  le  rapport 
de  notre  savant  coll&gue ,  mais  de  vous  rendre  compte  des 
motifs  qui  m'ont  einpechl  de  me  rallier  k  ses  conclusions , 
j'&riterai  toute  discussion  approfoodie,  et  je  m'attacherai 
uniquement  k  vous  convaincre  que  j'ai  eu  raison  de  trou- 
ver  sa  critique  d'une  s£v4rit6  excessive. 

L'auteur  avait  dit,  dans  son  introduction ,  t  qu'en  &ri- 
»  vant  la  trie  d'unperipattiicien,  il  faliait  tenir  compte  du 
»  point  de  vue  d'apr&s  lequel  son  6cole  envisageait  les 
>  feces  difftrentes  de  la  vie  humaine. »  Yous  avez  entendu 
les  questions  que  le  rapport  lui  adresse  k  ce  sujet,  comme 
s'ii  n'ltait  pas  Evident  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'un  piripati- 
ticien  homme  d'titat,  et  particulierement  de  Dlm&rius  qui 
a  et£  1'un  et  I'autre.  Pour  ce  qui  regarde  Marc-Aurele ,  je 
doute  que  notre  savant  confrere  voulfit  prendre  sur  lui  de 
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prouver  que  cet  empereur  ait  pratique  la  doctrine  stoi- 
cienne  sur  le  trone. 

Favorinus  et  JEWen  affirment  que  D£m&rius  naquit  es- 
clave.  Le  fait  est  par  lui-raeme  invraisemblable  et,  a  Fex- 
ception  de  ces  deux  auteurs,  distants  de  Demetrius  de 
plusieursstecles,  aucun  autre  ecrivain  ancien  neFatteste. 
Apres  avoir  fait  valoir  ces  considerations  qui  inflrmeut 
singuli&rement  Fautorit£  du  r&it,  1'auteur  du  m&noire 
declare  qu'en  Fabsence  de  toute  autre  preuve  plus  positive 
qui  lui  permit  de  nier  le  fait  d'une  maniere  absolue  ,  il  a 
du  se  con  tenter  d'exposer  les  motifs  de  son  doute.  Notre 
savant  confrere  n'approuve  point  cette  reserve  et  appelle 
cela  battre  en  retraite.  Je  suis  d'avis  que  le  concurrent  n'au- 
rait  pas  da  vantage  trouve  gr&ce  a  ses  yeux  si ,  sans  discu- 
ter  la  question,  il  l'eut  tranchee  hardiment  dans  un  sens 
ou  dans  un  autre. 

Notre  savant  confrere  trouve  une  contradiction  dans  ce 
que  le  m&noire  dit  de  1'eloquence  de  Demetrius  et  de  celle 
de  Phocion,  dont  les  accents  devaient  differer aulant  que- 
taient  differentes  leurs  convictions  et  la  cause  qu'ils  d£fen- 
daient.  II  reproche  k  1'auteur  d'oublier  que  les  convictions 
politiques  de  Phocion  ftaient  partagees  par  Demetrius.  II 
me  semble qu'il  oublie  lui-meme  ici  que  Phocion ,  malgre 
ses  tendances  aristocratiques,  combat  tit  plusieurs  fois  les 
ennemis  jures  de  sa  patrie,  et,  si  plus  tard  il  conseilla  la 
paix,  qu'il  n'agit  ainsi  que  pour  la  sauver  d'une  ruine  to- 
tale.  Qui  ne  connait  les  tristes  et  memorables  paroles  qu'il 
prononca  lorsqu  Alexandre  demanda  qu'on  lui  livrat  De- 
mosthenes? Demetrius,  au  contraire,  devoue  entierement 
aux  Macedoniens,  ne  s'allia  avec  eux  que  pour  1'asservir. 
L'enorme  difference  entre  sa  position  et  celle  d'Eschine, 
lutlant  contre  Demosthenes,  saute  egalement  aux  yeux.  En 
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concluant  que  le  manque  d'eian  et  de  vigueur ,  dans  les 
discours  de  Demetrius ,  avait  par  consequent  sa  source  ail- 
leurs,  notre  savant  confrere  semble  de  nouveau  Tattribuer 
k  son  Erudition ,  persistant  ainsi  k  faire  dire  k  Cicfron  ce 
que  celui-ci  n'a  jamais  pu  penser. 

Une  discussion  sur  P'Ejowtoco's,  que  1'auteur  du  me  mo  ire 
a  rang^  parmi  les  oeuvres  oratoires  de  Demetrius,  nous 
m&nerait  trop  loin.  Je  me  contenterai  de  dire  que  son 
opinion  me  parait  tres-  plausible ,  et  rien  n'empeche  de 
croire  que  Theophraste  et  Aristote  lui-m£me  aient  pu, 
comme  tan t  d'au tres,  traiter  ce  sujet  sous  forme  de  dis- 
cours ou  de  declamation.  On  sait  combien  ce  genre  d'exer- 
cice  eta  it  commun  chez  les  Grecs.  Necomprenant  pasbien 
Ja  portee  de  l'observation  que  fait  le  rapport  sur  certaine 
interpretation  d'un  passage  d' Antigone  de  Garyste ,  je  la 
passe  egalement  sous  silence.  J'en  fais  autant  de  celles  qui 
se  rapportent  k  la  recitation  au  theatre  des  poesies  d'Ho- 
m£re  et  aux  attributions  des  diet&tes,  ou  la  critique  elle- 
meme  se  reduit  k  1'expression  d'un  doute,  que  relative- 
ment  au  premier  point  je  ne  partage  en  aucune  maniere. 

La  critique  concernant  l'ach&vement  de  1'arsenal  d'A- 
thenes,  que  Pauteur  du  memoire  place  sous  Fad  ministra- 
tion de  Demetrius,  parait  mieux  fondee.  Le  texte  du 
plebiscite,  qui  se  lit  dans  la  vie  de  Lycurgue  est  formel : 

e&pydoaro.  L'auteur  semble  avoir  etendu  k  Parsenal  ce  que 
Vitruve  (liv.  VII,  procem.)  dit  du  temple  d'fileusis  :  Earn 
(cellam)  postea,  cum  Demetrius  Phalereus  Athenis  rerum 
potiretur,  Philon...prostylon  fecit.  Aux  auteurs  qu'il  a  cites, 
il  aurait  aussi  pu  ajouter  Valere  Maxime,  liv.  VIII,  12, 2  ext. 
En  s'en  rapportant  k  une  citation  d'Ostermann ,  il  au- 
rait, parait-il,  commis  une  autre  erreur  du  meme  genre. 
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N'ayant  pas  {'occasion  de  verifier  la  chose,  je  l'admets 
encore,  persuade  qu'aux  yeux  de  tout  juge  folaire  et  im- 
partial ,  le  memoire  ne  cessera  pas  d'etre  un  travail  des  plus 
remarquables ,  parce  qu'il  pOurrait  renfermer  uoe  conjec- 
ture qui  ne  serait  pas  fondee  ou  uoe  opinion  adopffe  sur 
la  foi  d'un&rivain  respectable,  mais  qui,  lui-raeme,  se 
serait  tromp£. 

Parmi  les  erreurs,  il  faut  encore  ranger  le  mot  de  pwti- 
ques  (ainsi,  an  pluriel)  mis  in  la  place  de  celui  depropy- 
Wes,  en  parlant  du  temple  de  Pallas ;  mais  je  suis  convaincu 
que  notre  savant  confrcfre,  tout  en  relevant  le  mot,  n'a  pu 
y  voir  lui-meme  qu'une  erreur  de  copiste.  Je  n'en  dirai  pas 
autant  du  chorodidascale  ou  maitre  de  ballets,  comme  il 
s'exprime,  transform^  en  poete.  Le  ton  meme  de  sa  re* 
marque  me  prouve  qu'ici  l'excuse  ne  serait  point  admise; 
et  dire  simplement  que  Dacier  et  apres  lui  Ricard,  cites 
par  l'auteur  du  memoire,  se  sont  exprimes  de  meme,  ce 
serait  reconnaitre  indirectement  la  justesse  du  reproche. 
J'avouerai  done  que  tant  qu'on  ne  m'aura  pas  appris  qui  a 
et£  le  poete,  l'&rivain  de  la  piece  roontee  par  le  chorodidas- 
cale,  je  croirai  que  l'auteur  du  memoire  a  eu  de  bonnes 
raisons  pour  considerer  Archestrate  comme  ayant  &6  k  la 
fois  1'un  et  ('autre  (1). 


(I)  L'exemple  de  Simonide  prouve  que  cela  n'ltait  pas  contraire  a  Tusage. 
Voici  une  epigramme  de  ce  poete,  dans  laquelle  il  fait  mention  d'un  choeur 
qu'il  dirigea  : 

rHp%sv  % kfeifiavTos  pkv  'Adtpabis ,  St  ivhcot 

'Avrto%}<;  yvyjj  Jixifdtew  Tp'tToJa' 
Seiwfitou  <P'ev;  vio<;  'Apirteithfq  ixopyyei 

Usvtijxqvt  avfpajt  xaXa  /xaSovrt  %opi ' 
'Apfl  Jif<x<;xakia  J£  Zifjuwify  ianrsTC  xv<fos 

'OydbjcwTaeret  voufl  Aearpsjr^. 

Planude,  qui  rapporte  cette  epigramme  (Comm.  snr  J/ermogine ,  Walz, 
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Je  n'oserais  pas  non  plus  condamner,  comme  le  fait  le 
rapport  de  notre  savant  confrere,  Opinion  emisepar  Fau- 
leur  du  memoir e,  que  le  luxeet  les  debauches  de  Demetrius 
Latere nt  sa  mine.  II  est  incontestable  que  les  Atheniens, 
en  repondant  k  l'appel  de  D&netrius  Poliorcete,  etaient 
surtout  excites  par  le  desir  de  reprendre  leur  indepen- 
dance.  II  est  egalement  constant  que  les  vices  reproch& 
au  Phaler&n  ne  souillerent  pas  seulement  les  demises 
annees  de  son  administration.  Mais  s'ensuit-il  qu'il  n'ait 
pas  contribue  par  Ik  k  sa  chute,  et  que  les  enormes  d£- 
penses  auxquelles  il  se  livrait  pour  les  satisfaire,  n'aient 
pas  ete  une  raison  de  plus  pour  le  renverser?  Si  le  m&on- 
tentement  des  Atheniens  n'&lata  pas  plus  tdt ,  et  si  meme , 
deux  ans  avant  sa  fuite,  il  fut  encore  nomm£  archonte,  on 
peut  croire  qu'il  en  £tait  redevable  k  la  protection  et  k  I'in- 
fluence  de  Cassandre.  Quant  k  l'expression  assez  piquante 
de  Plutarque,  elle  sera  tout  aussi  vraie,  si  on  l'applique  k 
des  statues  qui  ont  et£  sur  pied  pendant  dix  ans,  qu'k  celles 
qui  auraient  ete  £rigees  plus  recemment. 

Je  n'ai  rien  k  dire  sur  la  maniere  dont  I'auteur  du  md- 
moire  a  appreci£  d'un  cote  l'origine  et  la  nature  du  pouvoir 
de  Demetrius,  de  l'autre  1'usage  qu'il  en  fit.  Notre  savant 
confrere  a  le  droit  d'etre  plus  exigeant  que  moi.  Cette 


Rhett,  Gp.,  V,  p.  545),  remarque  expressement  que  Simonide  elait  rde^ 
imariifjuw  sronfT/xifc  xot}  /zovancfc;  ce  qui  nous  est  d'ailleurs  attest  par 
d'autres  temoignages.  A  ne  considerer  la  chose  qu'en  eHe*meme,  il  ne  serait 
guere  croyable  que  Simonide  n'eut  pas  compose*  les  paroles  dont  il  enseignait 
la  musique,  quand  meme  Valere  Maxime  (liv.  VIII.,  chap.  7)  ne  Fattesterait 
pas  par  une  allusion  directe  a  l'epigramme  citee  :  Simonides  poeta  octoge- 
simo  anno  et  docuisse  se  carmina  et-in  eorum  certamen  descendisse  ipse 
gloriatur,  II  est  evident  que,  selon  cet  auteur,  le  po€te  qui  concourait  pour 
le  priidu chceur  soigpait  lui-meme  les  repetitions.  On  concoit,  du  reste,  que, 
dans  cette  sorte  de  poesie  mimique,  la  mise  en  scene  devait  avoir  beaucoup 
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question  ne  lui  «  parait  pas  traitee  avec  assez  d'etendue  et 
»  de  profondeur,  ni  peut-etre  m&ne  avec  toute  la  raethode 
»  et  la  critique  desirables.  >  II  m'a  paru  que  c'etait  dejk 
beaucoup  qu'elle  eut  6t6  posee  netlement ,  et  pour  croire 
qu'elle  n'a  pas  6t6  traitee  d'une  maniere  convenable ,  j'a- 
voue  qu'il  me  faudrait  des  indications  beaucoup  plus 
precises. 

En  somme  et  pour  en  finir,  je  suis  loin  de  pretendreque 
re  memoire  soit  une  oeuvre  parfaite ,  et  qu'une  partie  des 
mat&iaux  qu'il  renferme  n'eussent  pu  etre  disposes  et  coor- 


d'importance  et  que,  de  m£me  que  dans  nos  operas,  la  musique  pouvait 
exprimer  la  po&ie.  On  s'attachait  done  a  instruire  le  choeur  le  mieux  possible. 
De  la  vient  que  Simonide  se  sert  du  mot  JifacxaXia. ,  et  Valere  Maxime  de 
docuisse.  Le  marbre  de  Paros  (epoque  54)  dit  de  meme  en  parlant  de  cette 
victoire  de  Simonide  :  iviK^ev  'A^j/vj/o*/  JiMgxw.  Platon,  dans  son  Gorgias 
(chap.  57),  joint  la  %op5w  JiJ&axxXix  a  la  polsie  dithyrambique,  ce  qui 
montre  qu'elle  emportait  pour  lui  la  condition  d'un  poeme  a  composer.  So- 
crate  dit  aussi,  dans  Xenophon (Memor. ,  liv.  Ill,  chap.  4,  §  4) :  bien  qu'An- 
tisthene  ne  connaisse  ni  le  chant,  ni  Tart  d'instruire  les  choeurs,  il  sait 
cependant  choisir  des  gens  tres  au  fait  de  ces  choses.  Oi)cf£  aJjjr;  ye  b 
*AvTt<J&£vris  ov&  %opay  JuPourxaXiciq  EftTStpoq  av ,  c/tw?  iyivero  ixxvoq 

evpitv  tovc,  xparhTou;  tocvt<zI  On  doit,  ce  me  semble,  conclure  de  toutes 
ces  autorit£s  que,  de  meme  que  pour  la  trag&lie  et  la  comldie,  la  mise  en 
scene  des  choeurs  Itait  g£ne>alement  confiee  a  leurs  auteurs. 

II  y  aurait  peul-6tre  lieu  ici  de  comparer  Inscription  cite*e  dans  le  me- 

moire  :  *kvTio%U  ivixa ,  *Apt^Jei<hfq  £%opifyet ,  *Ap%£<jrpxroq  iJiJacxe 
(Cf.  Plut.,  Fit.  Ari$t.}  c.  1),  avec  I'epigrammede  Simonide,  ou  il  s'agit 
aussi  d'un  Aristide,  mais  designe*  clairement  comme  fils  de  Xlnophile,  et  de 
la  meme  tribu  antiochide.  La  circonstance  que  les  chorodidascales  sont  diflfe- 
rents  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  soit  question  de  la  meme  victoire ,  mais 
la  chose  est  moins  claire  relativement  a  Tidentit^  des  deux  Aristide  entre 
eux,  et  de  celui  de  ['inscription  avec  le  fils  de  Lysimaque.  Mais  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  continuer  la  discussion  engagee  par  l'auteur  du  me"raoire.  Je  ne 
sais  plus  s'il  a  cite  Schneidewin,  Simonidis,  Ceirelh,  p.  192. 
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donnes  d'une  autre  maniere.  Mais  tout  en  admettant  h  cet 
egard  la  justesse  de  quelques-unes  des  observations  de 
ootre  savant  et  perspicace  confrere ,  je  ne  saurais  passer 
condamnation  sur  tout  ce  qu'il  a  signal^  comme  dtfec- 
tueux,  ni  surtout  donner  a  ces  d£fauts  Fimportance  qu'ils 
ont  k  ses  yeux. 

D'un  autre  c6t£,  je  crois  devoir  tenir  compte,  plus  qu*il 
ne  Fa  fait,  de  ('incontestable  m&ite  de  ce  travail ,  dans  le- 
quel ,  malgr£  l'&endue  de  la  matiere  et  la  sprite  de  sa 
critique ,  il  ne  nous  a  montr£  aucune  omission  d'une  ques- 
tion quelque  pen  importante.  La  seconde  partie  surtout 
acquiert  une  grande  valeur,  en  ce  qu'elle  est  entierement 
rieuve.  Ce  qu'Ostermann  avait  orais  de  faire ,  ce  que  Bergk , 
apr&s  Favoir  promis,  avait  h£sit£  k  executer  et  ce  que 
Herwig,  de  Favis  meme  de  notre  savant  confrere,  eut 
mieux  fait  de  ne  pas  entreprendre ,  Fauteur  du  memoire  Fa 
entrepris  et  ex£cut£  avec  un  talent  vraiment  remarquable. 
Quand  il  a  6t&  dit  que  FAcad&nie  avait  mis  les  mat£- 
riaux  lout  pr£par£s  a  la  disposition  des  concurrents,  cc 
n'etait  certainement  pas  de  cette  partie  qu'on  entendait 
parler.  Tout ,  au  contraire ,  y  £tait  encore  &  exhumer  et  a 
r£unir,  et  cependant  elle  ne  le  c&de  pas  en  Vendue  et  en 
solidity  &  la  premiere.  J'ajouterai  que,  en  d£pit  du  petit 
nombre  et  de  la  st£rilit£  des  donn£es  que  Fantiquitl  nous 
a  laissees  sur  Dem&rius,  la  sagacity  de  Fauteur  est  par- 
venue  k  lui  assigner  une  place  beaucoup  mieux  marquee 
dans  Fltistoire  litteraire.  Ce  genre  de  mlrite  ne  peut  avoir 
6chapp6  h  notre  savant  collegue.  Si  son  rapport  n*en  fait 
point  mention ,  si,  au  contraire,  il  semble  le  lui  contester 
en  combattant  chacune  de  ses  preuves  et  en  soulevant  des 
doutes  contre  chacune  de  ses  assertions ,  je  ne  puis  Fat- 
tribuer  qu'au  desir  d'obtenir  un  jour  une  response  telle 
Tome  xviii.  31 


. 
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qu'il  la  congoit  lui-meme  k  la  hauteur  oil  il  s'est  placi. 
Encore  une  fots,  il  ne  m'est  pas  perrois  d'etre  aussi 
exigeant,  et  je  proposed  la  Compagnie  ded&erner  h  1W 
teur  la  m&Jaille  d'or.  * 


€  La  lecture  des  deux  memoires  sur  D6m6triu$  de  Pha- 
lere  m'a  fait  pencher  pour  les  conclusions  formulas  par 
le  premier  commissaire,  M.  Roulez,  en  ce  sens  que  le  pre- 
mier memoire  devrait  etre  dearie  et  que  le  second  auraii 
besoin  d'ftre  retouch^  par  l'auteur.  le  pourrais  done  me 
borner  &  adherer  simplement  &  ces  conclusions,  en  m'ap*- 
puyant  sur  le  savant  rapport  de  notre  honorable  confrere. 
Cependant  la  classe  me  permettra  de  lui  soumetire  quel* 
ques  observations  critiques,  qui  concernent  plutot  la  forme 
que  le  food  des  memoires. 

Le  premier  m&noire,  qui  porte  pour  devise:  Tantus  est 
innatus  in  nobis ,  etc. ,  ne  pent  etre  regarde  que  conune  le 
travail  d'un  jeune  homme  qui  a  cru  trouver  dans  la  ques- 
tion posle  par  l'Academie  I'occa&ion  d'essayer  ses  forces 
et  de  s'exercer  &  la  redaction  dont  on  s'apercoit  aisement 
qu'il  n  a  pas  l'habitude.  Que  la  mature  y  soit  h  peine 
effleurle,  cela  nest  pas  &onnant,  puisque  l'auteur  n'a 
pas  connu  et  n'a  pas  eu  k  sa  disposition  les  nombrenx 
ouvrages  dont  il  aurait  du  n&essairement  faire  usage  pour 
traiter  convenablement  la  question.  Mais  ce  qui  surprend , 
e'est  que  dans  un  travail  de  si  peu  d'ltendue  (31  pages 
in-8e) ,  I'auteur  entre  parfois  dans  des  details  Grangers  ao 
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sujet,  sans  distinguer  quels  sont  les  points  qu'il  convenait 
de  ctevelopper,  quels  sont  ceux  sur  lesquels  il  suffisait  de 
passer  legerement. 

Le  second  memo  ire,  qui  a  pour  epigrapbe .-  Post  a  Theo- 
phrasto  Phalereus  Me  Demetrius,  etc.,  est  reellement,  j'ai 
hate  de  le  dire,  plein  d'erudition.  C'est  la  fruit  d'un  long 
travail  et  d  actives  recherches  qui  denotent  un  auteur  verse 
dans  la  connaissance  des  lettres  grecques.  Gependant,  pour 
etre  couronne  par  l'Acaderoie,  ce  m&noire  devrait  subir 
certaines  modifications, 

Les  defauts  que  M.  Roulezy  a  signales,  sous  le  rapport  du 
plan  et  de  l'ensemble,  m'ont  egalement  frapp&  En  outre, 
j'ai  reraarque  peu  de  liaison  entre  la  premiere  et  la  se- 
coode  partie  de  1'introduction.  La  premiere  est  un  morceau 
brillant  et  d'apparat,  dans  lequel  I'auteur  veut  montrer 
d'abord  comment  les  Grecs  usant,  plus  que  les  autres  peu- 
ples,  de  la  liberte  de  penser,  et  s'appuyantsur  la  philosophie, 
en  sont  venus  a  formuler  des  theories  gouvernemen tales, 
ensuite  comment  le  chef  de  l'ecole  p&ripat&icienne  a  etabli 
une  distinction  bien  tranchee  entre  la  vie  pratique  et  la  vie 
th£or&ique,  et  enfin  quelles  etaient  les  id&s  politiques  a 
l'£poque  de  Th£ophraste.  Or,  ces  vues,  notammeut  celles 
qui  se  rapportent  aux  idees  politiques  d'Aristote  et  de  Th&>- 
phraste  ainsi  que  de  leur  £poque,  devaient,  selon  moi, 
prec&ler  immediatement  l'appreeiation  k  faire  de  Deme- 
trius comme  homme  d'Etat.  Elles  auraient  ainsi  offert  un 
terme  de  comparaison  et  auraient  pu  etre  mises  k  profit 
pour  donner  un  apergu  de  Fetat  politique  d'Ath^nes,  au 
moment  oil  Demetrius  se  trouva  charge  de  ['administration 
des  affaires  publiques. 

La  seconde  partie  de  Introduction,  qui  contraste  sin* 
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gulierement  avec  la  premiere,  sous  le  rapport  du  style, 
est  consacree  k  1'exposition  du  plan  du  memoire.  C'est  a 
eel  expose  et  a  Indication  des  sources  que  Introduction, 
aurait  pu  elre  uniquement  employee. 

Quoi  qu'il  eu  soit  de  la  maniere  dont  l'auteur  a  divise 
son  travail,  il  n'eut  pasete  sans  interet,  cette  division 
&ant  admise,  de  trouver ,  sous  forme  de  resume,  h  la  fin 
de  la  premiere  partie,  qui  iraite  de  la  carriere  active  de 
Demetrius,  une  appreciation  du  caractere  de  ce  personnage 
considere  comme  orateur  et  comme  homme  d'titat.  Ensuile, 
la  seconde  partie  aurait  pu  contenir ,  sous  une  seule  rubri- 
que,  mais  d'apres  1'ordre  des  matieres,  l'indication  et  le 
compte  rendu  des  ecrits  de  toute  nature  qui  sont  atlribues 
a  Demetrius,  el  se  terminer  par  un  chapilre  ayant  pour 
objet  l'appr&iation  du  merite  de  Tecrivain  relativement 
a  Erudition  et  a  la  philosophie.  L'auteur,  au  contra  ire, 
essaie  de  grouper  dans  un  chapitre  les  ouvrages  d'erudition 
et  dans  un  autre  les  oeuvres  philosophiques.  Le  chapitre 
renfermant  la  premiere  classe  de  ces  ouvrages  s'ouvre  par 
une  introduction,  dontje  n'ai  pascompris  l'utilite,  surla 
marche  de  1'erudition  chez  les  Grecs.  En  outre,  paraissant 
donner  un  sens  restreint  au  mot  erudit  qui  se  rencontre 
dans  les  termes  de  la  question  proposee,  l'auteur  s'est 
trouve  embarrasse  pour  classer  certains  ouvrages  qui  se 
rapporlent  a  l'histoire  contemporaihe,  tels  que  YHistoire 
de  dix  am  et  les  Invectives  contre  les  Atheniens.  II  s'est  vu 
oblige  de  faire  la  remarque  que  ces  ecrits  n'apparliennent 
proprement  pas  a  1'erudition,  qu'il  avait  definie  une  grande 
varitte  de  connaissances  qui  s'appliquent  surtout  au  passe. 
II  fait  la  meme  observation ,  lorsqu'il  arrive  aux  oeuvres 
poetiques.  II  eut  evite  cet  embarras  en  suivant,  dans  la  clas- 
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siticalion  desecrits  de  Demetrius,  la  tnarche  que  j'ai  indi- 
quee  plus  haul.  Et  s'il  n'a  pas  suivi  eette  marche,  c'est 
uniquement ,  si  je  ne  me  trompe,  par  ce  qu'il  a  cru ,  comme 
M.  Roulez  Fa  fait  observer,  que  le  plan  de  son  memo  ire 
etait  trace  par  les  termes  memes  de  la  question  ,  et  qu'il 
a  par  consequent  prisa  t&chedeconsiderersuccessivement 
Demetrius  comme  orateur,  comme  homme  d'Etat,  comme 
erudit  et  comme  philosophe. 

En  resume,  et  pour  conclure,  je  pense  que  la  classe  se 
montrerait  trop  severe  en  ecartant  le  memoire  n°  2.  L'au- 
teurmerite  certainement,  je  ne  dirai  pas  seulement'un 
encouragement,  mais  une  recompense.  Si  les  usages  de 
FAcademie  permettaient  que  le  memoire  fut  remanie  avant 
d'etre  livre  k  Fimpression ,  je  n'hesiterais  pas  a  voter  la 
m&laille  d'or,  persuade  que  Fauteur  saurait  mettre  a  pro- 
fit la  critique  que  contient  le  rapport  de  M.  Roulez.  Je  crois 
que  si  FAcademie  decernait  la  medaille  d'argent  et  remet- 
taitla  question  au  concours,  le  memoire  lui  reviendrait 
digne  d'etre  couronn£.  » 

Apres  avoir  entendu  les  rapports  de  ses  commissaires, 
et  a  la  suite  d'une  mure  deliberation,  la  classe  a  decern^ 
sa  medaille d'or  au  memoire  portant  la  devise:  Post  a  Tkeo- 
phrasto ,  etc.;  les  auteurs  de  ce  memoire  sont  MM.  S.-J.  Le- 
grand ,  candidal  en  philosophic  et  lettres  h  Funiversite  de 
Ltege,  et  F.  Tychon,  de  Hombourg  (Liege),  docteur  en 
philosophic 
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PRIX  SPECIAL. 

Stir  la  demande  des  membres  du  Congres  scieotifiqne, 
tenu  &  Li^ge  en  1836,  la  classe  avail  mis  au  concours  la 
question  suivante  : 

Retracer  I'histoire  de  la  Constitution  de  Vancien  pays  de 
Liege;  indiquerses origines,ses  transformations  successive*  > 
en  y  aj  out  ant  un  apergu  rapide  des  causes  et  des  (venements 
qui  Vont  modi  fide  d'dge  en  dge,  et  en  montrant,  au  moyen 
d'une  comparaison  sommaire,  quel  itail  le  degri  de  liber  td 
politique  ou  etaient  arrives  quelques  aulres  pays  a  I'epoque 
ou  la  citi  de  Liege  jetait  les  bases  principals  de  sa  Consti- 
tution. 

Le  programme  ajoutait : 

Ce  resume  historique,  redige  selon  1'ordre  des  temps, 
devra  etre  suivi  d'un  expose  general  de  la  constitution 
lidgeoise,  qui  sera  prl$ent&  dans  son  ensemble,  telle 
qu'dle  se  trouvait  definitivement  organisee  dans  les  der- 
niers  temps,  en  passant  en  revue,  en  autant  de  chapitres 
distincts,  les  institutions  politique^  admin istratives,  judi- 
ciaires,  etc. 

mmppmrt  d*  M.  €trmmdgwgnmge. 

c  On  se  rappelle  qu'un  congres  scientifique  s'est  reuni 
a  Liege,  en  1856.  Ses  statuts  portaient  que  sur  les  fonds 
provenant  des  cotisations,  il  serait  pris  la  somme  n£ces- 
saire  pour  imprimer  le  compte  rendu  des  seances,  et  que 
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le  volume  serait  distribu^  a  chacun  des  membres.  Par 
suite  de  certaines  circonstances  qu'il  est  ioutile  de  rap- 
porter,  ce  compte  rendu  n'a  jamais  &e  imprim£,  et  les 
fonds  sont  restls  disponibles.  Les  membres  du  congris, 
residant  h  Liege,  se  soot  r&inis  pour  aviser  &  l'emploi 
qu'il  co  a  vena  it  d'en  faire;  on  a  decide  qu'un  prix  serait 
d&erne,  sous  les  auspices  de  l'Academie,  a  I'auteur  d'une 
bonne  histoire  de  i'ancienne  constitution  li^geoise. 

L'Academie,  accedant  a  ce  voeu ,  ouvril  un  premier  con- 
cours  en  1844.  Le  prix  ne  Ait  point  adjug£. 

La  question  a  6te  remise  au  programme  de  1850;  le 
seul  m&noire  prfeent6  au  concours',  porte  pour  epigraphe 
ces  mots  de  Mme  de  Stael :  La  liberie  est  ancienne. 

Signalant  tout  d'abord  l'esprit  qui  a  pr£sid£  k  la  redac- 
tion de  ce  m&noire,  nous  dirons  que  I'auteur  se  place  r& 
solument  dans  les  rangs  du  peuple.  On  sait  que  l'histoire 
du  pays  de  Liege  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  r£cit  d'une 
tongue  lutte  entre  les  Liegeois  et  leur  prince^v£que;  la 
place  publique  en  est  le  principal  the&tre,  la  liberty  fobjet, 
quelquefots  le  pr&exte.  De  Ik,  deux  categories  assez  nette* 
ment  tranchees  des  historiens  de  cette  lutte :  les  uns  pren- 
nent  (kit  et  cause  pour  l'&nSque ,  les  autres  pour  le  peuple; 
bien  peu  ont  su  se  tenir  fermement  entre  les  deux  partis 
sur  le  terrain  de  la  v£rit£  pure.  L'auteur  du  m&noire  n'ap- 
partient  pas  a  cette  derntere  cat^gorie,  k  cette  classe  d'his- 
toriens  graves  et  profonds  qui  voient  les  choses  de  haut 
et  adjugent  ayec  une  complete  impartiality  la  part  d'lloge 
et  de  bl&me  qui  revient  k  chacun.  II  en  resulte  une  sorte 
d'injustice  qui  domine  plusieurs  parties  du  m£moire  et  qui 
finit  par  jeter  dans  l'esprit  du  lecteur  un  sentiment  p£ni- 
ble.  Aussi ,  1'effet  produit  pourrait-il  bien  etre  directement 
contraire  k  celui  que  I'auteur  pa  rait  se  proposer;  la  r&c- 
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lion  s'op&re ,  et  Ton  serait  tentg  de  d£fendre  le  priocipe  de 
l.'autorit£  jusque  dans  ses  abus,  tant  Tauteur  lui  est  parfors 
systlmatiquement  hostile!  Quand  les  annates  de  Liege 
nous  montrent  saint  Lambert,  palron  de  la  cite,  ayant  le 
courage  de  reprocher  en  face  k  un  puissant  monarque  le 
scandale  de  sa  conduile,  n'est-il  pas  triste  de  lire,  dans  le 
m&noire,  que  l'£veque  ne  fait  en  cela  que  1'essai  de  sa  propre 
puissance,  et  qtfil  n'a  d'autre  but  que  de  s'eriger  en  censeur 
des  raoeurs,  alors  qu'au  bout  de  la  reprimande  on  aperfoit 
distinctement  la  mort  et  le  martyre  du  courageux  pontife? 
Je  sais  bien  que  Simonde  de  Sismondi  presente  ce  fait  au 
meme  point  de  vue;  niais  nous  pensons  que  ('appreciation 
n'eu  est  pas  moins  fausse.  L'histoire  est  1&,  ce  me  semble, 
pour  Itablir  que  c'est  en  grande  partie  aux  efforts  sou  ten  us 
des  premiers  apotres  du  christianisme  que  le  monde  mo- 
derne  doit  sa  regeneration;  et  il  entrait ,  sans doute,  dans 
la  haute  mission  de  ces  hommes  civilisateurs  de  cbercher 
a  corriger  le  desordre  des  moeurs.  On  a  tout  lieu  de  le 
craindre,  et  meme  des exemples  pourraient  sen  retrouver : 
si  1  eveque  Lambert,  reprimant  severement  la  rudesse,  la 
sauvagerie  et  l'immoralite  dans  les  classes  inferieures, 
s'etait  abstenu  en  vers  les  puissauts,  les  memes  bistoriens 
ne  manqueraient  pas  de  dire  que  l'eveque  Lambert  inena- 
geait  et  flattait  les  princes  pour  en  obtenir  des  concessions 
nouvelles.  Mais  ce  n'est  plus  Ik  de  l'histoire ;  c'est  unique- 
ment  de  la  partialite. 

Dans  un  autre  passage,  k  propos  de  certaine  conjuration 
des  petits  contre  les  grands  (ainsi  s'appelaient  deux  fac- 
tions de  Liege) ,  1'auteur  dit  que  Pierre  Andricas,  Tun  des 
maitres  de  la  cite,  citoyen  aussi  distingue  par  ses  talents 
que  par  son  patriotisme,  etait  Tame  du  complot,  qu'on 
devait,  au  milieu  de  la  nuit,  s'introduire  dans  les  maisons 
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des  grands  et  les  egorger  sans  misericorde.  «  En  cela, 
*  continue  l'auteur,  les  petits  ne  faisaient  qu'imiter  Fexem- 
j>  pie  que  les  grands  avaient  donne  en  1312.  »  Nous  ne 
pouvons  approuver  ce  langage.  Malheur  k  l'historien  qui 
ne  trouve  rien  de  mieux  k  dire  pour  qualifier  un  assassinat ! 
Si  les  grands  ont  assassine  les  petits  en  1312,  l'histoire  ne 
saurait  trouver  des  paroles  trop  fortes  pour  fletrir  un  tel 
crime;  et  si  plus  tard  les  petits  se  sontfaits  assassins  a  leur 
tour,  il  faut  fl&rir  encore. 

Ce  parti  pris  de  l'auteur  le  conduit  quelquefois  si  loin, 
qu'il  nous  serable  lomber  dans  une  sorle  de  contradiction 
aveclui-merae.  II  dit,  &  la  page  113,  que  fEmpereur  ri avail 
commis  Vevtique  dans  le  pays  que  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre.  Soit;  mais  dans  un  autre  passage,  il  ne  parait  pas 
meme  reconnaitre  ce  simple  droit  au  prince.  Nous  lisons, 
en  effet,  &  la  page  63,  que  les  plus  grands  troubles  re- 
gnaient  depuis  nombre  d'annees  dans  la  ville  de  Huy, 
qu'k  tout  moment  la  lutte  des  grands  et  des  petits  ensan- 
glantait  cette  ville,  que  Fanarchie  y  eta  it  en  perma- 
nence ,  et  que  FevSque  intervint  pour  retablir  l'ordre  au 
milieu  d'une  population  dechiree  par  ses  dissensions  intes- 
tines. Apres  un  tel  expose,  on  est  assez  surpris  d'entendre 
Fauteur  qualifier  cette  intervention  de  premiere  attaque 
ambitieuse  des  deques  contre  les  droits  municipaux  des 
habitants  de  Huy,  et  apparemment  contre  le  droit  de  se 
battre  et  de  s'egorger  sans  relache. 

Cest  au  meme  esprit  de  systeme  que  nous  croyons  de- 
voir attribuer  certaine  obscurite,  cerlaine  confusion  qui 
regne  au  commencement  du  memoire.  II  s'agit  des  pre- 
mieres origines  de  Liege.  Par  lui-meme,  sans  doute,  le 
sujet  est  assez  obscur.  Mais  Fauteur  aggrave  la  difficulty , 
en  voulant  absolument  que  les  Liegeois  se  doivent  tout  a 
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eux-mfrnes  et  rien  &  leurs  Piques.  J'avais  toujours  pense 
que  saint  Hubert  avait  dote  la  ville  de  quelques  r£glements 
municipaux.  II  me  semblait  aussi  que  Lidge  devait  etre  fier 
de  son  £v6que  Notger,  lequel ,  si  le  souvenir  de  mes  lec- 
tures est  fid£le,  avait  notablement  contribul  k  organiser  la 
cit6  li6geoise  et  k  augmenter  sa  puissance.  L'auteur  en 
parle  k  peine.  Ge  n'est  qu'k  l'ann&  1424  qu'on  le  voit  soe- 
ver a  la  hauteur  de  son  sujet,  et  commencer  une  exposition 
claire  et  precise  de  fhistoire  de  la  constitution  du  pays. 
Ge  n'est  qu'alors,  &  la  v&rite,  qtfil  trouve  un  point  fixe  et 
comme  une  large  base  d'operation  dans  un  teite  formel , 
dans  la  confirmation  des  droits  et  franchises  feite,  d'aprte 
ses  conjectures,  en  Tan  4124  par  rev&jue  Alb&on ,  mais, 
d'aprds  l'opinion  commune,  en  Tan  4199  par  Albert  de 
Cuyck.  A  partir  de  cette  Ipoque,  la  marche  de  l'auteur  de- 
vient  plus  assurte.  II  resume  nettement.  Nous  arrivons  & 
une  veritable  exposition  de  la  constitution  liegeoise  et  au 
recit  bien  suivi  des  faits  qui  font  saccessivement  modifi&. 
II  est  inutile  d'ajouter  que  ces  faits  sont  toujours  envisages 
par  l'auteur  au  mfrne  point  de  vue  que  nous  avons  signal^. 

D'apr&s  cette  tendance,  il  est  ais6  de  pressentir  k  quelles 
conclusions  doit  aboutir  le  memoire.  Ici  nous  transcrirons 
textuellement  le  passage : 

c  L'observation  des  anciennes  paix,  dit  l'auteur,  assu- 
i>  rait  a  la  nation  liegeoise  la  constitution  la  plus  libre  et 
i>  sans  contredit  la  plus  deraocratique  de  1'Europe.  Tout  y 
»  etait  le  r&ultat  de  Flection ,  depuis  les  fonctions  les  plus 
»  61ev&s  jusqu'aux  plus  humbles ,  depuis  le  chef  de  1'Etat 
>  jusqu'au  simple  magistrat  de  village. 

»  De  toutes  les  constitutions  connues,  il  tfen  etait  pas 
*  une  qui  sac ri Git  moins  les  droits  et  les  interns  du  peu- 
»  pie  aux  interets  et  aux  passions  du  prince ,  pas  une  qui 
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»  r^velat  uo  instinct  aussi  sftr  et  aussi  pratique  des  veri- 
*  tables  conditions  de  la  liberte. 

»  Les  enseignements  que  le  people  liegeois  nous  y  donne 
j>  se  resument  dans  les  principes  suivants : 

>  Les  droits  politique  des  individns  et  des  communes 
»  ont  existe  ant&ieurement  au  gouvernement; 

»  II  n'y  a  de  democratic  veritable  et  possible  que  dans 
»  l'independance  de  la  commune;  aussi  l'histoire  des  vi- 
»  cissitudes  du  regime  municipal  est-elle  toute  l'histoire 
»  du  pays; 

»  L'independance  de  la  commune,  a  son  tour,  reside 
»  dans  le  droit  detection  applique  de  la  maniere  la  plus 
»  large  possible :  le  droit  detection ,  c'est  toute  la  liberte ; 

>  K  n'y  a  de  liberty  et  d'ordre  dans  le  pays  que  lorsque 
»  le  prince  administrepeu; 

>  Ge  n'est  jamais  loyalement  que  le  prince  marche  dans 

>  la  voie  qui  lui  est  tracee  par  la  loi ; 

>  De  Ik  ce  principe ,  frige  par  Inexperience  et  consacr£ 

>  en  termes  expres  par  nos  paix,  que  la  resistance  et  les 
t>  revolutions  qui  en  sont  la  suite  sont  les  seuls  m ovens 

>  conservateurs  de  la  liberty.  » 

On  peut  douter  que  1'Academie  parlage  Topinion  expri- 
mee  dans  ces  derniers  paragraphes.  Toutefois,  il  faut  bien 
le  dire,  1'esprit  democratique  domine  tellement  le  deve- 
loppemenl  successif  des  libertes  liegeoises,  comme,  du  reste, 
il  domine  partout  en  Belgique  et  ailleurs  Tbistoire  des  li- 
berty communales,  qu  il  est  ais£  de  s'expliquer  les  paroles 
de  l'auteur  et  de corriger  ce  qu'il  y  a  de  trop  general  et  de 
trop  absolu  dans  l'expression  de  sa  pensee.  Nous  n'avons 
qu'a  rappeler  les  privileges  dont  jouissaient  autrefois  les 
etats  d'Aragon.  Lk  aussi  le  droit  d'insurrection  etait  en 
quelque  sorte  consacre  par  la  formule  de  ce  fameux  ser- 
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ment  que  le  magistral  supreme  pre  tail  au  prince  au  nom 
de  ses  barons :  «  Nous ,  qui  valons  cbacun  autant  que  vous, 
»  et  qui  tous  ensemble  sommes  plus  puissants  que  vous , 
»  nous  promettons  d'obeir  k  votre  gouvernement  si  vous 
»  maintenez  nos  droits  et  nos  privileges;  et  sinon ,  non. » 

Ces  reserves  posees,  nous  estimons  au  fond  que  la  ques- 
tion port£e  dans  le  programme  de  l'Acad£mie  a  ete  r£solue. 
Dans  sa  premiere  par  tie,  le  m&noire  presente  un  expose 
rapide  des  revolutions  politiques  du  pays  de  Liege,  oil  l'au- 
teur  fait  preuve  de  savoir  et  d'une  etude  approfondie  du 
sujet.  Ce  n'est  pas  un  recit  ecrit  i  la  hate  ni  copie  dans  les 
autres  historiens;  c'est  le  fruit  de  longues  recherches,  nous 
dirons  raeme  de  longues  ann£es  et  d'un  examen  fidele  et 
minutieux  des  sources.  Dans  une  suite  de  notes,  l'auteur 
cite  tous  les  textes,  chartes,  records ,  pavillards ,  chro- 
niques,  etc.  Rien  qu'k  ce  point  de  vue  son  travail  serait 
dejk  pr&ieux.  Dans  la  seconde  par  tie,  nous  trouvonsle 
tableau  complet  de  la  constitution  liegeoise,  telle  qu'elle  se 
trouvait  definitivement  fixee  en  1788 :  c'est  une  suite  de 
chapitres  ou  l'auteur  passe  en  revue,  en  indiquant  sommai- 
rement  leurs  attributions,  tous  les  pouvoirs  qui  concou- 
raient  au  gouvernement  du  pays  et  a  l'administration  de 
la  justice. 

L'Academie,  en  posant  la  question,  avait  temoigne  le 
desir  que  Ton  montrat,  au  moyen  d'une  comparaison 
sommai  re,  quel  etait  le  degre  de  liberte  politique  ou  etaient 
arrives  quelques  autres  pays  a  l'epoque  ou  la  cite  de  Liege 
jetait  les  bases  principals  de  sa  constitution.  L'auteur  n'a 
pas  satisfait  a  cette  partie  du  programme.  II  en  donne  pour 
raison  que  le  travail  eut  ete  trop  considerable,  qu'il  eut 
fallu  etudier,  approfondir  dans  tous  ses  details  l'histoire  de 
divers  peuples.  Mais  nous  pensons  qu'il  n'a  pas  bien  com- 
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pris  le  d&ir  ex  prime  par  1'Academie.  Ce  n'est  pas  une  dis- 
cussion en  forme  sur  Pelat  politique  des  autres  pays  que 
les  termes  memes  de  la  question  comportaient;  c'&ait  un 
simple  expose  sommaire;  il  s'agissait  uniquement  de  re- 
tracer  en  quelques  mots  et  k  larges  traits  des  institutions 
comparees.  L'examen  de  certaines  chartes  d'affranchisse- 
ment  du  Xlle  et  du  XIIP  siecle  suffisait  k  Pceuvre;  car  on 
sait  que  ce  fut  vers  cette  £poque  que  se  manifesterent  de 
toules  parts  les  heureux  symptomes  d'une  transformation 
sociale.  L'auteur  n'avait  qu'k  ouvrir  YHistoire  de  Litge,  par 
M.  De  Gerlache;  il  trouvait,  k  la  page  75,  quelques  lignes 
concises  presentant  un  pa  rail  el  e  entre  la  premiere  charte 
des  libertes  liegeoises  et  la  charte  de  Vilvorde  (1192),  la 
charte  de  Gram  mo nt  (1195),  la  loi  de  Cortenberg  et  la 
grande  charte  d'Angleterre  (1215).  II  pouvait  m£me  re- 
mo  nter  un  peu  plus  haut  et  rappeler  la  charte  d'affranchis- 
sement  de  Beaumont,  par  laquelle  Guillaume  de  Cham- 
pagne (d£s  1'annee  1182)  preludait  k  l'etablissement  des 
nouvelles  libertes  publiques.  II  y  avait  aussi  la  ville  de 
Treves,  dont  la  constitution,  pen  sons-nous,  avait  beau- 
coup  d'analogie  avec  la  constitution  du  pays  de  Liege;  la 
comparaison  pouvait  done  offrir  de  l'int£ret.  Neanmoius, 
cette  partie  du  programme  etant  tout  a  fait  accessoire,  il 
nous  semble  que  l'omission  ne  peut  influer  sur  la  decision 
de  1'Academie.  L'auteur,  figurant  seul  au  concours,  pour- 
rait  d'ailleurs  combler  cette  lacune;  il  n'y  aurait  k  ajouter 
au  m£moire  que  trois  ou  quatre  pages. 

Nous  devons  aussi  relever  quelques  negligences  qui  I 
serait  bon  de  faire  disparaltre.  En  peignant  le  caracl£re  de 
Inhabitant  de  Liege,  l'auteur  dit  qu'il  &ait  intellectuel.  Est- 
ce  intelligent  qu'il  a  voulu  dire?  —  c  Vers  456,  6crit-il 
>  dans  un  autre  passage,  les  Franks,  se  souleverent  de 
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»  nouveau.  »  Cela  suppose  tin  premier  soul&vement  dont 
l'auteur  aurait  d^jk  parte;  mais  c'est  la  premiere  fois,  je 
pense,  qu'il  est  question  des  Franks  dans  le  memoire.  — 
Nous  I i sons  ailleurs  les  paroles  suivantes :  c  II  r£gne  parfoia 
»  dans  les  fagnes  des  brouillards  si  6pais  que  Ton  ne  s'aper- 
»  Qoit  pas  k  une  distance  de  dome  pieds.  *  Mais  je  tiens 
que,  s'il  en  est  ainsi,  le  brouillard  des  bautes  fagnes  n'a 
rien  de  fort  extraordinaire  et  qu'il  arrive  assez  fr£quem- 
ment  dans  nos  villes  de  ne  pouvoir  distinguer  les  objets  a 
une  distance  moindre  de  plus  de  moitie.  —  Dans  un  autre 
endroit,  l'auteur  parle  de  la  Hesbaye  avee  son  territoire  ac- 
cidents, et  en  meme  temps  du  Condroz ,  fier  de  ses  riches 
ricoltes  de  c4r4ales  et  de  fruits.  II  faudrait  k  mon  gre  trans- 
poser  ici  les  6pithetes ,  en  attribuant  la  richesse  agricole 
au  pays  plat  de  Hesbaye  et  les  accidents  de  terrain  au  Con- 
droz montueux  et  comparativement  assez  peu  fertile.  — 
c  On  pourrait  en  dire  long  Ik-dessus,  >  ecrit  aussi  l'auteur. 
Mais  cette  locution  familidre  et  quelques  autres  expressions 
de  ce  genre  qui  se  rencontrent  $k  et  Ik,  ne  peu  vent  etre 
admises  dans  le  style  soutenu.  —  En  parlant  de  certain 
maitre  de  la  cite,  l'auteur  le  qualifie  de  mangon.  Ce  mot 
sera  compris  desLidgeois;  il  siguifie  boucber.  Mais  il  serai  t 
bon  de  l'expliquer  pour  ceux  des  lecteurs  qui  n'appartien- 
nent  pas  au  pays  de  Li4ge.  On  voit  done  qu'il  y  aurait  plu- 
sieurs  passages  k  retoucher  leg&rement. 

II  est  un  point  sur  lequel  je  m'abstiens  compl&ement  de 
me  prononcer,  c'est  l'exactitude  bistorique.  Quand  l'auteur 
dit  &  la  page  2  de  son  avertissement ,  que  cen'est  jamais  le 
peuple  qui  est  seditieux  et  que  c'est  toujours  le  prince  qui 
viole  son  serment,  sur  un  6nonc6  aussi  g£n6ral  je  puis 
bien  ex  primer  mon  opinion;  je  crois  pouvoir  dire  que  In- 
sertion est  trop  absolne,  et  que  si  I'autorite  a  eu  ses  exc£s, 
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ses  abus,  la  liberie  parfois  ne  sen  est  pas  fait  faute.  Mais 
pour  ce  qui  est  <Fappr6cier  le  detail  des  faits  el  d'en  juger 
la  verity,  je  me  declare  incompetent;  je  dois  laisser  cette 
tiche  k  mes  deux  honorables  confreres,  MM.  Polain  etDe 
Gerlaebo,  veritables  historieosliegeois,  quiontaussi  leur 
rapport  a  presenter  k  1'Academie. 

En  me  reaumant,  je  dirai  que  le  memoire  me  parait  sa- 
tisfaire  aux  conditions  essentielles  du  programme;  que 
1'omission  et  les  negligences  que  j'ai  fait  remarquer  peu- 
vent  aisement  disparaitre,  et  ne  sont  pas  d'ailleurs  assez 
graves  pour  amoindrir  notablement  le  meritede  l'ceuvre; 
que  si  le  memoire  est  ecrit  sous  l'inspiration  d'une  pens6e 
generate  et  k  un  point  de  vue  exclusif  qu'on  ne  saurait  ap- 
prou?er,r Academic  ne  considere  que  1'ouvrage  en  soi ,  voit 
s'il  r^pond  a  la  question ,  et  en  le  couronnant  n'assume  en 
aucune  maniere  la  responsabilite  des  sentiments  person- 
nels qui  animent  1'auteur :  tecooin  plusieurs  roemoires  pre- 
c&lemment  couronnes.  J' est  i  me,  en  consequence,  qu9il 
y  a  lieu  de  lui  ad  juger  le  prix.  Si  1' Academic  partage  cet 
avis,  il  me  semble  qu'il  y  aurait  une  mesure  k  adopter  dans 
riot^ret  des  membres  du  congres  scientifique  de  Liege.  Ce 
serait  de  prendre  sur  les  fonds  disponibles  et  qui  consti- 
tuent le  prix  a  decerner,  la  somme  n^cessaire  pour  faire 
tirer  a  part  un  nombre  d'exemplaires  du  memoire  corres- 
pondant  au  nombre  des  membres  survivants  du  congr&s. 
Ces  exemplaires  seraient  distribues  k  chacun  d'eux  en  rem- 
placement  du  compte  rendu  des  travaux  du  congres  auquel 
ils  avaient  droit.  Les  frais  d'un  tirage  k  part  seraient  trop 
peu  considerables  pour  diminuer  sensiblement  le  prix. 
Cest  d'ailleurs  en  ce  sens  que  j'ai  propose  de  mettre  au 
eoncours  la  question  de  r  his  to  ire  constitutionnelle  de  1'an- 
cien  pays  de  Liege.  » 
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<  Le  travail  que  la  classe  a  renvoy£  k  moo  examen  est 
divise  en  deux  parties  :  la  premiere  est  une  introduction 
historique  ou  I'auteur  expose  l'origine  et  le  (teveloppement 
de  la  constitution  ltegeoise,  en  m&me  temps  qu'il  rappelle 
les  principaux  £v£nements  qui  Font  modifile  d'&ge  en  age; 
la  seconde  pr&ente  le  tableau  de  cette  constitution ,  telle 
qu'elle  se  trouvait  organist  en  1788. 

Ce  cadre  avait  6t6  impose  aux  concurrents  par  le  pro- 
gramme meme  de  I'Acad&nie.  La  classe  avait ,  en  outre , 
exprime  le  desir  de  voir  montrer,  au  moyen  d'une  compa- 
raison  sommaire,  quel  &ait  le  degr6  de  liberie  politique 
ou  £taient  arrives  quelques  autres  pays  k  l^poque  oil  la 
cite  de  Liege  jetait  les  bases  principales  de  sa  constitution; 
mais  ce  cdt6  de  la  question  n'a  point  &6  traits  dans  le  me- 
moire  qui  nous  occupe. 

La  premiere  partie  de  ce  m&noire  comprend  seule  vingt- 
cinq  cbapitres.  Dans  les  sept  premiers,  l'auteur  retrace 
letat  du  pays  de  Li£ge  avant  le  XIIP  si&cle,  epoque  &  la- 
quelle  la  lutte  communale  prit  dans  ces  contrees  un  vaste 
essor.  Le  recit  de  cette  lutte  et  le  tableau  des  institutions 
democratiques  qui  en  furent  la  consequence,  sont  exposes 
dans  les  cbapitres  suivants  jusqu'au  dix-neuvieme.  Les  six 
derniers  offrent  une  analyse  rapide  et  substantielle  des 
principaux  changements  introduits  dans  la  constitution 
liegeoise  depuis  la  fin  du  quinzieme  si&cle  jusqu'en  1794. 

G'est  done,  en  r^alite ,  toute  l'histoire  de  Li£ge  que  l'au- 
teur a  resumee;  mais  en  ne  touchant  qu'aux  grands  ^ve- 
nements  politiques,  k  ceux  qui  ont  exerce  quelque  influence 
sur  la  constitution  meme  de  cette  principality. 
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Prouver  que  les  villes  du  pays  de  Ltege  etaient  en  pos- 
session de  libertes  importantes  d£s  les  temps  les  plus  re- 
cul&,  et  que  les  tentatives  des  eveques  pour  s'emparer  de 
Fadministration  des  cilfe,  n'ont  &6  qu'une  suite  d'usur- 
pations  sur  ces  liberies  anciennes,  telle  est  Fidee  qui  a 
preside  k  la  redaction  de  tout  l'ouvrage. 

Ce  systeme  n'est  pas  nouveau ;  il  s'est  fait  jour  k  diflfe- 
rentes  reprises  au  sein  du  conseil  municipal  de  Liege. 
On  le  trouve  d£j&  pr£conise  au  XVIP  siecle,  dans  le  livre 
intitule  :  Les  iburons  litgeois,  et  cent  ans  auparavant 
dans  le  Manifests  que  publia  la  cit£  de  Liege  contre  les 
pretentions  de  Gerard  de  Groisbeck ;  mais  Fauteur  defend 
cette  these  avec  plus  de  talent  qu'on  ne  l'avait  encore  tente 
avanl  lui.On  ne  saurait  lui  refuser  une  connaissance  tr&s- 
approfondie  de  tout  ce  qui  se  rattache  k  Fancier) ne  histoire 
du  pays  de  Li6ge ;  les  sources  de  cette  histoire,  imprimees 
et  manuscrites,  lui  sont  famili&res,  et  rarement  il  avance 
un  fait  sans  Fappuyer  d'autorites  nombreuses.  Malheureu- 
sement  sa  critique  n'est  pas  toujours  sure,  et  Fesprit  de 
systeme  nous  semble  Favoir  parfois  entrain^  trop  loin. 
Quelques-unes  de  ses  appreciations  sont  injustes ,  et  nous 
n'avons  pas  toujours  trouv£  en  lui  cette  haute  impartiality 
qui  est  Fun  des  principaux  myites  de  Fhistorien. 

Quelques-uns  des  faits  avanc£s  par  Fauteur  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  son  introduction ,  et  ce  sont  pr£cis£- 
ment  ceux  sur  lesquels  repose  en  partie  tout  son  systeme, 
nous  ont  aussi  paru  fort  contestables.  Ce  qu'il  dit  de  la 
persistance  de  Fancienne  nationality  wallonne  et  de  Fim- 
portance  qu'avaient  dejk  acquise  les  villes  du  pays  de  Li6ge , 
au  VIIIe  et  au  IX*  siecle,  n'est  en  reality  qu'une  simple 
hypoth&e,  &  Fappui  de  laquelle  il  serait  impossible  d'in- 
voquer  aucun  document  contemporain.  Nous  admettons 
Tome  xviii.  32 
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bieu  volontiers  que  la  liberie  a  rfgne  de  bonne  henre  a 
Ltege;  nous  avons  nous-meme  cherche  k  le  d&nontrer 
ailleurs;  mais,  franchement,  nous  ne  saurioss  faire  re- 
monter  ces  institutions  litres  au  deli  de  ('existence  meme 
de  la  cit6  de  saint  Lambert. 

Trois  Elements  principaux  out  fond4,  selon  nous,  to 
liberie  civile  au  pays  de  Liege  :  les  traditions  nationales 
des  populations  rtpandues  sur  le  sol  de  l'ancienne  Ebo- 
ronie ;  les  souvenirs  de  la  curie  romaine ,  et  les  immunity 
ecclesiastiques  accordees  aux  eveques  par  les  chefs  franks 
de  1'Austrasie,  immunity  qui  furent  pour  les  villes  epis- 
copates la  veritable  sauvegarde  de  leur  indlpendance.  N'ad- 
mettre,  ainsi  que  I'a  tail  1'auteur,  que  le  premier  de  ces 
elements,  et  m&onnaitre  l'influenceque  1'Eglisechretienne 
a  exercee  sur  le  developpemeiH  de  la  civilisation  en  gene- 
ral ,  et  de  celle  du  pays  de  Liege  en  particulier,  c'est  ne 
tenir  aucun  cooapie  des  euseigaeraents  de  l'histoire. 

Ge  que  nous  disons  ici  de  1'influence  civilisatrice  de 
1'Eglise  s'applique  surtout  aux  premiers  temps  des  annates 
liegeoises.  Plus  tard,  et  lorsque  la  lutte  fut  engagee  entre 
les  petits  et  les  grands  d'abord ,  puis  entre  le  pen  pie  et  les 
princes-eveques,  quelques-uns  de  ces  deraiers  n  oablierent 
malheureuseinent  que  trop  souvent  leur  caracf£resacre, 
en  cherchanU  raffermir  leurautorite  temporelle  4branlee. 

A  dater  du  douzieuae  siecle,  c'est-a-dire  lorsque  la  na- 
tionality liegeoise  est  bien  definitivement  constitute,  les 
documents  officiels  abondent  dans  son  histoire.  L'auteur 
du  memoire  n'en  a  neglige  aucqn  qui  eut  de  l'importance. 
Gette  partie  de  son  introduction ,  jusqu'en  \  794,  a  ele  ecrite 
d'apr£s  les  sources  et  a  necessite  des  recberches  infiniment 
laborieuses.  Li,  commedans  les  cbapitres  precedents,  or 
pourrait  bien  encore  signaler  quelques  erreors;  mais,  en 
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general ,  k  travail  a  ete  redige  avec  soin ,  el  nous  a  paru 
satisfaire  aux  conditions  du  programme  de  1'Academie. 

Le  tableau  de  la  constitution  liegeoise  qui  suit  le  resume 
bistorique  est  trace  avec  concision.  L'auteur  la  divise  en 
vingt  titres,  oil  il  traite  successiyement  les  points  suivants : 
le  territoire,  la  constitution ,  la  religion,  la  propriety  terri- 
torial e,  l'Etat,  le  pouvoir  legislatif,  le  pouvoir  executif,  le 
peuple,  les  vingt-deux,  les  etatsrlviseurs  des  vingt-deux,  le 
mambour,  l'administration  des  finances,  la  force militaire, 
les  toonnaies,  l'administration  de  la  justice,  les  lois  crimi- 
nelles,  1'instruetion  publique,  la  liberie  de  la  presse  et  les 
rapports  politiques  du  pays  avec  l'Empire. 

Les  divisions  de  ce  travail  ne  sont  pas  sans  doute  k 
J'abri  de  la  critique ;  il  pourrait  y  regner  un  ordre  plus 
methodique.  Gependant,  tel  qu'il  est,  il  offre  une  esquisse 
assez complete  de  la  constitution  liegeoise  au  si&le  dernier. 

En  resume,  le  memoire  adresse  k  la  elasse  me  semble  sa- 
tisfaisant  au  point  de  vue  deT&udition  historique.Le  style, 
quoique  n'en  etant  pas  entierement  irreprochable,  laisse 
neanmoins  supposer  que  Tauteur  n'en  est  plus  h  son  debut 
dans  Tart  d'ecrire. 

Je  suis  done  d'avis  qui!  y  a  lieu  de  lui  d&erner  le  prix 
extraordinaire  fonde  par  MM.  les  membres  du  Congres 
scientifique,  tenu  &  Liege,  en  4836.  » 


WtmpporM  de  JV.  le  baron  dm  Geriache. 

«  Celui  de  nos  confreres  qui  vient  de  parler  sur  le  Mi- 
moire  concernant  la  Constitution  de  Vaneien  pays  de  Liege, 
dont  le  jugement  vous  est  defere,  dit  en  propres  termes  : 
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t  L'esprit  de  systeme  nous  semble  avoir  entraing  trop 
•  loin  1'auteur.  Quelques-unes  de  ses  appreciations  sont 
»  injustes,  et  nous  n'avons  pas  toujours  trouve  en  lui  cette 
»  haute  impartiality  qui  est  Tun  des  principaux  merites 
»  de  Tbistorien.  »  Cependant  ce  savant  confrere  est  d'avis 
qu*il  y  a  lieu  d'accorder  k  1'auteur  le  prix  extraordinaire 
fonde  par  MM.  les  membres  du  Congres  scientifique  en  1836, 
vu  Timportance  de  ses  rechgrches  et  le  m£rite  de  son 
travail. 

Je  trouve  quelque  difficult^,  je  vous  1'avoue,  Messieurs, 
&  adopter  ces  conclusions,  pr&isgment  parce  qu'au  fond 
je  pense  tout  k  fait  comme  mon  honorable  confrere  sur  la 
partie  essentielle  de  ce  m&noire  (1). 

Je  vous  demande  la  permission  d'en  rapporter  quelques 
passages,  pour  vous  faire  connaitre  d'abord  1  esprit  et  les 
doctrines  de  1'auteur.  c  La  cit£  de  Li£ge,  dit-il  (en  rappe- 
»  lant  les  termes  d'un  ancien  manifeste  populaire,  public 
»  au  temps  d'Erard  de  la  Marck),  &ait  une  ville  imperiale, 
»  libre  et  sou  vera  ine,  ne  devait  rien  d  ses  fotques,  son 
»  origine  remontant  k  des  temps  ant&rieurs  au  chrislia- 
»  nisme.  Toujours  elle  s'etait  gouvernee  et  admin istree  a 
»  sa  guise...  Toujours  enfin  le  peuple  avait  tie  le  seul  sou- 
»  verain  (2).  »  Je  crois  devoir  fixer  votre  attention  sur  ces 
paroles,  parce  qu'elles  sont  pour  ainsi  dire  le  texte  et  la 
pensee  fondamentale,  dont  le  memoire  tout  entier  n'est 
que  le  commentaire.  Et  ailleurs :  c  La  remarque  en  a  deja 
>  el6  faite  (dit-il) :  chez  nous,  ce  n'est  jamais  le  peuple 


(1)  J'ai  recu  seulement,  il  y  a  trois  jours,  et  lorsque  mon  rapport  Stait 
.entierement  redig<§,  celui  de  M.  le  president  Grandgagnage,  dont  les  con- 
clusions sont  Igalement  favorables  au  memoire  en  question. 

(2)  Page  150  du  maauscrit. 


i 
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»  qui  est  sedilieux ;  il  est  toujours  pour  I  observation  de  la 
*  tot.  L'tiernel  rebelle,  pour  parler  com  me  les  legislateurs 
»  du  XIVe  (?)  siecle,  c'est  le  prince!  »  Voilk  comment  il 
debute  d£s  la  seconde  page  de  son  memoire.  Et  voici  ce 
qu'il  dit  a  la  derniere :  «  //  riy  a  de  repos  et  d'ordre  dans  le 
»  pays  que  quand  le  prince  administre  peu. 

»  Ce  n'est  jamais  loyalement  que  le  prince  marche  dans 
»  la  voie  qui  lui  est  tracee  par  la  loi. 

»  De  la  ce  principe  erige  par  l'experience  et  consacre 
»  en  termes  exprte  par  nos  paix,  que  la  resistance,  et  les 
»  revolutions  qui  en  sont  la  suite,  sont  les  seuls  moyens 
»  conservateurs  de  la  liberty.  » 

Je  pense /Messieurs,  que  de  tels  axiomes,  dangereux  a 
enoncer  en  tout  temps ,  le  sont  bien  plus  encore  h  l'epoque 
oii  nous  vivons;  et  j'ajouterai  qu'ils  sont  radicalement  faux, 
appliques  dans  leur general ite  aux  princes-eveques  de  Liege. 
Parmi  ces  princes,  il  y  en  a  eu  de  fort  mauvais,  je  l'avoue; 
mais  il  y  en  a  eu  aussi  de  fort  habiles  comme  administra- 
tors et  comme  hommes  d'etat ,  et  il  y  en  a  eu  de  tres- 
remarquables  par  leurs  grandes  qualites  et  leurs  vertus. 
Le  devoir  de  l'historien  est  de  fletrir  les  uns  et  de  louer 
les  autres ,  selon  la  mesure  de  leurs  merites. 

Leshistoriens  attribuent  generalement  k  Albert  de  Guyck 
cette  fameuse  charte,  qui,  confirmee  par  l'Empereur,  en 
1208,  et  sanctionnee  plus  tard  par  la  paix  de  Fexhe  et  par 
celledes  vingt-deux,  etait  regardee  comme  le  fondement  de 
la  constitution  liegeoise.  L'auleur  pretend  que  cette  charte 
n'est  point  d' Albert  de  Cuyck,  mais  bien  d'Alberon;  et  il 
ne  veut  pas  y  voir  une  concession  du  prince ,  mais  un  acte 
directement  emane  de  la  commune  elle-meme ,  qui,  dit-il, 
c  fit  reconnaitre  des  Vannee  1124  son  independance  par 
»  I'eveque  et  regla  ses  relations  avec  lui.  Les  droitures  du 
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»  seigneur  soigneusement  d&ermin&s,  et,  par  centre,  les 

>  principes  de  la  loi  commune  solennellement  proclames, 

>  furent  confirm^  dans  des  lettres  sign&s  et  scellees  (4). » 
L'auteur  nie  positivement  que  le  peuple  de  Lidge  doive 

ses  premieres  chartes  de  liberty  &  ses  prinees.  Et  pour  eta- 
blir  son  syst£me,  il  heurte  de  front  sans  pitte  toutes  les 
opinions  revues.  Mais  peu  importe  en  realite  qn'avant 
Albert  de  Guyck,  Alb&on  ou  tout  autre,  ait  gratifi6  les 
Li^geois  de  certains  privileges,  puisque  ce  serait  toujours 
&  leurs  princes  qu'ils  les  devraient.  M.  de  Yillenfagne ,  cite 
dans  le  m&noire,  dit  seulement  que  les  Ltegeois  jouis- 
saient  dejk  de  plusieurs  franchises  avant  Albert  de  Guyck. 
Et  je  suis  completement  de  cet  avis.  Mais  supposez  qu'Al- 
bert  de  Cuyck  n'ait  fait  que  les  &endre  ou  les  confirmer 
dans  la  femeuse  charte  qui  lui  est  attribute,  cela  ne  chan- 
gerait  rjen  au  fond  de  la  question.  Cela  ne  prouverait 
point  que  la  commune  de  Li^ge,  independante  et  souve- 
raine  des  1'origine,  traitat  d'lgal  a  £gal  avec  son  prince. 
Que  Ton  soutienne  que  Tesprit  de  liberte  n'a  jamais  peri 
cbez  nous,  et  que  pour  le  prouver  on  remonte  jusqu'au 
municipe  romain,  ou  jusqa'a  ces  hordes  independantes 
qui  erraient  dans  les  for&s  de  la  Germanie,  je  le  congois : 
Tinstinct  de  la  liberte  est  inn£  au  coeur  de  rhomme:mais 
reste  toujours  le  fait  de  cette  longue  barbarie,  de  cette 
longue  Eclipse  qui  a  suivi  la  conqu&e,  et  pendant  laquelle 
r^gnaient,  sans  resistance  possible,  la  violence  d^une  part, 
et  la  servitude  de  Tautre. 

Admettons  au  surplus,  comme  je  I'accorde  volon tiers, 
que  certaines  traces  d'anciennes  corporations  de  metiers 


(t)  Voir  page  44. 
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ou  d'anciennes  communes,  anterieures  a  I'invaskm  bar* 
bare,  aient  toujours  subsist^  quelque  part  (1),  1'auteur 
n'en  aurait  pas  moins  tort  d'affirmer,  qu'i  Liege,  le  mou- 
vement  d'emancipatton  de  la  commune  n'a  pas  6te  seconde 
par  ses  eveques,  car  l'faistoire  est  positive  a  cet  egard.  J'ai 
fail  ailleurs  (2)  sur  la  portee  de  la  charte  attribute  k  Al- 
bert de  Cuyck ,  une  observation  que  je  crois  decisive : 
c'esl  que,  dans  cet  acte,  il  n'est  question  ni  de  commune, 
ni  k  plus  forte  raison,  de  sup  rem  a  tie  politique  entre  le 
peuple  et  le  prince.  L'eveque  ne  fait  que  concede*  (3)  aux 
habitants  de  la  cile  certains  droits ,  qui  devaient  etablir 
peu  k  peu  une  sorte  d'egalite  entre  eux  et  les  nobles. 
Cet  acte,  qui  renferme  de  si  pnecieuses  garanties  (4), 
prouve  evidemment  que  les  Li£geois  en  etaient  dfyour- 
vus,  ou  bien  qu'ils  n'en  jouissaient  que  tres-precairement 
jusque-la.  L'idee  de  disputer  le  pouvoir  politique  et  le 
gouverneraent  de  la  cite  au  prince  ne  leur  viol  que  plus 


(1)  On  sait  qu'ii  s'est  61eve*  de  grandes  discussions  entre  les  savants  sur 
Porigine,  plus  ou  moins  ancienne,  de  la  commune.  II  y  a  au  moias  trois  ou 
quatre  systemes  differents  en  presence  :  MM.  Raynouard ,  A.  Thierry,  Guizot 
et  Fecole  allemande,  ont  chacun  leurs  partisans  et  leurs  ad versaires,  qu'il 
n'esl  pas  facile  de  concitier. 

(2)  Histoire  de  Liege. 

(3)  Zibertates  etjura  quae  pirn  memoriae  Jlbertus  Leodiensis  episco- 
pal ipsis  civibus  contclit,  dU  Facte  de  confirmation  de  1208,'dont  l'orjgi- 
nal  est  en  langue  latine. 

(4)  C'eiait,  entre  autres,  le  droit  de  n'elre  tax£s  que  de  leur  consente- 
ment,  conformement  a  l'ancienne  loi  febdale;  le  droit  d'ester  en  justice 
devant  le  tribunal  des  echevins;  finviolabilite*  du  domicile;  la  defense  d'em- 
prisonner  un  bourgeois  sans  l'ordonnance  des  echevins,  et  de  confisquer 
ses  biens,  en  cas  de  condamnation  par  les  tribunaux.  On  trouve  aussi, 
dans  cette  meme  charte,  des  regies  pour  la  police  des  marches,  pour  la  taxe 
du  pain,  de  la  biere,  du ?in,  de  la  viande,  des  grains,  du  poisson,  etc. 
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tard ,  alors  qu'ils  commenceren  t  k  se  sentir  forts.  A  l'epoque 
d'Albert  de  Guyck ,  la  lutte  existait  entre  le  peuple  et  la 
noblesse;  et  I^veque  prit  parti  pour  le  peuple  contre  l'aris- 
tocratie.  Dans  la  suite,  quand  les  communes,  aidees  de 
leurs  princes,  eurent  abaisse  la  noblesse  et  conquis  assez 
de  liberte  pour  se  substituer  aux  nobles,  elles  entr&rent 
dans  la  society  feodale ,  attirant  k  elles  une  partie  des  droits 
de  souverainete  dont  jouissaient  les  seigneurs  :  elles  ob- 
tinrent  le  droit  de  s'administrer  elles-memes,  d'£lire  leurs 
magistrats,  de  s'armer  pour  leur  defense,  etc.,  etc. 

Le  programme  du  concours  demandait :  c  Que  les  con- 
»  currents  montrassent,  au  moyen  d'une  comparison 
»  sommaire,  quel  etait  le  degrt  de  liberte  politique  oil 
i  &aient  arrives  quelques  autres  pays  k  1  epoque  ou  la  cite 
»  de  Ltege  jetait  les  bases  principales  de  sa  constitu- 
*  tion.  »  L'auteur  s'est  dispense  de  r£pondre  k  cette  partie 
de  la  question ;  et  les  raisons  qu'il  allegue  pour  s'en  ex- 
cuser  ne  me  paraissent  point  admissibles.  II  aurait  du  faire 
tout  au  moins,  k  ce  qu'il  me  semble,  quelques  rapproche- 
ments avec  les  plus  celebres  chartes  communales  de  la 
Belgique.  II  y  eut,  comme  chacun  sait,  vers  le  temps  dont 
nous  parlous,  un  grand  mouvement  de  liberte  dans  toute 
l'Europe,  et  notamment  dans  notre  pays.  La  charte  d'af- 
franchissement  accordee  par  Baudouin  de  Constantinople, 
en  4195,  k  la  ville  deGrammont;  la  charte  de  Vilvorde;  la 
loi  de  Cortenberg,  octroyee  par  Jean  II  a  ses  sujets  de 
Brabant ,  ont  toutes  des  points  d'analogie  avec  celle  d'Al- 
bert de  Guyck,  et  attestent  1'etat  de  la  civilisation  dans  notre 
pays  k  cette  epoque.  Mais  it  serait  r£sult6  de  cet  examen 
un  fait  qui  renverse  de  fond  en  comble  1  edifice  sur  lequel 
l'auteur  a  fonde  les  premisses  de  son  memoife,  et  qui  con- 
sistent a  soutenir  que  les  communes  ont  joui  de  tout  temps 
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de  leurs  libertes,  appuyees  sur  une  possession  immdmo* 
riale,  constante,  non  interrompue.  Car,  toujours  vous  voyez 
les  princes  ou  seigneurs  faisant  des  concessions  aux  bour- 
geois, moyennant  certaines  conditions  stipulees  par  eux, 
et  dans  la  charte  de  Vilvorde,  et  dans  celle  de  Cortenberg , 
et  dans  celle  de  Grammont.  Seulement  dans  cette  derniere 
le  prince  demande  l'avis  de  ses  barons ,  pour  leur  donner 
plus  de  solidite.  Et  comment  en  eut-il  ete  autrement  k 
Liege,  quand  nous  lisons  dans  1'histoire,  que  les  mailres 
de  la  cite ,  qui  avaient  toujours  e%6  choisis  parmi  les  no- 
bles, furent  nommes,  pour  la  premiere  fois,  par  les  bour- 
geois et  dans  leur  sein ,  sous  Henri  de  Gueldres ,  grace  a 
une  habile  manoeuvre  de  Henri  de  Dinant? 

II  y  a  un  autre  fait  capital ,  qui  domine  toute  1'histoire 
du  moyen  age ,  et  qui  est  nie  avec  une  imperturbable  as- 
surance par  1'auteur :  c  est  rinfluencedel'tiglise  chr&ienne 
sur  le  progr&s  de  la  soci&e  en  general,  et  de  la  commune 
en  particulier.  Au  milieu  du  desordre  et  de  la  confusion 
qui  regnaient  partout,  alors  que  tout  6 tail  soumis  k  Tem- 
pire  de  la  force ,  I'Eglise  seule  reclamait  en  faveur  de  la 
justice  et  du  droit,  en  faveur  de  la  liberty  des  peuples. 
Cest  un  temoignage  que  lui  ont  rendu  les  6crivains  les 
moins  suspects  de  catholicisme.  «  Si  nous  disions  (dit 
»  M.  Guizot  (1) ,  que  les  villes  etaient,  au  VHP  siecle,  dans 
*  un  etat  de  liberte,  nous  dirions  beaucoup  trop ;  nous 
»  attachons  au  mot  liberte  un  sens  qui  ne  represente  point 
»  le  fait  du  VHP  siecle.  Nous  tomberions  dans  la  meme 
»  erreur  si  nous  disions  que  les  villes  etaient  dans  la 
»  servitude,  car  ce  mot  implique  tout  autre  chose  que  les 


(1)  Cours  d'hisioirc  moderne,  7e  lejon. 


(466  ) 

»  fails  municipaux  dece  tetnps-lk.  Je  le  rlpete,  les  villes 
>  n'etaient  alors  dans  nn  gtat  ni  de  servitude,  ni  de  li- 
»  berti ;  on  y  souffrait  toas  les  maux  qui  accompagnent  la 
»  faiblesse ;  on  y  itait  en  prate  aux  violences  et  aux  dipre- 
»  datum*  cmtinuelles  des  forts.  Et  pourlant ,  malgre  tant 
»  et  de  si  effroyables  d&ordres,  malgr£  leur  appauvrisse- 
»  ment,  leur  depopulation ,  les  villes  avaient  conserve  une 
»  certaine  importance  :  Dans  la  plupart,  il  y  avait  un 
»  clergi,  un  ev4que  qui  exergait  un  grand  pouvoir,  qui 
»  avait  influence  sur  la  population,  servait  de  lien  entre 
»  elle  et  les  vainquevrs,  maintenait  ainsi  la  viUe  dans  une 
»  sorte  dindfyendance ,  et  la  couvrait  du  bouclier  de  la 
»  religion.  »  Cest  1'figlisequi,  dans  1'immense  naufrage 
de  l'Empire  romain,  recueillit  tout  ce  qui  pouvait  etre 
sauve  de  I'ancienne  civilisation.  Et  cependant  elle  refusa 
de  s'asseoir  sur  la  base  fo n dame n tale  de  la  societe  antique, 
en  condamnant  l'esclavage.  Elle  PaboHt,  non  pas  tout  d'un 
coup ,  non  pas  en  poussant  les  peuples  a  la  resistance  et 
aux  revolutions,  parce  qu'elle  savait  que  tout  ce  qui  s'ob- 
tient  par  la  violence,  se  perd  par  la  violence;  mais  elle 
Fabolit,  en  proclamant  cette  grande  loi  morale,  comple- 
tement  oubliee  par  les  philosophes  et  les  legislators,  de 
regality  des  homines  devant  Dieu  :  loi  qui ,  appuy£e  de  la 
sanction  divine,  penetra  peu  a  peu  dans  la  conscience  des 
vainqueurs  et  des  vaincus,  dans  l'esprit  des  Gouverne- 
ments  et  des  nations,  et  enfln  dans  Tesprit  general  de 
l'humanil£. 

L'auteur  du  memoire  pousse  l'esprit  de  ctenigrement  si 
loin,  que  pas  un  seul  des  princes-eveques  de  Liege  ne 
trouve  grace  a  ses  yeux :  aucun  de  leurs  actes  n'echappe  a  sa 
censure.  II  attribue  le  meurtre  de  saint  Lambert  a  un  corn- 
plot  ourdi  par  cet  ev£que  contre  Pepin ,  et  dont  celui-ci 


(  467  ) 

aorait  tire  vengeance  en  le  faisant  assassiner  (1).  L'auleur 
a  eu  le  premier,  je  pense,  entre  tous  les  ecrivains  liegeois, 
le  courage  d'infliger  une  telle  fl&rissure  au  front  da  grand 
apdtre,  du  glorieux  martyr  et  do  patron  de  la  cite!  It 
prend  parti  contre  1'illustre  Notger,  pour  un  fameux  chef 
de  brigands,  nomme  Henri  de  Marlagne,  qui  desolait  la 
ville  de  Liege  sous  le  faible  Eracle,  et  que  son  successeur 
fit  condamner  et  pendre ,  comme  il  le  meritait.  Quand  la 
violence  et  1'anarchie  rggnaient  partout,  il  fallait  un  bras 
vigoureux  pour  sauver  rfitat :  il  perissait  sans  Notger,  qui 
brisa  Henri  de  Marlagne ,  comme  il  brisa  le  seigneur  de 
Ch&vremont,  autre  brigand  feodal  beaucoup  plus  redou ta- 
ble. Croi rait-on  que  Pauleur  va  jusqu'a  excuser  Tborrible 
conjuration  d'Andricas  c  qui  avait  complot6,  sous  le  rtgne 
»  d'Adolphe  de  La  Marck ,  d'egorger  les  grands,  sans  misd- 
»  ricorde ,  et  qui  ne  faisait  en  cela,  dit-il,  qu'imiter  l'exem- 
»  pie  que  ceux-ci  lui  avaient  donne  en  1312  (2)?  *  Cetait 
du  sang  pour  du  sang,  et  rien  de  plus!  Mais  est-il  permis 
de  fouler  aux  pieds  les  droits  de  l'humanit6,  alors  qu'on  se 
pose  en  defenseur  du  peuple  et  de  la  liberty?  est-il  permis 
d'aller  jusqu'a  l'apologie  de  ces  scenes  bideuses ,  dont  les 
annates  liegeoises  ne  nous  offrent  que  trop  souvent  l'affli- 
geant  spectacle?  L'auteur  appelle  un  long  et  triste  tpiscopat , 
Tun  des  plus  beaux  r&gnes  de  l'histoire  de  Ltege,  celui 
d'lSrard  de  La  Marck ,  qui  gouverna  dans  des  temps  tres- 
difficiles;  il  lui  reproche,  ainsi  qu'k  Gerard  de  Groisbeck, 
d'avoir  sev&rement  reprime  1'invasion  du  protestantisme 
dans  le  pays.  II  aurait  voulu  qu'ils  se  fussent  montres  tote- 


(1)  P.  27. 

(2)  P.  84. 
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rants,  qu'ils  eussent  accorde  dans  leurs  Etats  l'entiere  li- 
berty des  croyances  religieuses  (1).  II  faut  convenir  que 
c'eut  &i6  pousser  la  condescendance  fort  loin  pour  des  eve- 
ques.  Ceut  ete  plus  qu'une  abdication.  L'auteur  ne  dit  rieu 
des  ravages,  des  spoliations,  des  destructions  d'eglises  et 
de  couvents,  des  re  voltes  et  des  guerres  qui  accompagnaient 
partout  l'apparition  du  protestantisrae.  II  ne  dit  pas,  que 
partout  oil  triomphait  la  reforme,  la  revolution  politique 
marchait  k  cote  de  la  revolution  religieuse.  Quand  Wason 
revendiquait ,  au  XI*  si&cle,  dans  un  langage  digne  de 
Fenelon,  les  droits  de  FEvangile  et  de  rhumanite,  en  fa- 
veur  de  quelques  malheureux  egares  par  Pheresie  et  que 
Ton  aurait  voulu  traiter  rigoureusement,  il  prouvait  qu'un 
eveque  de  Liege  savait  ce  que  c'etait  que  la  tolerance.  Mais 
sous  le  regne  de  Wason,  il  ne  s'agissait  pas,  com  me  aux 
temps  d'Erard  de  La  Marck  et  de  Groisbeck,  du  salut  de 
la  religion  et  de  FEtat.  Cependant,  il  echappe  a  l'auteur,  et 
comme  a  son  insu ,  quelques  mots  qui  auraient  bien  du ,  ce 
semble,  lui  donner  k  rellechir  :  <i  Dans  le  comte  de  Looz, 

*  dit-il,  des  enthousiastes  prechaient,  avec  succes,  Vabo- 
9  lition  de  la  propriete,  la  vie  en  commun  et  la  complete 

*  egalite  des  hommes.  »  Mais  il  parait  avoir  reserve  toutes 
ses  sympathies  pour  les  socialistes  et  les  phalansteriens  de 
cette  epoque,  et  il  deverse  tout  son  blame  sur  les  princes 
qui  les  faisaient  punir  conformement  aux  lois. 

Le  systeme  de  l'auteur,  c'est  la  democratic  la  plus 
absolue,  la  plus  exclusive,  la  plus  illimitee,  la  plus  radi- 
cals Pour  ne  pas  lui  preter  des  opinions  qui  ne  soient  pas 
exactement  les  sienues,  je  cite  encore  textuellement  : 


(1)  Pp.  145  et  147. 
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«  Les  enseignements  que  le  peuple  liegeois  nous  donne 
»  (par  rhistoire  de  ses  institutions)  se  resument,  dit-il, 
»  dans  les  principes  suivants : 

»  Les  droits  politiques  des  individus  et  des  communes 
»  ont  exists  anterieurement  au  gouvemement ; 

»  II  n'y  a  de  democratic  v4ritable  et  possible  que  dans  Vin- 
»  dipendance  de  la  commune :  aussi  Vhistoire  des  vicissilu- 
»  des  du  regime  municipal  est-elle  toute  thistoire  dupays; 

»  L'ind£pendance  de  la  commune,  &  son  tour,  reside 
»  dans  le  droit  d'election,  applique'  de  la  maniere  la  plus 
»  large  possible :  le  droit  d'election,  c'est  toute  la  liberie.  » 

Le  droit  d'election,  Messieurs ,  applique  de  la  maniere  la 
plus  large  possible ,  c'est,  je  suppose,  le  suffrage  direct  et 
universel,  ou  quelque  chose  qui  lui  ressemble.  Et  I'auteur 
s'imagine  qu'une  nation,  ainsi  saturee  de  droits  politiques 
et  £lectoraux,  se  tiendra  tranquille  et  contente,  et  ne  de- 
mandera  rien  de  plus!  Pour  moi,  en  regardant  ce  qui  se 
passe  autour  de  nous,  j'ai  bien  peur  qu'il  ne  se  trompe; 
que  des  peuples  egares  par  de  telles  doctrines,  ne  se  fati- 
guent  h  la  fin  dune  nourriture  si  creuse,  et  ne  soient 
tentes  de  se  servir  de  tous  ces  droits  pour  tacher  d'obtenir 
quelque  chose  de  plus  solide,  a  l'exemple  des  calvinistes 
du  comte  de  Looz.  La  question  me  parait  etre  celle-ci  : 
faut-il  donner  la  principale  influence  dans  le  gouveme- 
ment k  la  multitude,  toujours  avide  de  changements, 
parce quelle  est  toujours  mecontente  de  sa  position;  tou- 
jours exposee  k  toutes  sortes  de  seductions,  parce  qu'elle 
a  plus  de  passions  et  de  besoins  que  de  lumi&res;  qui  ignore 
les  affaires  et  les  hommes ,  parce  qu'elle  n'a  gu&re  le  temps 
de  les  apprendre;  qui  a  dej&  pour  elle  le  nombre  et  la 
force ,  et  qui  est  toujours  prete  &  en  appeler  a  la  force? 
Question  beaucoup  trop  vaste  pour  etre  discutee  ici ,  mais 
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quim£rite  du  mo  ins  Fexaraen  alleatif  des  hommes  sfrieux 
el  qui  aiment  sinc&rement  leur  pays.  Mais  c'est  Ik,  au  sur- 
plus, une  opinion  que  l'auteur  est  libre  de  professer,  et 
dont  nous  n'avons  point  &  lui  demander  compte.  Je  ne 
m  attache  qu'aux  fails.  <  L'histoire  des  vicissitudes  da 
»  regime  communal  (dit-il),  c'est  toute  l'histoire  du  pays.  » 
Nous  devons  protester  contre  une  telle  assertion.  C'est 
voir  les  choses  sous  un  point  de  vue  beaucoup  trop  etroit 
que  de  vouloir  ramener  l'histoire  de  Liege  tout  entiere  a 
Tbistoire  de  la  commune.  L'auteur  a  meconnu  le  cote  vrai- 
ment  large  et  philosophique  de  la  question,  savoir,  l'ori- 
gine  et  le  ddveloppement  de  la  civilisation ,  dont  la  com- 
mune presente  une  phase  tres-importante,  sans  doute, 
mais  qui  n'est  pas  la  seule.  Rome  pa'ienne  avait  conserve 
jusqu'&  ses  derniers  moments  les  traditions  des  sciences, 
des  arts  et  du  gouvernement ;  FEglise  chretienne  leur 
servit  d'asile  au  milieu  du  d&astre  general  du  vieux  monde. 
On  sait  quelle  reputation  avaient,  dans  toute  FEurope  au 
moyen  age,  les  ecoles  erigees  k  Ltege,  sous  Eracle,  sous 
Notger,  sous  Wason.  Pourquoi  l'auteur  glisse-t-il  si  lege- 
rement  sur  des  fails  si  importants  et  si  glorieux  pour  le 
pays? 

Le  regime  feodal  avait  aussi  precede  la  commune,  et 
il  est  impossible  de  bien  connaitre  Tun  sans  connaitre 
Pautre.  La  feodalit£,  Messieurs,  fut  pendant  longtemps 
toute  la  societe.  L'auteur  du  memoire  n'en  dit  presque 
rien.  Cependant  le  regime  feodal,  dont  Finfluence  a  ele  si 
grande  sur  Unites  nos  institutions,  merit  ait  d'etre  s^rieuse- 
ment  etudte.  C'est  de  la  feodal ite  que  sont  sorties  les  croi- 
sades,  qui  contribuerent  tant  a  affaiblir  la  noblesse,  et  h 
elever  la  commune;  e'est  de  la  feodal  ite  que  sort  it  la  che- 
valerie,  qui  a  joue  un  si  grand  role  h  Liege,  dans  les 
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guerres  d'Awaos  el  de  Waroux.  Liege  fut  feodale ,  avant 
de  deveair  communale;  et  la  preuve,  cest  que  les  places 
d'echevios  et  de  maitres  de  la  cite  ne  se  donnaieot  d'abord, 
comme  uous  favons  d£jk  remarque,  qu'k  des  nobles.  Puis 
les  eveques  favoriserent  1'emancipation  de  la  commune , 
par  les  memes  motifs  qui  avaient  pousse  les  Empereurs  k 
agrandir  la  puissance  territoriale  et  politique  des  eveques, 
c'est-k-dire,  afin  de  contenir  les  nobles  qui  pretendaient 
s'arroger  exclusivemeut  tous  les  droits  de  la  souverainete. 
Puis  le prince s'effor$a  de  creer  un  pouvoir  central,  afin  de 
dompter  les  divers  partis  qui  s'elevaient  dans  la  commune 
elle-meme,  et  qui  auraient  fini  par  amener  la  dissolution 
de  1'Etat.  Le  pouvoir  communal  fut  absorbe  presque  par- 
tout  par  ce  pouvoir  central ,  tandis  qu'en  Belgique,  il  de- 
meura  debout,  grace  a  I' esprit  de  liberte  qui  animait  nos 
peres,  et  il  faut  le  dire  aussi,  gr&ce  k  la  moderation  ou  a 
la  politique  de  nos  princes.  L'on  sait  combien  la  puissante 
commune  de  Liege ,  lorsqu'elle  voulut  marcher  seule,  fut 
malheureuse  au  dedans;  malheureuse  et  malhabile  au  de- 
hors, dans  ses  guerres  et  dans  ses  trail6s. 

Sansdoute  la  commune  qui  tenait  le  premier  rang  dans 
le  pays,  k  cause  de  son  importance,  devait  y  exercer  une 
grande  influence;  mais  cette  influence  n'etait  pas  sans 
contre-poids.  Elle  eta  it  balancee  par  Fetat  primaire  ou 
eccl£siastique,  et  par  l'etat  noble,  qui  formaient,  avec 
l'etat  tiers,  le  sens  du  pays.  Quand,  k  la  suite  dune  de 
ces  revolutions  si  fr&juentes  dans  1'histoire,  la  commune 
de  Liege  avait  momentanement  usurpe  les  pouvoirs  qui 
n'appartenaient  qu'aux  trois  ordres,  la  cite  tombait  dans 
la  plus  epou  van  table  anarchie,  sous  la  domination  d'un  de 
ces  tribuns  sanglants,  mille  fois  plus  redoutables  k  la  li- 
berte des  citoyens,  que  les  princes  les  plus  absolus.  Rap- 
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pelez-vous,  Messieurs,  la  dicta ture  ties  Raes  de  Heers, 
des  Perwez ,  des  Dathin ,  et  les  scenes  horribles  qui  suivi- 
rent  I'assassinat  de  Laruelle!..  Les  trois  £tats  ne  pouvaient 
se  reunir  que  lorsque  le  prince  les  convoquait;  ils  ne  pou- 
vaient d£liberer  que  sur  les  propositions  qui  leur  etaient 
soumises;  et  leurs  recez,  pour  devenir  ex&mtoires,  devaient 
elre  revetus  du  mandat  du  prince.  Cest  cette  combinaison 
de  differents  ordres,  ce  melange  de  monarchie,  d'aristo- 
cratie  et  de  democratic,  cette  hierarchie  si  bien  graduee, 
qui  faisait  la  force  de  l'titat,  et  qui  en  assura  la  stability  et 
la  daree. 

Selon  I'auteur  du  memoire  dont  je  vous  ai  cite  les  pro- 
pres  paroles ,  FEtat  de  Ltege  £tait  une  federation  du  peuple 
des  bonnes  villes,  une  e&pkcede  ripublique  independante  (1), 
dont  le  prince-^veque  n  etait  que  le  president  (2).  Et  si  le 
prince,  qui,  dit-il,  ne  marc  ha  it  jamais  loyalement  dans  la 
voie  qui  lui  etait  tracee,  se  mon trait  rebelle,  le  droit  de  resis- 
tance devenait  pour  le  peuple  souverain  le  plus  saint  des 
devoirs,  et  les  revolutions  quit  entraine  a  sa  suite,  le  seul 
moyen  de  conserver  sa  liber  tS.  Ou  ces  paroles  n'ont  pas  de 
sens ,  ou  bien  elles  signifient  que  tout  etait  permis  au  peuple 
con t re  le  prince,  et  que  celui-ci  avait  toujours  tort,  alors 
meme  qu'il  defendait  sa  position ,  ses  droits ,  son  autorite 
contre  ceux  qui  l'attaquaient.  Ce  sont  Ik,  Messieurs,  des 
idees  inconnues  au  moyen  age,  avant  l'epoque  de  la  re- 
forme,  oil  Buchanan  et  Jurieu  proclamaient  ce  grand 
dogme  politique  :  que  le  peuple  est  le  seul  souverain ;  que 
sa  volonttest  sa  loi;  qu'il  n'a  pas  besoin  d 'avoir  raisonpour 


(1)  Page  200. 

(2)  Page  205. 
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Ugitimer  ses  actes  :  maximes  mises  en  pratique,  depuis  la 
fin  du  siecle  dernier  surtout,  comme  vous  le  savez,  sur 
une  si  large  £chelle. 

Lesanciennes  communes  n'etaient  pasorganiseesd'apres 
de  tels  principes.  Elles  jouissaient  toutefois  de  tr£s-grandes 
liberies :  elles  avaient  le  droit  de  s'administrer  d'apres  leurs 
lois  at  par  leurs  magistrals;  elles  ne  pouvaientetre  imposees 
que  de  leur  consentement.  Et  ce  dernier  droit ,  ce  droit  si 
precieux,  elles  le  tiraient ,  comme  nous  Favons  dejk  dit,  de 
Fancien  regime  ftodal,  k  Finstar  duquel  elles  s'&aient  con- 
stitutes. Cetait  un  veritable  contrat,  non  pas  un  contrat 
fictif ,  imaginaire,  comme  ceux  qui  sortirent  du  cerveau 
des  utopistes  au  XVIII6  si&cle ,  mais  un  contrat  positif  et 
defini ,  qui  ne  pouvait  etre  change  que  de  commun  accord 
entre  les  parties.  II  y  a,  dans  la  Joyeuse  entree  du  Brabant, 
un  article  cetebre  portant :  «  que  si  le  prince  refusait  de 
»  redresser  les  griefs,  le  pays  avait  le  droit  de  refuser  les 
»  subsides.  »  Je  crois  que  cette  disposition  eta  it ,  au  moins 
virtuellement,contenue  dans  Fancien  droit  constitutional 
de  Li^ge.  Je  crois  que,  si  le  prince ,  au  lieu  de  redresser  les 
justes  griefs  de  ses  sujets,  en  appelait  k  la  force  en  prenant 
les  armes  contre  eux ,  ceux-ci  avaient  le  droit  de  se  de- 
fend re,  et  tres-legitimement  par  les  armes ,  k  leurs  risques 
et  perils.  Vous  savez  que  cela  n'a  pas  fait  le  moindre  doute 
en  Belgique  contre  Joseph  II.  C'est  Ik,  Messieurs,  une  des 
faces  les  plus  curieuses  de  Fancien  droit  feodal  conserve 
dans  la  commune.  II  est  d'autant  plus  etonnant  que  Fau- 
teur  du  memoire  n'en  ait  pas  dit  un  mot,  qu'il  y  aurait 
trouve  ce  droit  de  resistance  qui  lui  est  si  cher ,  et  qu'il 
pretend  faire  decouler  de  la  supreme  autorite  du  peuple. 

La  consequence  de  ces  principes  est  capitale  pour  Fhis- 
toire  de  Fancien  droit  public  ltegeois ,  en  ce  qui  concerne 
Tome  .xviii.  33 
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I'ltendue  et  la  limite  des  droits  de  souverainetl  :  c'est  que 
IVJvfique  conservait ,  corame  prince,  tous  les  droits  dont  il 
ne  s'&ait  pas  volontairement  dessaisi,  oa  dont  it  n'avait 
pas  &&  dlpouilie  en  vertu  des  lois  oa  des  trait&.  Mais 
vous  n'y  voyez  &rit  nulle  part,  que  le  prince  n'avait  que 
lepouvoir  executif  de  la  commune;  qu'il  n'avait  le  droit 
ni  de  proposer  les  lois,  ni  de  les  sanctionner*  Gette  theo- 
rie  de  l'exacte  distinction  des  pouvoirs ,  fondement  de  nos 
constitutions  modernes,  n'existait  pas  dans  I'ancienne 
constitution  de  Liege ;  elle  n'existait  nulle  part  avant  la 
grande  revolution  de  89.  Gela  est  si  vrai ,  Messieurs ,  que 
les  echevins  de  Li£ge,  par  exemple,  cumulaient  avec  leurs 
fonctions  judici aires,  plusieurs  fonctions  administrates 
et  de  police  :  ils  jugeaient  au  civil  et  au  criminel;  ils 
etaient  gardiens  des  edits  et  mandements  du  prince,  et 
assistaient  a  leur  publication ;  ils  etablissaient  des  cours 
de  jur£s  pour  la  verification  des  poids  et  mesures ,  fixaient 
le  prix  du  pain,  etc.,  etc. 

J'avoue  que  certains  demagogues  essay£rent  mainte  fois 
de  reduire  le  prince  &  un  rdle  purement  passif ,  pour  se 
mettre  &  sa  place  et  gouverner  la  commune  et  l'liltat  k  leur 
guise.  Qu'en  resultait-il  ?  c'est  que  le  prince ,  trop  faible 
pour  se  defend  re  sans  arraee  contre  ses  sujets  ameutes , 
prenait  la  fuite  et  appelait  k  son  aide  ses  allies.  Et  c'est 
ainsi  que  ces  v&ritables  rebelles,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion de  l'auteur  du  memoire ,  appelaient  sur  leurs  conci- 
toyens  ces  effroyables  catamites,  &  la  suite  desquelles  le 
pays  etait  convert  de  sang  et  de  mines ,  le  peuple  d&ruit , 
et  toujoursbeaucoup  moins  libre  qu'auparavant.  L'ancienne 
constitution  de  Liege  n'etait  pas  une  oeuvre  logique ,  jet6e 
en  fonte  d'un  seul  coup;  un  systerae  politique  complet, 
sorti  du  cerveau  d'un  bomme ,  ou  d'une  assembiee  de  16- 
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gislateurs  improvises  ad  hoc,  comme  nos  constitutions 
modernes;  c'etait  une  suite  d'ant£c£dents  superposes, 
produits  des  circonstances  ou  des  n^cessites  da  moment , 
et  qui  suffisaient  pour  assurer  les  droits  de  chacun ,  quand 
chacun  voulait  bien  sincerement  respecter  les  droits  d'au* 
trui.  On  y  tenait  d'autant  plus ,  qu'elle  avait  pris  racine 
dans  le  peuple;  que  le  peuple  la  su$ait  en  quelque  sorte 
avec  le  lait;  qu'il  y  rattachait  de  nobles  souvenirs;  qu'elle 
lui  avait  cofit£  plus  de  glorieux  combats;  qu'il  la  regardait 
comme  la  plus  belle  part  de  l'heritage  de  sesancetres, 
dont  il  ne  voulait  pas  degdnerer.  Le  dernier  bourgeois  de 
Liege  itait  rot  dans  sa  maison :  il  pouvait  dire  au  plus 
puissant  et  au  prince  lui-meme  :  <  Si  vous  nous  foulez , 
»  le  tribunal  des  echevins  est  Ik !  le  tribunal  des  vingl- 
*  deux  est  Ik !  »  Et  il  se  sentait  fier  d'etre  Liegeois. 

L'auteur  fait  preuve  d'une  grande  Erudition  :  est-elle 
toujours  de  bon  aloi  ?  c'est  ce  que  je  n'oserais  affirmer. 
II  professe  un  supreme  dedain  pour  les  ecrivains  les  plus 
accredits,  tels  que  Chapeauville,  Foullon,  Bouille,  Yil- 
lenfagne ,  etc.  Dans  le  catalogue  des  auteurs  cit£s  en  tete 
de  son  memoire ,  voici  comment  il  les  caractfrise  :  «  En 
»  indiquant,  dit«il,  la  position  dUitat  de  chacun  d'eux, 
»  nous  croyons  donner  une  idee  suffisante  du  degr<5  d'au- 

>  torite  que  Ton  doit  accorder  k  leurs  oeuvres.  Si  nos  cha- 
»  mines  lisent  les  vieilles  chroniques,  si  nos  conseillers 

>  prims  lisent  les  pavillards ,  ce  nest  que  pour  y  relever , 
»  les  uns,  ce  qui  est  ecclesiastique ,  les  autres,  ce  qui  tend 
»  k  justifier  les  pretentions  du  prince.  Le  bourgeois  seul  est 
»  pieux  en  vers  les  ancetres  et  leur  voue  toute  son  estime  et 
»  tout  son  hommage.  »  Est-il  possible,  Messieurs,  de  re- 
pudier  ainsi ,  en  masse,  tous  les  auteurs  ecclesiastiques, 
a  cause  de  leur  position  d'Stat?  surtout  quand  on  parte  du 
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moyen  kge,  de  cette  epoque  oil  toute  science,  toute  civili- 
sation ,  Itaient  en  quelque  sorte  refugiees  dans  l'Eglise?  Je 
ne  saurais  admettre  une  reprobation  exprimee  en  termes 
si  absolos.  II  y  a  d'admirables  accents  de  liberie  et  de  verite 
dans  Fisen ,  dans  Foullon ,  et  jusque  dans  le  P.  Bouille  (1) . 
La  plupart  de  ces  hommes  sortaient  du  peuple ,  et  ils 
etaient  people  par  le  coear.  Ils  depeignaient  tres-exacte- 
ment  les  idles  de  leur  temps ,  ou  la  societ6  civile  et  la 
soci&e  religieuse  etaient  si  intimement  unies  qu'on  ne 
pouvait  toucher  k  Tune  sans  toucher  k  Fautre.  Mais  en 
admettant  meme  qu'il  y  eftt  quelque  chose  de  fonde  dans 
cette  mise  en  suspicion,  est-ce  que  ces  mandements  de 
la  citd,  cesfactums,  ces  pamphlets ,  ces  chroniques  ine- 
dites,  ces  libelles  du  XYle  et  du  XYIP  siecle,  emanes  de 
bourgeois  en  guerre  avec  leur  prince,  peuvent  etre  consi- 
ders commedes  sources  beaucoup  plus  sures?  Est-ce  que 
le  Journal  patriotique  de  Liege,  publie  dans  le  flagrant  de 
la  revolution  de  89 ,  est-ce  que  les  Lettres  de  Bassenge  a 
Vabto  de  Paix ,  si  longuement  et  si  complaisamment  cites 
par  l'auteur  du  memoire,  apparaissent  moins  empreintes 
des  passions  et  des  prejuges  de  leur  temps?  Ne  fallait-il 
pas  faire  equitablement  la  part  et  des  chanoines,  et  des 
conseillers  prives,  et  des  bourgeois  republicans? 

Je  resume  en  deux  mots  ces  observations  deja  trop 
longues:  mais  vous  m'excuserez,  je  l'espere,  Messieurs , 
a  cause  de  la  haute  importance  du  sujet.  L'auteur  pretend 
que  IMqe  ne  devait  rien  a  ses  princes!  L'histoire  donne  le 
plus  flagrant  dementi  k  cette  assertion  :  «  Non-seulement 
(a  dit  quelqu'un)  l'Eglise  a  precede  la  commune,  k  Liege, 


(!)  J'ai  tach£  d'apprecier  chacun  de  ces  Icrivains  dans  Tlntroduction  k 
mon  Histoire  de  Liege  :  je  crois  inutile  d'entrer  ici  dans  plus  de  details. 
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mais  elle  lui  a  donne  l'etre.  Les  deques  ont  fonde  la  cite; 
its  Font  accrue  et  ils  l'ont  conservee  libra  et  independante. 
Supposez  cette  petite  nation  regie  par  un  comte  ou  par  un 
due,  ou  tomb&  sous  la  tutelle  de  Tun  de  ses  bourgmestres, 
elle  ehl  ete  infailliblement  absorbee,  comme  les  autres 
parties  de  la  Belgique,  par  quelqu'un  des  fitats  ou  des 
princes  yoisins.  Gimentee  par  le  sang  de  saint  Lambert, 
qui  la  couvre  de  son  patronage;  elevee  a  un  haut  degre  de 
puissance  par  Notger,  qui  y  fait  fleurir  les  sciences  et  les 
lettres,  k  une  epoque  de  barbarie  generate;  agrandie  par 
des  acquisitions  successives,  sous  Th6oduin,  sous  Obertr 
sous  Hugues  de  Pierrepont ,  elle  doit  k  Albert  de  Guyck 
ses  liberty  civiles  :  Henri  de  Verdun  la  defend  contre 
1'anarchie  feodale:  Everard  de  La  Marck  et  Gerard  de 
Groisbeck  la  sauvent  des  ravages  du  calvinisme,  et  Maxi- 
milien  de  Baviere  lui  donne  un  siecle  de  paix,  aprts  un 
siecle  de  dissensions  intestines ,  de  guerreset  de  malheurs. 
Ces  noms  dominent  toute  l'histoire. »  Ges  plrinces-eveques, 
qui  n'avaient  point  d'armees  a  leurs  ordres,  ne  pouvaient 
r^gner  qu'a  force  de  sagesse  et  de  moderation  :  disons 
mieux,  ils  ne  pouvaient  se  soutenir  que  par  f  amour  de 
leur  peuple.  C'est  Ik  la  veritable  r£ponse  k  cette  question  : 
pourquoi  Li£ge  fut-elle  plus  libre  qu'aucune  des  provinces, 
de  la  libre  Belgique? 

Ainsi,  Messieurs,  k  l'originede  cette  principaute,  vous* 
trouvez  de  grands  caracteres ;  vous  en  trouvez  encore  dans 
ces  moments  critiques  et  d&isifs  ou  il  s'agit  de  la  sauver. 
C'est  l'histoire  de  tous  les  gouvernements  qui  ont  dur£.  Si 
les  institutions  sages  conservent  les  petits  fitats  comme  les 
grands  empires ,  il  faut  des  hommes  energiques  pour  les, 
fonder;  et  il  en  faut  encore  pour  les  relever  quand  ils. 
s  ebranlent  apres  de  j>rofondes  commotions. 
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S'il  y  eut  de  mauvais  princes  k  Lilge ,  ils  ne  furent  que 
des  exceptions,  et  Ton  doit  ajouter  que  le  malbeur  des 
temps  y  contribua  pour  beaucoup.  L'auteur,  dont  je  crois 
le  patriotisme  sincere  et  les  intentions  excel lentes,  me 
paralt  manquer,  non  pas  de  connaissances  et  de  talents , 
mais  de  veritable  philosopbie  et  d'esprit  pratique.  II  s'est 
engou£  d'une  forme  de  gouvernement  qu'il  croit  la  plus 
favorable  de  toutes  k  la  liberty,  et  qui  le  serait  peut-etre, 
si  les  hommes  6taient  sages,  c'est-k-dire  autres  qu'ils  ne 
sont  en  effet.  Mais  il  y  a  un  ll&nent  aussi  essentiel  k  la 
vie  des  fitats  que  la  liberty  et  dont  l'auteur  ne  s'inquiete 
pas  le  moins  da  monde  :  c'est  ¥a*toriU9  qui  garantit  les 
droits  de  tous;  l'autorit£  sans  laquelle  il  n'y  a  ni  securite, 
ni  liberty  assume  pour  personne,  ni  Etat,  ni  famille,  ni 
monarchic,  ni  rfpublique  possibles.  II  denigre,  il  poursuit 
impitoyablement  toute  autorite,  soit  civile,  soit  religieuse, 
d£s  qu'elle  ne  relive  pas  imm£diatement  du  peuple. 

Telle  est  sa  thgorie  politique:  et  en  tant  que  theorie,  je 
reconnais  qu'il  est  parfaitement  dans  son  droit.  Ge  ne 
sont  pas  ses  opinions,  Messieurs,  que  je  signale  k  votre 
censure  :  I'Acad&nie  n'est  point  appelee  k  juger  des  doc- 
trines potitiques.  Si  la  pleine  liberti  doit  r^gner  quelqne 
part,  c'est  assur&nent  ici,  dans  ce  corps  savant  et  ind£- 
pendant,  qui  renferme  une  si  notable  partie  des  esprits 
d'tiite  de  la  nation.  Mais  ce  que  je  lui  reprocbe ,  c'est  d'avoir 
commis  un  perp&uel  anachronisme  en  s'eflbr$ant  de  rat- 
tacher  ses  theories  k  des  6poques  oil  elles  ne  r^ussirent 
jamais  k  s'implanter;  c'est  d'avoir  voulu  faire  entrer,  bon 
grt,  mal  gr6,  dans  son  cadre,  des  institutions  anciennes 
qui  ne  sauraient  jamais  s'y  preter;  c'est  d'avoir  faussl  les 
faits  les  plus  av£r£s  de  notre  histoire ,  pour  &ablir  cette 
these  nouvelle  et  hardie,  que  le  peuple  etait  tout  a  Lidge; 


i 
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qu'il  eta  it  souverain  et  seul  souverain ;  qu'il  ne  devait  rien 
a  son  prince;  qu'il  ne  fut  jamais  stditieux;  que  le  prince 
fut  toujours  rebelk;  et  qu'enfin  pour  le  peuple,  les  Evolu- 
tions etaient  les  seuls  moyens  de  conserver  la  UbertS. 

Son  m&noire  suppose,  je  m'empresse  de  le  reconnattre, 
de  grandes  recherches,  mais  presque  toujours  dirigee& 
yers  un  seul  but  et  d'aprgs  une  these  pr&oncue.  Toutefois  f 
il  serai  t  k  d&irer  (Fauteur  dftt-il  persister  dans  des  preven- 
tions dont  il  parait  tellement  imbu  que  je  n'ose  espdrer  de 
Yen  voir  changer) ,  qu'il  fftt  Ym6  a  Fimpression ,  ne  fttt-ce 
que  pour  provoquer  de  nouvelles  discussions  sur  plusieurs 
points  contests  de  nos  annates  lilgeoises.  Cependant, 
en  appreciant  l'ouvrage  au  fond,  je  ne  puis,  quelque  regret 
que  j'en  eprouve,  reunir  mon  suffrage  k  celui  de  mes  hono- 
rables  confreres,  pour  lui  decerner  le  prix.  J'irai  plus  loin , 
Messieurs :  j'ajouterai ,  tout  en  declarant  d'avance  que  je  me 
soumets  a  son  jugement,  que,  dans  mon  opinion,  l'Aiad£- 
mie  ne  pourrait  couronner  une  pareille  oeuvre  sans  com- 
promettre  la  juste  aulorite  dont  elle  jouit  vis-k-vis  du  pu- 
blic. 

Je  n'ai  rien  dit  de  la  forme  du  m&noire  :  il  peche  beau- 
coup  par  le  style,  qui  est  neglige,  sans  couleur ,  et  parfois 
m£me  peu  correct.  N'y  cherchez  ni  F^Ievation,  ni  F£lo- 
quence:  comment  pourrait-il  etre  eloquent,  celui  qui 
semble  s'etre  fait  une  &ude  de  rlvaler  les  plus  grands 
bommes  et  les  plus  beaux  faits  de  l'histoire  de  la  pa  trie, 
cbaque  fois  qu'ils  se  trouvent  en  disaccord  avec  ses  sys- 
t&mes  ou  avec  ses  prejuges!  » 

La  classe,  apr&s  avoir  enlendu  les  rapports  de  ses  com- 
missaires,  a  regrettede  ne  pouvoir  couronner  Fauteur  du 
memoire  envoys  au  concours. 
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CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  DE  POtiSIE. 

La  classe  avait  ouvert  deux  concours ,  Tan  pour  la  poesie 
fran$aise,  l'autre  pour  la  poesie  flamande :  elle  demandaii 
une  piece  de  vers  consacrte  a  la  m&noire  de  la  reine :  elle  a 
re$u  55  poemes  fran$ais  et  20  poemes  flamands. 

Voici  les  r&ultats  de  ces  concours : 

Potsie  frangaise.  —  Conform&nent  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  le  baron  de  Stassart,  auxquelles  ont  adhere 
les  deux  autrescommissaires,  MM.  Lesbroussart  et  Moke, 
la  classe  a  decern^  la  m&aille  d'or  k  M.  Adolphe  Si  ret, 
auteur  du  poeme  n°  41 ,  portant  pour  devise :  Aimer  et  con- 
soler, voild  toute  sa  vie.  (Voir  le  rapport  p.  501.) 

Poesie  flamande.  —  La  classe  adoptant  les  conclusions 
du  rapport  de  M.  Snellaert  (voyez  p.  517),  auxquelles  ont 
adhere  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  David  et  Bor- 
mans,  a  d&ernl  la  medaille  d'or  k  M.  A.  Bogaers,  membre 
de  llnstitut  royal  des  Pays-Bas,  auteur  du  poeme  n°  20, 
portant  pour  devise  :  Sa  mort  est  sainte  comme  sa  vie. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1852. 

La  longueur  de  la  stance  n'a  pas  permis  de  rediger  en 
entier  le  programme ;  mais  il  a  ete  arrets  qu'on  maintien- 
drait  au  concours  les  quatre  questions  suivantes : 

PREMIERE  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  I' organisation  militaire  en  Belgique, 
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* 

depute  Vavenement  de  Charles-Quint  jusqu'a  la  mort  du  roi 
d'Espagne  Charles  II. 

DEUXI&ME  QUESTION. 

Quelles  ont  eti,  jusqu'a  Vavenement  de  Charles-Quint,  les 
relations  politiques  et  commerciales  des  Beiges  avec  I'Angle- 
terre? 

troisi£me  question. 

* 

Quelle  est ,  dans  V organisation  de  V assistance  a  accorder 
aux  classes  souffrantes  de  la  society,  la  part  legitime  de  la 
chariti  privie  et  de  la  bienfaisancepublique? 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Faire  I'histoire,  au  choix  des  concurrents,  de  I'un  de  ces 
conseils  :  le  grand  conseil  de  Malines,  le  conseil  de  Brabant, 
le  conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre. 


Elections. 

La  classe  s'est  occupee  ensuite  des  Elections  aux  places 
devenues  vacantes  depuis  la  derntere  seance  generate.  Elle 
a nommg membre  M.J.  De Witte,  correspondant de FAca- 
demie.  Cette  nomination,  conform&nent  au  r&glement, 
devra  6tre  soumise  k  l'approbation  du  Roi. 

M.  Chalon  a  £t£  nomm£  correspondant;  et  MM.  Dureau 
de  la  Malle  et  le  comte  Leon  de  la  Borde ,  tous  deux  mem- 
bres  de  l'lnstitut  de  France,  out  ete  nommes  associes  de 
1'Academie. 
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Stance  publique  du  8  mat  1851. 

(Dans  la  grande  salle  academique. ) 

M.  Leclergq  ,  directeur  de  la  classe  et  president  de 
r  Academic 
M.  le  baron  de  Gerlache,  vice-directeur. 
M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Classe  des  lettres.  Presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal , 
Steur,  le  baron  de  Stassart,  Grandgagnage ,  le  chanoine 
De  Ram ,  Roulez,  Lesbroussart ,  Moke,  Gachard,  Borgnet, 
le  baron  J.  de  Saint-Genois ,  Van  Meenen,  De  Decker, 
Schayes,Snellaert,  Fabbe  Carton,  Haus,  Bormans,  Polain, 
membres;  J.Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Fai- 
der,  Mathieo ,  Kervyn  de  Lettenhove ,  correspondants. 

Classe  des  sciences.  Assistaient  k  la  seance  :  MM.  de 
Heraptinne,  directeur,  <F Omalius  (THalloy,  Pagani,  Tim- 
mermans,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Morren ,  Stas,  De 
Koninck ,  Van  Beneden,  De  Vaux,  le  baron  Ed.  de  Selys- 
Longcbamps ,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst ,  membres;  Bras- 
seur,  Liagre,  correspondants. 

Classe  des  beaux'- arts.  MM.  Navez,  directeur,  Alvin , 
Braemt,  F.Fetis,  G.Geefs,Roelandt,Eug.Simonis,Suys, 
Jos.  Geefs,  firin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Baron,  Ed.  Fetis, 
membres. 

La  seance  est  ouverte  a  1  heure. 
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Rapport  decennal  sur  les  travaux  de  la  classe  des  lettres  de 
VAcadtmie  royale  de  Beigique,  1840  a  1850;  par  M.  Que- 
telet,  secretaire  perp&uel. 

c  Je  viens,  pour  la  troisieme  fois,  yous  presenter  un 
rapport  decennal  sur  les  travaux  de  la  classe  des  lettres  de 
l'Acad&nie  (1).  Toutefois,  pour  ne  pas  d£passer  les  limites 
qui  me  sont  fixees  par  la  duree de  cette  seance,  je  me  bor- 
nerai  h  rappeler  les  faits  principaux  qui  out  signale  la  p6- 
riode  de  1840  k  1850,  sans  m'arreter  k  1'examen  des  tra- 
vaux particuliers,  qui  font  specialement  l'objet  de  mes 
rapports  annuels.  Pour  mieux  saisir  l'ensemble  du  tableau 
que  j'aurai  k  re  tracer,  il  faut  necessairement  se  placer  a 
distance  et  ne  point  trop  se  preoccuper  des  details. 

L'art.  XIV  de  l'ancien  reglement  de  Marie-Thfrise  etait 
couqu  dans  les  termes  suivants  : 

L'Academie  aura  pour  objet  dans  ses  recherches  et  son 
travail  les  sciences  et  les  belles-lettres ,  et  particuiierement  les 
matMmatiques  et  la  physique,  ainsique  Vhistoire  naturelle, 
ecclesiastique ,  civile  et  littiraire  des  Pays-Bos. 

L'art.  14  du  nouveau  reglement,  donne  k  l'Acad&nie, 
lors  de  sa  reorganisation,  le  3  juillet  1816,  etait  identi- 
quement  le  meme  que  le  precedent,  sauf  ('omission  du 
mot  ecclesiastique. 


(1)  Le  premier  rapport  fut  rldigl,  a  la  demaade  de  M.  le  Ministre  de  Tin- 
terieur,  au  moisde  mai  1833;  et  le  second  fut  hi  en  oeance  publique,  le  16 
decembre  1840. 
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Vous  le  voyez,  Messieurs,  1'histoire  civile  et  litteraire 
des  Pays-Bas  devait  occuper  le  premier  rang  dans  les  tra- 
vaux  de  la  classe  des  letlres;  et  de  fait,  le  voeu  du  regie- 
men  t  &  cet  £gard  a  et6  si  fid&lement  rempli,  que,  s'il  se 
trouve,  dans  nos  anciennes  publications,  quelques  ecrits 
etrangers  k  Fhistoire  nation  ale,  ils  y  figurent  en  quel  que 
sorte  exceptionnellement  (1). 

Ce  n'est  pas  de  nous  que  partiront  des  recriminations  a 
cet  £gard.  Au  point  de  vue  national,  nous  estimons  une 
bonne  histoire  du  pays  comme  d  une  utility  si  eminente, 
d'une  importance  si  grande,  que  nous  ne  concevons  pas 
d'ouvragequi  doive  lui  etre  pretere.  L'historien ,  vraiment 
digne  de  ce  nom ,  est  pour  ainsi  dire  Parbitre  des  destinees 
des  peuples :  dans  le  present,  il  £veille  et  consolide  l'amour 
de  la  pa  trie,  et  dans  l'avenir,  il  devient  le  dispensateur  de 


(1)  Voici  l'indication  des  principaux  memoires  sur  fhistoire  de  la  Belgique 
publics  par  1'Acadeinie,  depuis  1840 ;  j'omets  nlcessairement  une  quantite  de 
notices  et  de  renseignements  qui  ont  paru  dans  les  20  volumes  de  Bulletins 
et  les  10  Annuaires  publics  depuis  1840. 

Coup  d'oeil  sur  les  relations  qui  ont  exists  jadis  entre  la  Belgique  et  1* 
Savoie ,  avec  des  rectifications  pour  rhistoire  de  la  Flandre  et  du  Hainaut ;  par 
M.  le  baron  de  Reiffenberg ,  Mem.,  t.  XIV. 

Coup  d'oeil  sur  les  relations  qui  ont  existe*  jadis  entre  la  Belgique  et  le 
Portugal;  par  le  meme,  ibid. 

Notice  sur  frere  Corneille  de  S'-Laurent  j  par  le  meme,  ibid. 

Notice  sur  Regnier  de  Bruxelles;  par  le  mime,  ibid. 

Itinlraire  de  Tarchiduc  Albert,  de  la  reine  d'Espagne  Marguerite  d'Au- 
triche  et  de  Finfante  Isabelle,  en  1599  et  1600;  par  le  meme,  ibid. 

Memoire  sur  la  part  que  le  clerge  de  la  Belgique,  et  specialement  les  doc- 
teurs  de  rUniversite*  de  Lou  vain,  ont  prise  au  concile  de  Trente ;  par  M.  le 
chanoine  De  Ram ,  ibid. 

Disquisitio  de  dogmatica  declarations  a  theologis  Lovaniensibus  anno 
1544  edit  a;  par  le  mime,  ibid. 

Examen  critique  des  anciens  monuments  sur  lesquels  les  bistoriens  ont 
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la  gloire.  Les  annates  de  Rome  et  de  la  Grece  pr&entent  a 
eel  egard  des  exemples  eclatants :  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient  excite  au  plus  haut  point  nos  sympathies;  tandis  que 
nous  restons  froids  devant  les  mines  de  vingt  autres  peu- 
ples  qui  n'ont  pas  ete  moins  grands  peut-etre,  mais  dont 
le  souvenir  est  k  peu  pres  efface  pour  nous.  Cette  superbe 
Carthage,  qui  a  balance  si  longtemps  la  fortune  des  Ro- 
ma ins,  serait  inconnue  aujourd'hui,  si  ses  vainqueurs  n'a- 
vaient  pris  soin  de  nous  instruire  de  ses  luttes,  de  sa  ruine 
et  de  leur  triomphe;  s'ils  n'avaient  formule  eux-memes 
l'opinion  que  la  posterity  devait  s'en  former. 

II  en  a  ete  de  meme  k  l'egard  de  nos  aieux  :  e'est  le 
conquerant  des  Beiges  qui  tra?a  les  premieres  pages  de 
leurs  annates;  et  ces  pages  sont  ecrites  avec  tant  de 
charme,  avec  unesi  grande  apparence  d'impartialite,  que 


fonde*  le  recii  de  la  guerre  de  Grimberghe;  par  J.- J.  De  Smet,  M4m.7 t.  XV. 

Notice  sur  Guillaume  d'Ypres  ou  de  Loo,  et  les  compagnies  franches  du 
Brabant  et  de  la  Flandre,  au  moyen  age;  par  le  meme,  ibid. 

Disquisitio  historica  de  Us  quae  contra  Zutherum  Lovanienses  theologi 
egerunt,  anno  15T9;  par  M.  le  chanoine  De  Ram,  Mem.,  t.  XVI. 

Memoire  sur  la  composition  et  les  attributions  des  anciens  Itats  de  Bra- 
bant; par  M.  Gachard,  ibid. 

Notice  historique  sur  la  redaction  et  la  publication  de  la  carte  des  Pays- 
Bas  autrichiens,  par  le  general  comte  de  Ferraris;  par  le  meme,  ibid. 

Memoire  sur  les  magistrats  romains  de  la  Belgique;  par  M.  Roulez,  Mem. , 
t.  XVII. 

Memoire  sur  la  guerre  de  Zelande  (1303-1305);  par  J. -J.  De  Smet.  Mem. 
t.  XVIII. 

Mlmoire  sur  les  sepultures  des  dues  de  Brabant  a  Louvain;  par  M.  le  cha- 
noine De  Ram,  Mem.,  t.  XIX. 

Mlmoire  historique  et  critique  sur  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut  (1195-1202);  par  M.  J.-G.  De  Smet,  ibid. 

Le  feld-marechal  prince  de  Ligne;  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  ibid. 

Recherches  sur  1'acceptation  et  la  publication  aux  Pays-Bas  de  la  Pragma- 
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Ton  serait  presque  dispose  &  prendre  parti  pour  le  vai li- 
queur, raalgre  son  injuste  agression;  plus  d'un  de  nos 
ecrivains  a  mgme  subi,  sans  le  vouloir,  cette  puissante 
influence. 

L'action  de  l'historien  est  immense;  mais,  pour  l'exer- 
cer ,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  pris  laborieusement  connais- 
sance  de  tous  les  faits  qui  appartiennent  aux  fastes  d'un 
peuple,  d'avoir  fouille  ses  archives,  &udi£  ses  aotiquites; 
il  faut  de  la  philosophie  pour  appr&ier  les  materiaux 
qu'on  a  rlunis,  6tre  vers£  dans  les  sciences  politiques, 
pour  en  ddduire  des  consequences  utiles,  et  avoir  epure 
son  gout  par  Petude  des  lettres,  afin  de  donner  a  ses  ecrits 
cette  Elegance  et  cette  autorite  qui  les  font  lire  avec  plaisir 
et  mediter  avec  fruit.  Or,  c'etaient  precisement  ces  con- 
naissances  auxiliaries  qui  se  trouvaient  omises  dans  le  pro- 
gramme que  Marie-Therese  d'abord  et  le  roi  Guillaume  en- 


tique  Sanction  de  l'empereur  Charles  VI;  par  M.  Gachard,  MSm.,  L  XX. 

Notice  historique  et  critique  sur  le  pays  de  Waes;  par  M.  le  chanoine 
De  Smet,  Mem.,  t.  XXI. 

M6moire  historique  et  critique  sur  Philippe  d1  Alsace,  comte  de  Flandre 
et  de  Vermandois;  par  le  meme,  ibid. 

Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  I'abbaye  et  principaut£  de 
Stavelot,  conserves  a  Dusseldorff;  par  M.  Gachard,  ibid. 

Notice  biographique  et  littlraire  sur  Andre*  Schott;  par  M.  Baguet,  M6m., 
t.  XXUI. 

Sur  les  lettres  incites  de  Jacques  de  Vitry,  ecrites  en  1216;  par  M.  le 
baron  J.  de  S'-Genois,  ibid. 

Essai  sur  les  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre  orientate;  par  M.  le 
chanoine  De  Smet,  M6m.,  t.  XXIV. 

Philippe  II  et  la  Belgique  (1555  a  1598);  par  M.  Borgnet,  Mem., 
t.  XXV. 

Notice  sur  un  manuscrit  de  I'abbaye  des  Dunes;  par  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove ,  ibid. 
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suiie  avaient  formule  pour  les  travaux  de  notre  Academie. 
Cette  organisation  incomplete,  de  nature  k  retarder  les 
progres  de  notre  histoire  nationale ,  necessitait  une  modi- 
fication. Un  pays  tel  que  le  notre  d'ailleurs,  pouvait-il  ac- 
cepter, pour  son  premier  corps  savant,  la  place  qui  lui 
etait  foite?  Pouvait-il  se  tenir  en  dehors  du  mouvement 
intellectuel  de  rEurope ,  en  dehors  de  tous  les  travaux 
d'histoire  general e,  de  l'£tude  des  literatures  anciennes 
et  modernes,  ainsi  que  des  sciences  morales  et  politiques? 
C&ait  nous  isoler  au  milieu  du  monde  civilise,  et  refuser 
notre  part  de  labeur  dans  la  continuation  de  1  edifice  des 
sciences ,  k  laquelle  tous  les  peuples  &lair£s  ont  tenu  & 
honneur  de  concourir  dans  la  succession  des  temps. 

II  ne  faut  point  se  faire  illusion ;  notre  histoire  natio- 
nale, si  pr£cieuse  a  nos  yeux,  n'a  point  la  meme  impor- 
tance pour  les  autres  peuples;  les  recherches  les  plus  sa- 


Recherches  sur  l'histoire  des  comtes  de  Louvain  et  leurs  sepultures  a  Ni- 
vellesj  par  M.  le  chanoine  De  Ram,  Mem.,  t.  XXVI. 

Essai  sur  les  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre  occidental  et  de 
la  Flandre  z&andaisej  par  M.  le  chanoine  De  Smet,  ibid. 

Sur  les  anciens  sceaux  des  dues  de  Brabant;  par  M.  De  Ram,  ibid. 

Adriani  Heylen  commentarius  de  origine  tertii  status  populum  re- 
praesentantis  in  comitiis  ordinum  ducatus  Brabantiae,  quern  edidit  et 
iUustravit  P.-F.-X.  De  Ram,  Mem.  cour.,  t  XV. 

Recherches  sur  Porigine  de  la  famille  des  Berthout,  le  rdle  qu'elle  a  joue" 
dans  la  seigneurie  de  Malines,  etc. ;  par  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden 
de  Reeth,  M4m.  cour.,  t.  XVII. 

Nouvelles  conjectures  sur  la  position  du  camp  de  Q.  Cice>on,  a  propos  de 
la  decouverte  d'anciennes  fortifications  a  Asscbe;  par  M.  L.  Galesloot,  Mem. 
cour.,  L  XXI. 

Histoire  de  l'organisation  militaire  sous  les  dues  de  Bourgogne;  par 
M.  Guillanme,  Mem.  cour.,  t.  XXII. 

Histoire  des  compagnies  militaires  de  Namur;  par  M.  J.  Borgnet,  Mem. 
cour.  Sous  presse. 
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vantes  sur  les  particularity  des  regnes  de  Godefroid  le 
Barbu  ou  de  Baudouin  Bras-de-Fer  sont  loin  d'exciter  a 
Berlin,  k  Paris  ou  k  Londres,  le  meme  interet  qu'a 
Bruxelles;  aussi  la  partie  litteraire  de  nos  memoires  n'6- 
tait-elle  guere  consultee  k  l'etranger  que  dans  les  rares 
circoDStances  ou  il  &ait  question  de  la  Belgique  (1). 

II  devenait  done  utile  d'agrandir  l'horizon  litteraire,  et 
cette  reforme  s'est  op&£e  dans  la  demise  p&riode  decen- 
nale;  mais  elle  est  encore  trop  r&ente  pour  qu'il  soit  per- 
rais  d'en  appr&ier  les  r&ultats.  Du  reste,  loin  de  res* 
treindre  le  cadre  des  travaux  relatifs  k  notre  pays,  on  Fa 
au  contraire  elargi,  et  plusieurs  arrets  royaux,  touscon- 
$us  exclusivement  en  faveur  de  l'histoire  nationale ,  ont 
sanction^  les  dispositions  suivantes : 

^institution  d'un  prix  quinquennal  pour  le  meilleur 
ouvrage  sur  l'histoire  de  la  Belgique ; 

La  publication  d'une  biographie  nationale ; 

Une  collection  des  grands  £crivains  du  pays; 

La  publication  des  anciens  monuments  de  la  litterature 
flamande; 

La  creation  d'un  musee  consacre  aux  bustes  des  Beiges 
illustres ; 

L'adjonction  a  l'Academiede  la  Commission  royale  d'his- 
toire  pour  la  publication  des  chroniques  beiges  inedites. 


(1)  Nous  ne  comptons  guere  que  deux  memoires  historiques,  traitant  de 
faits  Strangers  a  la  Belgique  : 

Etudes  sur  le  regne  de  Charles  le  Simple;  par  M.  Borgnel,  M6m., 
t.  XVII. 

Voyages  faits  en  Terre  Sainte  par  Thetmar,  en  1217  et  par  Richard  de 
Strasbourg,  en  1175, 1189  ou  1225;  par  M.  le  baron  J.  de  S'-Genois,  M4m., 
t.  XXVI. 
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Ces  nouvelles  attributions  sont  tellement  Vendues,  qu'il 
n'a  point  6t&  possible  jusqu'k  present  de  les  exercer  toutes; 
cependant  ce  n'est  point  le  zele  des  membres  qui  a  fait 
dtfaut;  1'Acadlmie  a  plus  d'une  fois  regrets  que  les  moyens 
mat£riels  dont  elle  dispose  ne  lui  aienl  pas  permis  de  met- 
tre  la  main  k  l'oeuvre  et  de  commencer  les  monuments 
Httfraires  qu  on  lui  demande,  la  Biographie  nationale  sur- 
tout,  cette  grande  et  belle  entreprise  qui  re  at  re  entiere- 
ment  dans  le  cercle  de  ses  travaux  (1). 

Parmi  les  mesures  signages  pr£c6demment,  celle  relative 
au  prix  quinquennal  d'histoire,  recoit,  cette  ann£e  meme, 
sa  premiere  application.  Un  juge  plus  competent  vous  per- 
mettra  d'apprecier  tout  k  1'heure  les  r&ultats  de  cet  int6- 
ressant  concours. 

La  classe  des  lettres,  de  son  c6t£,  a  voulu  seconder  Tim- 
pulsion  nouveile  que  le  Gouvernement  cherchait  a  impri- 
mer  aux  connaissances  historiques;  elle  a  cru  qu  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  y  parvenir  &ait  la  redaction 
d'une  carte  archeologique  du  royaume. 

L'archeologie  est,  en  effet ,  un  des  auxiliaires  les  plus 
utiles  de  I'histoire;  aussi  a-t-elle  pris  dans  nos  travaux  une 
place  toujours  croissante,  soit  relativement  &  notre  pays, 
soil  par  ses  rapports  generaux  avec  I'&ude  des  lettres  an- 
ciennes  et  des  beaux-arts  (2).  II  est  permis  de  croire  que  lar- 
deur  avec  laquelle  la  classe  s'est  occupee  de  rassembler  des 
materiaux  pour  la  carte  archeologique  du  royaume,  et  les 


(1)  Pour  couvrir  les  frais  d'exlcution,  il  suffirait  d*un  credit  annuel  et 
special,  dont  la  valeur  pourrait  6tre  assez  peu  llevle,  car  les  travaux  de 
redaction  marcheraient  necessairement  avec  lenteur. 

(2)  Mlmoires  sur  les  antiquitls : 

Memoire  pour  servir  a  expliquer  les  peintures  d'une  coupe  de  Vulci,  re- 

Tome  xviii.  34 


i 
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frequents  appels  qu'elle  a  fails  aux  amis  des  sciences  et  des 
let t res,  ont  pa  suggerer  l'idee  de  la  creation  des  socieles 
formees  recenunent  dans  le  but  d'explorer  nos  provinces  et 
d'etudier  les  antiquites  qu'elles  renferraent.  La  plupart  de 
ces  societes  se  sont  mises  spontanement  en  relation  avec 
notre  Acaderaie ,  en  lui  promeltant  un  concours  bien val- 
iant. Combien  ne  serait-il  pas  k  desirer  qu'on  fit  un  pas  de 
plus,  et  que  toutes  les  recbercbes  fussent  eoordonn£es  de 
maniere  h  former  un  vaste  ensemble!  C'est  ici,  plus  que 
partout  ailleurs,  que  se  fait  sentir  le  besoin  d'unit£  dans 
les  travaux. 

Quand  des  fouilles  deviennent  necessaires,  quoi  de  plus 
naturel  que  de  les  confier  k  des  personnes  ecUir&s  qui  se 
trouvent  sur  les  lieux,  k  des  societes  arcbeologiques  aux- 
quelles  nos  membres  s'empresseraient ,  saasnul  doute,de 
preter  leur  cooperation  ?  On  arriverait  ainsi  k  former  des 


presentant  des  exercices  gymnastiques;  par  M.  Roulez,  Mem.,  t.  XVI. 

Notice  sur  «ne  peinUre  ancient!*  detoivertea  Nienport;  par  M.  Kestefoot, 
U4m.,  U  XVU. 

La  plus  ancienne  gravure  connue  avec  une  date  j  par  M.  le  baron  de  Reif- 
fenberg,  Mem.,  t  XIX. 

Notice  sur  un  bas-relief  funeraire  du  musee  d'Arezzo,  repr&entant  une 
scene  de  toilette;  par  M.  Roulez,  ibid: 

feude  archeologique,  architectonographique  et  iconographique  sur  Peglise 
soulerraine  d'Anderlecht  lez-Bruxelles;  par  M.  Fr.  Van  der  Rit,  Mem.  cour., 
t.  XVIII. 

De  basilicis  libri  tres,  auct.  M.  A.-C.-A.  Zeslermann.  Mem.  cow.,  t. XXI. 

Notice  sur  un  d^pdt  de  monnaies  decouvert  a  Grand  -Halleux,  en  1846; 
par  B4, G.-J-C  Piot,  Man. cour.,  L XXI. 

Notice  sur  des  antiquites  gallo-romaines  troavees  dans  le  Hainaut;  par 
M.  Alexandre  Pinchart,  Afte.  cour.,  t  XXII. 

Seconde  notice  sur  des  antiquites  du  Hainaul;  par  tememeyjfem.  cour., 
i.  XXIII. 
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monographic  exactes  pour  nos  provinces,  et  1'on  d£po- 
serait,  dans  des  musses  particuliers,  les  objets  qui  presen- 
teraient  un  interet  local ,.  et  ceux  dont  le  transport  dans  le 
Musee  central  de  l'Etat  serait  difficile  ou  dangereux.  Tous 
eestravaux  seraient  coordonnfe  ensuite  par  1'Academie, 
qui  demeurerait  plus  sp&ialement  chargee  du  travail  d'as- 
semblage. 

Les  provinces  et  le  Gouvernement,  sans  doute,  s'em- 
presseraient  de  preter  leur  concours  k  ces  utiles  institu- 
tions, en  leur  demandant  en  re  tour  les  garanties  neces- 
saires  pour  la  conservation  des  objets  deposes  dans  leurs 
rausees.  La  decouverte d'antiquites  n'est  devenue  que  trop 
souvent  le  sujet  de  regrets  fondes.  Combien  de  monuments 
precieux  u'ont  616  mis  au  jour  que  pour  etre  delruits  ou  dis- 
perses! Mieuxeut  valu  mille  fois  qu'ilsfussent  rest&  enfouis. 

Jusqu'k  l'epoque  de  la  reorganisation  de  1'Academie,  en 
4845 ,  la  literature  proprement  dite  n'occupait  point  offi- 
ciellement  de  place  dans  nos  travaux;  cependant  nous  nous 
sommes permis,  h  differentes  reprises,  des  incursions  dans 
son  domaine,  mais  en  ayant  soin  de  la  rattacher  a  1'histoire 
Rationale,  comme  pour  nous  faire  excuser  d'avoir  depass£ 
le  cercle  de  nos  attributions  (1).  C'est  ainsi  que  nos  pro- 


(1)  Mlmoires  sur  la  literature  et  la  philologie  : 

M^moire  sur  l'ltat  de  l'enseignement  des  sciences  et  des  lettres,  et  parti- 
culierement  dans  la  Gaule  belgique,  sous  les  empereurs  romains  et  les  rois 
merovingiens  j  par  M.  le  chanoine  De  Smet,  Mem.7  t.  XXV. 

Memoire  sur  la  vie  et  les  Merits  de  Jean-Louis  Vim;  par  M.  A.-J.  Nameche, 
Mem.  cow. y  t.  XV. 

Memoire  sur  la  conjugaison  frangaise,  considlree  sous  le  rapport  Itvmo- 
logique;  par  M.  Aug.  Scheler,  Mem.  cour.,  t.  XIX. 

De  Tinstruction  publique  au  moyen  age;  par  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van 
iter  Haegen ,  Mim.  cour.,  t.  XXIII. 
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grammes  ont  successivement  propose  des  prix.  pour  les 
meilleurs  memoires  sur  l'histoire  de  la  poesie  la  tine,  fran- 
caise  ou  flamande. 

Nous  remarquerons,  en  passant,  que  I'Acad&me,  dans 
ses  concours,  a  toujours  place  impartialement  sur  la  meme 
ligne  les  trois  langues  dont  nos  pr6decesseurs  se  sont  ser- 
vis  pour  la  composition  de  leurs  ouvrages;  il  n'a  point 
existe  d'exclusion  k  cet  £gard ,  et  si  les  memoires  qui  ont 
et£  couronnes  se  trouvent  generalement  ecrits  en  frangais , 
c'est  qu'ainsi  1  ont  voulu  leurs  auteurs.  Le  flamand  est  parte 
par  la  moitte  de  la  nation ;  c'est  la  langue  dans  laquelle  se 
trouve  redigfe  une  partie  de  nos  documents  historiques; 
une  exclusion  k  cet  egard  eut  ete  aussi  iujuste  que  con- 
tra ire  aux  int&rels  de  la  science.  Notre  nouveau  r£glement 
lui  a  assigne  la  meme  place  qu'au  fran$ais. 

On  a  beaucoup  parte ,  dans  ces  derniers  temps ,  de  la 
uecessite  d'avoir  une  litterature  nationals.  Mais  ceux  qui 
ont  insiste  le  plus  sur  cette  necessity  ont-ils  bien  compris 
ce  qu'ils  voulaient?  A  les  entendre,  ne  semblerait-il  pas 
qu'on  ne  soit  national  que  sous  la  condition  d'ecrire 
dans  fidiome  du  peuple?  Mais  alors,  au  lieu  d'une  litte- 
rature, nous  en  aurions  necessairement  deux,  plusieuvs 
meme,  en  admeltant  les  differents  dialectes  du  flamand  et 
du  wallon;  car,  on  le  sait,  sous  ce  rapport,  nous  sommes 
infiniment  plus  riches  meme  que  les  Grecs. 

Du  reste,  ce  n  est  surement  pas  ainsi  que  Tout  entendu 
nos  ecrivains :  a  quelques  rares  exceptions  pres,  une  partie 
de  la  nation  ecrit  en  fran^ais  et  1'autre  en  flamand ,  on 
raedira  peut-etre  en  hollandais,  car  la  limite  qui  separe 
ces  deux  dernieres  langues  s'efface  chaque  jour  davantage. 
Cette  tendance  a  la  fusion  des  grammaires  et  des  diction- 
naires  des  deux  peuples  est  assez  avancee,  en  effet,  pour 
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permettre  au  Flamand  et  au  Hollandais,  en  se  servant 
chacun  de  sa  propre  langue ,  de  conferer  ensemble  dans 
des  congres  communs,  de  prendre  part  a  de  memes  con- 
cours  litteraires  et  de  disputer  les  memes  palmes  acade- 
miques.  Qui  songerait,  du  reste,  a  condamner  cette  ten- 
dance, meme  au  point  de  vue  politique?  Ne  soyons  point 
exclusifs;  il  s'agit,  aujourd'hui,  bien  moins  de  resserrer 
que  d'etendre  les  liens  qui  unissent  les  nations.  Un  petit 
peuple  qui  croirait  se  natiohaliser  en  s'isolant  au  milieu 
de  l'Europe;  qui  craindrait  d'etre  compris  des  aulres, 
pour  ne  pas  compromettre  son  independance,  recon- 
struirait  autour  de  lui  la  fameuse  muraille  de  la  Chine 
et  se  condamnerait  h  l'etat  stationnaire.  Ge  qui,  dans  les 
derniers  temps,  a  le  plus  contribu£  aux  progres  des  lu- 
mieres,  ce  sont  les  nombreux  points  de  contact  etablis 
entre  les  peuples.  Qu'une  idee  grande  surgisse;  elle  se 
trouve  presque  en  meme  temps  medilee  et  fecondee  dans 
tous  les  pays  civilises. 

Pour  devenir  nationale,  quelles  sont  done  les  conditions 
auxquelles  doit  satisfaire  une  litterature?  11  faut,  si  je  ne 
me  trompe,  qu'elle  depende  plutot  des  sentiments  que  de 
la  langue  d'un  peuple;  qu'elle  soit  le  miroir  fidele  des 
moeurs  dece  peuple,  de  ses  habitudes,  de  son  climat, 
de  ses  institutions;  il  faut  qu'elle  ait,  comme  chaque  ecole 
de  peinture  dans  les  arts ,  son  cachet  particulier ,  cachet 
dont  les  traductions  et  les  imitations  peuvent  affaiblir 
l'empreinte,  sans  jamais  la  denaturer. 

La  Suisse  a  produit  de  grands  ecrivains,  mais  elle  n'a  pas 
de  litterature  h  elle;  les  ouvrages  de  J. -J.  Rousseau,  de 
Benjamin  Constant,  de  Mme  de  Stael ,  appartiennent  essen- 
tiellement  a  la  France,  non  parce  qu'ils  sont  ecrits  en 
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fran^ais ,  mate  parce  qu'ils  refletent  toute  la  periode  fran- 
caise  dans  laquelle  ont  veca  leurs  auteurs. 

Si  nous  voulons  creer  une  literature  nationale,  ayons, 
avant  tout,  des  sentiments  nationaux ;  aimons  notre  pays 
et  ses  institutions;  que  nos  fcrivains  soient  v^ri tablemen t 
beiges.  Croire  que  la  langue  est  Moment  essentiel,  qtfelle 
constitue  un  peuple,  c'est  une  fatale  erreur  qui  preoccupait 
le  Gouvernement  precedent,  et  qui  a  ete  refutee  successive* 
ment  par  les  6v6nements  de  1830  et  de  1848. 
,  Plusieurs  causes  semblent  devoir  s'opposer,  du  moins 
pour  le  moment,  au  but  que  Ton  voudrait  atteindre;  et 
d'abord  ne  s'est-on  pas  mlpris  sur  le  caractere  que  devrait 
avoir  notre  litterature?  On  parait  croire  que  toute  son 
existence,  que  tout  son  avenir  resident  dans  la  poesie. 
C'est,  en  effet,  de  ce  cot£  que s'est  portee  toute  lactivite 
de  nos  jeunes  dcrivains;  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  cependant, 
les  choses  suivent  ici  leur  cours  ordinaire;  Fhisloire  du 
d^veloppement  de  l'entendement  humain  nous  apprend, 
en  effet,  queFelemeiit  po6tique  est  le  premier  a  se  mani- 
fester  chez  I'homme  comme  chez  les  peuples  :  ce  sont  les 
fleurs  qui  annoncent  la  moisson ;  qu'on  les  cultive  done 
avec  soin ,  non-seulement  pour  elles-memes ,  mais  encore 
pour  les  fruits  qu  elles  font  esp&er. 

Toutefois,  la  poesie,  plus  qu'aucune  autre  branche  des 
lettres,  doit  se  montrer  la  fiddle  interprete  des  sentiments 
de  la  nation,  et  ne  point  aller  chercher  ses  inspirations  et 
ses  formes  au  delk  de  nos  frontieres.  Or,  dans  ces  derniers 
temps,  quelles  ont  ete  ses  tendances?  Je  ne  parlerai  pas 
de  la  revolution  brabangonne,  ni  des  pauvretfe  qu'elle  a 
fait  naitre;  mais  plus  tard,  n'avons-nous  pas  vu  la  poesie 
adopter  successivement  toutes  les  formes  classiques  de  la 
litterature  de  TEmpire,  pour  se  jeter  ensuite  dans  les  exces 
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da  romanlisme  de  l'ecole  moderne?  On  peut  citer  sans 
doute  des  ecrivains  de  talent ,  des  productions  remarqua- 
bles  qui  nous  consolent  de  ces deviations;  mais,  en  gene- 
ral, que  restera-t-il  de  ce  debordement  poeliqoe  dont  nous* 
sommes  inondes  depuis  un  demi-siede? 

Le  concours  actuellement  ouvert  par  l'Academie  peut; 
donner  matiere  k  de  nombreuses  reflexions.  Que  voyons- 
nous,  en  efiet?  D'une  part,  huit  questions  sur  differents 
points  d'histoire,  de  legislation ,  de  philosophic  et  de  scien- 
ces politiques,  toutes  presentant  le  plus  haut  interety  et 
quatre  reponses  seulement;  tandis  que,  d' autre  part,  une 
seule  question  de  poesie  a  fait  naitre  pr&s  de  quatre-vingts 
poemes  fran^ais  ou  fiamands;  c'est-&-dire  presque  autant 
de  reponses  que  tous  les  concours  de  la  classe  des  lettres 
en  ont  produit  depuis  la  reorganisation  de  TAcademie  en 
1816.  Sans  doute,  cette  extreme  fecondite  est  due  a 
la  nature  mfrne  du  sujet ,  et  la  plupart  des  concurrents 
auront  consulte  bien  moins  leur  talent  paetique  que  le 
besoin  de  rendre  un  hommage  me  rite  a  la  mdmoire  de 
la  meilleure  des  reines.  Et  cependant,  un  autre  concours 
de  poesie,  ouvert  simultanement  par  l'Academie,  n'a 
pas  inspire,  de  son  c6te,  moins  de  quarante  poemes  ly- 
riques. 

Je  tenais  h  conslater  ces  faits,  qui  prouvent  &  1  evidence 
combien  les  Etudes  serieuses  sont  encore  peu  cultivees,  et 
combien  on  se  porte  de  preference  vers  la  poesie,  surtout 
vers  cette  poesie  qui  vit  d'inspirations  et  semble  n'exiger 
que  peu  d'etudes  preparatoires. 

On  voudra  bien  ne  rien  voir  de  decourageant  dans  ces 
paroles.  Tout  en  se  felicitant  des  heureux  rfeultats  de  son 
premier  concours  de  poesie,  TAcademie  se  doit  &  elle- 
meme,  elle  doit  au  pays  de  dire  la  verity  avant  tout,  et 
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d'indiquer  les  lacunes  que  laissent  encore,  chez  nous,  les 
travaux  litt&aires. 

Une  autre  cause  encore  doit  entraver  les  progr&s  de  notre 
literature;  c'est,  comme  je  l'ai  fait  observer  dejk  au  sujet 
des  sciences ,  l'absence  presque  complete  d'une  saine  cri- 
tique. Cette  absence  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il 
n'existe  peut-etre  pas  de  pays  en  Europe  plus  avantageuse- 
ment  situ£  pour  devenir  le  centre  d'excellentes  revues  litte- 
raires  et  scientifiques.  L'art  des  Quintilien  se  trouve  ravale , 
chez  nous,  aux  mesquines  proportions  dece  qtfon  nomme 
vulgairement  la  reclame:  il  ne  s'exerce  pas  au  nom  de  la 
science  et  du  bon  goflt,  mais  au  profit  de  quelques  individus, 

D'autre  part,  qu'un  gcrivain,  estimable  d'ailleurs,  fasse 
une  m6prise  qui  ne  sera  peut-6tre  m6me  au  fond  qu'une 
erreur  typographique,  on  la  proclame  avec  empressement, 
mais  on  passe  soigneusement  sous  silence  tout  ce  que  son 
livre  contient  de  bon ,  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  peine  et  de 
talent  pour  le  composer. 

Les  rivalitls,  je  le  sais,  forment  le  triste  attribut  de 
l'homme;  elles  sont  d'autant  plus  vives  que  le  pays  est  plus 
&roit,  et  qu  on  est  plus  expose  k  se  coudoyer;  mais  il  en 
est  d'elles  comme  des  autres  intimites  qui  nous  affligent ; 
elles  passent  &  l'etat  chronique ,  quand  on  ne  cherche  pas 
a  les  combattre  k  temps. 

Une  pareille  critique  pourtant  deconsidere  les  lettres : 
elle  &eint  l'&nulation  des  hommes  de  m&ite,  favorise  les 
intrigues  et  refroidit  ou  degoflte  le  public.  Ce  n  est  point, 
d'ailleurs,  avec  cet  esprit  de  denigrement  que  l'dn  cree 
une  literature  nationale;  les  peuples  qui  en  ont  une,  sont 
tiers  des  bommes  de  talent  qu'ils  poss&lent;  ils  les  citent 
avec  orgueil ;  ils  les  defend  en  t  contre  des  attaques  injustes, 
comme  les  legions  defendaient  leurs  aigles. 
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On  demandera  peut-etre  quelle  voie  speciale  devrait 
suivre  la  litterature  pour  marcher  avec  succds.  Loin  de 
nous  la  pensee  de  proscrire  aucun  genre,  mais  si  Ton 
consulte  Fexperience  du  passe  et  ce  que  semble  exiger 
notre  position  politique,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse 
y  avoir  de  doute  k  cet  egard.  La  culture  des  lettres  n'est 
pas  nouvelle  chez  nous;  elle  a  fait  la  gloire  de  la  cour  la 
plus  brillante  qui  existat  au  XVe  si&cle.  Nos  naifs  chroni- 
queurs,  les  Froissart,  les  Philippe  de  Comines,  les  Chas- 
telain  sont  encore  renommes  aujourd'hui  pour  la  grace  et 
le  charme  de  leurs  merveilleux  r&its ;  nos  grands  juris- 
consultes,  nos  philologues,  nos  hommes  d'Etat  sont  cites 
encore  pour  la  profondeur  et  la  solidity  de  leur  savoir.  Les 
sources  d'illustration  auxquelles  ils  ont  puis£  ne  sont  point 
taries:osons  marcher  sur  leurs  traces  et  des  succ&s  certains 
nous  attendent. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ceux  qu'ont  obtenus  d£ja 
plusieurs  de  nos  compatriotes  aupres  des  juges  les  plus 
6claires  de  FEurope.  Si  je  ne  craignais  de  blesser  la  mo- 
destiedequelques-unsd'entre  eux  qui  m'lcoutent  dans  cette 
enceinte,  je  citerais  les  ouvrages  qui  ont  merite  ces  dis- 
tinctions flatteuses;  et,  remarquez-le  bien,  la  plupart  de 
ces  ouvrages  appartiennent  k  la  litterature  serieuse,  &  cette 
litterature  qui  penetre  au  fond  des  choses  et  qui  semble 
s'accommoder  le  mieux  au  g£nie  de  la  nation. 

Les  sciences  morales  et  politiques  nous  ouvrent  en  outre 
un  vaste  champ  de  recherches.  La  mani&re  dont  la  Bel- 
gique  a  inaugure  son  independance,  l'admirable  constitu- 
tion qu'elle  s'est  don  nee,  Fattitude  calme  et  digne  qu'elle 
aconservee,  au  milieu  des  bouleversements  des  Etats  qui 
semblaient  le  mieux  consolidfe,  prouvent  assez  avec  quel 
avantage  elle  peut  aborder  ce  genre  d'etudes. 
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Nos  juriscoasultes  ont  pendant  longtetnps  &laire  PEu- 
rope  par  leurs  savants  ouvrages;  peut-etre  y  a-t-il  pour 
un  peuple  plus  de  gloire  encore  &  donner  de  bons  exem- 
ples.  Les  lois  sur  lesquelles  s'appuie  notre  jeune  ind6pen- 
dance  ont  6t4  con^ues  avec  tant  de  sagesse  et  appropriees 
avec  tant  de  convenance  aux  besoins  de  la  nation ,  qtfelles 
ont  resiste  aux  plus  rudes  ^preuves,  et  m^rite  Papproba- 
tion  des  pays  m£mes  qui  nous  avaient  jug&  d'abord  avec 
le  plus  de  sevfrite  (1). 

Le  renouvellement  des  soci&es  exige  des  etudes  nou- 
velles  :  un  vaste  horizon  s'est  ouvert;  il  se  presente  k  nous 
plein  de  seductions  et  de  dangers ;  il  ne  faut  point  craindre 
d'en  sonder  et  d'en  &udier  les  profondeurs.  Ailleurs,  peut- 
etre,  ces  etudes  peuvent  eveiller  des  apprehensions;  chez 
nous,  l'esprit  calme  et  positif  du  peuple  n'a  point  k  re- 
douter  les  illusions  qu'elles  peuvent  faire  naitre,  ni  les 
deceptions  qui  en  sont  les  consequences.  Entoures  de  tous 
les  genres  de  liberte,  nous  n'en  avons  point  connu  les 
exces  (2). 

II  est  un  genre  d'etudes  encore  auquel  notre  pays  semble 
singulterement  appropri£  et  par  la  nature  de  son  terri- 


(1)  Memoire  de  droit : 

Memoire  sur  l'ancien  droit  Belgique;  par  M.  Britz,  Mem.  cour.y  t.  XX. 

(2)  Memoires  sur  les  sciences  morales  et  politiques : 

Sur  la  statistique  morale  et  les  principes  qui  doivent  en  former  la  base; 
par  A.  Quelelet,  Mem.,  t.  XXL 

De  rinfluence  du  libre  arbitre  de  Thomme  sur  les  faits  sociaux;  par  M.  P.  De 
Decker,  ibid. 

De  rinfluence  du  libre  arbitre  de  Thomme  sur  les  faits  sociaux;  par  M.  Van 
Meenen ,  ibid. 

Memoire  sur  les  changemenls  que  I'etablissement  des  abbayes  et  les  autres 
institutions  religieuses  au  V1I€  siecle ,  ainsi  que  Tinvasion  des  Normands  au 
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tdire,  et  par  le  caractere  de  ses  habitants;  je  veux  parler 
des  etudes  statistiques.  Situl  entre  les  trois  nations  les  plus 
6clairees;  exploite  par  Pagr iculture ,  l'industrie  et  le  com- 
merce; par  tie  accident^,  partie  en  plaine;  muni  d'une 
administration  fortement  organise  et  d'un  etat  civil  le 
pins  exact  peut~6tre  qui  existe,  il  offre,  sous  un  regime 
parfaitement  libre,  toutes  les  conditions  que  Ton  pent  de- 
sirer  pour  arriver  &  une  connaissance  enti&re  des  Elements 
dont  il  se  compose.  Gette  position  avantageuse  ne  devait 
point  &happer  a  des  esprits  habitues  aux  speculations  des 
sciences  politiques;  le  cel&bre  Malthus  aimait  k  la  signaler, 
il  avait  provoqu£  m£me  de  la  part  de  notre  gouvernement, 
une  organisation  administrative  qui  permit  de  recueillir 
les  Elements  d'une  statistique  complete  du  royaume.  Le 
vceu  de  l'&onomiste  anglais  s'est  r£alis£  depuis;  et,  gr&ce 
aux  travaux  qui  s'ex&utent ,  il  n'existera  peut-6tre  pas  de 
pays  mieux  connu  dans  toutes  ses  parties. 

Ces  vives  lumi&res  jetees  sur  une  foule  de  questions  ou- 
vriront  des  champs  nouveaux  aux  recherches  des  sciences 
politiques.  La  connaissance  exacte  des  faits  est  le  meilleur 
remede  k  opposer  aux  theories  brillantes,  mais  imprati- 
cables,  que  l'imagi nation  fait  trop  souvent  eclore  de  nos 
jours.  Elle  donne  en  meme  temps  au  legislateur  le  moyen 
d'apprecier  les  lois  qu'il  a  fondees  et  de  les  juger  dans 
toutes  lears  consequences. 


IX%  ont  introduits  dans  l^lat  social  de  la  Belgique;  par  M.  Alph.  Paillard  de 
S'-Aiglan,  Mem.  cour.,  t.  XVI. 

Memoire  sur  Education  des  sourds  et  maets;  par  rabbi  Carton,  Mint, 
cour.,  t.  XIX. 

Memoire  sur  le  pauplrisme  dans  les  Flandres;  par  M.  Ed.  Ducpetiaux. 
Mem.  cour.,  collection  in-8°,  t.  IV. 
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On  a  reprochl  parfois  aux  Beiges  d'avoir  peu  d'aptitude 
aux  sciences  philosophiques ;  on  a  dit  que  trop  vou£  an 
positivisme,  leur  esprit  se  pr&ait  mal  aux  abstractions 
m&apby  siques ;  cette  critique  est-eile  fondle?  Nous  pour- 
rions  y  rgpondre  en  citant  des  noms  et  des  ouyrages  esti- 
m&  qui  appartiennent  &  la  Belgique  (1) ;  mais  n'y  en  eut-il 
aucun,  un  pareil  reproche  peut-il  s'adresser  &  un  pays  qui 
a  produit  des  penseurs  distingu&?  De  la  philosophie  aux 
sciences  malh&natiques,  par  exemple,  qui  toujours  ont 
&£  cultiv&s  chez  nous  avec  succ&s,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et 
si  facile  k  franchir  que,  &  partir  de  Pythagore  et  de  Piaton , 
jusqu'&  Pascal,  Malbranche,  Descartes,  Leibnitz  et  Kant, 
presque  tous  les  grands  philosophes  ont  eli  en  meme  temps 
d'habiles  math&naticiens. 

La  classe  a  plus  d'une  fois  inscrit  des  questions  philoso- 
phiques dans  ses  programmes;  et  jamais  ces  questions  ne 
sont  rest£es  sans  r£ponse;  nous  en  avons  une  nouvelle 
preuve  dans  le  concours  actuel.  Toutefois  il  ne  semble  pas 
que  nous  soyons  en  progres  pour  ce  genre  de  travaux,  qui 
demande  des  meditations  longues  et  penibles,  et  malheu- 
reusement  aujourd'hui,  Ton  est  presse  de  recolter.  On 
veut,  avant  tout,  des  succes,  sans  s'inquieter  s'ils  seront 
durables;  on  travaille  pour  soi-meme  et  non  pour  la  pos- 
terity. 

En  resume,  si  vous  consid^rez  les  choses  sous  un  aspect 


(1)  Memoires  de  philosophie  publics  par  I'Academie  : 

Controverse  sur  l'activite  humaine  et  la  formation  des  idees;  par  M.  Grayer, 
M4m.,  t.  XXIII. 

Nouvel  examen  d'un  phenomene  psychologique  du  somnambulisme;  par 
Em.  Tandel,  Mem.  cour.,  t.  XV. 

Nouvelles  considerations  sur  le  libre  arbitre;  par  M.  Tissot,  Mem.  cour., 
t.  XXIII. 
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general,  le  pays,  pendant  cette  derni&re  p&iode  d&ennale, 
n'est  point  reste  stationnaire ;  il  a  fait  au  contraire  des 
progres  marques  dans  plusieurs  genres  d'etudes.  Vous  re- 
marquerez  surtout  la  n&essile  que  commencent  k  sentir 
nos  litterateurs  comme  nos  savants,  de  sacrifier  davantage 
&  la  forme,  de  presenter  leurs  idees  avec  plus  d'ordre  et 
d'elegauce ; en  un  mot,  on  ecrit  mieux.  L'activite,  dans  le 
monde  litt&raire,  est  aussi  devenue  plus  grande;  notre 
classe  en  a  donn£  l'exemple.  Jamais  ses  seances  n'ont  eii 
suivies  avec  plus  d'exactitude;  jamais  ses  communications 
n'ont  ete  plus  nombreuses.  Ges  resultats  semblent  particu- 
lierement  dus  a  une  estime  reciproque  qui  forme  le  prin- 
cipal lien  de  toutes  les  associations  d'hommes  et  la  plus 
sure  garantie  de  leurs  succes.  Puisse  la  nouvelle  periode 
decennale  qui  s'ouvre  consolider  et  6tendre  encore  ces 
heureux  resultats  et  soutenir  l'Academie  &  la  hauteur  de 
la  noble  mission  qui  lui  est  confiee! 


—  M.  le  baron  de  Stassart  lit  ensuite  le  rapport  sur  le 
concours  de  po&ie  fran^aise.  II  s'ex prime  en  ces  termes  : 

€  Messieurs, 

Vous  vous  rappelez,  et  vous  en  conserverez  toujours  le 
souvenir,  vous  vous  rappelez  ces  heures  de  sollicitude  et 
d'anxiete  qui  preced&rent  la  catastrophe  &  jamais  deplo- 
rable du  11  octobre....  Ces  douloureuses  paroles :  la  Reine 
est  morte!  retentirent  de  toutes  parts  et  trouverent  un 
lamentable  £cho  dans  tous  les  coeurs.  Ghacun  eprouvait 
le  besoin  de  donner  un  libre  cours  aux  sentiments  qui 
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Foppressaient,  Les  arts  s'empress&rent  de  payer  un  pieux 
iribut  a  la  m&noire  d'une  Reine,  leur  protectrice  non 
raoins  gen&euse  qu'edairle.  S'associer  k  ces  hommages 
etait  un  devoir  pour  notre  Academie  dont  cette  excellente 
princesse,  en  qui  les qualites de Fesprit  egalaient  celles  de 
Fame,  n'avait  cesse  d'encourager  les  travaux.  La  classe  des 
lettres  pensa  que  la  poesie,  ce  premier  des  arts,  cet  art 
qui  les  concentre  tous  en  lui-meme,  pour  ainsi  dire,  puis- 
qu'il  comprend  tout  k  la  fois  Fidee,  Fexpression,  Fimage 
et  le  col  oris,  ne  pouvait  rester  en  dehors  de  ce  mouvement 
si  patriotique;  et,  dans  sa  seance  du  4  novembre,  elle  mil 
au  concours  la  demande  d'une  piece  de  vers  consacree  a  la 
memoire  de  la  Reine.  On  decida  qu'il  serait  frappe  deux 
medailles  d'or,  Tune  pour  la  poesie  fran$aise,  Fautre  pour 
la  poesie  flamande.  C etait  justice,  car,  ainsi  que  Fa  dit 
notre  illu&re  et  regrets  confrere,  M.  le  baron  de  Reif- 
fenberg : 

Nous  avons  un  seul  coeur  pour  aimer  la  patrie, 
Mais  deux  lyres  pour  la  chanter ! 

C'est  du  concours  de  poesie  fran?aise  que  nous  allons 
avoir  Fhonneur  de  vous  entretenir.  Cinquante-cinq  pieces 
furent  pr&entees,  ind^pendamment  de  quelques-unes  arri- 
vees  trop  tard.  Deja  deux  poetes  que  F  Academie  se  felicite 
de  vok,  Fun  au  nombre  de  ses  membres  effectifs  et  Fautre 
parmi  ses  correspondaots  (1) ,  s  etaienl  rendus  les  dignes 
interpretes  de  la  douleur  publique,  mais  leurs  stances  ele- 
giaques  demeureut  etrangeres  k  Fobjet  qui  nous  occupe. 


(1)  MM.  Van  Hasselt  et  Mathieu. 
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Cinquante-cinq  poemes!  cela  faisait  une  imposante  con- 
currence. Nous  ne  pouvions  pas  certes  nous  attendre  a 
trouver  cinquante-cinq  chefs-d'oeuvre.  La  Belgique,  s'il  en 
etait  ainsi,  seraitune  terre  tout  k  fait  privilegiee,  et  noire 
epoque  meriterait  d'etre  consideree  comrae  Fere  poeiique 
par  excellence.  Toutefois,  nous  nous  plaisons  k  le  dire :  il 
est  peu  de  ces  poemes  qui  ne  renferment  quelques  nobles 
pen  sees,  et  meme  quelques  beaux  vers. 

Apres  avoir  fait,  chacun  de  son  cote,  l'examen  scrupu- 
leux  de  toutes  les  pieces,  et  consigne,  sur  le  papier,  les 
observations  qu'elles  avaient  provoquees,  les  trois  com- 
missaires,  designes  par  l'Academie,  se  reunirent  pour  re- 
voir  en  commun,  et  pour  apprecier  definitivement  les 
morceaux  d'elite.  Yoici  le  resultat  de  leur  unanime  opi- 
nion ,  sanctionnee  ensuite  par  la  classe  entiere. 

Considere  dans  son  ensemble ,  le  n*  41 ,  portant  cette 
devise :  Aimer  et  consoler,  voila  toute  sa  vie,  a  paru  meri- 
ter  &ninemment  la  preference.  II  est  impossible  de  n'y  pas 
reconnaitre  l'empreinte  d'nn  vrai  talent.  Aussi  l'a-t-on 
juge  digne  du  prix  academique.  Si  Ton  peut  reprocher  au 
debut  de  cette  piece  une  cerlaineemphase,  on  est  forc6  de 
convenir  que  cette  emphase  meme  contribue  &  faire  mieux 
ressortir  la  touchante  et  noble  simplicity  des  tableaux , 
des  scenes,  que  le  poete  retrace  avec  une  eloquence  pa- 
thetique,  avec  une  eloquence  qui  remue  Tame. 

Nous  ne  signalerons  pas  quelques  tacbes,  d'ailleurs 
d'une  bien  legere  importance ;  c'est  le  cas  de  s^crier  avec 
Horace : 

Ferum,  ubiplura  nitent  in  carmine,  non  egopaucis 
Offendar  maculis. 

II  serait  inutile  de  s'etendre  davantage  sur  ce  poeme,  qui 
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doit  etre  lu  sous  peu  d'instants  par  l'auteur,  M.  Adolphe 
Siret. 

II  nous  reste,  Messieurs,  &  remplir  un  devoir  envers 
vous  et  tout  &  la  fois  envers  les  litterateurs  de  merite, 
qui,  mus  par  un  noble  sentiment  patriotique,  se  sont 
empresses  de  repondre  &  notre  appel :  c'est  d'indiquer  les 
meilleures  pieces  du  concours  et  d'en  citer  quelques  pas- 
sages plus  ou  moins  remarquables.  Nous  suivrons  Tordre 
des  num£ros  d' inscription. 

Le  n°  16,  ayaht  pour  devise  :  Le  del  seul  m'inspire, 
pr&ente  de  gracieux  details;  mais  le  sujet  nest  qu'es- 
quissl.  On  y  remarque  cependant  un  contraste  ingenieu- 
sement  araene  entre  le  passage  de  la  Reine,  encore  d'une 
sante  florissante,  aux  jours  du  printemps,  et  la  marche  du 
char  funebre  au  mois  d'octobre ;  cela  forme  deux  tableaux 
que  nous  croyons  devoir  reproduire,  bien  qu'ils  ne  soient 
pas  exempts  depressions  impropres  et  de  vers  tant  soit 
peu  prosaiques : 

La  Reine  semble  emue,  et  le  peuple  s'incline 
Devant  ce  front  royal  dont  Taspect  le  fascine. 
Plus  d'un  oeil  est  mouiUe*  de  pleurs  delicieux, 
De  pleurs  dont  le  bonheur  vient  humecter  les  yeux. 
Combien  elle  est  aim£e!  —  Oh !  voyez,  au  passage, 
Cet  artisan,  cet  homme  au  severe  visage, 
Qui ,  paraissant  vaincu  par  cet  abord  che>i , 
Voit  s'eloigner  le  char  d'un  regard  attendri; 
Et,  prenant  dans  ses  bras  sa  plus  petite  fille, 
Lui  dit  :  Regarde,  au  fond  du  carrosse  qui  brille, 
Cette  femme,  vois-tu,  oelle  qui  nous  sourit, 
C'est  notre  Reine,  enfant,  que  ta  mere  blnit, 
Et  que ,  dans  ta  priere  a  Dieu,  le  soir,  tu  nommes, 
Cette  Reine  vraiment  sainte  parmi  les  hommes. 
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Octobre  avail  fane"  nos  fleurs,  et  le  feuillage 
Frissonnait  eperdu  sons  un  souffle  d'oragej 
Les  feuilles  voltigeaient  au  gre  du  vent  du  nord 
Qui,  dans  les  airs  brumeux,  les  chassait  sans  effort; 
L'oiseau  ne  chantait  plus  :  sur  la  plaine  flltrie, 
Ainsi  qu'un  blanc  linceul  couvrant  son  agonie, 
S'&endait  un  brouillard  gris  et  terne;  et  les  cieux 
N'avaient  plus  leur  azur,  ni  leurs  jets  radieux. 
La  nature  semblait  a  jamais  epuis&; 
Tout  &ait  sombre  et  froid;  des  gouttes  de  rosee, 
Glaciates,  flottaient  dans  le  vague  des  airs, 
Retombant  sur  le  sol  comme  des  pleurs  amers ; 
Et  cependant  encore  une  foule  nombreuse 
Circule  dans  les  champs,  mais  triste  et  slrieuse; 
Et,  vers  le  meme  point  elle  court  se  presser. 
C'est  qu'en  ce  jour  encor  leur  Reine  va  passer. 
Deja  le  char  s*approche !  6  sinistra  lumiere ! 
A  nos  regards  a  lui  la  torche  funeraire, 
Et  le  char  noir,  qui  vient  et  brise  tout  espoir, 
Nous  derobe  les  traits  qu'on  ne  doit  plus  re  voir. 
Oui,  c'est  le  char  de  mort  ou  repose  cet  ange 
A  Fame  devoule,  au  coeur  pur  sans  melange. 
Regardez  maintenant  la  foule  autour  de  vous  : 
La  voyez-vous  en  pleurs  et  courbee  a  genoux? 
Regardez ,  et  cherchez  dans  cette  foule  immense 
Un  ceil  sec,  un  visage  empreint  d'indifference. 
Non,  la  meme  pens6e,  animant  chaque  coeur, 
Gonfond  un  peuple  entier  dans  la  meme  douleur. 
Ah!  s'il  pouvait  au  moins,  ce  peuple  qui  l'adore, 
L'enlever  du  linceul ,  et  de  sa  Reine  encore 
Pour  la  derniere  fois  revoir  les  nobles  traits! 
Mais  non,  la  mort  helas!  la  lui  prend  a  jamais! 


Le  n°  17  (devise  :  Dies  ira),  quoique  ecrit  dun  style 
ioegal,  est  l'indice  d'un  talent  v6el  pour  la  poesie  lyrique. 
On  en  jugera  par  les  strophes  suivanles,  un  peu  faibles 
depression,  mais  qui  respirent  une  touchante  simpli- 
city : 

Tome  xvm.  35 
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Et  tous,  dans  ('enceinte  sacree, 
Homme  et  femmes,  a  genoux, 
Priaient,  pour  leur  Reine  adoree, 
L'£ternel  qui  veille  sur  nous. 
«  Au  nom  d'un  peuple  qui  t'honore, 
»  De  1'indigence  qui  t'implore, 
»  De  l'orpbelin  que  tu  defends , 
»  Seigneur,  conserve  la  princesse 
»  A  son  pays  dans  la  tristesse, 
»  A  son  epoux ,  a  ses  enfants. 

»  N'abandonne  point  cette  proie 

»  A  1'aveugle  et  cruelle  mort! 

»  C'est  notre  amour ,  c'est  notre  joie , 

*  Du  malheureux  c'est  le  support. 

»  N'enleve  point  a  la  couronne 

»  Son  plus  beau  joyau  qui  rayonne 

>*  D'un  doux  eclat  si  bienfaisant; 

»  N'enleve  point  au  miserable 

»  La  Providence  secourable 

»  Qui  lui  rend  le  sort  moins  pesant.  » 

Nous  citerons  encore  les  vers  consacres  a  la  Reine 
Amelie,  ce  module  sublime  de  la  resignation  chrelienne  : 

Qui  pourra  dire  aussi  votre  douleur  immense, 
Reine  a  qui  nous  devons  son  heureuse  naJssance , 

Mere,  epouse  au  coeur  fort! 
Vos  yeux  ont-ils  encor  des  pleurs  pour  cette  cendre , 
Yous  a  qui  le  malheur  ne  peut  plus  rien  apprendre 

Et  que  lasse  le  sort? 

Le  n°  25  (devise  :  Qui  de  nous  ne  se  sentil  frappti  a  ce 
coup,  comme  si  quelque  tragique  accident  avail  dAsoM  sa 
famille?)  est  Toeuvre  d'un  veritable  poele,  dont  le  talent 
neanmoins  laisse  encore  beaucoup  a  desirer.  On  doit  ad- 
mirer dans  cette  piece  l'ingenieux  parallele  de  saint  Louis 
(le  pere  des  Bourbons)  et  de  la  Reine  Louise.  L'auteur 
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amene  aussi  d'cme  maniere  tres-heureuse  le  souvenir  de 
Marie-Therese.  On  pourrait  citer  un  assez  grand  nombre 
de  beaux  vers ;  uous  nous  bornerons  h  ceux-ci : 

Elle  quitte  souvent  les  palais  ou  Tor  brille , 

Les  salons  ou  Tbirer  est  tiede  et  parfuml, 

Les  beaux  sieges  ranges  pres  du  feu  qui  petille, 

Pour  aller  visiter  l'indigente  famille , 

Qui  pleure  sous  le  chaume  un  pere  bien-aime. 

Le  charme  du  jeune  age  et  de  son  innocence 

Plait  surtout  a  Louise,  appelle  tous  ses  soins  : 

Ici  sa  charity  fait  instruire  Fenfance  j 

Ailleurs  sa  main  royale  accueille  la  souffrance : 

Son  amour  est  sans  borne  ainsi  que  nos  besoms. 

Le  style  du  n°  24  (devise  :  Sapiens  mutter  cedificat 
domum)  a  de  la  facilite,  de  Pel^gance;  et  de  charmants 
details  s'y  font  remarquer.  II  est  facheux  que  l'auteur  n'ait 
pas  con$u  le  snjet  d'une  maniere  plus  large.  La  piece  se 
termine  par  une  fort  belle  apostrophe  &  la  Reine  Louise  : 

Veille,  veille  sur  nous!  Gar  nous  avons  besoin, 

Dans  cet  age  de  fer,  de  ton  -celeste  soin. 

Partout  ou  nos  regards  se  portent  dans  I'espace, 

Le  ciel  se  montre  a  nous,  effrayant  de  menace. 

Des  sages  vainement  l'arrogante  raison 

Cherche  a  percer  la  nuh  de  ce  noir  horizon; 

0  reves  insenses!  Le  terrible  probleme 

Des  (Edipes  du  temps  brave  l'orgueil  supreme, 

Et  fe  monde  agUe"  sans  treve  ni  repos, 

Aveugle  et  chancelant,  marche  vers  le  chaos. 

O  Reine,  si  jamais  doit  eclater  Parage 

Ou  tant  d'Etats  puissants  trouveront  le  naufrage, 

De  la  jeune  Belgique  ecarte  ce  fleau; 

Dirige  sur  la  mer  son  timide  vaisseau j 

Sers-lui  tout  a  la  fois  de  pilote  et  d'etoilc, 

D'un  vent  liblrateur  enfle  sa  frele  voile, 

Et,  des  flots  en  courroux  brisant  enfin  l'efibrt, 

A  travers  les  dangers  conduis-le  vers  le  pert. 
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Plus  rien  jusqu  an  n°  55,  ayanl  pour  devise  : 

La  coupe  de  ses  jours  s'est  brisee  encor  pleine. 

Ce  n'est  pas  la  force  et  1'^nergie  qu'il  faut  chercher  dans 
cette  ptece,  mais  elle  respire  un  parfum  de  douceur  en 
harmonie  parfaite  avec  le  sujet.  Si  la  versification  semble 
parfois  un  peu  trainante,  elle  est  facile,  elle  est  harmo- 
nieuse.  Voici  Tune  des  premieres  strophes  : 

Elle  n'est  plus!...  Le  ciel  se  couvre  de  ttaebres... 
La  Belgique  glmit...  et  de  voiles  funebres 
Elle  revSt  son  front  que  p&lit  la  douleur. 
Ses  enfants  a  genoux  suivent  des  yeux  la  trace 
De  cet  esprit  aile*  qui  monte  dans  l'espace  . 
Pour  aller  reposer  au  pied  du  Crlateur. 

Une  strophe  encore  avant  d'abandonner  cette  piece,  qui 
n'est  pas  une  des  moins  bonnes  du  concours. 

Nous,  Beiges,  qui  perdons  cette  pieuse  mere, 
Reportons  notre  amour  sur  sa  famille  entiere, 
Sur  les  princes,  ses  fils,  sur  son  royal  £poux; 
Sections  aussi  nos  pleurs...  Elle  nous  est  ravie, 
Mais  Dieu  n'a  point  brise*  sa  tendresse  infinie : 
EUe  est  alle>  au  ciel  pour  mieux  veiller  sur  nous... 

Le  n°  37  (devise :  Tout  ce  qui  vit  doit  mourir)  annonce 
une  plume  exerc£e ,  mais  un  gout  qui  n'est  pas  toujours 
sur.  Le  plan ,  la  marche  du  poeme  ne  salisfait  pas  comple- 
teraent.  Le  style  offre  des  disparates :  on  trouve,  a  cote  de 
tirades  prosaiques  ou  communes,  des  tableaux  pleins  de 
charme  et  de  fraicheur ;  par  exemple : 

C'est  toi,  Palerme,  toi  fille  de  la  Sicile , 
Pays  blni  de  Dieu,  terre  riche  et  fertile, 


r 


(  509  ) 

Qui,  lorsqu'avril  passait  dans  les  cieux  embaum&, 
Quand  ton  golfa  semblait  chanter  comme  une  lyre, 
Recus  le  doux  regard  et  le  premier  sourire 
De  ces  yeux  pour  toujours  ferm&. 

Voyez-vous  ce  berceau?  Le  gai  soleil  se  joue 
Dans  ses  rideaux  de  soie  et  caresse  la  joue 
D'un  enfant  qui  sourit  a  son  reve  en  dormant. 
Les  rideaux  entr'ouverts  laissent  passer  la  brise , 
Un  pere  au  front  joyeux  murmure  un  nom  :  Louise , 
Et  le  repete  doucement 

Penche  sur  le  berceau  qu'il  contemple  en  silence, 
Sa  paternelle  main  mollement  le  balance; 
11  a  tout  oublil,  rang,  titres  et  grandeur; 
Ce  n'est  plus  d 'Orleans,  le  politique  habile, 
C'est  un  pere  joyeux  qui  n'a  qu'un  seul  mobile, 
Un  amour  d'enfant  dans  le  cceur. 

Et  plus  loin  : 

A  I'ombre  de  ton  tr6ne,  heureuse  et  recueillie, 
Grandit  la  chaste  fleur  6close  en  Italic 
Comme  la  violette  a  la  sombre  couleur, 
Elle  ne  sait  trahir  sa  charmante  presence 
Qu'en  rlpandant  sur  tous  le  parfum  d'innocence 
Dont  est  rempli  son  jeune  coeur. 

0  doux  interieur  de  Neuilly,  doux  ombrages, 
Chenes  qu'ont  respected  les  vents  et  les  orages, 
Sources  qui  murmuriez  des  chants  harmonieux , 
Avez-vous  vu  jamais  fleur  plus  blanche  et  plus  belle 
Que  celle  que  la  mort,  de  sa  faux  fternelle, 
Vient  de  moissonner  sous  nos  yeux? 

D'aulres  strophes  encore  sont  digues  d'etre  cities  : 
Apres  avoir  d&rit  les  alternatives  d'esperance  et  de 
crainte  de  la  population  en  alarmes,  I'auteur  la  represente 
adressant  au  Ciel  des  vceux  fervents  pour  la  conservation 
des  jours  de  la  souveraine  bien-aimee  : 
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Puis  lous  vont  a  I'eglise,  et,  le  front  sur  la  pierre, 
Dans  leur  iangue  naive  adressent  leur  priere 
A  la  ?ierge  des  matelots. 

Cette  Vierge  qui  fut  mere  d'un  Dieu  fait  horn  me, 
Et  que  I'humanite  dans  ses  prieres  norame 
Mere  des  Sept-Douleurs,  tant  ellc  eut  a  souffrir, 
N'aurait  done  point  pitte  d'une  mere  comme  elle, 
Qui  voit,  le  coeur  brise  par  l'angoisse  cruelle, 
Sa  fille,  sous  ses  yeux,  mourir! 

Quoi!  tant  d'amour  veillant  autour  de  cette  couche, 
Quoi!  ces  sanglots  da  coeur  que  comprime  la  bouche, 
Ne  peuvent,  ne  pourront  rien  changer  a  son  sort! 
Ainsi  done,  Dieu  puissant,  une  mere  elle-meine 
Ne  peut  avec  ses  pleura  sauver  Tenfant  quelle  aime, 
Ni  T6ter  au  bras  de  la  mort! 


Deja  de  tons  les  coeurs  1'esperance  est  sortie; 
Les  levres  de  la  Reine  ont  pris  la  sainte  hostie, 
Ce  pain  des  forts  qu'on  donne  a  ceui  qui  vont  partirj 
La  nuit  s'approche  avec  ses  terreurs  et  ses  ombres 
Qui  rendent  fame  triste  et  les  pensers  plus  sombres , 
Et  le  coeur  plus  prompt  a  souffrir. 

Oh!  ce  fut  une  nuit  pleine  de  bruits  funebres; 
Le  vent  d'ouest  passait  hurlant  dans  les  tenebres , 
La  grande  voix  des  dots  gemissait  sourdement , 
Les  vagues  menacaient  de  briser  leur  enceinte, 
Et  la  terre  semblait  dans  une  grande  crainte, 
Attendre  un  supreme  moment. 

11  approche  avec  l'heure  horrible  et  solennelle. 
Oh !  vous  tous  qui  IVimez ,  groupez-vous  autour  d'elle. 
Tant  qu'elle  est  tiede  encore,  enfanis,  prenez  sa  main 
Qui  vous  serre  a  present  d'une  <Hreinte  affaiblie j 
Sa  main ,  qui  vous  soutint  si  longtemps  dans  la  vie , 
Ne  vous  soutiendra  phis  demain. 
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Et  enfln  ces  deux  strophes  qui  precedent  les  morceaux 
deja  cites,  et  qui  devaient  plutot  les  suivre,  du  moins 
selon  Pordre  naturel  des  idees : 

Dieu  puissant,  qui  changeas  en  un  tr6ne  celeste 
te  trdne  ou  cette  Reine  admirable  et  modeste, 
Pour  le  bonheur  de  tous,  eut  du  toujours  s'asseoir, 
Permets-lui  d'en  descendre  a  cette  heure  ou  les  songes, 
Fits  aills  de  la  nuit,  peres  des  doux  mensonges, 
Viennent  du  ciel  avec  le  soir. 

Fais  alors  que,  fuyant  les  voutes  £ternelles 
Du  songe  le  plus  doux  elle  preone  lesaile? 
Conduis-la,  dans  son  vol  rapide,  a  son  6poj\, 
A  sa  mere,  a  ses  fils  eplor^s,  a  sa  fille, 
Et  dans  un  reve  au  moins  unis  cette  famille 
Que  tu  slpares  devant  nous. 

Si  tout  etait  de  la  force  de  ces  derniers  vers,  le  n°  37 
aurail  pu  certainement  dispuler  le  prixau  n°  41. 

N°  58  (devise  :  Le  malheur  s'approche  comme  un  ennemi 
rust  au  milieu  des  jours  de  fite). 

Les  vers  qui  termineut  cette  piece  nous  paraissent  trop 
remarquables  pour  etre  passes  sous  silence. 

Laeken!  tu  deviendras  un  saint  pelerinage. 

Qu'une  Iglise  s'&eve  en  cet  humble  village 

Ou  Louise,  en  mourant,  a  marque  son  tombeau! 

La  son  culte  vivra,  culte  toujours  nouveau. 

Ouand  le  petit  enfant,  a  cdte*  de  sa  mere, 

A  Dieu,  pres  de  l'autel,  begaira  sa  priere, 

Instruit  a  re>6rer  range  de  ce  saint  lieu , 

11  melera  son  nom  a  celui  de  son  Dieu; 

Et  nous,  si  Thorizon,  rassemblant  des  nuages, 

Menace  le  pars  de  funestes  orages , 

Nous  irons,  dans  ce  temple,  invoquer  son  appui. 

Se  souvenant  alors  de  nos  pleurs  d'aujourd'hui , 

Louise,  au  sein  de  Dieu,  prira  pour  la  Belgique. 
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Le  n°  39  (devise  : 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barri fares  du  Louvre, 
N'en  defend  pas  nos  rois.) 

se  distingue  par  l'elevation  des  pens&s  et  m&ne  par  Inele- 
gance du  style;  I'appret  pour  tan  I  s'y  fait  trop  sentir,  et 
l'expression  manque  parfois  de  justesse  ou  de  nature]. 
Voici,  nous  semble-t-il ,  une  des  meilleures  tirades : 

Mais  l'heure  £tait  venue,  et  deja  Phuile  sainte 

Sur  le  front  de  Louise  a  laisse"  son  empreinte, 

Lorsque  sa  main  cherchant  la  mam  de  son  epoux, 

Et  jetant  sur  sa  mere  un  regard  triste  et  doux , 

Elle  laissa  tomber,  de  ses  levres  mourantes, 

Ces  paroles  du  coeur,  sublimes  et  toucbantes  : 

«  Adieu  ma  mere! ..  Adieu,  noble  epoux  de  mon  choix! 

»  tfleve  nos  enfants  dans  le  respect  des  lois ; 

»  Dis-leur  que ,  dans  ees  jours  de  lutte  et  de  vertige , 

«  Le  pouvoir  a  perdu  son  antique  prestige; 

»  Plus  que  jamais  le  sceptre  est  un  fardeau  pesant; 

»  L'erreur  poursuit  les  rois  d'un  soupcon  menacant ; 

«  A  force  de  vertu,  sacrant  le  diademe, 

»  Le  roi  le  plus  puissant  est  le  roi  que  Ton  aime.  * 

A  ces  mots,  elle  exhale,  en  cessant  de  souffrir, 

Et  son  dernier  baiser  et  son  dernier  soupir. 

Mais  deja  vers  le  ciel,  sa  premiere  patrie, 

L'ame  a  pris  son  essor...  et  l'auguste  Am£lie, 

Pour  la  cinquieme  fois,  sous  ses  voiles  de  deuil, 

Tombe  a  genoux,  glacee,  et  benit  un  cercuejl! 

Le  n°  40  (epigraphe  : 

Ton  berceau  fut-il  sur  la  terre, 
Ou  n'es-tu  qu'un  souffle  divin?) 

ne  manque  ai  de  facilite,  ni  de  mouvement. 
Les  premieres  strophes  surtout  sont  assez  heureuses;  le 
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poete  parle  d'abord  de  l'independance  conquise  par  le 
Beige,  en  1830,  puis  il  s'ecrie  : 

Heureux  de  sa  conqu£te,  il  tressait  la  couronne 
Qui  devait  abriter  sa  jeune  liberte. 
Loin  de  briser  un  sceptre,  il  llevait  un  trdne 
Pour  y  placer  la  royaute\ 

Dans  le  n°  42,  porta nt  pour  devise :  Magna  facta  est  in 
Belhulia  et  praeclarior  erat  omni  terrae  Israel,  apres  un 
debut  assez  faible  viennent  des  tableaux  attachants,  de 
brillantes  images.  On  y  reconnait  un  beau  talent,  inais 
dont  le  germe  n'est  pas  complement  d^veloppe.  On  nous 
saura  gre  sans  doute  de  citer  les  vers  suivants  : 

Que  vois-je?  A  ('horizon  l'onde  s'est  enflammee; 

Et  dans  Pair  tourbillonne  une  6paisse  fumee; 

Est-ce  un  brulant  volcan  qui  jaillit  de  la  mer  ? 

Non,  non,  c'est  un  vaisseau  qui  fend  le  flot  amer; 

Ainsi  qu'un  alcyon  sur  la  vague  il  s'llance; 

De  la  rive  il  s'approche,  il  entre  au  port.  Silence! !! 

Une  femme  en  descend ;  le  peuple  a  son  aspect , 

S'incline  et  se  decouvre  avec  un  saint  respect : 

C'est  la  veuve  d'un  Roij  de  deuil  elle  est  v£tue; 

Son  ame  a  bien  souffert,  mais  n'est  point  abattuej 

Gar  rien  n'abat  un  coeur  ou  domine  la  foi. 

Louise,  c'est  ta  mere;  elle  vient  pres  de  toi 

Pour  adoucir  ta  mort  par  cet  adieu  supreme , 

Ge  morne  et  sombre  adieu  qu'on  fait  a  ceux  qu'on  aime. 

0  lyre,  a  la  douleur  emprunte  tes  accents, 

Et  que  ta  voix  plaintive  accompajjne  mes  chants. 

Le  n°  45  (devise  :  N'as-tu  pas,  Seigneur,  assez  d'anges 
aux  cieux?)  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'une  ebauche,  et 
raerae  trop  de  details  etrangers  au  sujet  s'y  font  remar- 
quer;  1'auteur,  toutefois,  y  fait  preuve  dun  incontestable 
talent  pour  la  versification. 
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Les  temples  ont  voile*  leurs  richesses  splendides, 
Et  la  foule,  en  pleurant,  sur  ces  dalles  humides 
.  Vient  prier  a  genoux. 

C'est  I'hymne  de  douleur  de  toute  une  contrec 
Pleurant  sur  le  trlpas  d'une  Heine  adored , 
Dont  la  mort  a  glace"  les  elans  glnlreux. 
Le  pauvre  dont  sa  main  altegeait  la  misere, 
Un  peuple  entier  l'aimant  comme  on  aime  une  mere 
ITont  pu  la  sauver  par  lean  voeux. 


Ah !  c'est  qu'elle  etait  bonne,  et  pour  toute  misere 
Sa  bouche  avait  un  mot  qui  dit  au  coeur :  Espere. 

Toujours  s'ouvrait  sa  main , 
Lorsque  sur  un  grabat  la  pauvrete  livide 
N'attendait  que  la  mort  dans  sa  chaumiere  vide 

Pour  finir  son  destin. 

Semblable  au  palmier  splendide 
Qui,  dans  le  desert  aride, 
Verse  I'ombre  et  la  fraicheur, 
Elle  calmait  la  souffranoe, 
Et,  sur  ses  pas,  l'espe>ance 
Ghassait  la  sombre  douleur. 

N°  47  (devise  : 

Foild  ee  qu'ont  ehante  les  jlUes  d*  Israel, 

Et  les  pleurs  ont  couM  sur  Vherbe  du  Carmel.) 

L'auleur  n'est  pas  toujours  guide  par  le  bon  gout,  et 
sou  vent  il  exagere  les  defauts  de  I'ecole  moderne;  mais  on 
ne  peut  m&onnaitre  en  lui  d'heureuses  dispositions.  II  a 
de  l'&me ,  et  sait  parfois  exprimer  avec  bonbeur  de  nobles 
sentiments.  Nous  citerons  quelques  morceaux  de  cette 
pi&ce  remarquable : 
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Mais  dans  cet  univers  ou  chacun  a  sa  croix , 
La  plus  lourde  s'appuie  aux  epaules  des  rois! 
Le  souverain  pouvoir  a  sa  part  d'infortaaes; 
Plus  grande  que  ne  sont  les  miseres  communes 
De  toute  la  hauteur  qui  met  les  souverains, 
Par  le  sceptre  et  le  trdne,  au-dessus  des  humains ! 


Le  paradis  s'ouvrait  devant  toi  radieux, 

Mais  ta  famille  en  pleurs  qui  s'offrait  a  tes  yeux, 

Qui  voyait  s'en  aller  en  toi  son  bien  supreme, 

Te  faisait'preTlrer  la  terre  au  ciel  lui-meme! 

Ton  grand  coeur  eut  voulu  survivre  le  dernier, 

Pour  etre  le  dernier  a  souffrir,  a  prier ! 

Cependant  quand  tu  pus,  a  ton  heure  derniere, 

Recevoir  les  adieux  de  ta  famille  entiere, 

Elevant  vers  le  ciel  des  regards  de  ferveur 

Tu  murmuras  :  «  Dieu  bon,  quelle  insigne  faveur 

»  Votre  bont£  me  fait  en  ce  moment  extreme , 

»  De  me  laisser  mourir  entre  tous  ceux  que  faime !  » 

Divin  remerctment!  sublime  pi&6! 

Resignation  sainte  au  jugement  portl! 


On  vitse  diriger  bientdt,  vers  le  tombeau, 

De  longs  pelerinages, 
Et  meles  sur  le  seuil  du  funebre  caveau 

Les  rasgs  comme  les  ages ! 
Et  devant  le  cercueil,  en  ployant  les  genoux, 

A  la  Sainte  immortelle 
Gette  foule  disait :  «  Reine,  priez  pour  nous!  » 

Bien  peu  priaient  pour  elle ! 


C'est  presque  sous  tes  yeux  que  la  Belgique  est  nee ; 
Tu  lui  vis  essayer,  Reine,  son  jeune  essor. 
Tu  devouas  ta  vie  a  notre  destinee, 
D'un  eternel  amour,  garde-nous  le  tresor ! 
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Pour  t'llever  tin  temple,  6  Heine  re\e>&, 
Le  plus  pauvre  a  donne*  son  precieux  denier  1 
Quelle  gloire,  ici-bas,  fut  jamais  consacree 
Par  un  tel  mouvement  d'un  peuple  tout  entier ! 


Quand  la  foule  viendra  prier  dans  ton  gglise, 
Gertaine  dans  ces  murs  d'etre  plus  pres  de  toi , 
Puisse-t-elle  obtenir  par  ta  sainte  entremise 
La  gr&  ce  du  Seigneur  pour  elle  et  pour  son  Roi ! 


Le  n°  52  (devise : 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barridres  du  Louvre 
N'en  defend  pas  nos  rots.) 

an  nonce  un  talent  forme;  cette  production  se  distingue 
surtout  par  le  mouvement  et  le  coloris;  on  y  trouve  de 
belles  pensees,  de  beaux  sentiments,  exprimes  avec  no- 
blesse. C'est  dommage  qu'elle  ne  pr&ente  pas  a  beaucoup 
pres  les  developpements  necessaires. 
Voici  comment  le  poete  debule : 

De  Thydre  des  partis  sanctifiant  le  glaive  , 
Au  mot  de  liberte*  tout  un  peuple  se  leve, 
Et  d'un  long  cri  de  mort  fait  r&onner  les  airs. 
Le  vent  de  la  discorde  a  souffle  dans  la  plaine : 
Tel,  on  voit  le  simoun  de  sa  brulante  haleinc 
Soulever  en  passant  le  sable  des  deserts. 

Liberty!  mot  sonore  et  vide! 

App&t  seMuisant  et  trompeur, 

Que  Ton  jette  a  la  foule  avide 

Pour  la  tirer  de  sa  torpeur! 

Liberte" !  vierge  profanle, 

De  sanglants  oripeaux  orne*e , 

Toi,  que  l'&neute  a  couronnee. 

Au  bruit  de  I'airain  meurtricr; 


r 
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Pour  consacrer  a  son  aurore 
Ton  regne  qui  venait  d'eclore, 
Paris  te  r&servait  encore, 
Le  grand  drame  de  feVrier. 

II  nous  est  impossible  de  ne  pas  citer  aussi  ce  passage 
plein  de  sensibility : 

Ecoutez !...  c'est  le  glas  que  l'ccho  nous  apporte. 
Un  long  crepe  de  deuil  s^lend  sur  la  cite\ 
Ce  lamentable  cri :  Freres!  la  Reine  est  mortc ! 
Par  mille  voix  est  repeal ! 

Ce  cri  terrible  et  proph&ique 
Remplit  la  ville  de  stupeur... 
Ob!  c'est  que  la  douleur  publique 
Ne  revdt  pas  un  deuil  trompeur ! 
Et  cette  femme  qui  succombe 
Avec  elle  emporte  en  la  tombe 
Une  part  de  notre  bonbeur. 

Je  m'arrete ,  Messieurs ;  je  con^ois  voire  impatience 
d'entendre  la  lecture  du  poeme  couronne  par  I'Acad&nie. 


LOUISE  D'OBXEAMS; 

PAR  H.  ADOLPHE  SIRET. 


Aimer  et  consoler  roila  toule  sa  vie! 
I. 


L'immensite  des  cicux  se  voile  de  tencbres , 
La  greve  retentit  de  bruits  sourds  et  funebres , 
Les  nuages  presses,  longs  fantomes  errants, 
Glissent  epouvantes  sur  les  flots  murmurants; 
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La  vague  sc  souleve  el  retombe  en  ecume, 
La  foudre  gronde  au  loin,  au  loin  Teelair  s'allume, 
La  templte  mugit  sous  Fonde  et  dans  les  airs ; 
Inquiet  et  tremblant,  I'oiseau  des  vastes  mers 
Remplit  les  alentours  de  ses  cris  Lamejitables 
Et  gagne  a  tire-d'aile  un  abri  dans  les  sables. 
Les  echos  de  la  rive  et  les  e'chos  des  cieux 
Dans  Tborreur  de  la  nuit  se  repondent  entr'eux. 
Sous  le  ciel  embrase,  les  flots  et  les  images 
Dans  un  meme  courroux  eonfondent  leurs  orages , 
Et  l'espace  rempli  de  lugubres  clameurs 
Jette  au  sein  des  mortels  d'indieibles  terreurs. 

Que  de  marins  sont  la  sur  l'onde  qui  bouillonne ! 
Oh !  que  d'infortunes,  sous  la  voiite  qui  tonne 
Cherchent  le  phare  aim6,  douce  etofle  du  soir, 
Dont  la  clarte  cherie  est  un  rayon  d'espoir 
Vers  lequel  chacun  d'eux  navigue  avec  courage... 
Que  de  marins  sont  la ,  qui  revent  a  la  plage 
Ou  Tepouse  et  la  mere,  ou  Fenfant  et  la  soeur, 
Debout,  les  yeux  fixes  sur  le  flot  ravisseur, 
Sondent  des  noirs  ecueils  les  eternels  mysteres. 
Ah !  ce  n'est  pas  pour  eux  que  gemissent  les  meres, 
Non,  ce  n'est  pas  pour  eux  qu'en  cette  horrible  nuit 
Le  peuple  du  rivage  aux  autels  est  conduit  j 
Ce  n'est  pas  pour  leurs  jours  que  la  foule  eperdue 
Tient  aux  voutes  du  ciel  son  ame  suspendue; 
Marins,  peres,  epoux,  enfants,  eVes  cheris 
Que  l'ouragan  peut-e'tre  a  brises  et  meurtris, 
Si  la  foudre  resonne  aux  endroits  ou  vous  6tes , 
Un  malheur  plus  certain  menace  ici  nos  t£tes... 
Nous  prions,  il  est  vrai,  mais  ce  n'est  pas  pour  vous ; 
Nous  prions  pour  que  Dieu  descende  parmi  nous 
Afin  qu'a  notre  amour  il  conserve  une  mere... 
Marins,  si  notre  voix  peut  franchir  l'onde  amere , 
Oubliez  vos  dangers,  ecoutez-nous  gemir, 
Car  notre  Reine  va  mourir  I 
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Une  morne  stupeur  etreint  la  cite  sombre  : 

On  dirait  un  tombeau  plein  de  tristesse  et  tl 'ombre... 

Et  la  lugubre  voix  de  Torage  pleurant 

Semble  un  cri  de  souffrance  aux  levres  d'un  mourant; 

La  rue  est  sans  clartes;  mais  dans  chaque  demeure 

Un  murmure  etouffe  dit  qu'on  prie  et  qu'on  pteure; 

Le  temple  seul  rayonne  au  milieu  du  ciel  noir 

Et  projette  au  dehors  une  lueur  d'espoir, 

Bien  faible  helas!...  Livree  aux  angoisses  du  doute, 

Pale  et  sans  voix,  la  foule  attend,  regardc,  ecoute.... 

Chacun  peut  de  son  cceur  compter  les  mouvements 

Qu'impriment  Tesperanee  ou  les  pressentiments. 

Partout  est  la  douleur,  partout  est  la  priere , 

Une  voix  monte  au  ciel,  e'est  la  Belgique  entiere 

Qui  pendant  cette  nuit  jette  au  Dieu  de  bonte 

Le  cri  retentissant  de  son  anxiete. 

Dieu  seul  est  tout-puissant  ou  la  science  est  vaine ; 

La  terre  ne  peut  rien  pour  notre  souveraine, 

Ni  Tamour,  ni  les  soins  qui  combattent  son  mal 

Ne  sauront  retarder  l'heure  du  coup  fatal , 

Du  coup  qui  va  frapper  cette  vie  adoree... 

Helas!  e'est  par  le  coeur  que  la  mort  est  entre*e.... 

II. 

Louise  n'etait  pas  de  deux  ans  parmi  nous 
Qu'un  nuage  de  pleurs  voila  ses  yeux  si  doux : 
Son  prcmier-ne  mourut :  bel  ange  au  front  de  rose , 
Fleur  d'espoir  et  d'amour  tombee  a  peine  eclose. 
Oh !  vous  seules  savez,  pauvres  meres  en  deuil 
Dont  renfant  est  alle  des  levres  au  cercueil, 
Vous  seules  vous  savez  quelle  douleur  immense 
Verse  a  jamais  dans  Fame  une  telle  souffrance. 
Un  peu  plus  tard,  sa  soeur  alia  remettre  a  Dieu 
Son  noble  instinct  d'artiste  et  son  ame  de  feu. 
Ses  pleurs  coulaient  eneor  sur  cette  tombe  ouverte, 
Que  son  coeur  fut  frappe  d*une  nouvelle  perte  j 
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Le  due  d'Orleans  meurt,  le  valeureux  sold  at 
Qui  jetait  sur  la  France  un  si  brillant  eclat. 
La  mort,  partout  la  mort  plane  et  fauche  autour  d'elle, 
Et  pour  comble  de  maux  (honte,  honte  eternelle 
Aux  malheureux  Francais,  indignes  de  ce  nom!), 
On  aiguisait  le  fer  et  Ton  coulait  le  plomb 
Destines  a  frapper  le  sein  de  son  vieux  pere ! 
Dieu  protegeait  contre  eux  une  tlte  si  chere. 
Six  fois  11  fut  sauve,  six  fois  les  assassins 
Ne  purent  accomplir  leurs  funestes  desseins; 
Mais,  helas!  en  manquant  le  chef  de  la  famiHe* 
Les  monstres  ont  six  fois  assassine*  sa  fille !... 

Le  bandeau  de  douleurs  qui  pese  sur  son  front 
Doit  y  tracer  bientdt  un  cercle  plus  profond  : 
Tout  n'est  pas  dit  encor  pour  la  noble  heroine ; 
Sa  couronne  deja  compte  plus  d'une  epine, 
Et  pourtant  le  martyre  est  loin  d'etre  accompli. 
Un  jour  le  ciel  de  France  est  tout  a  coup  rempli 
De  sinistres  clameurs,  echos  d'une  autre  epoque, 
Que  le  peuple  en  delire  aveuglement  evoque , 
Ou  d'ignobles  forfaits  voilerent  ses  grandeurs 
D'un  nuage  de  sang,  de  tristesse  et  de  pleurs. 
Haine  aux  rois !  Ge  refrain  de  terrible  memoire 
Ouvre  aux  pages  de  deuil  le  Iivre  de  Thistoire. 
Haine,  mort  a  celui  dont  le  regne  de  paix 
Fut  pendant  dix-huit  ans  un^regne  de  bienfaits ; 
Dont  les  fils,  se  couvrant  d'une  gloire  eternelle, 
Par  la  France  exiles ,  bravaient  la  mort  pour  elle. 
La  menace  grandit,  et  le  vieux  roi  trouble 
Sent  tomber  le  pouvoir  de  son  trone  ebranle; 
II  part,  car  il  croit  voir  surgir  quatre-vingt-treize, 
Les  mains  rouges  encor  du  sang  dc  Louis  Seize ! 

«  Est-il  mort  ou  vivant?  Que  fait-il,  ou  va-t-il? 

»  A-t-on  ouvert  pour  lui  les  portes  de  Fexil? 

»  Mon  Dieu!  queJqu'un  a-t-il,  ame  compatissante, 

»  Seche  ses  pleurs,  guide  sa  vieillesse  impuissante? 
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»  Quelqu'un  a-t-il  conduit  ses  pas  irresolus? 

»  Mere,  freres  etsoeurs,  ne  vous  verrai-je  plus?  » 

Ge  fut  pendant  huit  jours  une  horrible  insomnie  j 
Gent  fois  craindre,  esperer,  cent  fois  a  l'agonie, 
Supplice  epouvantable  et  digne  de  pitie, 
Par  le  Dante  lui-meme  en  ses  vers  oublie. 

Mais  ils  etaient  sauves....  La  sainte  Providence 

Avait  prete  son  bras  aux  exiles  de  France. 

Mais  ils  etaient  sauves....  De  ce  monde  cheri 

Aucun  n'etait  blesse ,  pas  un  n'avait  peri ! 

Louise  respira.  Du  doute  delivree, 

Elle  ouvrit  au  bonheur  son  ame  rassuree. 

Mais,  semblable  au  vaisseau  qui  revient  dans  le  port 

Apres  avoir  brave*  la  tempete  et  la  mort 

Et  qui  porte  en  ses  flancs  sa  ruine  prochaine , 

Louise  succombait  sous  le  poids  de  sa  chaine. 

G'etait  assez.  Deja  Ton  voyait  se  ternir 

Ge  front  pale  et  charmant;  sait-on  dans  Tavenir , 

Sait-on  ce  qu'ici-bas  Dieu  nous  garde  d'epreuves? 

Les  torrents  ne  vont  pas  toujours  vers  les  grands  fleuves. 

Pour  souffrir,  pour  gagner  les  celestes  abords, 

Dieu  choisit  les  meilleurs  et  non  pas  les  plus  forts. 

Louise  le  savait :  soumise  au  sacrifice, 

Elle  attendait  l'instant  de  vider  le  calice. 

Son  attente  fut  courte...  a  son  ame  apparut 

La  derniere  douleur,  car  son  pere  mourut.... 


III. 


Elle  est  morte!...  ma  voixs'eteint  comme  la  siennc. 
Gette  ame  qui  s'envole  cst-elle  done  la  mienne 

Tome  xviii.  36 
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Que  je  sens  en  mon  cobut  comae  an  coup  de  la  mort? 
Elle  est  monies  au  ciel  sans  trouble,  sans  effort; 
Nous  sommes  orphelins  d'une  mere  cherie ; 
Beiges,  inclinea-vous;  inclinez-vous,  pa  trie; 
Rien  n'a  pa  la  sauver,  notre  amour  ni  nos  voeux; 
Pour  la  voir  desormais  il  faut  lever  les  yeux. 
Ne  me  demandez  pas  comment  mourut  la  sainte, 
Laissez  dans  ma  douleur  se  confondre  ma  plainte, 
Laissez-moi  me  courber  sur  ses  restes  cheris, 
Laissez-moi  la  pleurer  avec  les  pleurs  d'un  fils ! 


IV. 


Le  canon  tonne  au  loin ;  sa  lugubre  cadence 
Qui  d'echos  en  echos  bondit  dans  Tair  immense 

Sur  la  dune  et  la  mer, 
Annonce  que  bientot  ce  qui  nous  reste  (Telle 
Quitte  pour  habiter  la  demeure  eternelle 

Ge  lieu  qui  lui  fut  cher. 

La  cloche  unit  Faccent  de  sa  note  plaintive 
Aux  accents  du  canon.  Le  peuple  de  la  rive 

Et  le  peuple  des  champs , 
Pour  la  derniere  fois  vont  incliner  la  t&e 
Devant  celle  qui  fut.  Triste  et  derniere  fete 

Des  coeurs  reconnaissants. 

Le  voila  ce  cercueil,  le  voila...  e'est  la  Reine... 
Un  frisson  de  douleur  passe  de  veine  en  veine , 

C'est  elle,  la  voila! 
Ge  ne  sont  plus  ses  yeux,  doux  foyers  de  tendresse, 
Ge  n'est  plus  cette  voix  qui  sur  chaque  tristesse 

Comme  un  baume  coula ; 
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Ge  n'est  plus  ce  tresor  de  fralcheur  et  de  grace 
Sur  lequel  Dieu  versa  les  splendeurs  de  sa  grace, 

L'amour  et  la  bonte; 
Ge  n'est  plus  ici  bas  cette  autre  Providence, 
Pure  comme  la  foi,  brillante  d'esperance, 

Pleine  de  charite\ 

Ah!  ses  yeux  sont  fermes,  fermes  a  la  misere 
Qu'elle  ne  pourra  plus,  dans  son  saint  ministere, 

Cacher  sous  des  bienfaits. 
Sa  voix,  touchant  echo  de  la  voix  de  son  ame, 
Sa  voix  que  la  priere  anixnait  de  sa  flamme, 

Est  muette  a  jamais. 

Non ,  ce  n'est  plus  la  Reine  et  c'est  deja  la  sainte, 
Le  peuple  entier  l'a  dit,  sa  vie  a  peine  eteinte , 

Et  le  peuple  c'est  Dieu. 
Ge  funebre  cercueil  qui  dans  la  foule  passe 
Est  un  objet  sacr6  qui  va,  nouvelle  chasse, 

Demeurer  au  saint  lieu. 

Lentement  il  s'avance,  a  regret  Ton  s'ecarte, 

On  veut  le  voir  encore ,  on  ne  veut  pas  qu'il  parte  j 

Je  ne  sais  quel  espoir 
Fait  penser  a  chacun  que  ce  n'est  la  qu'un  reve, 
Et  que  Louise  doit  reparaitre  a  la  greve 

Qu'elle  aimait  tant  a  voir. 

On  dirait  (tant  l'amour  a  tromper  est  facile! ) 
Que  le  destin  lui-meme,  a  nos  ordres  docile, 

Va  hater  son  reveil. 
Douce  et  cruelle  erreur  ou  trop  d'espoir  nous  plonge, 
Plut  a  Dieu  que  sa  mort  ne  fut  pour  nous  qu'un  songe 

Et  pour  elle  un  sommeil ! 

Ghacun  dans  sa  douleur...  Mais  un  sanglot  terrible 
Eclate  et  fend  les  airs...  Le  char  fuit  inflexible 
Emportant  son  fardeau... 


(524  ) 

Ostende  saluait  encor  sa  souveraine 
Que  Louise,  suivant  la  vapeur  qui  Tentraine, 
S'elancait  au  tombeau! 


V. 


Sombres  caveaux  des  rois,  splendides  ossuaires 
Ou  lea  morts  couronnes  dans  leurs  riches  suaires 
Conservent  des  lambeaux  du  vain  faste  des  eours, 
De  fantomes  royaux  solitudes  peuplees, 
Tombeaux  de  marbre  et  d'or,  orgueilleux  mausolees, 
Gardez,  gardez  vos  morts  dans  vos  sombres  sejours. 

EUe  ne  viendra  pas,  sous  vos  routes  funebres, 
Dormir  du  long  sommeil  dans  vos  froides  tenebres 
Jusqu'au  jour  radieux  qui  doit  la  reveiller. 
Ce  n'est  pas  pres  de  vous,  ombres  encor  royales , 
Ge  n'est  pas  sous  les  pieds  des  vastes  cath6drales, 
Ge  n'est  pas  pres  de  vous  qu'elle  vient  sommeiller. 

«  Je  veux  aller  la-bas,  la-bas  dans  le  village , 
»  Pres  des  pauvres  aimes  qui  furent  mon  partage, 
»   0  Leopold,  c'est  la  que  je  voudrais  dormir,  » 
Dit-elle,  en  embrassant  la  main  qui  lui  fut  chere ; 
Dans  ce  dernier  baiser  se  ferma  sa  paupiere , 
Et  ce  dernier  baiser  fut  son  dernier  soupir. 

G'est  ici,  devant  nous,  dans  une  humble  chapelle, 
Elevee  autrefois  par  une  autre  Isabelle, 
Que  nous  aimons  encor  d'un  si  pieux  amour; 
G'est  au  pied  de  l'autel  de  la  Vierge  Marie, 
G'est  la  que  tomberont  les  pleurs  de  la  patrie, 
G'est  la  que  notre  Heine  a  choisi  son  sejour. 

Mon  Dieu!  soutenez-moi ,  relevez  mon  courage, 
II  flcchit  sous  mes  pleurs;  dissipez  le  nuage 
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Qui  cache  a  mes  regards  tout  ce  monde  attriste , 
Car  des  sanglots  navrants  soulevent  ma  poitrine 
Et  voici  le  cercueil...  II  vient,  il  s'achemine 
Vers  le  gouffre  b^ant  ou  git  reternite.   . 

Le  moment  a  sonne...  L'adieu,  l'adieu  supreme ! 
Ah !  qui  done  osera  le  chercher  en  lui-meme 
Cet  adieu  dechirant,  plein  d'amour  et  d'effroi  ? 
Qui  done  le  souffrira  le  premier,  ce  supplice? 
Qui  fera  sur  la  tombe  un  pareil  sacrifice 
Plus  cruel  a  subir  que  la  mort?...  C'est  le  Koi. 

(Test  lui,  1'epoux  aime  qui  puisant  son  courage 
Dans  ses  devoirs  de  Roi,  leve  au  ciel  un  visage 
Ou  la  douleur  se  lit  dans  chacun  de  ses  traits. 
II  s'incline  au  cercueil ,  mais  cet  effort  Fepuise  , 
Et  sa  voix  s'eteignant  dans  le  nom  de  Louise 
S'arrcte  au  bord  du  mot  qui  s£pare  a  jamais. 

Voyez  pres  de  la  tombe  une  femme  voilee, 
Morne,  sombre,  sans  voix ,  la  mere  d6so\6e 
Qui  va  de  croix  en  croix  pleurer  sur  ses  enfants. 
Tout  ce  qu'elle  aime  meurt,  6pouvantable  vie, 
Qui  marche,  de  la  mort  prece'dee  et  suivie !... 
Niobe  de  la  fable,  H6cube  des  vieux  temps, 

Ou  plutot  de  la  foi  noble  et  severe  image, 
Tu  parais  plus  sublime  au  sortir  de  Forage, 
Tu  devines  T6iu  par  dela  le  martyr , 
Heroique  Amelie,  6  merveille  chretienne! 
Que  le  monde  ici-bas  de  tes  maux  se  souvienne, 
Toi  dont  Tame  souffrit  tout  ce  qu'on  peut  souffrir ! 

Tombant  du  buis  b6nit,  a  sa  fille  glacee 

L'eau  sainte  va  porter  sa  derniere  pensee  : 

«  0  Louise!  recois  le  bapteme  de  mort, 

»  Va  dire  a  ton  vieux  pere,  a  ta  soeur,  a  ton  frere, 
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»  Que  je  souffre  et  que  j'ai  besom  de  leur  priera 
i>  Pour  ne  pas  d&aillir  pres  d'arriver  au  port. » 

Quelques  instants  apres  un  etrange  murmure, 
Sourd  et  plain tif,  bruit  pres  de  la  sepulture. 
(Test  un  gemissement  triste  et  respectueux. 
Helas!  c'est  qu'il  descend  dans  sa  fosse  profonde 
Ce  coeur,  orgueil  de  tous,  ee  coeur,  orgueil  du  monde, 
C'est  qu'il  va  pour  jamais  disparaltre  a  nos  yeux! 

Venez,  vcnez  la  voir,  enfants  de  la  Belgique, 
Ouvrierset  soldats,  vous,  milice  civique, 
Riches,  pauvres,  vous  tous,  apotres  de  la  croix, 
Femmes,  enfants,  vieillards,  penchez-vous  sur  sa  tombe* 
Que  pour  r&ernit6  tout  votre  amour  y  tombe, 
Venez,  venez  la  voir  pour  la  derniere  fois! 


VI. 

Maintenant  la  tombe  est  fermee. 
Peuple ,  trompons  notre  douleur , 
Ressuscitons  la  bien-aimee 
Aveo  les  souvenirs  du  coeur. 
Comme  apres  un  desastre  immense 
L'homme  fait  taire  sa  souffrance 
Pour  compter  ce  qu'il  a  perdu, 
Voyons  ce  qui  nous  reste  encore 
Depuis  qu'une  funeste  aurore 
Vit  ce  malheur  inattendu. 

Vous  le  savez,  elle  etait  Reine, 
Mais  de  ce  titre  glorieux 
Qu'a-t-elle  fait,  la  Souveraine, 
Qui  ne  fut  dicte*  par  les  Gieux? 
Pendant  dix-huit  ans  sa  couronne 
Devint  un  pretexte  a  l'aumone, 
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Un  appel  a  I'adversite. 
Aupres  des  malaeureux,  ta  vie 
S'est  ecoulee  inassouvie, 
Roy  ale  soeur  de  charity ! 

Pendant  dix-huit  ans  sans  relachc , 
Pour  le  pauvre  toujours  dcbout, 
Elle  fut  active  a  sa  t&che, 
Les  larmes  Tappelaient  partout 
Ne  croyez  pas  que  sa  tendresse 
Naquit  pour  tromper  la  tristesse 
Qui  regne  au  sein  de  la  grandeur  : 
Le  bien  decoulait  de  son  ame 
Comme  du  feu  surgit  la  flamme, 
Comme  l'amour  surgit  du  cceur. 

Elle  a  mis  ses  soins  et  sa  gloire 
A  se  derober  dans  le  bien. 
Chretienne  elle  craignait  Thistoire 
Comme  tout  cceur  vraiment  chretien. 
Rarement  on  vit,  ehose  etrange! 
De  quel  c6te  descendait  1'ange 
Sur  le  grabat  hideux  et  nu. 
Elle  aimait  l'ombre  et  le  silence, 
Et  Ton  devinait  sa  presence 
Quand  le  secours  eteit  venu. 

Ghacun  respectait  ce  mystere, 

On  le  respecte  meme  encor. 

Dans  son  passage  sur  la  terre, 

Ses  mains  ont  verse  des  flots  d'or. 

Ne  cherchez  pas  a  les  connaitre 

Geux  qui  par  elle  ont  pu  renaitre 

Aux  beaux  jours  qu'ils  ctoyaient  perdus. 

On  compterait  plutot  les  larmes 

Qui  sur  ses  vertus  et  ses  charmes 

Tombent  depuis  qu'elle  n'est  plus. 
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Que  de  fois  sous  l'epais  ombrage 

Du  pare,  aux  ormes  verdoyants, 

Nous  avons  vu  ce  pur  visage 

Et  ces  yeux  bleus  si  souriants  I 

Que  de  fois,  belle  et  radieuse, 

Avec  ses  trois  enfants  joyeuse 

Elle  apparaissait  parmi  nous! 

Bergere  de  ce  troupeau  d'anges, 

Elle  inclinait  a  nos  louanges 

Son  front  sur  leurs  trois  fronts  si  doux. 

Groupe  char  man  t,  noble  assemblage! 
De  ces  dons  gracieux  du  Giel 
Quel  peintre  aurait  trace"  l'image? 
Un  seul,  le  divin  Raphael. 
Quel  artiste,  quel  statuaire 
Aurait,  d'un  ciseau  temeraire, 
Reproduit  cette  trinite* 
Eclose  au  sein  de  la  madone 
Dont  le  regard  heureux  rayonne 
Des  feux  de  la  maternite? 

C'etait  Tange  de  la  famille 

La  plus  illustre  de  ce  temps  ; 

Deja,  n'etant  que  jeune  ftlle, 

La  sagesse  ornait  son  printemps. 

Freres  et  soeurs,  enfants  de  France, 

La  consultatent  pour  sa  prudence, 

Aux  mauvais  jours  comme  aux  meilleurs. 

Plus  tard,  apres  le  grand  orage 

Ou  sa  famille  fit  naufrage, 

Louise  essuya  bien  des  pleurs, 

Elle  etait  ferme  dans  la  vie, 
Elle  fut  calme  dans  la  mort, 
Gar  lorsqu'elle  nous  fut  ravie 
Rien  de  plus  beau,  rien  de  plus  fort 
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Que  cette  femme,  reine  et  mere, 
Retenant  son  souffle  ephemere, 
Parian t  a  chacun  tour  a  tour, 
Pour  que  chacun  de  ceux  qu'elle  aime 
Ait,  apres  le  moment  supreme, 
L'echo  d'un  dernier  mot  d'amour. 

VII. 

Des  devoirs  maternels  interprete  sublime, 
Femme  avant  d'&re  reine  et  chre'tienne  avant  tout, 
Elle  apprit  a  ses  fils  que  rien  ne  vaut  l'estime 
De  ceux  paririi  lesquels  on  doit  vivre  debout, 

C'est-a-dire  toujours  pret,  comme  les  apotres, 
Pour  la  foi,  pour  Fhonneur,  en  tout  temps,  en  tout  lieu, 
Se  servir,  s'entr'aider,  s'aimer  les  una  les  autres, 
N'avoir  que  deux  amours  :  et  la  patrie  et  Dieu. 

Son  genie  eel  aire*  s'&endit  sur  nos  princes 
Pour  en  faire  plutot  des  hommes  que  des  rois  : 
Car  Fun  d'eux  doit  un  jour  etre  de  nos  provinces 
Le  premier  gentilhomme  et  le  premier  bourgeois. 

Guide  par  les  conseils  de  sa  royale  mere, 

Une  main  sur  son  sceptre  et  l'autre  sur  son  cceur, 

II  doit  contmuer  le  travail  de  son  pere 

Et  couvrir  son  pays  de  gloire  et  de  bonheur. 

II  doit...  mais  il  le  sait,  Louise  a  son  aurore 
A  montre  le  chemin  qu'il  devra  parcourir; 
Elle  a  mis  dans  ses  mains  le  drapeau  tricolorc , 
Elle  a  seme\..  e'est  nous  qui  devons  recueillir. 

Elle  a  plante  chez  nous  le  chene  dynastique 
Dont  les  rameaux  seront  nos  plus  fermes  appuis. 
Grandis,  chene  royal,  espoir  de  la  Belgique, 
Ta  racine  est  aux  flancs  d'un  fruit  de  saint  Louis! 
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ENVOI. 


*/&    man,    Jzoouj. 


Sois  fier,  6  mon  pays,  toi  que  PEurope  admire, 
Sois  fier  de  la  douleur  que  ce  trepas  inspire ; 
Jamais  le  desespoir  que  fait  naltre  la  mort 
N'eclata  plus  immense  en  un  plus  iriste  accord; 
Jamais  dernier  soupir  d'un  pere  ou  d'une  mere 
Ne  vit  de  deuil  plus  grand,  de  pkinte  plus  amere;, 
Jamais  plus  eloquents  ne  rarent  les  adieux , 
Jamais  pleurs  plus  brulants  n'obscurcirent  les  yeux. 

Tu  Tas  tuj  tes  etofants,  pour  temoigner  au  monde 
Gombien  de  leur  amour  la  raeioe  est  profbnde, 
Ont  voulu  vers  le  Giel  dresser  un  monument 
Qui  portat  vers  Louise  un  eternel  serment : 
Gelui  de  la  cherir  dans  sa  jeune  familie, 
Dans  ses  prinees,  nos  ftls,  sa  fille,  notre  fille. 
Tu  Tas  vuj  tes  enfants,  jusqu'aux  plus  malheureux, 
Ont  donne  leur  offrande  a  ce  tribut  pieux. 
Spectacle  sans  pareil  pour  la  race  future 
Que  de  voir  consacrer  la  gloire  la  plus  pure 
Dans  un  temple  eleye  par  un  royaume  entier, 
Ou  le  don  du  plus  pauvre  apparait  le  premier ! 

Sois  fier,  6  mon  pays,  d'avoir  vu  ta  couronne 
A  ce  front  qu'aujourd'hui  Taureole  environne. 
Sois  fier  de  eette  reine  et  d'un  regne  si  beau, 
Qu'il  continue  encor  au  dela  du  tombcau. 
Du  devoir,  de  Thonneur,  le  plus  parfait  modele, 
Si  divine  ici-bas  qu'on  la  crmt  immortelle, 
Louise  mit  sa  gloire  en  son  obscurite 
Et  regna  par  Taumone  et  par  la  char  lie! 
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Sois  fier  de  ses  vertus  que  Funivers  con  temple, 
Que  son  nom  soit  un  culte,  et  qu'au  sein  de  ce  temple, 
De  ce  vase  sacre  qui  va  garder  son  coeur, 
Tes  fils  reconnaissants  apportent  leur  ferveur. 
Qu'ils  viennent  chaque  jour,  prostcrnes  sur  la  pierre, 
A.l'ombre  de  Louise  adresser  leur  priere, 
Pour  qu'elle  offre  en  leur  nom,  a  la  Divinite, 
Leurs  voeux  pour  ta  grandeur  et  pour  ta  liberte ! 


—  M.  Snellaert  donne  ensuite  lecture du  rapport  suivant 
sur  le  concours  de  poesie  flamande : 

«  Messieurs, 

Les  deux  idiomes  qui  font  autorite  en  Belgique  eurent 
sur  notre  territoire  leurs  vicissitudes  mutuelles.  Apres  avoir 
march6  de  pair  jusque  vers  la  fin  du  XVIe  siecle,  les  litte- 
ratures  flamande  et  frangaise  prirent  chacune  une  route 
differente.  La  Belgique  gallicane  vit  sa  literature  s'anean* 
tir  chez  elle,  et  le  peu  de  poetes  qui,  aprts  Francois Ier,  re- 
Qurent  le  jour  parmi  nous,  brillerent  generalement  en  pays 
etrangers.  Dans  les  provinces  flamandes,  au  contraire,  les 
auteurs  nationaux  seuls  continuerent  a  diriger  le  mouve- 
ment  intellectuel  jusqu'k  la  fin  du  XVIII6  siecle,  alors  que 
le  regime  fran^ais  traita  la  langue  de  nos  p&res  de  la  meme 
mani&re  qu'il  traita  leurs  monuments ,  leurs  lois  et  leurs 
coutumes. 

Depuis  la  chute  de  Fern  pi  re  fran^ais  jusqu'a  la  revolu- 
tion de  1830,  les  deux  literatures  re$urent  une  nouvelle 
impulsion  et  preluderent  a  un  travail  intellectuel  oublie 
depuis  bien  longtemps.  Mais  le  fait  memede  la  revolution , 
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tout  progressif  pour  la  culture  du  fran^ais,  fut  un  obstacle 
momentane  pour  le  flamand,  qui  se  sentit  forcement  de- 
raille  de  sa  route.  De  ce  que  les  affaires  legislatives  et  admi- 
nistratives  ne  se  traitaient  plus  dans  l'idiome  des  provinces 
septentrionales ,  le  prejuge  et  Fengouement  s'efforcerent 
d'etablir  que  les  Flamands  n'avaient  rien  de  mieux  a  faire, 
que  c'etait  meme  pour  eux  poser  un  actede  patriotisme  que 
de  suivre  tout  k  fait  la  voie  fran$aise,  dans  laquelle  on 
avait  d£j&  p£n£tr£  si  avant  par  la  tendance  meme  des  idees, 
et  d'abandonner  tout  de  bon  cetle  langue  qu'on  avait  en 
commun  avec  les  freres  dont  on  se  separait. 

L'Acad£mie  ne  partagea  jamais  cetle  maniere  de  voir  a 
la  fois  si  irrationnelle  et  si  peu  nationals  Elle  a  conserve 
an  flamand  le  rang  qui ,  depuis  la  fondation  de  restitu- 
tion ,  lui  a  6t&  assigne  &  cot<5  du  fran^ais.  Pour  donner  une 
nouvelle  preuve  de  cette  impartial ite,  ce  corps  savant,  en 
faisant  un  appel  aux  sentiments  les  plus  nobles  de  la  na- 
tion ,  la  reconnaissance ,  a  ouvert  a  I'occasion  de  la  mort 
de  la  Reine  un  concours  poetique  auquel  furent  invites  a 
prendre  part  les  deux  litteratures ,  mais  en  entrant  sepa- 
rement  en  lice;  car,  en  fait  de  pensee  et  de  style,  il  serait 
difficile  de  tenir  la  balance  entre  les  productions  de  ces 
idiomes  si  differents  de  nature  et  d'expression  poetique. 
Les ecrivains  flamands  o  out  pas  fait  defaut  a  Tappet :  vingl- 
trois  concurrents  se  sont  preserves.  On  a  ecarte  deux 
pieces,  parce  qu'elles  ont  ete  envoyees  apr&s  terme,  deux 
autres  dont  les  auteurs  se  sont  fait  connaitre. 

Quand  nous  suivons  la  marche de  la  1  literature  flamande, 
et  de  la  poesie  en  particulier,  durant  ce  dernier  demi-sie- 
cle,  nous  n'avons  qu'a  nous  rejouir  du  progres  accompli 
depuis  a  peu  pres  dix  ans.  Le  concours  dont  nous  avons 
a  feire  connaitre  le  resultat,  en  est  une  preuve  convain- 
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cante.  Avaot  la  revolution,  les  Flamands  ne  pouvaient 
1  utter  serieusement  avec  les  Hollandais  dans  le  doraaine 
des  belles-lettres :  on  ignorait  les  ressources  de  la  langue; 
ce  n'etait  pas  le  moindre  obstacle  k  un  succes  r6el.  Aujour- 
d'hui ,  nonobstant  le  peu  d'encouragement  que  re$oit  le- 
tude  de  leur  langue  maternelle,  les  Flamands  ont  recon- 
quis  ce  qu'ils  avaient  perdu  depuis  deux  siecles,  la  con- 
naissance  complete  de  leur  idiome,  sans  laquelle  il  n'y  a 
pas  de  bonne  li  Herat u re  possible.  Comment  expliquer  un 
res ul  tat  aussi  satisfaisant  dans  des  conditions  si  peu  favo- 
rables?  Par  les  efforts  energiques  et  multiplies  pour  sur- 
monter  les  obstacles,  efforts  qui,  sous  la  sauvegarde  de  la 
liber te,  ont  communique  leur  elan  h  la  prose  et  h  la  poesie, 
et  ont  su  creer  au  lieu  d'imiter  servilement.  Ce  n'est  pas 
que  la  lilterature  flamande  des  dernier es  annees  soit  deja 
bien  riche  en  productions  remarquables;  l'lnergie  par 
elle-meme  ne  saurait  produire  ces  belles  formes,  resultat 
de  l'etude  des  proportions :  si  elle  donne  de  la  hardiesse 
aux  conceptions  de  Tintelligence,  cetle  hardiesse,  quand 
elle  n'a  pas  l'etude  pour  guide,  degenere  souvent  en  sau- 
vagerie. 

Quelle  qu'en  puisse  etre  la  cause,  c'est  ce  manque  de 
proportions  qui  caracterise  encore  en  general  la  litera- 
ture flamande.  Le  concours  nous  en  fournit  Texemple. 
Ainsi  la  piece  n°  3  ayant  pour  epigraphe :  Quand  on  a  vu 
que  tout  etait  fim,  etc., peut  etre  citee  comme  l'oeuvre  dun 
veritable  poete,  une  oeuvre  riche  de  conception  et  dener- 
gie,  joignant  la  purete  du  style  et  du  langage  k  la  vari^te 
des  couleurs.  Le  poete  depeint  la  matinee  orageuse,  au 
milieu  de  laquelle  la  Reine  rendit  le  dernier  soupir.  Apr£s 
le  son  des  cloches  funebres,  qui  annoncent  le  douloureux 
evenement,  Ostende  se  couvre  d'un  voile  sombre.  La  tern- 
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pele  qui  se  prepare  est  pour  l'auteur  unem£lodie  immense, 
ou  des  choeurs  alternatifs  rendent  hommage  k  taut  de  ver- 
tus  reunies  dans  une  seule  &me,  celle  d'une  souveraine 
bien-aim£e.  Dans  la  pensfe  du  poete,  ces  choeurs  sont  les 
voix  des  riches,  les  voix  des  afflig&  et  des  pauvres,  eel  les 
des  enfants  et  des  vieil lards;  puis  une  voix  immense  s'£- 
levant  du  sein  de  la  Flandre  se  mariant  &  la  voix  de  repu- 
blicans Strangers.  Lorsque  tous  ces  choeurs  ont  k  1'envi 
chante  celle  qui  vient  de  d£pouiller  le  lincenl  terrestre , 
lorsque  tous  ont  exhale  un  dernier  soupir  &  Fidee  que  cet 
ange  doit  sitdt  s'envoler  vers  sa  divine  pa  trie,  le  Ciel  s'ou- 
vre  et  un  choeur  d'anges  en  tonne  le  triple  Saint,  Saint, 
Saint,  et  exhorte  la  terre  k  se  courber  dans  le  recueillement 
devant  la  volont6  supreme  du  Seigneur. 

Gette  maniere  originate  de  traiter  le  sujet  a  le  grand  in- 
convenient de  pecher  par  le  manque  d'unite,  defaut  qui  se 
dessine  d'autant  plus  que,  pour  les  diflgrents  chants,  le 
poete  a  choisi  un  metre  particulier. 

Le  sentiment  du  beau  ne  se  trouve  pas  moins  bless£  lors- 
que le  poete,  pres  d'achever  sa  course,  nous  fait  entendre 
toutes  les  voix  de  la  tern  pete  reunies  en  un  seul  cri,  lequel 
c  ebranle  Fair  et  reveille  FOcean  au  fond  deses  abimes.  » 
Or,  ce  cri  est  une  faible  plainte  contre  le  decret  de  la  Pro- 
vidence, exhal&  en  quatre  vers  qui  peuvent  etre  ranges 
parmi  les  plus  faibles  du  poeme. 

Pour  donner  une  idee  de  la  valeur  poetique  de  cette 
piece,  lassemblee me  permettra  d'en  lire  les  strophes  sui- 
vantes : 
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STEMME  VAN  BEDRUKTEK. 

Wie  toch  dacht,  by  feest  en  plegtigheden, 

Wyl  bet  vreugdedronken  volksrumoer, 

Als  een  liefdewolk  haer  van  beneden 

Op  te  tilien  scheen  alwaer  zy  voer; 

En  wyl  zy  op  ieder  en  op  alien 

Met  heur  greet  een  blik  liet  nedervallen, 

In  welks  glans  geheel  een  bemel  loeg; 

Wie  dacht  toen  dat  zulk  een  jonge  en  schoone, 

Onder  *t  goud  der  koninklyke  kroone, 

Reeds  de  doorne  kroon  der  smerte  droeg  ? 

En  riogtans  was  ft  zoo !  de  teedre  raoeder 
Had  *s  Lands  hoop,  heur  eerstling  van  heur  school 
Weg  zien  rukken ;  had  heur  oudsten  breeder, 
Frankryks  hoop ,  zien  treffen  door  den  dood  j 
Had  tot  God,  heur  zuster,  geest  des  Heeren, 
Die  heur  troost  op  aerd'  was,  weer  zien  keerenj 
En  zoo  vaek  zy  liefdryk  haer  gezicht 
Rusten  liet  op  't  beeld  van  heuren  vader, 
Was  *t  als  zag  zy  't  stael  van  een*  verrader 
Op  de  borst  des  gryzen  mans  gerigt. 

En  nog  nauw  had  ze,  in  gebed  verslonden, 
Soms  voor  Gods  altaer,  een  balsemdrop 
Voelen  leken  op  heur  hertewonden , 
Of  daer  bruist  het  fransche  volk  weer  op, 
En  het  doet  den  vorst,  die  't  achttien  jaren 
Door  den  storm  van  duizende  gevaren 
Heeft  gemend  met  forschen  kniendruk, 
Onverwacht  in  't  voetzand  nederrollen; 
Als  't  weerspannig  ros  dat  plots  aen  't  hollen 
Zyn  bedwinger  wegsmyt  met  een1  ruk. 

En  daer  moest  zy  hooren  hoe  die  vader, 
Hoe  heur  moeder,  door  de  volksorkaen 
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Voortgezweept,  omdoolden ,  en  te  gader 
God!  ligt  zwalpten  op  den  Oceaen! 
Hooren  hoe  de  balling,  in  zyn  staten 
Van  den  laegsten  zyner  knechts  verlaten , 
Beedlen  kwam  by  vreemden  om  een  dak; 
Zien  hoe  't  gryze  hoofd ,  dat  onbezweken 
Op  zyn  kruin  zag  wereldstormen  breken, 
Zelf  nu  voor  dien  storm  zich  boog  en  brak. 

En  toch  moest  zy  doen  wat  koninginnen 
Zyn  verpligt :  waer  't  volk  haer  feesten  gaf , 
Moest  een  glimlach  dekken  wat  daer  binnen 
Weende,  bloemen  spreiden  rond  een  graf! 
En  nogtans  was  't  daer  een  graf  vol  dooden, 
Welker  stemmen  haer  gedurig  noodden, 
Op  zoo  zoet ,  zoo  liefderyk  een  toon , 
Dat  ze  in  't  eind  bezwykend  onder  't  lyen, 
Zich  ook  daer  ter  ruste  neer  ging  vlyen 
Waer  men  beter  slaept  dan  op  den  troon. 

Komt,  o  komt,  gy  alien  die  in  't  herte, 
Morrend  tegen  God,  uw  wonden  draegt. 
En  aenschouwt  die  vrouwe ,  door  de  smerte 
Onder  't  purper  langzaem  weggeknaegd  ; 
Komt  en  leert  van  haer  hoe  gy  de  slagen 
Van  het  wreedste  lot  gedwee  kunt  dragen , 
Tot  u  't  hert  gebeel  is  uitgebloed 
En  de  dood  een  eind  stelt  aen  uw  kampen  : 
Leert  van  haer,  die  koninklyke  rampen 
Droeg  met  meer  dan  koninklyken  moed. 

Ce  qui  veut  dire,  dans  ma  prose  faible  et  decoloree : 


CHANT  D'AFFLIGfiS. 

Qui  songeait  alors,  au  milieu  des  fttes  et  des  solennit^s,  pen- 
cjant  que  le  people,  ivre  de  mouvement  et  de  joie,  semblait  l^lever 
aux  nues  comme  un  amour,  et  quelle,  en  saluant,  laissait  torn- 
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ber  sur  tous  et  stir  ehacun  un  regard,  qui  renfermait  tout  un 
ciel  rayonnant;  qui  songeait  alors  qu'une  femme  si  jeune  et  si 
belle  cachait  d£j&  sous  Tor  du  diademe  la  couronne  d'tyines? 

C'&ait  ainsi  cependantl  —  La  tendre  mere  s'£tait  vu  arracher 
son  premier-ne\  l'espoir  du  pays:  elle  avait  vu  frapp6  de  la  mort 
son  frere  atne* ,  l'espoir  de  la  France;  elte  avait  vu  retourner  vers 
le  Ciel  cet  ange  du  Seigneur,  celle  qui  e'tait  sa  consolation  sur  la 
terre,  —  sa  soeur.  Et  quand  elle  laissait  reposer  ses  tendres  re- 
gards sur  Timage  de  son  pere,  il  lui  semblait  voir  le  fer  d'un 
traltre  dirige1  sur  la  poi trine  du  vieillard. 

Et  a  peine  a-t-elle  send  que  la  priere  versait  quelques  goultes 
de  baume  sur  les  plaies  de  son  cceur,  que  deja  le  peuple  francos 
s'insurgede  nouveau  et  fait  inopine*ment  rouler  dans  la  pous- 
siere  le  monarque  qui,  pendant  dix-huit  ans,  Fa  guide*  avec  vi- 
gueur  a  travers  mille  dangers.  Tel  le  coursier  rGtif,  prenant  a 
l'improviste  le  mors  aux  dents,  rejette  d'un  seul  bond  son  intrg- 
pide  dompteur. 

11  lui  fallut  apprendre  que  ce  pere,  que  sa  mere,  pourchasse*s 
par  l'ouragan ,  erraient,  —  mon  Dieu ,  sur  TOcean  peut-6tre.  II 
lui  fallut  apprendre  que  l'exile\  abandonne*  du  plus  humble  de 
ses  serviteurs,  e'tait  r£duit  a  mendier  un  abri  de  l'6tranger;  il  lui 
fallut  voir  comment  cette  t6te  blanchie,  qui  avait  r£sist£  a  maint 
orage,  dut  enfin  se  courber  elle-mSme  devant  cet  ouragan  et  s'y 
briser. 

Et  nonobstant,  il  fallut  qu'elle  fit  ce  que  sont  forces  de  faire 
ceux  qui  portent  le  diademe; — il  fallut,  la  ou  le  peuple  lui  donna 
des  fetes,  qu'un  sourire  couvrlt  ce  qui  dans  Vinttoieur  versait  de 
larmes,  —  qu  elle  entoura  de  fleurs  ce  tombeau,  —  ce  tombeau 
rempli  de  victimes,  dont  les  voeux  l'appelaient  continuellement , 
et  cela  d'un  ton  si  plein  d'amour  qu'a  la  fin ,  succombant  sous  la 
douleur,  elle  aussi  alia  se  reposer  ou Je  sommeil  est  plus  doux 
que  sur  le  tr6ne. 

Venez,  venez,  vous  tous  qui  ne  soutfrez  vos  plaies  qu'avec  un 
ceeur  plein  de  murmures  contre  Dieu ;  venez  et  con  tern plez  celte 
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femme  que  la  douieur  a  lentement  rongte  sous  la  pourpre ;  vencz 
et  apprenez  comment  tous  pouvez  supporter  avec  resignation  les 
plus  rudes  roups  du  destin ,  les  coups  qui  vous  demandant  votre 
derntere  goutte  de  sang  et  ne  vous  dllaissent  qu'au  trlpas;  venez 
prendre  1'exemple  k  celle  qui  supporta  les  angoisses  de  la  royauti 
avec  un  courage  plus  que  royal. 

Le  n°  13,  portant  pour  epigraphe :  Nous,  cependant, 
nous  restons  dans  le  veuvage,  etc.,  presente,  sous  d'autres 
formes,  les  memes  d£fauts  que  le  n°  3.  Cette  piece  de  dix- 
sept  strophes  offre  une  serie  de  beaux  fragments,  mais 
dont  on  cherche  soavent  en  vain  les  rapports.  La  fougue 
pindarique  ne  consiste  pas  dans  ces  bonds  incoordonnes, 
dans  ces  coups  vigoureux,  mais  mal  diriges,  dans  ces 
expressions  hardies  mais  incorrectes.  Les  details  doivent 
se  detacher  sponlanement  de  Tensemble.  Toute  veritable 
oeuvre  litt&raire  sort  de  la  conception ,  comme  F6tre  orga- 
nise de  son  embryon,  de  son  germe,  qui  dej&  contient  a 
I'eiat  rudimentaire  ces  details  qui  vont  se  developper  en  se 
detachant  les  unes  des  aulres  pour  former  Tharmonie  par- 
faite,  —  le  beau. 

Cest  ce  qu'a  su  realiser  Tauteur  de  la  piece  n°  20.  Ele- 
vation de  pen  sees,  noblesse  de  sentiments,  force,  chaleur 
depression,  vivacite  des  images,  comparaisons  aussi  nou- 
velles  que  frappantes,  tels  sont  les  details  de  cette  piece, 
rendus  plus  beaux  encore  par  un  developpement  poetique 
du  commencement  jusqu'a  la  fin,  par  une  rigoureuse  unite 
presidant  &  cette  ode  si  riche  en  idees  et  en  considerations 
elevees.  Domine  par  une  seule  pensee ,  le  bonheur  dans  la 
yertu  et  par  la  vertu,  le  poete  a  expose  avec  v&rite  le  ca- 
ractere  des  qualites  qui  rendent  la  memoire  de  la  reine  si 
ch&re  aux  Beiges.  Aussi  la  commission  a-t-elle  ef£  unani- 
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mement  d'avis  que  la  m&laille  d'or  doit  etre  d£cernee  a 
1'auteur  du  poeme  ayant  pour  titre :  Lierzang  ter  nagedach- 
tenis  der  zalige  Vorstinne,  Loise-Marie  van  Orleans,  Konin- 
gin  der  Belgen,  et  portant  pour  epigraphe  les  paroles  du 
roi  Leopold :  Sa  mort  est  sainte  comme  sa  vie. 

L'auteur  est  hollaudais,  et  de  cette  circonstance  meme 
il  a  su  tirer  un  heureux  parti.  II  a  rendu  un  juste  hom- 
mage  au  genie  de  nos  poetes  vivants  et  a  pressenti  qu'il 
allait  avoir  k  lutter  avec  des  talents  digues  de  lui.  Aussi 
n'avons-nous  qu'a  nous  rejouir  du  resultat  de  ce  con- 
cours. 

Je  le  repete,  le  progrfcs  qu'k  fait  dans  ces  dix  dernieres 
annees  la  litterature  flamande  est  remarquable,  et  il  y  a 
lieu  de  s'en  Conner  quand  on  songe  dans  quelles  condi- 
tions defavorables  elle  se  trouve  placee.  Si  un  encourage- 
ment serieux  lui  etait  devolu,  certes  cette  litterature,  la 
seule  capable  de  refleter  le  caraetere  du  peuple  flamand , 
redeviendrait  le  puissant  v6hicule  de  notre  Emancipation 
intellectuelle.  Mais  pour  cela,  il  faudrait  que,  dans  nos 
provinces,  le  peuple  acquit  la  preuve  que  la  connaissance 
de  sa  langue,  loin  d'etre  absolument  inutile  pour  arriver 
aux  emplois  et  aux  honneurs,  doit  au  contraireetre  con- 
sidere  comme  r element  essentiellement  propre  a  faire  de 
bons  et  utiles  citoyens.  Que,  pour  ces  provinces,  Tetude 
du  flamand  dans  Tenseignement  superieur  et  moyen  soit 
consideree  comme  celle  d'une  langue  nationale,  et  le  peu- 
ple grandira  avec  sa  literature.  » 
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LIEBIANfi, 

TOEGEWUD   AAK   DE   NAGEDACHTENIS   VAN   DARE   MAJESTEIT 
LOUISE  MARIE,  KONINGINNE  DER  BELGEN; 

Mr  a. 


Sa  mort  eit  tainte  eommc  m  vie. 
(Parol*  <*w  roi  IfefoM.) 


Neen,  Belgies  fiere  Harpenaren, 

Zoo  rijk  begaafd  met  dichtergeest, 
Niet  gij-slechts  zult  de  gouden  snaren 

Doen  galmen  op  dit  somber  feest ! 
De  vreemdling  —  tranen  op  de  wangen  — 
Komt  zangen  mengen  in  uw  zangen 

En  in  den  treurtogt  naast  u  treen  : 
De  stof,  de  bronwel  van  uw  smarte, 
Hoe  dierbaar  ook  aan  't  Belgisch  harte, 

Beboort  den  Belgen  niet  alleen. 

De  vorstenstaf  moog  roemrijk  pralen, 

Voorbij  de  rijksgrens  heerscht  hij  niet; 
Maar  laat  de  Deugd  baar  luister  stralen, 

Dan  kent  de  hulde  geen  limiet. 
Waar  ook  zijn  eerste  zon  mogt  gloren, 
Elk  voelt  zich  baar  vazal  geboren, 

Wiens  hart  in  't  goede  zich  verheugt. 
Rouwt,  Belgen!  om  uw  Koninginne; 
In  de  eedle,  minlijke  Vorstinne 

Betreurt  heel  de  Aard  een  beeld  der  Deugd. 

a  Bange  dag!  toen,  Vlaandrens  beemden 
Op  zwarte  wiek  ontsneld,  de  maar'  — 
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De  schrikmaar'  kreet  bij  vriend  en  vreemden  : 
«  Louise  iigt  in  doodsgevaar !  » 

Hoe  stroomden,  bevend,  bleek  verschrokken , 

De  blonde  jeugd ,  de  grijze  lokken , 
Zuid-Nederland,  uw  tempels  in! 

De  rijkdom,  de  armoe  lag  gebogen 

En  een  gebed  steeg  naar  den  Hoogen  : 
«  Red,  red,  6  God,  de  Koningin!  » 

Die  bee,  die  't  Belgisch  hart  ontwelde  — 

Haar  stuitte  kustgebergt'  noch  zee; 
Ze  vond  geen  perk  in  Maas  of  Schelde; 

Neen !  gansch  Europa  bad  ze  me*. 
Alom,  bij  angstig  boezemkloppen 
En  heetgeplengde  deernisdroppen, 

Verhief  de  zucht  zich  hemelwaart :. 
«  Weerhou  den  slag,  o  Albehoeder! 
•  Spaar  de  eedle  ga,  de  teerste  moeder, 

•  En  laat  heur  pronkjuweel  aan  de  Aard ! 

Helaas!  vergeefy  was  't  handenvouwenj 

Vergeefs,  dat  hoofd  en  hart  zich  boog; 
Geen  aardsche  troon  mogt  haar  behouen , 

Wier  hemeltroon  haar  wachtte  omhoo$. 
Daar  streek  de  Dood  op  Serafsveder 
Bij  't  ziekbed  (vriendlijk  fluistrend)  neder  i 

»  Kom,  reine!  wie  Gods  vreugd  verbeidt!  « 
De  kroon  verdween,  die  hier  ze  sierde, 
En  om  haar  englenslapen  zwierde 

De  stralenkrans  der  zaligheid. 

Wei  juichte,  sterk  door  1t  vast  gelooven, 
De  Deugd  haar  na  in  't  Rijk  der  Vreej 

Doch  de  Aarde  voelde  een  schat  zich  rooven 
En  kreet,  om  't  wreed  gemis,  van  wee. 
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Ach,  Belgie*!  al  die  duizendtallen, 
Die  stulp  en  slot  —  die  veld  en  wallen 

Van  smartgesnik  weergalmen  deen, 
's  Lands  moeder,  al  te  vroeg  verioren, 
Vereerden,  minden  zij  te  voren, 

Maar  voclden  *t  nooit  zoo  dicp  voorheen. 

Ook  nu  eerst,  in  deez'  nacht  van  rouwe  — 

Het  sehoot  zijn  vollen  glans  eerst  nu, 
Dat  deugdental  der  christenvrouwe, 

Als  sterron  voor  net  daglicfat  schuw. 
De  sluijer  van  het  aedig  leven 
Werd  door  de  Erkentnis  opgeheven,  - 

Van  't  vroom  gehenn  viel  H  xegel  al; 
En  zoet,  als  znivre  citerklanken, 
Omruischte  *t  zeegnen  en  het  danken 

Den  natbesctaeiden  rand  van  't  graf. 

o  Godsvrucht,  gids  in  't  aardsche  leven, 

Die  naar  een  beter  wereld  leidt, 
En,  flaauwt  de  mensch,  hem  sterkt  bij  1  streven 

Door  *t  uitzigt  op  de  Onsterflijkheid! 
Al  wat  wij,  zwakken,  prijslijk  ach  ten, 
't  Ontleent  aan  uwe  hemelkrachten 

Zijn  glorie,  zijn  waardij ,  zijn  duur; 
Gelijk  dat  tooverblaauw  der  baren , 
Waarop  wij  met  bewondring  staren, 

Slechts  weerschijn  is  van  *t  luchtaztmr. 

Gelukkig,  wie  hun  hart  U  wijden! 

Gelukkig  't  huis,  dat  Gij  begroet! 
Daar  schept  de  Vreugde  waar  verblijden 

En,  schreit  er  't  Leed,  de  traan  wordt  zoet; 
Maar  zegen!  driewerf  heil  en  zegen ! 
Als  Vorsten,  op  den  troon  gestegen, 
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U  de  eerpiaate  schenken  op  't  flmw^el 
En  't  Volk,  gewoon  om  na  te  streven, 
Het  voorbeeld  van  omhoog  ziet  geven, 

De  braafheid  onder  't  kroonjuweel. 

Dat  zag  het  Volk,  met  diep  vereeren, 

Zoo  vaak  het  de  Eedle  gade  sloeg, 
Die  onder  't  bont  der  vorstenklforen 

Een  hart,  vol  liefde  en  eenvoud,  droeg. 
Wat  zinverloksels  om  haar  vlogen, 
Voor  God  te  leven  was  haar  pogen; 

Geen  pligt,  dien  ze  in  't  gewoel  vergat : 
Haar  zachte  ziel,  voor  hoogmoed  veilig, 
Gcleek  een  tempel,  Gode  heflig, 

Waar  ieder  deugd  haar  altaar  had. 

Looft,  Zangersf  rooft  haar  teedre  trouwe, 

Die,  nooit  verzwakt  en  nooit  vermoeid, 
(Bij  al  wat  aantrekt  in  een  vrouwe) 

Haars  Eg&as  harte  hield  geboeid ; 
Die,  als  de  staatszorg  hem  ontrustte, 
Den  rimpel  van  zijn  voorhoofd  kuste, 

Den  kommer  wegjoeg  van  zijn  spond' 
En  hem  de  kruin  (by  't  kalm  verpoozen 
Van  't  wigt  der  kroon  ontlast)  met  rozen 

Van  huisselijk  geluk  omwond. 

Schetst,  schildert  met  uw  reinste  akkoorden 
Haar  moederliefde  en  moederzorgj 

Haar  Drietal,  luistrend  naar  haar  woorden, 
Wier  liefgekoos  de  les  verborg! 

Maalt,  hoe,  geknield,  den  blik  geheven, 

Zy  't  bidden  leerde  en  schuld  vergeven 
En  weldoen  zonder  ijdlen  schijn  j 

Bezorgd,  dat  hier  omlaag  't  alreede 
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Door  deugd  den  eerrang,  dien  *t  bekleedde, 
En  eens  Gods  Hemel  waard  mogt  xijn ! 

Maar  faalt  ook  niet,  o  Dichtrenrijen ! 
.  't  Gedachtnisoffer  van  uw  zang 
Aan  kinderlijke  min  te  wijen 

En  teeder  zusterlijk  belang! 
Want,  waar  ook  telgen  de  ouders  minden, 
Geen  dochterharte  zult  ge  vinden, 

Getrouwer,  warmer  dan  het  haar', 
En ,  schonken  ouders  ooit  hun  zegen 
Aan  telgen ,  teer  elk&ar  genegen , 

Het  was  haar  dengdzaam  Oudrenpaar. 

Doch  droeg  ze  in  't  hart  die  naaste  panden  f 

(De  vrienden,  die  Natuur  ons  biedtl) 
De  zoete  klem  der  maagschapsbanden 

Omsloot  toch  al  haar  liefde  niet : 
Neen!  waar  er  ramp  of  nooddruft  weende,. 
Daar  was  haar  hand,  die  hulp  verleende; 

Gelijk  die  bronnen,  die  het  groen 
Haars  engen  rands  niet  slechts  besproeijenv 
Maar  gudsend  van  de  bergen  vloeijen 

En  wijd  en  zijd  zich  zeegnen  doen. 


Getuigt  het,  schaamlen,  die  ze  dekte,. 

En,  Iijders,  wie  haar  balsem  vloot, 
En,  wezen,  wie  ze  een  moeder  strekte, 

En,  armen,  levend  van  haar  brood! 
Wat  wellust,  als  ze  een  traan  kon  wisschen, 
Den  sombren  nacht  der  droefenissen 

Herscheppen  in  een  blijden  dag! 
Hoe  juichte  ze,  als,  bij  't  hulpe  bieden, 
Zij  't  oog  der  Wereld  mogt  ontvlieden, 

Genoeg  beloond,  dat  God  haar  zag? 
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Zoo  dacht  de  Brave  en  deed  ze  tevens, 

Van  pronken  wars,  voor  vleitaal  doof  : 
Was  't  kort  van  omvang,  't  veld  haars  levens, 

Zij  plantte  't  vol  met  vruchtbaar  loof. 
Van  vreugd  belonkt ,  met  eer  omtogen , 
Zij  hield  haar  hemelsch  doel  voor  oogen , 

Ootmoedig  bij  de  gunst  van  't  Lot,, 
En ,  toen  de  rampen  om  haar  woedden , 
Hoe  de  afgepijnde  borst  mogt  bloeden, 

Haar  ziel  bleef  kalm  en  sterk  in  God. 


De  rampen !  —  Ja !  wat  onheilsvlagen 

Zijn  haar  bejegend  op  haar  togt! 
Wat  schonk,  ofschoon  uit  goud  geslagen, 

Haar  reisflesch  bitter  alsemvocht! 
Om  hoeveel  vreugden ,  wreed  gevioden  — 
Bij  welk  een  tal  geliefde  dooden 

Heeft  zij  haar  boezem  heesch  geklaagd! 
Wien  rilde  de  angst  zoo  kil  door  de  aaren 
Om  dierbren ,  op  de  weerspoedsbaren , 

De  rotsen  te  gemoet  gejaagd  I 

Nog  gromt  het  onweer  door  de  wolken, 

Wiens  slag  haar  Stamhuis  heeft  verplet; 
Nog  zijn  ze  bloot,  de  oproer'ge  dolken, 

Heur  waardsten  op  de  keel  gezet : 
De  toorts,  waarm£e  de  tuchthuisboeven 
Haars  Vaders  troon  in  puin  begroeven, 

(Dien  Vorst  des  Vredes!)  smeult  nog  voort, 
En,  Frankrijks  grens,  door  volkstirannen, 
Met  wat  hem  dierst  was ,  uitgebannen , 

Schuilt  's  Grijzaards  asch  in  vreemden  oord ! 

Maar  —  weg  die  spooksels !  't  oog  naar  boven  ! 
De  zwaarbeproefde  lijdt  niet  meer ! 
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Haar  goud,  door  't  vuur  gegloeid  in  d'oven, 
Kwam  uit  deu  kroes  gelouterd  weer. 

Triumflied  klink!  zwelt  jubelgalmen ! 

Zie!  bij  't  gewuif  der  gloricpalmen, 

Daar  zweeft  ze,  omstraald  van  hemelglans! 

Het  welkom  lacht  haar  toe  ait  de  oogen 

Der  dierbren,  haar  vooruitgetogen, 

Door  't  weerzien  dubbeld  zaUg  tfaans. 

0  Hecrlijkheid!  o  blijd  vervoeren! 

De  tranen,  hier  geschreid  in  't  lecd  — 
Ze  wcrdcn  rijke  parelsnoeren, 

Die  schittrcn  op  haar  zegekleed ! 
Het  laatste  bleek  der  smart  week  henen, 
Door  de  eeuwge  heilzon  weggeschenen j 

Met  hemelrozen  op  de  wang , 
Verzelt  ze  't  lied  der  Englenscharen, 
En,  wic  haar  lief  op  aarde  waren, 

Gedenktzij,  biddend,  in  haar  zang~ 

Die  bede...  o  wil  die  bee  verhooren, 

Aartsgoedheid,  die  'theelal  bestiert! 
Doe  troostend  licht  den  Koning  gloren , 

Wicns  wijsheid  Belgies  troon  versiertf 
Verzacbt  zijn  wee  —  verzoet  zijn  tranen 
Door  liefde  van  zijn  onderdanen , 

Door  vreugd  Tan  1  raderiijk  gcmoed ! 
Bescherm  zijn  Huis,  zijn  lieve  Telgen 
En  schenk  het  bloetjend  Land  der  Belgen 

Vre£,  volksroem,  wclvaart,  overvloedl 


—  M.  le  Directeur  donne  la  parole  a  M.  le  baron  dc 
Gerlache,  president  du  jury  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire. 
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M.  deGeriache  feit  connaltre  que  le  jury,  k  I'unan  unite, 
a  d£cern£  le  prix  quinqueonal  k  YHistoire  de  Flandre,  de 
M.  Kervyn  de  Lettenhove. 

M.  Hoke  lit  le  rapport  que  le  jury  a  adress£  &  H.  le 
Ministre  de  l'interieur,  et  dans  lequel  sont  consignes  les 
motifs  de  sa  decision.  Ce  rapport  est  ainsi  con^u  : 

c  Monsieur  le  Ministre, 

L'iateret  que  les  peuples  attachent  k  la  connaissance  de 
leur  histoire  a  pour  principe  cet  esprit  national  qui  les 
rend  fideles  a  eux-memes  et  a  la  patrie.  II  ne  faut  done  pas 
s  etonner  de  voir  les  etudes  historiques  prendre  dans  notre 
pays  un  d£veloppement  graduel  a  mesure  que  le  sentiment 
de  la  nationality  y  devient  plus  profond.  Rien,  sans  doute, 
n'eut  jamais  pu  effacer  en  Belgique  les  souvenirs  glorieux 
du  passe;  mais  le  culte  si  vif  et  si  general  dont  ils  sont 
aujourd'hui  1'objet  se  lie  au  reveil  de  la  vie  publique  et 
grandit  avec  elle. 

La  reprise  de  ces  etudes  parmi  nous  date  de  la  seconde 
moitie  du  dernier  siecle,  epoque  oil,  sous  le  r^gne  de 
Marie-Therese,  une  administration  sage  et  bienfaisante 
commen$ait  a  rendre  la  prosp^rite  au  pays  et  la  confiance 
h  la  nation.  Alors  parut  la  premiere  Histoire  de  la  Belgique, 
ouvrage  du  savant  et  laborieux  Des  Roches,  qui,  dirige  dans 
ce  travail  par  les  vues  profondes  et  la  haute  raison  de 
Nelis,  sut  sortir  de  la  voie  trop  etroite  de  nos  historiens 
provinciaux,  pour  s'attacher  a  1'idee,  encore  si  confuse,  de 
notre  unite  politique.  Gette  idee  parut  aussi  trouver  un 
&bo  remarquable  dans  les  memoires  de  FAcademie  nais- 
sante.  Nous  n'y  voyons  plus  les  habitants  de  chaque  pro- 
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vince  classes  s£par£ment  sous  des  denominations  di verses, 
et  le  nom  de  Beiges,  que  les  generations  precedentes 
avaient  paru  oublier,  y  reprend  sa  place  legitime.  Ce  nom , 
que  la  science  s'essayait  ainsi  a  rep&er,  nos  p£res  Tinscri- 
virent  bientot  apres  sur  leurs  drapeaux;  mais  le  moment 
n'etait  pas  encore  venu  ou  I'Europe  devait  le  reconnaitre 
comme  le  symbole  imperissable  de  cette  communaut£  de 
patrie  sur  laquelle  repose  desormais  notre  existence  na- 
tional. 

Pendant  l'intervalle  qui  suivit  ce  premier  effort,  et  lors- 
que  la  Belgique,  reunie  a  l'empire  fran^ais,  semblait 
devoir  perdre  sa  foi  en  elle-m&ne,  l'oeuvre  de  Des  Roches 
n'en  fut  pas  moins  reprise  par  Dewez,  travailleur  perse* 
v^rant ,  dont  les  pages  un  peu  sdches  preparerent  k  ses  suc- 
cesseurs  une  tkche  plus  facile.  Ce  qui  manqua  jusqu'k  la 
fin  au  merite  de  ses  ouvrages,  c'est  le  soin  de  la  forme.  La 
Belgique  s'&ait  montr^e  jusque-lk  plus  riche  en  savants 
qu'en  ecrivains,  et  ce  ne  fut  qu'a  l'epoque  de  son  inde- 
pendance  quelle  trouva  pour  la  defendre  des  hommesdont 
le  langage  atteignit  k  la  majeste  de  l'histoire. 

L'^re  nouvelle  qui  s'ouvrit  alors  ne  fut  pas  seulement 
marquee  par  la  faveur  qui  s'attacha  aux  travaux  histori- 
ques,  mais  encore  par  l'importance  qu'ils  acquirent  rapi- 
dement.  L'erudition  et  le  genie  investigateur  d'un  Willems, 
d*un  Reiffenberg  et  d'autres  auteurs  contemporains,  dont 
les  travaux  n'en  sont  pas  moins  remarquables  pour  n'etre 
pas  reunis  et  resserres  dans  un  meme  faisceau,  vinrent 
elargir  et  feconder  le  champ  de  la  science.  Depuis  lors, 
une  foule  de  documents,  jusqu  alors  inconnus  ou  negli- 
ges, ont  ete  recueillis  de  toutes  parts,  et  leur  publica- 
tion ,  en  comblant  les  lacunes  de  nos  annates,  en  a  plus 
d  une  fois  rectifie  le  sens.  Des  savants  etrangers  se  sont 


i 


(  549) 

appliques  a  leur  tour  k  mettre  en  ceuvre  ces  riches  mate** 
riaux,  soit  pour  les  rattacher  plus  fortement,  soit  pour 
reconstruire  le  vaste  ensemble  de  ledifice  social  dont  its 
faisaient  partie,  et  parmi  ceux  pour  qui  ce  travail  restera 
un  titre  de  gloire,  il  faudra  toujours  nommer  MM.  Warn- 
koenig  et  Leo  :  le  premier  a  repandu  un  nouveau  jour 
sur  les  institutions  feodales  et  commuoales  de  la  vieille 
Flandre,  le  second  sur  les  origines  et  les  relations  politi- 
ques  de  nos  anciennes  maisons  souveraines.  En  resume, 
on  peut  dire,  sans  exageration,  que  les  vingt  demises 
annees  ont  double  la  valeur  des  elements  acquis  k  notre 
histoire  nationale  et  l'authenticite  des  peintures  qu'elle  est 
appelee  h  retracer. 

Mais  plus  semble  avancer  vers  son  terme  cette  ceuvre 
d'elaboration  preparatoire  et  de  critique  laborieuse,  qui 
prepare  une  base  solide  aux  travaux  historiques,  plus 
s'accroit  et  s^leve  la  grande  tache  r&ervee  a  l'historien. 
C'est  a  lui,  en  eflfet,  de  saisir  la  portee  de  chaque  indica- 
tion, le  lien  de  chaque  ordre  de  fails,  le  sens  general  de 
mille  mouvements  divers  ou  la  vie  des  populations  se 
deploie  dans  un  ordre  toujours  logique,  bien  que  toujours 
varte.  Sous  ce  rapport,  notre  histoire  offre  peut-etre  plus 
d'ctendue  et  de  difficulty  que  celle  des  Elats  les  plus  puis- 
sants  de  l'Europe  :  car  il  ne  s'agit  point  ici  de  suivre  la 
formation  progressive  d'une  de  ces  vastes  monarchies  ou 
toute  la  force  vitale  semble  emaner  dun  centre  commun 
et  rayonner  pour  ainsi  dire  du  souverain  sur  le  pays.  Parmi 
nous,  les  institutions  poliliques  semblent  surgir  le  plus 
souvent  de  causes  locales  :  chaque  province  a  sets  propres 
lois,  chaque  ville  ses  libertes  distinctes,  et  la  vie  com- 
mune, loin  de  resuller  de  Taction  supreme  et  incessante 
d'un  pouvoir  dominant,  consiste.  an  contraire,  dans  les 
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rapports  glneraux  de  caracttee,  de  tendance,  de  moeurs 
et  de  civilisation  qui  rapprochent  graduellemeot  des  po- 
pulations ind£pendantes.  L'unite  qui  succede  ainsi  k  lew 
isolement  n'esl  point  impost  ni  snbie  :  die  nait  de  la 
force  des  choses,  par  le  developpement  regulier  d'elements 
similaires.  Et  si  Ton  nous  en  demandait  la  preuve,  qu'on 
se  rappelle  seulement  combien  ii  &ait  loin  de  la  pensee 
des  dynasties  etrang6res,  qui  ont  regne  sur  nous  depuis  le 
temps  de  Charles-Quint,  de  preparer  notre  indlpendance 
nationale.  C'est  sous  leur  domination  inattentive  que  l'u- 
nion  de  nos  provinces  est  devenue  le  resultat  necessaire 
dune  sorte  de  conformity  sociale  lentement  acquise  et  qui 
s  est  trouvee  faite  avant  meme  d'etre  reconnue.  II  eiiste 
encore  de  nos  jours  des  vieil lards  qui  ont  vu  la  Belgique 
autrichienne  et  lilgeoise  former  deux  £tats  complete- 
men  t  separes,  tandis  qu'un  lien  politique  imparfait  sem- 
blait  k  peine  rattacher  le  reste  de  nos  provinces  :  mais 
oil  reste-t-il  un  Beige  pour  qui  ces  anciennes  divisions 
soient  autre  chose  qu'un  souvenir  qui  ne  peut  plus  re- 
vi  vre  ? 

II  n'y  a  pas  d'6tude  plus  digne  de  Inattention  du  penseur 
et  du  citoyen  que  celle  de  cette  formation  intime  et  spon- 
tanee  d'un  peuple  vivant  de  sa  propre  vie  :  il  n'y  a  pas 
d'exp£rienc£  plus  complete  du  developpement  naturel 
d'une  societe :  il  n'y  a  pas  de  le$on  plus  significative  que 
ses  6preuves,  tantot  glorieuses,  lantot  fa  tales,  tou jours  en 
rapport  avec  son  caractere  et  ses  institutions*  L'opinton 
publique  semble  Favoir  compris,  et  elte  a  toujours  applaudi 
aux  mesures  prises  par  le  Gouvernement  pour  favoriser  les 
progres  de  rhistoire  nationale. 

Ce  n'est  pas  k  nous,  Moosieur  le  Minislre,  k  vous  rap- 
peler  quel  sentiment  patriotique  a  dicte  ces  mesures.  Dfe 
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1834,  la  Commission  d'histoire,  institute  survot re  pro- 
position, fat  chargge  de  publier,  aux  frais  de  Ffitat ,  les 
maouscrits  qui  ofifraient  le  plus  d'importance  comme  do- 
cuments historiques.  A  c6t£  de  ce  grand  travail  qui  se 
poursuit  sans  relache,  des  prix  speciaux  ont  ete  fondes 
en  1841 ,  pour  une  histoire  du  r&gne  d'Albert  et  Isabella, 
en  1848  et  1851 ,  pour  un  livre  de  lectures  historiques 
destine  aux  masses.  Ces  fondations  ont  amen£  d'autres 
exemples  de  munificence  qui  se  repeteront  sans  doute  a 
mesure  que  les  administrations  communales  et  les  homines 
qui  emploient  noblement  une  grande  fortune  se  feront 
honneur  de  s'associer  aux  efforts  glnereux  du  Gouverne- 
ment.  Mais  une  importance  sp&iale  doit  etre  attribuee 
a  I'etablissement  du  prix  quinquennal  de  cinq  raille  francs 
assign^  k  Tauteur  du  meilleur  ouvrage  sur  1'histoire  du 
pays.  Cette  mesure,  sollicitee  d'abord  par  PAcademie,  fut 
adoptee,  en  1845,  sous  le  ministere  de  M.  Van  de  Weyer. 
Elle  a  pour  caract£re  de  perp&uer  sous  la  forme  d'une 
institution  permanente  les  recompenses  publiques  desti- 
nies au  talent  et  au  savoir  de  nos  historiens;  et  ces  recom- 
penses sont  d'autant  plus  justes  que  jusqu'iei  presque  tout 
eta  it  sacrifice  dans  leurs  travaux. 

L'epoque  est  arrivee  ou  ce  prix  quinquennal  doit  fitre 
decern^  pour  la  premiere  fois,  et  le  jury  institul  pour  le 
choix  du  meilleur  ouvrage  a  termini  sa  tache  :  il  vient 
main  ten  ant  vous  en  faire  connaitre  le  resultat  et  vous 
exposer  les  principes  qui  Font  dirige  dans  son  jugement. 

Quoique  la  periode  quinquennale,  qui  s*est  terminee 
avec  Fan  nee  1850,  ait  vu  paraitre  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux remarquables  sur  diverses  parties  de  notre  histoire, 
quelques-uns  des  plus  gminents  ne  setrouvent  pas  encore 
completement  acheves,  et  ne  pouvaient  des  lors  disputer 
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le  prix  actuel.  Parmi  les  ouvrages  qui  remplissaient  les 
conditions  fix6es,  le  premier  rang  devait  appartenir  k  ce- 
lui  qui  r&inirait  au  merite  de  l'oeuvre  1'importance  du  sujet. 
G'est  ainsi  que  des  livres  dune  valeur  r6elle,  mais  qui 
n'offraient  ni  une  vaste  e  ten  due  de  matieres,  ni  une  suite 
de  rechercbes  profondes,  n'onl  pu  etre  mis  par  nous  que 
sur  la  seconde  ligne,  sans  qu'il  fat  pour  cela  dans  notre 
pensee  de  leur  attribuer  aucun  caractere  dmferiorite.  Un 
seul  ouvrage ,  parmi  ceux  qui  ont  et£  publies  dans  cette 
periode ,  nous  a  paru  reunir  a  la  profondeur  de  1  erudi- 
tion et  k  la  gravity  du  sujet  le  double  m&rite  d'une  grande 
l&che  vigoureusement  rem p lie,  et  d'une  forme  dont  Inele- 
gance est  sou  vent  remarquable :  c'est  YHistoire  de  Flandre, 
publieede  1847  a  1850,  par  M.  Kerry  n  de  Lettenhove.  Sans 
fermer  les  yeux  sur  quelques  imperfections  que  nous  nous 
ferons  aussi  un  devoir  de  signaler ,  nous  avons  ete  unani- 
mes  pour  y  reconnaitre  des  peintures  d'un  grand  interet 
historique,  rendues  avec  l'eclat  d'un  coloris  brillant,  et 
nous  n'hesitons  pas  a  regarder  ce  livre  comme  digne  de 
Thonneur  du  prix  que  nous  croyons  devoir  lui  decerner. 

Un  examen  plus  developpe  justifiera  cette  proposition. 

L'histoire  de  nos  grandes  provinces  pr&ente  une  ma* 
tike  feconde  a  1'ecrivain  qui  veut  retracer  le  developpe- 
ment  de  lenrs  premieres  institutions  politiques,  les  epo- 
ques  d'heroisme  du  moyen  age  et  les  grandes  luttes  de 
l'epoque  communale.  C'est  surtout  a  ces  deux  derniers 
points  que  M.  Kervyn  s'est  attache;  et  k  la  maniere  dont  il 
les  a  traites,  on  reconnait  chez  lui  I'ecrivain  qui  s'est  pre- 
pare &  sa  tache  par  des  rechercbes  profondes,  et  dont  la 
pensee  s'associe  lout  entiere  aux  destinees  du  pays.  Mais 
quelque  riches  que  soient  les  elements  d'une  histoire  pro- 
vinciale,  il  est  dangereux  de  vouloir  I'&endre  au  deli  de 
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certaines  limites ;  ear  da  moment  ou  la  province,  cessant  de 
former  une  souverainet6  distinct^,  va  s'unir  et  se  confon- 
dre  avec  les  autres  parties  de  l^tat  >  elle  n'a  plus  d'exis- 
tence  iadividuelle  ni  de  rdle  historique*  C'est  ainsi  que  les 
annales  particulates  de  la  Flandre  trouvent  leur  terme 
naturel ,  sinon  4  la  reunion  des  Pays-Bas  sons  le  sceptre 
de  Philippe  le  Bon,  da  moins  apr&  la  soumission  des 
Gantois  k  la  regence  de  Maximilien  d'Autriche.  M.  Kervyn 
semble  n'avoir  reconou  qu'apr&s  coup  cette  necessity  de 
son  sujet ,  et  apris  avoir  parcouru  avec  succes  les  parties 
essentielles  de  sa  t&che,  il  Vest  vn  entraine  k  terminer, 
par  une  esqoisse  assez  a  ride,  un  tableau  jusqu'alors  lar- 
gem  en  t  con^u  et  enrichi  de  details  pr&ieux.  Toutefois, 
cette  st6rilite  qui  d^pare  le  volume  final  de  son  ouvrage 
n'dte  rien  au  merite  soutenu  des  cinq  premiers,  auxquels 
pouvait  se  borner  son  travail ,  el  qui  ont  surtout  fixe  notre 
attention . 

L'&udition  vaste  et  vari&  de  l'auteur  se  dlploie  d&  la 
premiere  partiede  son  oeuvre  (Npoque  ffodale),  et  peut-etrc 
n'estelle  pas  inutile  pour  rassurer  le  lecteur  contre  les 
p&illeuses  fascinations  d  un  talent  plein  de  po&ie  et  d'un 
esprit  dont  la  sagacity  se  platt  aux  aper$us  nouveaux*  II 
faut  avoir  soigneusement  examine  ces  pages  brillantes  poor 
rendre  justice  k  I'&ude  minutieuse  des  fails  qui  s'y  cache 
sous  le  mouvement  rapide  et  pittoresque  des  images. 
M*  Kervyn  a  consult^  avec  amour  toutes  les  sources,  et  il 
nous  en  indique  plusieurs  qui  avaient  6t6  ignores  avant 
luL  Peut-&re  cependant  son  destr  d'en  r£v£ler  l'existence 
I'entratne-t-il  quelquefois  k  laisser  dans  1'ombre  des  auto- 
rites  que  nous  sommes  accoutum&  k  respecter. 

Sa  tbforie  sur  1'origine  des  populations  du  littoral,  qu'il 
suppose  tout  k  fait  distinctes  de  celles  de  I'int&ieur  du 
Tome  xviii.  58 
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pays ,  rencontrera  sans  doute  plas  d'un  contradicteur ;  mais 
le  portrait  qu'il  trace  d'elles  est  plein  de  v&it£  locale. 
Ge  que  Ton  pourrait  reprocher.k  ce  premier  volume,  ce 
serait  un  peu  d'incertitude  dans  le  point  de  depart  de 
]'&rivain,  qui,  n'ayant  pas  attach^  beaucoup  d'importance 
aux  vestiges  de  l'6poque  romaine,  ne  trouve  aucune  base 
antique  k  Fordre  de  choses  que  lui  presente  la  Flaudre  du 
septi&me  et  du  neuvieme  stecle.  Cependant,  il  faut  remar- 
quer  que  ce  d6faut  etait  presque  inevitable  dansJ'histoire 
particulidre  d'une  province :  car  pour  se  rendre  compte  des 
effets  de  la  domination  des  Roma  ins  en  Belgique  pendant 
cinq  cents  annees,  c'est  l'ensemble  du  pays  qu'il  faut  em- 
brasser  du  regard. 

Les  trois  volumes  suivants  forment  la  partie  capitate  de 
l'ouvrage.  M.  Kervyn  y  fait  preuve  d'un  talent  plus  ferme  et 
d'une  science  plus  severe.  Fidele  au  drapeau  de  son  pays, 
il  se  montre  surtout  historien  des  communes  llama ndes, 
dont  il  ne  se  lasse  point  de  peindre  les  valeureux  efforts. 
Nul  encore  n'avait  raconte  si  fidelement  les  grandes  scenes 
de  leurs  guerres  et  de  leurs  revokes ,  et  si  Ton  peut  crain- 
dre  que  ses  sympathies  patriotiques .  n'aient  quelquefois 
trap  ennobli.  les  figures  qu'il  avait  k  reproduire,  c'est  la 
un  genre  de  tort  qui  porte  avec  lui  son  excuse,  quandie 
zfele  de  I'ecrivain  a  la  sincerite  d'une  croyance  religieuse. 
Aussi  mettrions-nous  a  peine, quelque  reserve  a  notre  ap- 
probation pour  un  tableau  d'ail  leurs  si  remarquable,  sans 
un  genre  de  lacunes  que  nous  sommes  forces  d'y  indiquer. 
Les  institutions  du  pays ,  conditions  essentielles  de  json 
existence  politique,  ne  re^oivent  pas  de  M.  Kervyn  la 
meme  attention  que  les  hommes  et  les  evenements.  C'est 
Ik,  croyons-nous,  le  cdte  inferieur  de  son  livre :  sans  doute 
les  annates  d'une  province  ne  doivent  pas  toujours  presen- 
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ter  le  tableau  complet  de  son  organisation  interieure;  majs 
il  est  k  d&irer  que  Ton  puisse  y  reconnaitre  distinctement 
la  nature  des  pouvoirs  qu'on  y  voit  figurer,  et  quand  l'ifc's- 
toire  de  Flandre  parviendra,  comme  tout  l'annonce,  k  une 
seconde  Edition,  l'auteur  s'attachera  saus  doute  k  la  com- 
pleter sous  ce  rapport.  II  sera  plus  facile  alors  k  ses  leo- 
teurs  de  s'int&esser  aussi  constamment  que  lui  k  la  cause 
des  communes ,  cause  dont  la  legitimit6  a  besoin  d'etre 
mise  pleinement  en  lumiere  et  justifiee  par  1'existence  de 
droits  positifs,  avant  qu'ou  puisse  toujours  adopter  sans 
scrupule  I'enthousiasme  de  ses  dlfenseurs  et  de  ses  mar- 
tyrs. 

Le  cinqui&me  volume  de  l'ouvrage,  sans  etre  au-dessous 
des  prlc&lents,  se  ressent  de  la  difficulty  ou  se  trouve  l'au- 
teur  de  faire  rentrer  dans  une  histoire  sp&iale  les  £vene- 
ments  accomplis  sous  le  regne  de  la  maison  de  Bourgogne 
et  sous  la  r^gence  de  Maximilien  d'Autriche.  Une  partie 
des  fails  qu'il  rapporte  ont  un  caract&re  trop  general  pour 
le  cadre  qu'il  a  choisi.  II  se  voit  done  forc£,  tantdt  de  con- 
siderer  k  un  point  de  vue  tout  flamand  des  actes  auxquels 
le  pays  entier  prenait  part,  tantdt  d'indiquer  sans  aucun 
developpement  des  evenements  d'une  haute  gravity  histo- 
rique.  Mais  la  nature  du  sujet  auquel  H.  Kervyn  s'etait 
consacr£  rendait  peut-etre  ce  dgfaut  inevitable,  et  on  .n'en 
doit  pas  moins  reconnaitre  que  la  foule  de  details  nou~ 
veaux  qu'il  nous  offre  sur  les  troubles  de  Flandre  k  l'epo- 
que  de  Maximilien,  donnent  k  cette  partie  de  son  travail 
une  valeur  qu'on  ne  saurait  contester. 

Quant  au  sixi&me  volume,  dont  nous  avons  d£jk  signale 
le  caract£re  plus  aride,  sa  forme  est  celle  d'un  simple  ap- 
pend ice,  et  il  devrait  peut-etre  en  porter  le  titre.  II  semble 
ajouter  peu  au  m&ite  de  l'ouvrage;  mais  ilnesera  pas 
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inutile  k  la  science  par  les  matiriaui  ftur  lesquelsil  appelie 
son  attention. 

En  r&ume,  les  imperfections  que  le  jury  a  eru  recon- 
naitre  dans  quelques  parties  de  YHistoire  de  la  Flandre  ne 
sont  point  de  nature  k  effacer  les  quality  s4rieu*es  et  bril- 
lantes  de  I'oovrage.  Ces  quality  qu'une  simple  analyse  fait 
mal  ressortir,  le  placent  parmi  les  livres  qui  doivent  hono* 
rer  notre  literature  et  qui  enrichissent  notre  histoire.  En 
signalant  avec  une  attention  s6v£re  les  cdUs  les  plus  fai- 
bles  de  ce  grand  travail,  nous  n'aYons  pas  voulu  mettre  la 
censure  &  c6t6  de  T6loge,  mais  donner  k  l'&oge  sa  juste 
valeur,  en  faisant  k  la  critique  la  part  la  plus  large  que 
permit  l'4quit& 

Veuillez  agrder,  Monsieur  le  Ministre,  lltommage  de 
notre  haute  consideration. 

Le  baron  E.-C.  de  Gerlache,  president; 
Gachard,  secretaire;  De  Ram;  baron 
Jules  de  Saint-GenoJs;  Ch.  Faidetr; 
Gheldolf  et  Moke,  rapporteur.  > 


A  la  suite  de  cefcte  lecture,  M*  le  President  remet  a 
M.  Adolpbe  Siret,  laurfot  du  concours  de  po£sie  fran- 
caise,  la  m&laille  d'or. 

La  m&laille  pour  le  concours  de  po&ie  flamande,  d£- 
cern&  &  M.  A.  Bogaers,  vice-president  du  tribunal  &  Rot* 
terdam,  membre  de  l'lnstitut  des  Pays-Bas,  sera  transmise 
au  iaur£at  par  les  soins  du  secretaire  perp&uel. 

M*  Kervyn  de  Lettenhove  est  venu  recevoir  ensuite  des 
mains  de  M.  le  baron  de  GerUche,  president  du  jury,  le 
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prix  qui  lui  avait  ete  decerne  pour  le  concours  quinquen- 
nal  d'histoire. 

La  medaille  dor  decernee  a  MM.  Legrand  et  Tychon , 
pour  leur  memoire  sur  Demetrius  de  Phal&re,  leur  sera 
traasmise  par  le  Secretaire  perpetuel. 

—  La  seance  s'est  term i nee  a  3  heures  et  demie  par  la 
proclamation  des  nominations  faites  par  la  classe  dans  la 
seance  precedente. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Stance  du  8  mat  1851. 

M.  Navez,  directeur  de  la  classe. 
M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  F&is,  G.  Geefs, 
Roelandt,  Eug.  Sim  on  is,  Says,  Van  Hasselt,  J.  Geefs, 
firin  Corr,  Snel,  Ferd.  De  Braekeleer,  Fraikin,  Baron, 
fid.  Fetis,  membres;  Calamatta,  associe. 

MM.  D'Omalius  et  de  Selys-Lonchamps,  membres  dela 
classe  des  sciences,  et  MM.  Schayes,  Grandgagnage,  l'abbe 
Carton ,  Roulez,  Bormans,  Polain,  Mathieu,  de  la  classe 
des  lettres,  assislent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint&ieur  rappelle  que  le  concours  de 
composition  musicale  doit  s'ouvrir  le  9  juin,  et  invite  le 
jury  du  concours  pour  le  poeme  k  mettre  en  musique, 
k  ne  pas  perdre  de  vue  les  mesures  prescrites  par  Farrete 
royal  du  5  octobre  1845. 
M.  le  Ministre  fait  parvenir  aussi  les  pieces  suivantes : 
1°  Deux  rapports  trimestriels  de  MM.  Laureys  et  Car- 
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Her,  laureate  du  grand  concours  de  l'Acad£mie  royaledes 
beaux-arts  d'Anvers ; 

2°  Une  note  de  M.  Van  den  Broeck  sur  les  proc£d& 
propres  k  enlever  aux  statues  de  marbre  les  couleurs  k 
l'huile  dont  on  les  aurait  couvertes. 

Ces  pieces  sont  renvoyees  k  deux  commissions ,  nom- 
inees dans  des  stances  prec£dentes. 

—  M.  Van  Hasselt  fait  hommage  d'un  exemplaire  deson 
Histoire  des  Beiges,  deuxieme  p£riode,  et  de  trois  exem- 
plaires  de  son  ode  Sur  la  mort  de  Marie-Louise  d'OrUans; 
M.  Schayes  offre  Igalement  k  la  classe  le  tome  IV  de  son 
Histoire  de  t architecture  en  Belgique.  —  Remerciments. 

—  M.  L.  De  la  Croix  Donche,  peintre  et  dessinateur 
hlraldique  du  Roi ,  fait  hommage  d'un  projet  de  monu- 
ment k  Iriger  k  la  Reine,  qu'il  avait  destine  au  concours 
ouvert  par  la  classe  et  qu'il  n'a  pu  remettre  en  temps  utile. 
II  exprime  en  meme  temps  le  desir  de  voir  exposer  publi- 
quement  son  dessin  k  cote  de  ceux  qui  ont  concouru.  II 
est  accede  k  cette  demande,  et  des  remerciments  seront 
adress£s  k  M.  De  la  Croix  Donche  pour  son  envoi. 

—  M.  Lacroix,  archiviste  k  Mons,  fait  connattre  qu'il 
r6pondra  avec  plaisir  k  la  demande  qui  lui  a;&£  faite  de 
communiquer  k  la  classe  les  documents  qu'il  pourrait 
avoir  sur  les  anciens  artistes  ou  les  anciens  monuments 
de  la  Belgique. 

c  C'est  dans  ce  but ,  ajoute-t-il ,  que ,  jaloux  de  r£pondre 
au  bienveillant  appel  qui  m'est  fait ,  je  me  suis  livr£  k  une 
foule  de  recherches  dans  les  deux  depdts  commis  k  ma 
garde,  pour  y  decouvrir  des  documents  et  des  faits,  restes 
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inedita  ou  mal  eonnus ,  de  nature  fc  jeter  du  jour  sur  This- 
loire  arlistique.  Ces  premieres  investigations  out  eu  pour 
rfrultat  de  me  procurer  bou  nombre  de  souvenirs  sur  les 
homines  et  sur  les  choaes  c&Abres  de  notre  localite ,  eutre 
autres  sur  la  superbe  basUique  de  &*~Waudru.  * 

Des  remerotments  seront  adressfe  h  M.  Lacroix. 

La  classe  remercie  aussi  MM.  l'abbe  Carton  et  Polain , 
presents  &  la  stance,  pour  le  bienveillant  concours  qu'ils 
ont  promis  de  leur  c6t£. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE 


FOUR   UN   MONUMENT  A   fcfUGBR   A   LA   REINS. 


JMjffMTi  dm  JT.  if  fofo. 

c  Messieurs, 

D&irant  vous  associer  aux  manifestations  si  unantiaes 
qu'excitait  dans  tout  le  pays  le  douloureux  ^venement  que 
les  Beiges  cteploreront  longtemps  encore  >  voua  avez  de- 
cide, sur  la  proposition  de  voire  bureau,  qn'il  scraii  onvert 
un  coneours  extraordinaire,  et  qu'un  appel  serait  feit  aus 
talents  des  artistes  architectes  et  sculpteurs,  Dans  la  seance 
du  7  novembre  1850,  vous  avez  arrete  le  programme  do 
concoura  dans  les  termes  suivants  :  «  Un  projet  de  monu- 
ment d'art  consacre  a  la  m&noire  de  la  Reine  et  destine 
a  Atre  plac£  dans  uue  6giise.  » 

Le  prix  que  vous  avez  propose  est  une  medaille  en  ot 
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de  la  valeur  de  600  franos.  Los  ouvrages  des  concurrents 
devaient  etre  remis  au  Secretaire  perp&uel  de  I'Acad&oie 
avant  lelcravrill85I. 

Dans  la  seance  du  3  avril,  M,  )e  Secretaire  perp&oel  fit 
connaitre  &  la  classe  qua  dix  projets  lw  etaient  parvenus 
avant  le  terme  fatal.  Cos  projets  sont  indiqueg  de  la  ma- 
tt iere  suivante  au  Bulletin  n°  4  : 

1.  Inscription  :  Pacem  sed  coromtam. 

2.  (Projet  en  relief);  inscription  :  A  Immortality  des 
vertus. 

3.  (Projet  architectural) ;  meme  inscription, 

4.  Inscription  :  Foi,  espe'rance,  charite. 

5.  Embteme  :  Une  faux. 

6.  Devise ;  Pdrissez  dam  les  cymbals  plutdt  que  de  [aire 
douler  de  voire  courage,  Tel&naque,  liv.  XJI, 

7.  Inscription  :  Sa  morl  fut  saints  comme  sa  vie. 

8.  Inscription  ;  Vmm  d.moi,  les  Unit  de  man  pert, 
pos&dez  le  royaume  qui  vous  a  Hi  prepare* 

9.  Inscription  :  Le  devil  du  peuple  est  son  plus  bel  Hoge* 

10*  EmbUme  ;  Une  clef, 

Dans  la  meme  stance ,  vous  am  recu  commuukation 
d'une  lettre  par  laquelle  l'auteur  d'un  projet,  nou  encore 
terming ,  demandait  que  la  classe  voulut  bien  retarder  de 
quinze  jours  le  terme  fatal  fixe  pour  la  remise  des  pieces , 
en  ajoutant  que  si  ce  delai  ne  pouvait  etre  accords,  il  en- 
verrait  egatement  son  travail  et  prierait  FAcad&nie  d'en 
agreer  1'hommage.  Vous  aver  decide  que  les  conditions  du 
programme  ne  pouvaient  etre  modifiees ,  et  vous  avez  pro- 
cede  a  la  nomination  <te  la  commission  cbargee  de  vous 
faire  un  rapport  mt  lea  resultau  du  coueonfik  Cette  com- 
miasion  se  compose  de  MM.  Roelandt,  Suys,  Partoes, 
Siraoiftis,  Guillatime  Geefs,  Br  a  em  t  et  Alvin. 
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Le  8  mai,  k  9  heures  du  matin,  la  commission  s'est 
r&inie  au  local  de  l'Acad£mie.  fitaient  presents ,  MM.  Roe- 
land  t,  Simonis,  Geefs,  Braemt  et  Alvin. 

Ind6pendamment  des  dix  projets  qui  ont  &e  d£signes 
ci-dessus,  la  commission  a  eu  sous  les  yeux  le  travail 
annonc£  par  le  correspondant  anonyme  dont  il  a  et£  fait 
mention  plus  haut;  ce  projet,  portant  pour  devise  :  De 
taut  man  cceur  a  defaut  de  talent ,  a  £te  mis  hors  de  con- 
cours  par  deux  motifs,  en  premier  lieu  pour  n'etre  point 
parvenu  k  l'Academie  atant  le  ler  avril,  en  second  lieu 
parce  que  l'auteur  s'etait  fait  connaitre  dans  sa  lettre 
d'envoi. 

Apres  un  examen  serieux  des  dix  projets  admis  k  con- 
courir,  votre  commission  s'est  pose  la  question  de  savoir 
s'il  y  avait  lieu  de  decern erleprix.  Tout  en  reconnaissant 
du  talent  dans  plusieursdes  projets  qui  lui  &aient  sown  is, 
elle  a  pense  qu'aucun  des  concurrents  n'avait  produit  une 
oeuvre  digne  d'etre  ex£cut£e  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
d£mie,  et  que  le  prix  ne  pouvait  etre  decerne.  Telles  sont 
les  conclusions  qu'elle  m'a  charge  d'avoir  l'honneur  de 
vous  presenter  en  son  nom  et  a  l'unanimitg.  > 


Rapport  de  M.  F.  Fetis  sur  les  travaux 

de  M.  Sax  pere. 

c  Je  crois  devoir  appeler  l'attention  de  la  classe  sur  une 
importante  d&ouverte  due  aux  meditations  d  un  artiste 
beige,  d6jk  connu  dans  les  deux  mondes  par  de  beaux 
travaux  pour  le  perfectionnement  des  instruments.  Cet 
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artiste  est  M.  Sax  pere,  chef  d'une  int£ressante  famille, 
ou  le  don  de  l'invention  et  de  la  perfection  du  travail  pa- 
rait  etre  h£r£ditaire. 

Ne  k  Dinant  sur  la  Meuse,  M.  Sax  s'y  trouva,  d£s  son 
enfance ,  Soigne  de  tous  les  centres  d'activite,  hormis  celui 
qu'il  portait  en  lui-meme,  et  qui  le  fit  sortir  de  son  obscu- 
rite.  Dans  sa  jeunesse,  sa  condition  est  celle  de  l'ouvrier, 
mais  son  organisation  est  celle  du  genie.  D&s  son  enfance, 
la  connaissance  du  dessin  lin£aire  et  architectural  lui  de- 
vient  familiere.  Entre  dans  un  atelier  de  menuiserie,  il  y 
porte  cette  connaissance  qui,  r£unie  k  son  adresse  ma- 
nuelle,  k  son  intelligence,  k  sa  force  physique,  lui  donne 
sur  tous  ses  compagnons  la  superiority  du  maitre  sur 
1'eteve.  A  peine  sorti  de  Tenfance,  sa  reputation  d'habilete 
s'est  r£pandue  dans  le  pays,  et  le  chef  d'un  grand  Itablis- 
sement  de  construction  de  machines  (1)  1'appelle  dans  ses 
ateliers.  Lk,  Sax  s'instruit  dans  tous  les  genres  de  tra- 
vaux  relatifs  k  la  raecanique  :  bientdt  il  ne  lui  reste  plus 
rien  k  apprendre,  et  d'ouvrier  il  devient  contre-maitre. 
La  chute  de  l'Empire  entraine  celle  de  l'etablissement  ou 
il  travaillait  :  il  prend  alors  la  resolution  de  se  fixer  k 
Bruxelles,  et  de  s'y  livrer  k  la  fabrication  des  instruments 
de  musique.  Des  son  enfance,  il  avait  ete  initie  k  cet  art, 
et,  devenu  membre  d'une  societe  d'harmonie  ^instruments 
k  vent,  il  avait  fait  de  ses  mains  celui  dont  il  jouait. 

Pour  la  realisation  de  ses  projets,  il  ne  possldait  qu'un 
instinct  admirable  et  sa  grande  habilet£  demain.  D^pourvu 
des  outils  necessaires,  et  n'ayant  pour  le  seconder  aucun 
ouvrier  capable,  il  lui  fallait  tout  cr&r  sans  argent  et  sans 


(1)  M.  Bauwens,  de  Gand. 
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aulres  resaources  que  lui-meme;  mais  rieo  nebranla  sa 
con  fiance,  el  lea  obstacles  ne  purent  dompter  aa  volonte. 
Lui-meme,  il  fill  tous  ses  outils,  appareils  et  machines 
nfcessaires  &  aes  travaux;  lui-meme,  il  forma  sea  ouvriers 
et  a'instruisit  en  lea  dirigeant.  II  serait  trop  long  do  dire 
par  quelle  adrie  de  succ&s  Sax  parvint  k  mooter  dea  ate- 
liers oil  travaillaient  quelquea  eentainea  d'ouvriers ,  et 
dans  lesquels  on  fabriquait  tous  les  genres  ^instruments 
de  bois  et  de  cuivre,  tandis  que,  sans  capitaux,  il  devait 
k  cbaque  instant  ae  cr&r  des  reaaourcea  nouvelles  pour 
satisfaire  aux  d£penses  £normes  d'un  etablisaement  co- 
lossal. 

L'exposition  de  Harlem,  en  1825,  fut  pour  lui  r occasion 
d9un  triomphe  complet;  car  non-seulemeut  il  y  avail  en- 
voy6  dea  instruments  de  tout  genre,  en  bois  et  en  cuivre, 
remarquables  par  leur  bonne  quality  et  le  fini  d*  travail , 
mais  il  y  avait  ausai  abordd  la  lutherie ,  par  des  violona 
et  des  vtoles  qui  furent  admires  et  vendus  k  haut  prix. 
Des  lors,  le  roi  dea  Pays-Baa,  GuiHaume  I*,  eonvaiacu  de 
la  haute  capacity  de  Sax ,  prit  la  resolution  de  1'aidec  dans 
ses  vaates  entrepriaea ,  et  lui  fit  ouvrir  un  credit  sur  les 
fords  de  rEtat.  Tranquille  de  ce  eot4,  ftriiste  donna  ear- 
riere  h  son  imagination,  pour  la  creation  de  nouvelles 
families  d'mstraments  k  vent,  et  con$ut  la  baute  peusee 
de  ramener  leur  construction  a  une  tb&rie  generate  et 
positive,  de  laquelle  devaient  decoder  toutes  les  amelio- 
rations partielles  pour  cbatfun  d'eux,  line  illumination 
soodaine  qui  frappa  son  esprit,  lui  fit  trowver,  en  1832, 
la  loi  infettlible  k  Fatde  de  laquelle  il  divise  les  corps  so- 
nores  et  mesure  la  colonne  d'air  contenue  dans  les  tubes. 

Des  lors,  il  put  donner  a  ces  tubes  des  proportions 
exactes  et  relatives  a  la  quantite  d'air  qu'ils  doivent  con- 
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tenir,  el  determiner  d  priori  la  place  oik  doit  etre  perce 
chaque  trou  pour  chaque  intonation,  quelle  que  soil  la 
dimension  <fa  ('instrument.  Ge  n'est  point  ainsi  que  proce- 
daient  les  autres  focteurs :  l'itnitation  et  las  tfttoonements 
£taient  leurs  ressources  ordinaire*,  et  c'est  k  cela  que  la 
plupart  sont  r&luits  encore  au  moment  oil  ceci  eat  ecrit. 
Ecoutous  ce  qu'a  dit  de  Sax  le  savant  acousticien  Savart , 
dans  son  Rapport  sur  V exposition  (frangaise)  de  1 839 : 

«  M.  Sax  pere  nous  a  donne  une  preuve  evidente  et 
»  materiel  le  de  la  division  des  instruments  a  vept  sur  une 
»  flftte,  percee  dune  vingtaine  de  grands  trous  qui  don- 
»  naient  la  gamme  cbromatique  la  plus  exacte  et  la  plus 
»  pleine  que  nous  ayous  jamais  entendue*  Ces  troufc  avaient 
>  ete  perces  du  premier  coup,  sans  tltonnement,  et  a 
»  l'aide  de  son  compas.  II  en  est  resulte  pour  nous  la  con- 
»  viction  que  M.  Sax  connait  la  loi  des  vibrations  d'une 

*  mauiere  infaillible,  et  que  les  trous  les  plus  grands  don* 
»  nent  les  sons  les  plus  pleins.  En  for$ant  le  souffle,  sa 

*  fliite  octavie  deux  pu  trois  fois  avec  la  plus  grande  jus* 
»  tesse.  > 

Pourquoi  faut-il  que  de  si  grandes  et  si  belles  decou- 
vertes  aient  ete  si  peu  profitables  a  leur  auteur?  La  revo* 
lution  qui  mit  fin  au  royaume  des  Pays*Bas  fut  pour 
M.  Sax,  comme  pour  tout  le  monde,  la  cause  d'une  longue 
suspension  d'activit6  dans  les  affaires  :  il  fallut  fermer  les 
ateliers,  puis  les  rouvrir  d'une  maniere  languissante.  Une 
association  qu'il  forma,  lorsque  les  circonstances  furent 
devenues  meilleures,  loin  de  le  relever,  fut  la  cause  de  sa 
ruine. 

C'en  etait  fait  de  Sax;  du  moins  le  croyaient  ainsi  ceux 
qui  se  proposaient  de  recueillir  l'heritage  de  ses  travaui ; 
mais  le  vulgaire  ne  sait  pas  ce  qu'il  y  a  de  force  dans  une 
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a  me  d'eiite.  Superieur  k  sa  mauvaise  fortune,  horn  me  de 
bien  autant  qu'homme  de  talent,  l'artiste  a  consent  son 
calme  et  sa  force  de  t£te  comme  aux  jours  de  sa  prosperite. 
Poursuivant  son  ceuvre,  il  ach&ve  de  perfectionner  ses  nom- 
brenses  ameliorations  du  syst&me  des  instruments  k  vent, 
et,  militant  sans  relkche  sur  les  mysteres  de  l'acoustique, 
il  vient  de  constater,  par  une  experience  decisive,  l'exis- 
tence  d'un  principe  aussi  nouveau  qu'important,  pour  la 
meilleure  construction  possible  des  pianos,  soit  sous  le 
rapport  du  plus  grand  volume  de  son ,  soit  sous  celui  de  la 
conservation  de  ces  instruments. 

Comme  tous  les  hommes  sup&rieurs  et  k  grandes  vues, 
Sax  generalise  toutes  ses  idees,  et  remonte  k  leur  expres- 
sion la  plus  radicale.  Depuis  longtemps  il  avait  constate 
que  la  puissance  de  son  du  violon ,  dont  le  corps  sonore 
est  proportionnellement  petit ,  provient  de  ce  que  Tangle 
forme  par  les  cordes  avec  le  plan  de  la  table,  au  moyen 
du  chevalet  qui  les  el  ere,  est  la  cause  qui  imprime  k  cette 
table  des  vibrations  energiques,  (Toil  resulte  reclat  des 
sons.  La  guitare  lui  avait  aussi  demontre  que  des  cordes 
tendues  parallelement  au  plan  de  la  table  d'harmonie  sont 
impuissantes  k  imprimer  une  vibration  totale  k  cette  table, 
et  consequemment  qu'on  ne  peut  tirer  que  des  sons  faibles 
d'un  instrument  ainsi  construit.  II  en  avait  conclu  que  Ja 
puissance  des  sons  du  piano  serait  infiniment  plus  consi- 
derable que  dans  les  meilleurs  instruments  actuels  de  cette 
esp&e,  si  la  hauteur  du  chevalet  etait  augmentee  dans  une 
proportion  convenable. 

Cependant  il  ne  se  dissimulait  pas  le  danger  inevitable 
de  la  destruction  de  la  table  d'harmonie,  sous  la  pression 
formidable  de  toutes  les  cordes,  qui,  dans  un  grand  instru- 
ment, devait  egaler  20,000  kilogrammes,  eu  egard  k  la 
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grande  augmentation  du  tirage,  produit  par  les  angles  de 
ces  cordes,  le  chevalet  du  nouveau  syst&me  devant  etre,  a 
regard  de  celui  des  grands  pianos  actuels,  comme  4  est  a  1 . 
Par  ta  plus  heu reuse  conception,  non-seulement  Sax  a  fait 
disparaitre  ce  danger,  mais  il  a  r£solu  de  la  maniere  la 
plus  complete  un  probl&me,  consid&£  jusqu'k  ce  jour 
comme  insoluble,  lequel  consiste  k  soustraire  la  table  k 
Taction  du  tirage  des  cordes,  et  par  suite  a  donner  k  Tin- 
strument  toutes  les  conditions  de  solidity  et  meme  d'am&- 
lioration ,  sans  avoir  recours  aux  moyens  ordinaires  du 
barrage  en  fer.  Yoici  le  moyen  aussi  simple ,  aussi  ration- 
nel  que  victorieux,  imagine  par  J'habile  acousticien. 

Uneligne  droite,  tiree  des  points  d'attache  des  cordes, 
aux  deux  extremites  de  Instrument,  passe  par  un  plan 
parfaitement  horizontal  dans  les  grands  pianos.  Ces  points 
d'attache,  comme  on  sait,  portent  sur  les  sommiers.  Le 
probleme  a  r&oudre  eta  it  d'empecher  que  la  pression 
enorme  des  cordes ,  soulevees  de  leur  plan  par  ('elevation 
considerable  du  chevalet  qui  leur  fait  decrire  un  angle 
d'environ  30  degres,  n'ecras&t,  des  le  premier  jour,  le 
mince  support  de  la  table  d'harmonie.  La  solution  cher- 
ch&  consistait  k  faire  disparaitre  cette  charge,  pour  la  re- 
jeter  aux  points  d'attache.  Reduite  a  cette  simple  don  nee, 
cette  solution  fut  trouvee  immediatement  par  Sax,  qui  la 
formula  de  cette  maniere  :  Pour  an^antir  la  pression  des 
cordes  sur  le  chevalet  etde  celui-ci  sur  la  table,  deux  forces 
egales  doivent  agir  en  sens  inverse.  Si  done  une  corde 
pese  sur  le  chevalet  dans  une  proportion  determinee  par 
sa  tension  et  par  Tangle  qu'elle  decrit,  une  autre  corde, 
d&rivant  un  angle  egal  oppose,  soutiendra  le  chevalet 
dans  une  proportion  egale ;  puis,  toutes  deux  ramenees  au 
plan  horizontal  vers  le  lieu  oil  elles  doivent  etre  percutees, 
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n'exerceront  plus  traction  que  sur  leurs  points  d'attache. 
Ge  qui  est  vrai  pour  deux  cordes,  Test  Igalement  pour  tou- 
tes  celles  de  l'instrument  divisfcs  par  moitig  et  agissant  en 
sens  inverse. 

Mais  cela  dtant,  aucune  pression  queleonque  n'est  exer- 
cie  sur  la  table  d'harmonte;  d£s  lors  le  barrage  croise  qui » 
dans  1'etat  actuel  de  la  fabrication  des  pianos,  soutient 
cette  table  pour  la  preserver  de  sa  destruction,  ce  barrage 
non-seulement  n'est  plus  nfcessaire,  mais  il  faut  se  hitter 
de  le  faire  disparaftre;  car  le  barrage  des  tables  d'barmonie 
de  tous  les  instruments,  impost  comme  condition  de  soli- 
dit£,  n'a  4\&  jusqu'k  ce  moment  qu'une  inevitable  calamity 
&ant  £videmment  un  obstacle  oppose  k  l^lasticite  de  la 
table,  et  cons&juemraent  k  la  libre  propagation  des  vibra- 
tions. De  Ik  vient  que ,  si  vous  appliquez  la  main  sur  la 
table  dun  piano  au  moment  911  une  touche  fait  r&onner 
uue  note  queleonque,  vous  reconnaissez  qu'il  est  certains 
points  de  cette  table  qui  ne  fr£missent  pas.  Les  vibrations 
ne  sont  que  partielles. 

Une  autre  consequence  tres-imporlante  de  I'isolement 
oil  Sax  a  plac^  la  table  d'barmonie  de  Taction  des  cordes 
sur  le  cbevalet ,  e'est  que  cette  table  £chappera  d&ormais 
aux  contractions  que  lui  fait  eprouver  l'etat  actuel  des 
choses ;  contractions  telles,  qii'aprto  un  certain  nombre 
d'ann&s,  on  remarque  que  le  son  des  meilleurs  pianos  a 
subi  de  notables  alterations,  parce  que,  par  degr&,  un  res- 
serrement  s'est  op^re  dans  les  fits  propagateurs  des  vibra- 
tions, la  table  Vest  roidie ,  et  te  son  est  devenu  maigre  et 
sec.  S'il  n'en  &ait  pasainsi,  le  piano,  au  lieu  de  se  det&io- 
rer  en  peu  d'ann&s,  s'am&iorerait  avec  le  temps;  car  la 
table  de  cet  instrument  devrait ,  comme  celle  du  violon , 
acqulrir  plus  d'£lasticitl  par  un  usage  Mquent.  11  y  a  deux 
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choses  distinctes  'dans  un  piano,  a  savoir ,  le  volume  da 
sod,  qui  reside  dans  la  caisse  sonore,  et  la  m&anique, 
d*ou  dependent  non-seulement  la  l£geret£,  l'egalit£  du  tou- 
cher et  la  puissance  de  l'attaque,  mais  le  timbre,  c'est-&- 
dire  la  qualite  et  la  distinction  du  son.  Cela  pose,  il  est 
evident  que  la  mecanique,  comme  tout  ce  qui  est  soumis  k 
Taction  du  frottement,  doit  se  deteriorer  par  1'usage;  mais 
le  son,  dans  son  volume  et  sa  propagation ,  devrait  s'amd- 
liorer  par  I'exercice  de  Maslicitg  de  la  table.  II  est  done 
Evident  qu'un  grand  et  beau  piano  bien  construit  resterait 
toujours  dans  son  etat  primitif  par  un  simple  renouvelle- 
ment  de  la  mecanique;  mais  il  n'en  est  point  ainsi,  parce 
que  le  syst&ne  en  usage  jusqu'a  ce  jour  doit  avoir  pour 
r&ultat  Fa  Iteration  progressive  des  qualites  vibratoires  de 
rinstrument  comme  celles  du  toucher. 

Tels  sont  done  les  r£sultats  que  s'est  propose  d'obtenir 
M.  Sax  pere  par  la  thlorie  :  Yoyons  ce  que  lui  a  donng  la 
pratique.  II  n'est  pas  facteur  de  pianos  et  n'avait  rien  de 
ce  qui  lui  elait  necessaire  pour  en  construire.  II  prit  le 
parti  le  plus  simple,  qui  fut  d'appliquer  son  systeme  &  un 
ancien  petit  piano  droit  de  Lichtenthal,  instrument  d'une 
sonoritg  sourde  et  courte,  dont  la  mecanique,  complete- 
ment  usee,  n'esl  composee  que  de  marteaux  trop  petits  qui 
ballottent  et  n'ont  aucune  rectitude  ni  aucune  fermel£ 
d'action,  et  enfin  d'un  clavier  dont  les  touches  sont  en  per- 
p&uelles  oscillations  et  ne  font  entendre  que  des  claque- 
ments.  C'est  avec  ce  bel  instrument  que  l'artiste  voulut 
r&liser  ses  grandes  vues.  Ayant  fait  disparattre  la  table, 
il  la  rem  pi  a  ^a  par  une  autre  qui  n'a  que  la  moitie  d'epais- 
seur  de  celles  dont  on  fait  generalement  usage,  et  n'y 
adapta  aucun  barrage.  Puis  il  etablit  son  chevalet  suivant 
les  principes  que  j'ai  expliques  prec&lemment,  tendit  ses 
Tome  xvih.  59 
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cordes,  Tajusta  tant  Men  que  mal  le  vieux  mecanisme  de 
Lichtentbal,  et  epfin,  ud  des  tils  intelligent  decethomme 
de  genie  se  mit  k  jouer  de  ce  piauo  fait  k  si  peu  de  frais. 
A  I'iwstant  merne  leg  passants  s'arreterent  dans  la  rue  et 
cherchereut  k  deviner  oil  pouvait  etre  le  grand  orchestre 
qu  on  entendait.  Ce  fut  une  rumeur, 

Plusieurs  artistes  se  haterent  d'alier  faire  eux-memes 
lexperience  du  nouvel  instrument  et  furent  frappes  d'ad- 
miration.  Ce  qui  surtout  les  etounait,  c'etait  ia  longue  por- 
\6e  des  sous  vigoureux  et  purs ,  et  la  puissance  des  basse$ 
dans  un  petit  piano  droit  de  la  plus  minime  dimension. 
Ces  resultats  avaient  ete  obtenys  du  premier  coup,  sans  t&- 
tonnement ,  et  avec  la  certitude  que  donne  un  principe  a 
loute  haute  intelligence. 

La  pens£e  de  Sax  est  complete ,  et  ses  resultats  divers 
sont  tous  des  consequences  naturelles  du  principe.  Par  eette 
observation  simple  et  vraie  que  les  cordes  paralleles  au 
plan  de  la  table  d'barmonie  n'impriment  a  celle-ci  que  de 
faibles  oscillations  vibratoires,  et  que  des  vibrations  ener- 
giques  ne  peuvent  etre  le  produit  que  de  cordes  qui  forment 
avec  le  plan  de  cette  table  un  angle  plus  ou  moins  aigu, 
il  a  trouve  le  secret  de  la  plus  grande  sonority  possible. 
Par  Tid^e  non  moins  lumineuse  de  Fequilihre  de  deux  forces 
entre  deux  points  d'appui,  il  a  decharge  la  table  d'barmo- 
nie du  poids  des  cordes,  en  sorte  que,  si  Ton  pouvait  re- 
tire r  cette  table,  le  cbevalet  resterait  suspendu et  porterait 
toujours  sa  charge.  Devenu  parfaitement  libre  et  degagee 
de  son  poids  sup&ieur,  la  table  se  debarrasse  egalement  du 
barrage  qui  nuisait  k  ses  vibrations,  et  ses  excursions  vi- 
bratoires deviennent  tellement  energiques ,  que  la  main  est 
vigoureusement  impressionnee  sur  toute  sa  surface ,  quelle 
que  30 it  la  note  touch&.  Par  le  fait  de  I'affranchissement 
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die  son  llasticite,  la  table  fie  pent  plus  se  roidir  ni  so  de- 
teriorer.  Au  contraire,  ses  facultes  vibratoires  doivfcnt 
s'ameliorer  progredsivement ;  d'oii  il  suit  que  la  rapide  des- 
truction des  pianos  doit  cesser,  et  que,  par  1'effet  du  temps, 
la  sonorite  doit  atigmenter  de  volume  et  de  puret& 

Par  ces  considerations  d'un  haut  interet  pour  Tart  et 
pour  1'induslrie,  j'ai  I'honneur  de  proposer  &  la  classe  de 
donner  &  M.  Sax  son  appui  pres  du  Gouvernemenl,  afin 
qu'une  recompense  nationale  lui  soit  accordee  pour  ses 
beaux  travaux ,  et  particulierement  pour  la  decouverle  dont 
je  viens  de  donner  Panalyse.  II  serait  important  que  cette 
d&ouverte  fut  du  domaine  public,  car  si  les  facteurs  beiges 
I'appliquaientsoith  la  construction  des  grands  pianos,  doit 
acelle  des  pianos  droits,  leur  industrie  pourrait  entrer 
avantageusement  en  lutte  avec  ceux  des  meilleurs  facteurs 
fran^ais,  anglais  et  alletnands.  La  recompense  qui  serait 
accordee  h  M.  Sax  pourrait  avoir  pour  condition  l'abandon 
deses  droits  a  Texploitation  de  son  brevet,  en  faveur  des 
facteurs  beiges.  > 

La  demand*  de  M.  Fetis  est  prise  en  consideration  par 
la  classe  et  renvoy^e  Ji  Texameti  de  la  section  de  musique , 
avec  priere  de  faire  un  prompt  rapport. 


CAISSE   CENlTlALE  DES   ARTISTES. 

La  classe  vote  des  remerciments  a  M.  Fetis  pour  lous  les 
soins  qu'il  a  donnes  a  ^organisation  du  concert  en  faveur 
de  la  Caisse  centrale  des  artistes.  Le  tr<teorier  fail  con- 
naitre  que  ce  concert  a  produit  environ  1,480  francs,  Sur 
lesquels  il  a  fallu  deduire  differenls  frais,  et  entre  autres 
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le  droit  de  10  p.  °/o  pr£lev£  par  le  college  &hevinal  de  la 
ville  de  Braxelles. 

Le  trfeorier  a  Igalement  re?u  par  les  soins  de  M.  le  boorg- 
mestre  de  Gand,  une  somme  de  250  francs,  pr£Ievee,  au 
profit  de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  sur  la  vente  des  ta- 
bleaux lors  de  la  derni&re  exposition  des  objets  d'art. 
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Stance  du  lijuin. 

M.  De  Hemptinne  ,  dirccteur. 

M.  Wesmael,  faisant  fonctions  de  secretaire. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani,  Sauveur,  Timmermans, 
Crahay,  Martens,  Dumont,  Cantraine,  Kickx,  Morren, 
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vicomte  B.  Du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  membres; 
Liagre,  correspondent. 
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Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  qu'une  mission 
dont  il  a  et6  charge  par  le  Gouvernement,  Fempeche  d'as- 
sister  aux  seances,  et  que,  conformement  au  reglement,  il 
a  prie  un  de  ses  confreres  de  vouloir  bien  le  remplacer 
dans  chaque  classe. 

—  M.  Morren  fait  don  de  son  ouvrage  intitule :  Palmes 
et  couronnes  de  V horticulture  de  Belgique ,  et  M.  Spring  du 
Compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salubrite  de  Liege. 

M.  De  Koninck  presente  sa  notice  sur  I'emploi  des  vases 
en  zinc  dans  Vfaonomie  domeslique  et  agricole ,  publiee  en 
collaboration  avec  M.  Eugene  Gautby.  —  La  classe  adresse 
des  remerciments  aux  auteurs. 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  Petersen,  d'Altona,  et  Del  Re,  de  Naples,  font 
connaitre  la  decouverte  d'une  planete  nouvelle  observee, 
par  M.  Hind,  dans  la  nuit  du  19 au  20,  et  par  M.  De  Gas- 
paris,  dans  la  nuit  du  23  de  ce  mois.  Son  apparence  est 
celle  d'une  etoile  de  neuvieme  grandeur. 

—  M.  le  professeur  Gloesener  fait  parvenir  a  la  classe 
le  dessin  d'un  telegraphe  electrique  a  cadran  perfection^ 
et  celui  d'un  manipulateur;  il  communique  egalement  une 
suite  a  son  premier  memoire  sur  la  telegrapbie.  Ges  pieces 
sont  renvoyees  aux  coramissaires  preced eminent  nommes : 
MM.  Ad.  De  Vaux  et  Quelelet. 

Le  meme  savant  demande,  en  outre,  a  faire  le  depot 
d'un  paquet  cachete.  Ce  depot  est  accepte  par  la  classe. 
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—  M.  Passerini,  de  Parme,  et  Dewalque,  de  Liege, 
transmeltent  leurs  observations  sur  les  phenomenes  pe- 
riodiques  de  la  vegetation. 

• 

—  M.  Montigny  renvoie  son  memoire  intitule  :  De  fin- 

fluence  de  la  vitesse  du  vent  sur  la  pression  atmospherique , 
auquel  il  a  ete  auto  rise,  sur  sa  d  em  a  ride,  a  faire  diiFerentes 
modifications. 

Les  commissaires  precede  ram  en  t  nommes  sont  MM.  Cra- 
hay ,  Quetelet  et  Nerenburger. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  une  notice  de  M.  Poelman,  intitulee  :  Descrip- 
tion DES  ORGANES  DE  LA  GYRATION  CHEZ  LE  MACROPUS 

Benettii  femelle;  par  M.  Van  Beneden,  membre  de 
l'Academie. 

Deux  museaux  de  tanche,  s'ouvrant  dans  une  cavite 
formant  un  cul-de-sac;  deux  vagins  en  forme  d'anse;  une 
cavite  unique  oil  les  vagins  abomtissent  avec  les  canaux 
excr&eurs  des  reins,  voilk  ce  que  Ton  observe  en  general 
dans  l'appareil  sexuel  femelle  des  Marsupiaux. 

Deux  anatomistes  de  premier  ordre  disent  que  la  cavite 
dans  laquelle  s'ouvre  le  museau  de  tanche,  ne  commu- 
nique jamais  directement  avec  la  cavite  uretro-sexuel. 

Deux  autres  savants,  non  moins  illustres,  admettent, 
au  contraire,  lexistence  de  cette  communication;  mais 
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presque  tous  les  anatomistes  se  rangent  de  l'avis  des 
premiers,  parce  que  les  derniers  se  sont  sou  vent  laisse 
ioduire  en  erreur  par  des  vues  theoriques. 

M.  Poelman  a  eu  1'occasion  de  dissequer  une  femellede 
Macropus,  qu'il  dit  appartenir  au  Macr.  Benettii,  etil  a 
porte  son  attention  sur  ce  point.  Peu  d'anatomistes  s'at- 
tendront  au  r&ultat  annonce  par  M.  Poelman ,  et  ils  ap- 
prendront,  je  crois,  avec  &onnement,  que  la  communi- 
cation directe  entre  le  canal  uretro-sexuel  et  la  cavite  dans 
laquelle  s'abouchent  les  museaux  de  tanche  existe  reelle- 
ment  dans  ce  didelphe. 

En  resulte-t-il  que  Cuvier  et  M.  Owen  ont  mal  vu? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons  pi u tot  que  la 
disposition  signalee  par  M.  Carus  et  E.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  et  que  M.  Poelman  vient  de  reconnaitre  dans  le 
Macr.  Benetti,  est  sinon  individuelle,  du  moins  propre  a 
une  ou  a  quelques  especes. 

La  note  que  M.  Poelman  a  communiquee  a  la  classe  est' 
done  assez  importante  pour  meriter  une  place  dans  le  Bul- 
letin de  I'Academie,  et  j'ai  I'honneur  de  proposer  a  la  classe 
de  voter  des  remercSments  a  Tauteur  pour  sa  communi- 
cation. -*-  Ces  conclusions  sont  adopt&s. 


Sur  le  rapport  de  M.  Timmermans,  la  classe  vote  egale- 
ment  Timpression  de  la  note  deposde  lors  de  la  seance 
prec&Iente  par  M.  Brasseur,  et  qui  traite  de  quelques  pro- 
prietes  descriptives  des  surfaces  gauches  du  second  degre 
demontrees  par  la  geometrie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


TERATOLOGIE  v£G£TALE. 

Uune  ptlorisalion  sigmoide  des  Calcfolaires ,  nouvcau  genre 
de  monstruosild,  d'une  synanlhie  bicalceifere  et  endosla- 
minale ,  et  enfin  d'une  synanlhie  uniccdc&fere  et  exosta- 
minale  de  ces  mimes  planles;  par  M.  Ch,  Morren,  mem- 
bre  de  PAcademie. 

J'ai  traits  precedemment  (1)  de  la  ptlorisalion  lageni- 
forme  des  calcdolaires,  en  citant  les  cas  coonus  de  cette 
regularisation  d'un  type  irregulier.  Les  teralologistes  an- 
glais ont  bien  voulu  traduire  mes  pages  a  cet  egard  (2) ,  et 
quoique  habitant  le  pays  le  plus  horlicole  de  l'Europe, 
ils  n'ont  pas  cependant  cite  des  exemples  nouveaux  de 
cette  singuliere  structure.  M.  l'abb£  Van  Oyen,  professeur 
de  sciences  physiques  et  nalurelles  au  petit  seminaire  de 
Sl-Trond ,  de  Fobligeance  duquel  je  tenais  les  pelorisalions 
d&rites,  a  eu  la  complaisance  de  m'en  envoyer  cette  anuee 
quatre  cas  nouveaux,  confirmant  to  us,  sans  exception, 
les  details  precedemment  observes.  Le  calice  reguliwe- 
ment  forme,  la  corolle,  en  longue  bouteille,  terming  par 
un  col  aplati  et  s'ouvrant  par  une  bouche  lineaire ,  cette 


(1)  Bulletins  de  VJcademie,  t.  XV,  n"  7.  —  Fuchsia,  p.  89. 

(2)  Thomas  Moore,  Magazyn  of  Botany,  1851,  part  XYI,  p.  127. 
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corolle  colore  en  dedans,  vers  le  bas,  et  en  dehors,  vers 
le  col ,  de  teintes  plus  vives,  pas  d'etamines  et  un  pistil 
normal.  Ces  caracteres  de  la  monstruosite  se  sont  tous  re- 
trouv&  sur  ces  quatre  fleurs  nouvelles.  On  peut  done  ad- 
mettre  que  cette  pelorisation  se  presente  toujours  avec  une 
uniformity  de  structure  qui  manifeste  aussi  la  fixite  des 
lois  sous  Pempire  desquelles  elle  se  forme.  A  mesure  que  la 
teratologic  avance ,  les  idees  sur  la  production  des  mon- 
stres  par  reflet  des  causes  exterieures  se  modifient,  et  cette 
theorie  pcrd  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  sa  valeur. 
L'hypothese  d'une  force  interne,  opposee,  quant  k  la 
symetrisation  ,  k  la  force  formatrice  specifique  (nisus  for- 
mations specificus)  acquiert,  au  contraire,  de  plus  en  plus 
de  vraisemblance,  et,  de  la  meme  maniere  que  les  etres 
normaux  sont  tous  de  la  forme  de  Fespece ,  les  etres  anor- 
maux  sont  tous  aussi  de  la  forme  donnee  de  la  monstruo- 
site specialisee.  Pas  plus  Ik  qu'ailleurs,  le  vague  n'existe 
et  Findetermine  n'est  pas  dans  la  nature. 

Parmi  les  monstruosites  remarquables  queM.  Van  Oyen 
a  bien  voulu  m'envoyer  recemment,  je  distingue  une  pelo- 
risation d'un  groupe  qui ,  je  crois,  n'a  pas  encore  ete  si- 
gnalee  dans  les  cadres  leratologiques.  Quand  je  la  norame 
pttorisation,  je  me  sers  d'un  nom  impropre,  mais  la  langue 
est  si  pauvre  devant  la  richesse  de  la  nature,  qu'il  faut  bien 
ne  pas  donner  k  l'expression  un  sens  trop  absolu.  La  pe- 
lorie  est ,  comme  on  le  sait ,  la  monstruosite  r eg u Here 
d'une  fleur  irr£giiliere  dans  sa  structure  ordinaire.  Les  cal- 
x;&)laires  sont  des  scrophulariac&s  tres-irreguli6res;  leur 
p&orie  est,  au  contraire,  parfaitement  reguliere.  Lap&- 
lorie  lageniforme  est  droite  et  ne  rappelle  plus  du  tout  la 
figure  calceiforme  du  type  g^nerique. 

Or,  qu'on  veuille  bien  jeter  les  regards  sur  la  fig.  I1** 
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On  y  yoit  une  monstruosite  qui  tient  le  milieu  entre  la 
forme  specifique  et  la  pelorie  reguliere  lageniforme.  Le 
calice  n'a  rieo  de  distinct.  La  corolle  oflre  d'abord  le  bas 
du  tube  droit  et  regulier  comme  dans  la  pelorie  connue, 
puis ,  I'organe  se  detourne  de  sa  direction ;  il  se  renfle  en 
deux  bosses  en  avant,  lesquelles  bosses  rappellent  evidem- 
raent  les  boursouflures  de  la  levre  inferieure  des  corolles 
calceiformes  normales.  Au-dessus  de  ces  renflements ,  la 
corolle  se  retrecit;  elle  se  courbe  en  cou  de  cygne  et  pous- 
sant  en  avant  deux  dents  creuses;  elle  releve  une  forme  de 
bee  od  se  trouve  Touverture  lineaire  de  la  corolle.  Quant 
au  colons,  il  suit  1'interversion  de  la  pelorie  lageniforme. 
Au  bas,  les  couleurs  foncees  sont  en  dedans ,  et  au  bout 
elles  sont  en  dehors. 

Au  fond ,  et  a  moins  de  donner  a  la  pelorie  un  sens  trop 
restreint ,  ce  cas  de  teratologic  ne  peut  rentrer  que  dans 
la  classe  des  pelorisations.  Seulement  il  necessitera  de- 
sormais  une  section  quil  sera  peut-etre  convenable  de 
nommer  semi- pelorisations,  car,  evidemment,  cest  une 
pelorie  arrivee  a  mi-chemin  de  la  regularisation  :  elle  rap- 
pel  le  encore  en  tout  point  la  corolle  convolulee  du  type 
gen£rique  normal.  Si  Ton  veut  la  laisser  dans  la  classe 
des  pelories,  jeproposerai  de  la  distinguer  de  la  pdorie 
lageniforme,  forme  qu elle  n'a  decidement  pas,  par  le  nom 
de  pdorie  sigmo'ide ,  forme  qui  est  bien  la  sienne.  Cest  un 
cou  de  cygne  ou  un  S  majuscule. 

Cette  pelorisation  sigmoidale  n  est  pas  sans  une  certaine 
eloquence  dans  Finterpr&alion  des  lois  de  la  metamor- 
phose. Toute  corolle  est  ouverte,  les  sexes  devant  etre  mis 
en  rapport  avec  l'atmosphere  et  les  etres  qui  y  vivent  (oi- 
seaux,  insectes,  hommes,  etc.),  ou  les  meteores  qui  le 
modifient  ( vent,  chaleur,  humidite,  s^cheresse,  etc.).  La 
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pyloric  lag&iiforme  presente  son  ouverture  au  bout,  mais 
on  ne  voit  pas  de  suite  si  cette  ouverture  represente 
bien  celle  du  bas  de  la  corolle  du  type  generique  des  cal- 
ceolaires.  La  pelorie  sigmoide  le  demontre  a  l'inslant.  Le 
col  retr&i  semble  vouloir  reporter  cette  ouverture  a  la  base 
de  l'organe,  et  cette  indication  donnela  clef  de  rioter  ver- 
sion des  colons,  observee  precedemment  entre  les  calceo- 
laires  normales  et  les  calceolaires  pelorisees.  En  effel,  sur 
une  calceolaire  normale,  la  teinte  la  plus  foncee  est  en 
dedans,  vis-k-vis  de  Touverture  du  Soulier  que  represente 
la  corolle;  puis,  sur  l'empeigne  de  cette  pantoufle,  la  haute 
couleur  se  distribue  de  nouveau.  Comparons  cet  etat  nor- 
mal h  l'anormal.  II  est  clair  que,  dans  les  deux  pelories 
lageniforme  et  sigmoide,  la  coloration  foncee  du  dedans 
represente  celle  du  bas,  et  la  coloration  foncee  du  dehors 
celle  de  l'empeigne.  On  peut  done  se  figurer  la  corolle  cal- 
ceiforme  genuine  se  deroulant  pour  former  la  corolle  lage- 
niforme ou  la  corolle  sigmoide,  en  prolongeant  l'empeigne 
primitive  en  bas  et  la  changeant  en  col  droit  ou  courbe. 
On  lit  maintenant  mieux  qu'on  ne  le  faisait  n  ague  re,  alors 
que  les  monstres  de  Chamisso,  de  Guillemin  et  de  Van 
Oyen  venaient  d'etre  connus  dans  leur  regularity,  les  pas- 
sages entre  1'etat  completement  genuin  et  Fetal  complete- 
men  t  pelorise. 

Ge  nest  pas  cependant  que  ces  deux  pelories  ne  viennent 
infirmer  la  theorie  physiologique  de  feu  Dutrochet,  sur  la 
distribution  des  couleurs  dans  la  fleur.  En  pretendant 
que  les  couleurs  les  plus  foncees  sont  I  ou  jours  exterieures 
et  en  rapport  avec  la  surface  eclairee  le  plus,  il  reste  h 
demontrer  pourquoi,  ici,  dans  une  corolle  bien  fermee, 
bien  close,  en  long  tube  droit  ou  courbe ,  la  couleur  la  plus 
haute  est  en  dedans  et  la  plus  faible  en  dehors.  Sur  la 
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corolle  calceiforme  genuine,  la  theorie  de  Dutrochet  a  la 
ressource  de  la  gorge  ouverte  par  oil  la  lumiere  entre ,  mais 
cette  raison  n'en  est  plus  une  pour  la  corolle  lageniforme 
et  pour  la  corolle  sigmoide.  La ,  les  gorges  sont  fermees 
ou  a  peu  pres. 

A  mes  yeux,  ce  fait  prouve  que  la  cause  qui  determine 
les  metamorphoses  des  formes  normales  en  formes,  je  ne 
dis  pas  anormales ,  mais  teratologiques,  est  plus  puissante 
dans  1'organisme  que  les  forces  physiologiques ,  et  quelle 
tient  plus  a  l'essence  meme  de  la  formation  de  l'etre  que  la 
puissance  fonctionnelle.  Et  si  Ton  descend  de  ces  hau- 
teurs, peut-etre  un  peu  metaphysiques,  alors  que  la  science 
actuelle  a  assez  l'habitude  de  marcher  terre  a  terre,  on  ne 
peul  s'empecher  de  faire  cette  reflexion,  a  savoir  que  si, 
dans  la  physiologie  de  Dutrochet ,  les  couleurs  elaient  les 
suites,  les  effets  d'un  eclairement  plus  ou  moins  actif,  ici, 
sous  une  lumiere  diffuse,  dans  un  tube  clos  et  colore,  les 
teintess'avivent  sous  un  eclairement  bienmoindrequecelui 
auquel  est  soumise  la  surface  du  dehors.  Ge  fait,  certes,  ne 
rend  pas  plus  claire cette  theorie dupouvoirdereclairement. 

J'abandonne  ici  le  monstre  sigmoide  pour  passer  a  l'e- 
tude  d'un  autre  ordre  de  faits,  dont  M.  Van  Oyen  m'avait 
fourni  egalement  un  premier  et  m'a  donne  acluellement 
un  second  exemplaire. 

Je  veux  parler  des  (leurs  synanthiques.  J'ai  dejk  eu  l'oc- 
casion  plusieurs  fois  de  montrer  combien  peu  les  lois  de  la 
synanthie  sont  connues.  Dans  une  classification  gen&ale, 
il  est  si  vite  etabli  que  des  fleurs  peuvent  se  reunir,  le 
nom  de  synanthie  cache  si  promptement  tout  ce  que  ce 
phenomene  a  d'interessant,  qu  il  arrive  de  ce  nom  ce  qui 
advient  de  l'hisloire  naturelle  en  general.  Quand  on  a 
trouve  le  nom  d'une  espece,  on  dirait  que  l'esprit  n'a  plus 
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rien  &  fa  ire,  et  ce  n'est  cependant  que  lorsque  ce  nom  est 
trouv<5,  que  le  veritable  naturalisle  commence  &  reflechir, 
s'il  rlfl&hit.  La  conuaissance  de  la  nature  ne  se  circon- 
scrit  pas  dans  un  dictionnaire  de  noms.  Cependant  telle 
est  encore  l'influence  d'une  teratologic  com  men  can  te. 
Quand  on  a  dit  que  tel  monstre  est  une  synanthie,  on 
croit  avoir  expliquS  une  merveille,etla  merveille  est  tout 
entiere  dans  le  silence  qui  suit  la  classification. 

Dans  ma  publication  anterieure  sur  une  synanthie  de 
calceolaire  (1),  je  disais  que,  dans  le  cas  jusqu'alors  non 
signale,  il  y  avait  des  phenomenescompliqu£s,  lelsquela 
resorption  de  la  levre  superieure,  le  non-developpement 
d'un  calice  double,  une  resorption  de  la  quatrieme  fa- 
mine, et  j'ajoutais :  t  Cetle  forme  teratologique  permetlra 
peut-etre  de  mieux  saisir  un  jour  la  cause  intime  des 
synanthies.  »  Ce  passage  et  le  monstre  lui-meme  ont  eu 
rhonneur  d'etre  traduitet  reproduit  par  la  presse  anglaise 
et  par  une  plume  des  plus  savantes  des  lies  Britanniques. 
Cest  en  partie  ce  qui  m'a  engage  h  consigner  ici  les  details 
d'une  seconde  synanthie  bicalceifere  de  calceolaire,  qui 
presente  des  complications  curieuses  et  prouve  que  la  sou- 
dure  de  deux  fleurs  irregulieres  peut  etre  accompagnee  de 
ph^nomenes  de  genres  divers. 

J'ai  represents  la  fleur  synanlhisee,  fig.  2,  en  avant  et, 
fig.  3,  en  arriere.  D'abord  le  calice,  quoique  form£  sur  un 
rang  unique,  prlsenteen  arrive  {fig.  3)  huit  divisions,  le 
double  du  nombre  normal,  tandis  que,  dans  la  fleur  synan- 
lhisee prec&lemment  decrite,  il  y  avait  un  calice  h  quatre 
divisions  et  ayant  1'aspect  d'un  organe  normal.  Ici,  les 


(1)  Fuch$ia,  p.  95. 
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deux  divisions  inferieures  &aient  atteintes  d'une  I£g&re 
atrophic,  mais  aussi,  par  compensation,  une  neuvi&me 
division  calicinale  s'etait  developpee  du  c6te  oppose  et  en 
avant,  de  maniere  a  se  pencher  directement  sur  les  deux 
levres  sup^rieures  et  soudees  de  la  corolle  (fig.  2,  b).  Ce  fait 
montre  comment,  dans  les  synanthies,  malgre  la  fusion 
de  deux  organismes,  il  y  a  tendance  au  dedoublement, 
quand,  par  le  balancement  organique,  il  y  a  atrophie  de 
quelques  organes  foliaires. 

La  corolle,  de  la  forme  generique,  etait  bien  double, 
avec  fusion  plus  grande  du  cote  superieur  et  division  et  in* 
dividualisme  plus  prononces  des  levres  inferieures,  parties 
normalement  hypertrophi&s.  Les  deux  corolles  offraient 
la  grandeur  et  la  coloration  ordinaires  a  la  variele  qui  avait 
produit  le  monstre. 

Dans  la  synanthie  dec  rite  dans  ma  Fuchsia,  il  y  avait 
trois  diamines :  Tune  &ait  n^e  vers  le  haut  et  sans  hyper- 
trophic, de  raaniere  a  faire  admettre  une  torsion  laterale 
du  verticille  androceen  et  la  resorption  de  la  quatrieme 
diamine.  Ici,  rien  de  semblable.  II  y  avait  deux  etamines 
seulement  (fig.  2,  c),  Tune  k  droite  et  1'autre  h  gauche, 
comme  dans  une  fleur  genuine;  mais  el  les  etaient  soudees 
Tune  a  1'autre  par  un  fort  frein  miloyen,  indiquant  par  sa 
masse  et  sa  position  opposee  aux  filets  developpes,  que 
c'etait  bien  ce  frein  qui  representait  &  lui  seul  les  deux 
famines  non  developpees.  De  ce  c6t£  done,  pour  chaque 
fleur  synanlhisee,  il  y  avait  reduction  &  la  monandrie,  et 
pour  les  deux  fleurs  r&mies,  diandrie  tlratologique  imi- 
tant  la  diandrie  nature]  I  e. 

De  in  erne,  on  y  voyait  deux  pistils,  mais  ceux-ci  complets 
et  frapp 6s  d'un  caractere  tr£s-prononc£  de  divarication, 
chaque  ovaire  regardant  la  droite  et  la  gauche  oblique- 
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ment ,  les  styles  dirig&  augulairement  et  cdtoyantFanlhere 
de  son  c6t£  respectif  (/Sg.  2,  d).  Cette  direction ,  cette  obli- 
quity, ce  developpement  de  Fappareil  pistillaire  rendaient 
cette  synanthie  tres-remarquable. 

Ainsi  voila  dans  un  meme  type  de  fleur  irreguliere  et 
asymelrique  au  moins  deux  systemesd^ja  connus  desynan- 
thies  tr&s-differenles.  D'une  part,  normalitede  calice  uni- 
que, dualite  de  corolles  soudees,  irregularity  dans  Fan- 
drocee,  fusion  de  deux  pistils  a  ovaires  dislincts  avec 
soudure  complete  de  deux  styles  et  de  deux  stigmates. 
D'une  autre ,  dualite  de  calice  et  tendance  a  son  dedouble- 
ment,  dualite  de  corolles  soudees  comme  dans  lecas  pre- 
cedent, mais  reduction  a  Funile  de  l'androcee  normale 
deja  reduite  a  deux  elamines  normalement,  fusion  et  me- 
tamorphose en  organe  sterile  des  deux  elamines  restantes, 
en  fin  normalitedes  deux  organes  pistillaires.  Ainsi,  le  type 
naturel  s'etait  conserve  dans  Fun  des  cas  au  profit  de  Fap- 
pareil calicinal,  dans  Fautre  au  profit  de  Fappareil  pistil- 
laire, les  deux  poles  de  la  fleur  qui  ont  entre  eux  et  dans 
leur  nature  la  plus  grande  et  la  plus  profonde  analogic 
Dans  les  deux  cas  aussi,  dissimilitude  radicale  dans  les 
modes  de  fusion  qui  ont  affecte  les  productions  du  torus , 
l'androcee  et  la  corolle,  les  deux  appareils  les  moins  sta- 
bles de  la  fleur.  Je  pense  done  avoir  ditvavec  raison  que 
Fetude  des  synanlhies  nous  conduirait  un  jour  a  apprecier 
plus  profondement  la  cause  intime  de  ces  sorles  de  pheno- 
menes.  On  voit  ici  clairement  que  Forganograpbie  philo- 
sophique  peut  prevoir  jusqu'a  un  certain  point  les  varia- 
tions que  la  force  teratologique  doit  apporler  dans  le 
developpement  des  organismes  anormaux,  et  j'entends  par 
la  ceux  qui  s'eloignent  du  type  habituel. 

Ce  n'est  pas  tout.  M.  Jules  de  Fisse  m'envoya  de  meme 
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deS'-Trond  une  nouvelle  synanthie  qui  offreun  troisieme 
systeme  de  soudure.  J'ai  figure  le  monstre,  fig.  4 ,  en  avant 
ei9fig.  5,  en  arriere.  De  ce  dernier  col£,  on  voit  manifeste- 
ment  que  sur  un  seul  pedoncule  nait  un  calice  double, 
form£  de  huit  divisions,  dont  les  deux  lalerales  sont  de 
grandeur  normale  et  plus  developpees  que  les  autres.  Puis 
vient  la  corolle  dont  la  levre  superieure  offre ,  comme  dans 
les  deux  cas  precedents,  une  soudure  complete  des  deux 
l&vres  primitives;  mais  ici  la  levre  inferieure  presente  de 
meine  une  fusion  totale,  de  sorle  que  la  synanthie  est 
unicalceifere.  C'est  ce  que  montre  la  figure  4.  Mais  le  plus 
interessant  apparlient  a  Pandrocee.  Nous  venons  de  voir 
que,  dans  la  synanthie  bicalc&fere  precedenle,  les  deux  fa- 
mines developpees  partent  de  la  ligne  mediane  du  monstre. 
Ici,  c'est  1'in verse,  les  deux  seules  diamines  enticement 
developpees  d'apr&s  le  type  de  PespSce  sont  externes.  Dans 
la  ligne  mediane,  il  n'y  a  pas  de  trace  d'organes  m&les, 
mais  on  trouve  deux  pistils  soudes  entitlement  et  offrant 
avec  une  atrophie  des  deux  styles,  deux  stigmates  un  pen 
divariques.  II  est  evident,  en  comparanl  ce  systeme  au  pre- 
cedent, que  la  difference  reside  surtout  dans  ce  d£veloppe- 
ment  des  deux  eta  mines  representant,  par  une  insertion 
incontestable,  Thiamine  externe  laterale  de  chaque  fleur, 
nommant  etamines  internes  les  deux  organes  de  cette  na- 
ture qui  dans  une  simple  conjunction  de  deux  fleur s  sans 
soudure  et  fusion,  se  toucheraient  Tun  Tautre.  C'est,  sans  * 
aucun  doute,  cette  fusion  avec  atrophie  de  ces  organes 
absorbs  au  profit  del'etre  t^ratologique  lout  enlier,  qui  a 
amen6  la  soudure  complete  aussi  des  deux  levres  inferieures 
en  pantoufle  en  une  seule  plus  large,  mais  de  cette  meme 
forme.  II  est  prudent  de  designer' ce  modede  synanthie 
d'une  fagon  particuliere,  puisque  ce  mode  est  different. 
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Nous  le  nommons  synanthie  unicalceifere  exostaminale , 
tandis  que  la  precedente  est  une  synanthie  bicalceifere 
endostaminale ,  exprimaat  par  Ik  les  structures  teratologi- 
ques  k  la  fois  de  la  corolle  et  des  diamines. 

M.  Moquin-Tandon,  dans  son  remarquable  TraiMde  te- 
ratologic (p.  264  et  suiv.) ,  a  deja  discute  en  partie  les  lois 
des  synanthies ;  mais  ces  exemples-ci  avec  ces  siogulieres 
combinaisons  lui  etaient  inconnus.  Cependant  la  loi  de  la 
soudure  des  parties  homologues  s'y  verifie  complement 
et  la  confirment :  cela  saute  aux  yeux  pour  le  calice,  la 
corolle  et  le  pistil.  Seulement  nulle  part  nous  ne  voyons 
ici  la  loi  des  homologues  produire  une  fusion  des  etamines; 
mais,  au  contraire,  une  annihilation  de  ces  elements  sta- 
minaux  et,  dans  le  premier  cas,  la  synanthie  tristaminale , 
le  deplacement  par  torsion  d  une  diamine  de  Tune  des  fleurs 
qui  a  fondu  l'autre  dans  la  greffe  des  deux  fleurs.  Un  autre 
fait  non  moins  remarquable,  qui  resulte  de  la  comparaison 
de  ces  trois  synanthies  de  calceolaires,  est  celui  du  pre- 
mier cas  ou  le  calice  etait  normal  avec  une  soudure  de 
deux  corolles,  de  deux  androcees  et  deux  pistils,  qui  a 
amene  une  fusion  complete  entre  les  appareils  pistillaires 
et  la  moilie  de  la  corolle  ou  les  deux  levres  superieures. 
M.  Moquin-Tandon,  qui  a  compulse  un  grand  nombre d*e- 
crits  sur  la  science  des  monstruosites,  a  raison  de  dire 
que  ce  cas  d'unite  d'un  organe  normal  avec  la  dualite  ou  la 
pluralile  des  autres,  est  une  des  combinaisons  les  plus 
rares  queffectue  la  nature,  de  meme  que  les  synanthies  de 
verticilles  floraux,  qui  n'augmentent  le  nombre  des  ele- 
ments que  d'un  seul  d'entre  eux ,  ont  pu  se  voir  quelque- 
fois,  mais  doivent  etre  classees  aussi  parmi  les  observations 
les  plus  rares.  L'interet  qui  s'attache,  par  consequent, 
au  premier  cas  que  nous  avons  fait  connailre,  ne  fait  que 
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s'augmenter  vis-a-vis  des  judicieuses  deductions  publiees 
par  le  savant  professeur  de  Toulouse. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  Fleur  pelorisee  ou  pllorie  sigmoide  d'une  calceolaire,  grandeur  na- 
turelle. 
%  Fleurs  synanthisees  bicalcliferes  et  endostaminales,  vues  en  avant. 

a.  Galice. 

b.  Division  surnume'raire  calicinale. 

c.  famines. 

d.  Pistils. 

3.  Les  memes  fleurs  vues  en  arriere  pour  montrer  le  calice. 

4.  Fleurs  synanthisees  unicalcliferes  et  exostaminales ,  vues  devant. 

5.  Memes  fleurs,  vues  en  arriere  pour  montrer  le  calice. 


Note  sur  une  ascidie  accidentelle  du  rosier;  par  J.  Kickx, 

membre  de  l'Academie. 

On  ignore  l'influence  qu'exercent  sur  la  production  des 
ascidies  accidentelles  les  agents  atmospheriques :  mais  on 
sait  par  observation  que  ce  genre  de  metamorphoses  est 
plus  frequent  chez  les  plantes  de  pleine  terre  que  chez  eel- 
les  qui  sont  cultivees  en  serre.  En  nous  bornant  aux  resul- 
tats  de  nos  propres  recherches,  nous  n'aurions  a  titer, 
pour  notre  part,  d'autre  exemple  d'ascidie  accidentelle 
chez  des  veg&aux  de  serre  chaude,  que  celui  fourni  par 
une  orchidee,  Y Acanthophippium  bicolor,  sur  lequel  nous 
avons  recueilli  une  ascidie  fusiforme-cylindrique  de  pres 
de  deux  decimetres  de  longueur. 
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^observation  prouve,  en  outre  que  ehez  les  plantes  de 
pleine  terre,  les  ascidies  teratologiques  ou  accidentelles 
sont  plus  abondanles  dans  certaines  annees  que  dans  d'au- 
tres.  C  est  ainsi  qu'en  1848,  plusieurs  plantations  de  tabac 
nous  monlrerent  des  feuilles  transformees  en  longs  cor- 
nets d'un  decimetre  et  meme  davantage,  sans  que  le  phe- 
nomcne  se  soit  reproduit  l'annee  suivante. 

C'est  encore  ainsi  qu'au  moment  ou  nous  ecrivons ,  les 
rosicrs  (Rosa  centifoiia  et  gallica  avec  leurs  nombreuses  va- 
ried) nous  offrent  une  deviation  analogue,  dont  aucun 
auteur,  a  notre  connaissance,  n'a  parle,  et  neanmoins  si 
commune  qu'il  est  peu  de  jardins  a  Gand  oil  Ton  ne  puisse 
l'observer.  Les  Rosa  muscosa  et  indica  semblent  s'etre 
souslraites  k  Taction  modiflcatrice. 

L'anomalie  dont  il  s'agit  appartient  k  la  categoric  de 
eel  les  que  Moquin-Tandon  a  plus  particuli&rement  desi- 
gnees sous  le  nom  de  deformations  cupulees.  Elles  nais- 
sent,  dit-il  (1),  aux  d£pens  des  petioles,  des  pedoncules  et 
desnervures  medianes,  qui  se  dilatent  a  leur  exlremiteen  . 
un  disque  creux  plus  ou  moins  foliace,  semblable  a  une 
sorte  de  godet  ou  de  cupule.  Nous  ferons  remarquer  toute- 
fois  que  les  exemples  cites  par  le  botaniste  de  Toulouse  se 
rapportent  tous  a  des  petioles  ou  k  des  nervures  garnis  de 
leur  limbe,  etne  se  dilatant  qu'apres  l'avoir  depasse,  tan- 
dis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'ascidie  de  nos  rosiers. 

Nous  n'avons  pas  eu  Poccasion  de  consul ter  les  figures 
donnees  par  Decandolle  (2) ,  d'un  pois  et  d'un  Vicia  oil  le 
sommet  du  petiole  commun ,  au  lieu  de  se  prolonger  en 


(1)  Elements  de  Uratologie)  pag.  175. 

(2)  Memoire  sur  les  legumineuses ,  pi.  1  et  2. 
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vrille,  s'etait  <5panoui  en  un  godet  foliac£.  Nous  le  regret- 
tons  d'autant  plus  que  ce  cas  nous  para  it  presenter  plus 
d'analogie  que  tout  autre  avec  celui  que  nous  allons  faire 
connaitre. 

La  feuille  du  rosier  a,  comme  on  le  sait,  des  folioles 
laterales  opposees.  C'est  toujours  en  remplacement  de  ces 
folioles  laterales  que  Fascidie  se  d£veloppe.  Tantol  deux 
folioles  opposes  sont  transfor mees :  tantot  la  transforma- 
tion ne  frappe  que  Tune  d'elles :  dans  Tune  et  dans  Fautre 
circonstance,  on  trouve  a  la  place  de  la  foliole  un  filet  plus 
ou  moins  long,  qui  sert  de  support  et  qui  se  termine  en 
une  ascidie  infundibuliforme  le  plus  souvent  irreguliere, 
ayant  ses  bords  denteles  et  mesurant  jusqu'k  deux  centi- 
metres de  hauteur.  (Voir  la  figure.) 

Comment  cette  ascidie  se  serait-elle  form£e?Turpin  a 
dit  depuis  longtemps  que  :  c  Voir  venir  les  choses  est  le 
meilleur  moyen  de  les  expliquer.  »  Nous  ayons  done  cher- 
che  a  assister  k  la  naissance  de  l'appareil  ascidimorphe , 
mais  nous  n'avons  pu  reussir  a  prendre  la  nature  sur  le 
fait :  le  developpement  etait  trop  avance. 

Nous  croyons  cependant  que  Ton  peut  se  rendre  compte 
d'une  maniereassez  satisfaisante du  mode  deformation  de 
la  cupule  et  de  Forigine  du  filet  qui  la  porte. 

La  signification  de  ce  filet  ne  saurait  elre  meconnue :  il 
est  le  resullat  d'un  arret  de  developpement  qui  a  reduit  la 
foliole  a  la  seule  nervure  primaire.  Lorsque,  d'autre  part , 
on  examine  Porgane  cupule ,  on  y  constate  la  presence  de 
deux  nervures  principals  diametralement  opposees,  et  Ton 
est  conduit  par  la  a  conjecturer  que  c'est  bien  la  nervure 
mediane  de  la  foliole  qui,  en  s'epanouissant,  a  donne  nais- 
sance a  Fascidie,  laquelle  n'offre  d'ailleurs  aucune  trace 
de  soudure. 

Tome  xviii.  41 
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Or,  cette  interpretation  est  completement  d'accord  avec 
ce  que  l'examen  microscopique  acheve  de  demontrer.  Ii 
suffit,  a  cet  effet,  de  suivre  le  filet  a  parlir  de  son  point  (T in- 
sertion sur  le  petiole  commun  jusque  dans  la  cupule.  On 
le  voit  alors  se  dedoubler  un  peu  au-dessous  d'elle,  et  re- 
monler  en  deux  branches  de  meme  structure  anatomique, 
pour  former  ainsi  les  deux  nervures  principales  que  nous 
avons  indiquees  plus  haul.  Celles-ci  se  ramifient  a  plu- 
sieurs  reprises ,  et  en  sens  inverse,  d'apres  le  systeme  de 
nervation  propre  aux  folioles  du  rosier,  et  constituent  avec 
le  mesophylle  le  limbe  de  la  cupule  dont  la  paroi  interne 
represente  la  surface  superieure  de  la  feuille. 

Quant  aux  causes  qui  ont  provoque  la  reduction  de  la 
foliole  a  sa  nervure  moyenne,  ainsi  que  le  dedoublement 
et  Tepanouissement  infundibuliforme  de  ceile-ci,  nous 
devons  avouer  qu'elles  nous  sont  inconnues. 

Quoiqu'il  en  soit,  une  consequence  qui  decoule  de  ce  qui 
precede,  c'est  que  les  nervures  peuvent,  a  l'instar  de  la 
feuille,  engendrer  des  ascidies,  moyennant  toulefois  de 
passer  en  meme  temps  a  Tetat  de  limbe  foliace. 

Ainsi,  toutes  les  ascidies  sont  bien,  comme  l'a  etabli  (1) 
notre  honorable  collegue,  M.  Morren,  des  metamorphoses 
du  limbe,  et  lecas  particulier  sur  lequel  nous  venons  d'ap- 
peler  l'attention  des  botanistes,  confirme  pleinement  la 
regie. 


(1)  Bull,  de  VAcad.y  tome  V,  1838,  pages  430  et  582. 
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Description  des  organes  de  la  generation  chez  le  Macropus 
Bennetti  femelle  (i) ;  par  le  docteur  C.  Poelman ,  profes- 
seur  d'anatomie  comparee  a  TUniversite  de  Cand. 

La  difficult^  de  verifier  les  details  que  les  anatomistes 
donnent  sur  quelques  appareils  organiques  qui  appar- 
tiennent  k  des  animaux  rares,  fait  que  bien  sou  vent,  quand 
les  descriptions  des  auteurs  ne  s'accordent  pas,  on  est 
dans  le  doute  sur  la  conformation  reelle  de  certains  or- 
ganes. 

Ayant  6ie  h  meme  d'examiner  dernierement  un  kangu- 
roo  femelle,  dont  Tappareil  generateur  est  d^crit  d'une 
maniere  diflterente  par  des  savants  du  plus  grand  m^rite, 
je  crois  faire  une  chose  utile  en  communiquant  k  TAcad4- 
mie  le  r&ultat  de  mon  observation. 

Cuvier  (2),  en  parlant  des  organes  de  la  generation  des 
Phalangers,  Kanguroos  et  Phascolomes ,  les  d^crit  de  la 
maniere  suivante,  chez  les  femelles  de  ces  animaux  : 

c  On  trouve  d'abord  deux  comes  de  forme  ovale,  cour- 
bees  en  dehors,  plus  ou  moins  allongees,  que  la  plupart 
des  zootomistes  qui  ont  decrit  avant  nous  cette  sorte  de 
matrice,  prennent  pour  une  dilatation  destrompes;  mais 
eel  les -ci  sont  tr&s-distinctes  par  leur  sinuosity  et  leur  petit 


(1)  Macropus  Bennetti  Waterh* 

Mac  intense  cineraceus,  regione  scapular i,  clunibus  et  regione  circum 
oculari,  rufo  brunneis;  corpore  subtus  cinerescenti  albo;  rostro,  auribus 
postici,  digitis  anticis  postkisque  nigris;  lined  albescenU  vix  distinctd 
ab  angulo  oris,  ad  genas  excurrente;  caudd  cinerescente,  ad  apicem 
nigrd  et  subtus  sordidd  flavescenti  albd. 

Hab.  :  Novd  Cambrid  Australi.  (Proceedings  of  the  zoological  Society 
of  London,  part.  V,1837,  p.  103.) 

(2)  Zegons  d'anatomie  comparee,  2«  edit.,  t.  VIII,  p.  34. 
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diamelre.  Ces  cornes,  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  cha- 
cune  une  matrice  a  part,  comparable  a  celle  des  lievres, 
s'ouvrent  dans  une  troisieme  cavite,  par  deux  orifices  se- 
pards,  quoique  rapproches  Tun  de  l'autre  et  hordes  d'un  pli 
saillant,  formant  une  sorte  de  valvule  ou  de  museau  de 
tanche.  Cetle  troisieme  cavile  est  assez  coropliquee  :  son 
fond  en  est  la  parlie  la  plus  large;  elle  va  en  se  relrecis- 
sant,  a  mesure  qu'elle  se  porte  en  arriere,  et  finit  contre 
la  parlie  la  plus  recuUe  du  vaginpar  un  cul-de-sac  e'troit, 
qui  s'unit  aux  parois  de  ce  canal,  jusque  vis-a-vis  l'orifice 
de  l'uretre,  mais  sans  s'y  ouvrir. 

»  Chaque  cote  de  cetle  meme  cavite  se  continue  par 
une  large  ouverture,  percee  a  peu  de  distance  de  celle  des 
cornes,  eu  un  canal  etroit  qui  se  recourbe  en  descendant, 
forme  une  anse,  se  rapp.roche  du  cul-de-sac  et  se  termine 
dans  la  vulve,  precisement  a  la  meme  hauteur,  immedia- 
tement  apr&s  s'etre  reuni  a  son  semblable.  » 

La  description  qu'Owen  donne  des  memes  parlies,  chez 
le  Macropus  major,  differe  peu  de  celle  de  Cuvier;  comme 
ce  dernier,  il  considere  la  cavite  mediane  comme  se  ter- 
minant  en  cul-de-sac. 

«  Chez  le  Macropus  major,  dit-il  (1),  le  double  vagin 
»  l'emporte  en  volume  sur  la  matrice,  et  la  cloison  du  cul-de- 
»  sac  descendant  est  toujours  plus  oumoins  incomplete.  » 

Chez  deux  Kanguroos,  cet  anatomisle  eminent  n'est  pas 
parvenu  a  decouvrir  de  trace  d'uue  communication  quel- 
conque ,  entre  ce  canal  median  et  le  vestibule  genito-uri- 
naire.  De  plus,  il  a  toujours  trouve  cette  partie  du  vagin 
en  rapport  par  son  extremite  infer ieure  avec  ce  vestibule, 
uniquement  au  mover)  d  un  tissu  cell ul aire. 


(1)  The  Cyclopaedia  of  anatomy  and  physiology*  Novembre  1841. 
P.  514-516. 


(  597  ) 

Les  descriptions  de  Geoffroy-S'-Hilaire  et  de  Carus  ne 
s'accordent  pas  avec  celles  des  deux  anatomistes  pr6c_denls. 

D'apres  Cams  (1),  chez  les  Marsupiaux,  la  cavite  me- 
diane serait  totalement  fermee  en  bas,  hors  letat  de  la 
grossesse ;  mais,  adoptant  Topinion  de  Home,  il  pense  que 
pendant  Fetal  de  la  gestation,  pendant  et  apres  la  partu- 
rition, die  s'ouvre  dans  le  vagin  par  une  fente  etroite. 

En  dissequant  un  kanguroo  qui  portait  dans  sa  poche 
un  petit,  long  d'environ  huitpouces,  Carus  a  Irouve  cette 
ouverlure  agglulinee,  mais  une  sonde  ne  lardait  pas  a  la 
franchir,  dit-il,  et  a  se  monlrer  immediatement  au-dessus 
de  l'orifice  uretral. 

D'apr_s  ce  zootomiste,  le  petit  sort  de  la  cavite  mediane 
par  cette  ouverlure,  a  Tetat  de  veritable  embryon  et  ne 
pesant  quelquefois  que  vingt  et  un  grains,  chez  une  mere 
du  poids  de-cinquante-six  livres;  il  passe  dans  le  vagin  et 
de  la  dans  la  bourse.  Carus  pense  que  la  semence  parvient 
par  les  deux  canaux  lateraux  dans  la  cavite  mediane. 

Nous  sommes  done  ici  en  presence  de  deux  opinions 
opposees. 

Or,  voici  ce  que  Investigation  anatomique  nous  a  per- 
mis  de  constaler  chez  un  kanguroo  femelle  (Macropus 
Bennetti),  qui  nous  aeteenvoye,  immediatement  apres  sa 
mort,  par  la  direction  du  Jardin  zoologique  d' An  vers. 

Les  deux  comes  laterales  de  la  matrice  (a  b)  sont  en  rap- 
port superieurement  avec  les  sinuosites  des  trompes  de 
Fallope  (c  d),  et  s'ouvrent  par  leurs  exlremites  inferieures, 
au  moyen  de  deux  ouvertures  separees  (e  fl  dans  une  troi- 
sieme  cavite. 

Celle-ci  est  en  rapport  avec  le  vestibule  genito-urinaire 

_L j__  , I  I      _____    _  _  _____  T    -        ■    !■  •- " ~~ 

(1)  Traite  4lementaire  d'anatomie  comparer  Bruxelles,  1858,  p.  436. 
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par  trois  ouvertures  bien  digtinctes,  dont  deux  apparlien- 
nent  aux  conduits  lat^raux  (g  h)  et  une  k  la  partie  m£» 
diane  (i),  consid£r£e  par  Cuvier  et  Owen  comme  se  termi- 
nant  en  cul-de-sac.  Je  remarque  meme  que  l'ouverture  k, 
qui  appartient  au  conduit  moyen  et  qui  se  trouve  au-dessus 
de  celle  du  canal  ur&ral  I,  est  plus  libre  et  plus  dilatable 
que  celle  des  deux  conduits  lateraux  g  h.  Dans  cette  partie 
mediane,  je  n'ai  trouv£  de cloison  qu'k  la  partie  superieure 
seule,  Ik  oil  se  trouve  le  double  museau  de  tanche;  plus 
loin,  toute  trace  de  separation,  meme  incomplete,  a  disparu. 

La  conformation  anatomique,  que  nous  venons  de  d&- 
crire,  s'accorde  avec  la  description  que  Geoffroy-S'-Hilaire 
et  Carus  ont  donnee  de  ces  parties,  mais  n'est  pas  d'accord 
avec  la  mani&re  de  voir  de  Cuvier  et  d'Owen. 

Nous  devons  done  n&essairement  admettre  que  non- 
seulement  chez  les  Marsupiaux,  mais  meme  dans  le  genre 
Macropus ,  la  conformation  des  organes  de  la  generation 
n  est  pas  la  meme  dans  toutes  les  especes.  Chez  le  Macropus 
major,  Owen  trouve  la  cavite  mediane  formant  un  veri- 
table cul-de-sac;  dans  le  Macropus  Bennetti,  nous  consta- 
tons  que  la  meme  partie  communique  librement  avec  le 
vestibule  genito-urinaire. 

Une  telle  difference  de  conformation  a  droit  de  nous 
surprendre  chez  des  animaux  dont  tous  les  autres  carac- 
teres  presentent  une  analogic  si  frappante;  neanmoins,  on 
pourrait  difficilement  la  revoquer  en  doute,  en  presence 
de  la  description  si  complete  et  si  aulhentique  d'Owen  et 
de  la  disposition  que  nous  avons  ete  k  meme  de  constater. 
Le  dessin,  qui  accompagne  le  travail  actuel,  est  la  repro- 
duction exacte  de  la  preparation  anatomique  qui  est  depo- 
sed dans  la  collection  de  notre  universite. 

Quant  aux  fonctions  devolues  k  chacune  de  ces  parties, 
constatons  que  ehez  le  kanguroo,  so  urn  is  &  notre  observa- 
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tion,  la  cavite  mediane  s'ouvre  inferieurement  dans  le  ves- 
tibule genito-urinaire,  par  une  ouverture  bien  disiincte,  et 
que  sa  partie  superieure  repond  au  double  museau  de 
taoche;  1'obliteration  porte  plutot  sur  les  cornes  laterales. 
Cette  disposition  nous  ferait  supposer,  contrairement  a 
l'opinion  de  Home  et  de  Carus,  que  ce  conduit  moyen  n'est 
pas  etranger  a  1'acte  de  la  fecondation. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Organet  ginerateurs  du  Kanguroo  Bennett. 

Fig.    I.  Face  ante>ieure. 
II.  Face  postlrieure. 

a  b.  Cornes  de  la  matrices. 
c  d.  Trompes  de  Fallope. 
e  f.  Double  museau  de  tanche. 
g  h.  Double  vagin. 

i.  Canal  median. 

k.  Ouverture  de  ce  dernier. 

L  Ouverture  du  canal  urltral. 

o.  Vessie  urinaire. 

m.  Vestibule  genito-urinaire. 

n.  Clitoris. 


Ossements  fossiles.  —  M.  Van  Beneden  met  sous  les  yeux 
de  la  classe  deux  os  fossiles  provenant  des  travaux  que 
Ton  execute  dans  ce  moment  au  Jardin  royal  de  zoologie 
d'Anvers.  Ce  sont  des  os  de  tympan  de  baleine  (os  de 
l'oreille),  appartenant  a  la  division  des  Balenopteres.  lis 
ont&6recueillis  parM.  Verbert,  pharmacien  a  Anvers.  Ces 
objets  viennent  augmenler  le  nombre  de  pieces  que  M.  Van 
Beneden  a  reunies  depuis  plusieurs  annees  sur  le  riche 
d^pdt  d'osseraents  fossiles  de  celac^s  du  bassin  d'Anvers, 
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et  dont  il  a  deja  eu  1'honneur  d'entretenir  1' Academic 

—  M.  Melsens  fait  a  I'Academie  une  communication 
verbale  sur  quelques  propriety,  non  encore  observees ,  de 
Falbumine.  II  a  reconnu,  en  effet,  qu'une  dissolution  de 
cette  substance  avec  certains  sels  metalliques,  sans  ac- 
tion apparente  sur  elle,  precipite  par  des  reactifs  qui  ordi- 
nairement  ne  troublent  pas  les  dissolutions  d'albumine 
pure,  1'acide  acetique,  Facide  phosphorique  tribasique,  etc. 

Lorsque  Fauleur  a  eu  connaissance  de  la  publication  de 
la  note  de  MM.  Guillot  et  Le  Blanc,  sur  la  casein e  du 
sang,  il  s'est  em pr esse  dc  leur  communiquer  quelques  ren- 
seignemenls  qui  les  mirent  a  meme  de  verifier  les  fails 
nouveaux  trouves  pour  Falbumine;  d'apres  les  details  que 
ces  habiles  experimentateurs  ont  donnes  h  M.  Melsens,  sur 
leur  maniere  de  proceder,  il  ne  peut  resuller  aucune  con- 
fusion dans  Tappreciation  de  la  caseine.  On  comprendra 
clairement,  d'apres ce  qui  precede,  que,  pour  caracteriser 
ces  matieres  albuminokles,  il  faut  se  baser  sur  un  ensemble 
de  reactions. 

Dapres  les  experiences  de  M.  Melsens,  Falbumine  peut 
prendre  la  forme  insoluble  par  de  simples  proced^s  meca- 
niques,  c*esl-k-dire  qu'on  peut  la  rendre  insoluble  sans 
rinlervention  de  la  chaleur  ou  de  substances  qui  agissent 
cbimiquement.  L'albumine,  dans  cecas,  forme  un  reseau 
qui  finit  par  prendre  l'aspect  membraneux;  examinee  au 
microscope,  on  la  confondrait  avec  les  fibres  du  tissu  cel- 
lulaire. 

—  La  prochaine  stance  est  fixee  au  J>  juillet. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  9juin  1851. 

M.  Leclercq,  directeur  de  la  classe  et  president  de 
rAcademie. 

M.  Gachard,  faisant  fonctions  de  secretaire. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron 
de  Gerlache,  Grandgagnage,  le  chanoine  de  Ram,  Roulez, 
Lesbroussart,  Gachard,  Ad.  Borgnet,  Van  Meenen,  Paul 
De  Vaux,  De  Decker,  Schayes,  Snellaert,  Bormans,  Ba- 
guet,  membres;  De  Witte,  Serrure,  C  ha  I  on ,  correspon- 
dants;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associi. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste  a 
la  seance. 

— M.Noletde  Brauwere  VanSleeIand,as$ori«  de  la  classe, 
fait  horn  mage  d'une  legende  flamande  intilulee  :  Beatrysi 

M.  Ch.  Faider,  correspondant  de  la  classe,  fait  hom- 
mage  d'un  Rapport  sur  letat  des  recherches  relatives  aux 
causes  locales  de  la  criminalite  en  Belgique.  —  Depot  a  la 
Bibliotheque  et  remerciments. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  plenipolenliaire  de  France  k  Bruxelles 
envoie  un  exemplaire  du  Rapport  de  la  commission  mixte 
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institute  a  Rome  pour  constater  les  dig&ls  occasionnes  aux 
monuments  ou  itablissements  artisliques  par  les  armies  bel~ 
ligfrantes  pendant  le  siege  de  cette  triUe.  —  Les  remerci- 
ments  de  l'Academie  seront  adresses  a  M.  le  Ministre. 

—  MM.  De  Wilte,  le  comte  L&m  de  Laborde  et  Gbalon 
£crivent  pour  exprimer  leur  gratitude  de  l'honneur  que  la 
classe  leur  a  fait,  en  les  elisant  respectivement  membre, 
associe  et  correspondant. 

—  M.  Alvin  renvoie,pour  £tre  reintegreesdans  la  Biblio- 
theque  de  FAcademie,  trois  brochures  marquees  de  Fes- 
tampille  de  ce  depdt,  et  qui  se  trouvaient  k  la  Bibliotheque 
royale. 

—  La  commission  chargee  de  preparer  le  troisieme 
Congres  de  la  langue  tlamande  qui  aura  lieu  k  Bruxelles 
les  19,  20  et  22  septembre,  invite  les  membres  de  la 
classe  a  y  assister. 

—  La  society  Voor  tael  en  Vaderland,  k  Aeltre,  envoie 
le  programme  d'un  concours  qu'elle  vient  d'ouvrir. 


RAPPORTS. 

MM.  Roulez  et  Schayes  deposent  leurs  rapports  sur  la 
troisieme  notice  de  M.  Desire  Toilliez,  concernant  des 
antiquites  dfoouvertes  dans  le  Hainaut.  lis  concluent  &  Fin- 
sertion  dans  le  Bulletin,  tout  en  faisant  leurs  reserves  sur 
quelques  opinions  (finises  par  Fauteur.  —  Ces  conclusions 
sont  adoptees. 
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PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1852, 


La  classe  met  au  concours  les  questions  suivanles : 

PREMIERE  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  t organisation  mililaire  en  Belgique, 
depuis  I'avenetnent  de  Charles-Quint  ju&qu' a  la  mort  duroi 
d'Espagne  Charles  1L 

DEUXI&ME  QUESTION. 

Quelles  ont  etejusqu'd  Vavfaement  de  Charles*Quint ,  les 
relations  politiques  et  commerciales  des  Beiges  avec  I' Angle- 
terre  ? 

TROIS1EME  QUESTION. 

Quelle  est,  dans  V organisation  de  t assistance  a  aceorder 
aux  classes  souffrantes  de  la  society,  la  part  legitime  de  la 
chariMprivee  et  de  la  biehfaisance  publique? 

QUATRI&ME  QUESTION. 

Faire  I'histoire,  au  choix  des  concurrents,  de  Vun  de  ces 
conseils :  le  grand  conseil  de  Malines,  le  conseil  de  Brabant, 
le  conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre. 

CINQUIB1ME   QUESTION. 

Vn  mtmoire  sur  la  vie  et  les  travaux  intrasme,  dans 
leurs  rapports  avec  la  Belgique. 
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SIXI&XK  QUESTION. 

Quelle  influence  la  Belgique  a-t-elle  exercie  sur  les  Pro- 
vinces-Unies ,  sous  le  rapport  politique,  commercial ,  indus- 
triel ,  artistique  et  litt&raire,  depuis  I 'abdication  de  Charles* 
Quint  jusqu'a  la  fin  du  XV III*  siecle? 

La  classe  propose,  des  a  present,  pour  le  concours  de 
1853 ,  la  question  suivante  : 

Quel  est  le  systeme  d 'organisation  quipeut  le  mieux  assu- 
rer le  succes  de  Censeignement  litteraire  et  scientifique  dans 
les  ilablissements  ^instruction  moyenne  ? 

L'autcur  ne  traitera  pas  les  questions  politiques  qui  se 
rallaehent  h  la  matiere  de  l'enseignement,  et  il  aura  prin- 
cipalement  en  vue  la  partie  de  Instruction  moyenne  qui 
prepare  aux  eludes  universilaires. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m6daille 
d'or  de  la  valeur  de  600  francs.  Les  mlmoires  doivent  etre 
ecrits  lisiblement  en  latin,  franfais ou  Aamand,  et  seront 
adresses  francs  de  port  a  M.  Quelelet,  secretaire  perpetuel , 
avant  le  1"  fevrier,  pour  le  concours  de  1852,  et  avant  le 
lfr  decembre  de  la  raeme  an  nee,  pour  la  question  mise  au 
concours  de  1853. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  a  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  livres  quils  citeront. 

Les  auteurs  ne  metlront  point  leur  nom  k  leurs  ou- 
vrages,  mais  seulement  une  devise,  qu'ils  rep&eront  sur 
un  billet  cachete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 


(  605  ) 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se 
feront  connaitre,  de  quelque  mani&re  que  ce  soit,  ainsi 
que  ceux  dont  les  memoires  auront  ete  rem  is  apres  le 
terme  present,  seront  absolument  exclus  du  concours. 
L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
d£s  que  les  memoires  ont  £te  soumis  a  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propriele,  sauf  aux  interesses  a  en  faire  lirer  des  copies  & 
leurs  fr  a  is,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressanl  k 
cet  effet  au  secretaire  perpetuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  la  Chronique  universelle  de  Sozomenus  de 
Pistoie;  par  M.  le  chanoine  de  Ram ,  membre  de  l'A- 
cademie. 

Lorsqu'en  1847,  le  savant  et  laborieux  Perlz  nous  an- 
non^a  qu'il  venait  de  decouvrir  un  fragment  du  qualre- 
vingt-dix-huilieme  livre  de  Tile-Live  (1),  j'eus  1'honneur 
de  faire  remarquer  &  l'Academie  que  j'avais  en  ma  posses- 
sion un  precieux  manuscrit  de  la  chronique  universelle  de 
Sozomenus,  ou  Zembino,  pretre  de  Pistoie,  mort  vers 


(1)  Seance  du  12  avril  1847,  Bulletin  de  I'Jcademie,  I.  XIV,  part.  I, 
p.  326.  —  Ce  fragment,  peu  &endu,  se  rapporte  a  Q.  Metellus,  consul  en 
Tan  69  arant  J&us-Chrisl ,  et  a  fait  1'objet  d'un  travail  de  M.  Pertz ;  il  a  6te 
public  dans  les  memoires  de  l'Academie  de  Berlin  •  Jbhandlungen  der 
KomiglMen  Jkademie der  WistemchafUn  zu  Berlin,,  1847,  p.  221-239. 
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1'aauee  1458 ;  et  que  ce  manuscrit  nous  metlrait  peut-etre 
$ur  la  trace  (Tune  nouvelle  decouverte  qui  serait  d'un  haul 
iuteret  pour  l'histoire  et  la  litterature  latine. 

Presque  tout  le  premier  volume,  renfermant  902  pages 
io-folio,  est  consacre  k  l'histoire  de  la  republique,  depuis 
la  fondation  de  Rome  jusqu'k  la  bataille  de  Pbarsale;  une 
partie  du  deuxieme  volume  contient  la  suite  de  Thistoire 
romaine  (1). 

Ce  qui,  dans  cette  immense  compilation,  m'a  d'abord 
frappe  d'etonnement ,  c'est  qu'un  nombre  considerable  de 
passages  y  contraste,  par  la  purete  du  style  et  par  la  ri- 
cbesse  des  details,  avec  la  redaction  habituelle  du  chroni- 
queur.  En  examinant  a  fond  ce  qui  se  rapporte  a  l'histoire 
romaine,  on  ne  tanle  guere  a  recQnnaitre  que  Sozomenus 
avail  pris  pour  tache  de  s'approprier  les  recits  de  Tite- 
Live  et  de  Salluste.  Peut-etre  meme,  pour  completer  sa 
narration,  a-t-il  puise  sinon  dans  des  decades  de  Tile- 
Live,  inconnues  aujourd'hui,  au  moins  dans  quelque  autre 
source  de  la  bonne  latinite  qui,  jusqu'ici,  nous  est  egale- 
ment  inconnue.  Car  comment  pourrait-on  s'expliquer  que, 
dans  un  chronograpbe  du  quinzieme  siecle  qui,  d'apres  le 
temoignage  de  Mabillon,  de  Muratori  et  de  Fabricius, 
n'emploie  ordinairement  qu'un  style  barbare  et  rampant, 
on  distingue  avec  bonbeur  des  pages  portant  incontesta- 
blement  le  cachet  d'une  latinite  classique? 

Toutefois  nous  ne  voulons  pas  nous  dissimuler  de  com* 
bien  d'incertitudes  et  de  difficultes  une  pareille  question  se 
trouve  environnee.  Avant  de  l'aborder,  nous  nous  attache- 


m>(w> w— — . »— — — m         tm     ■ iimin i  ■     ■    ■ 


(1)  Nous  donnerons  plus  tard  la  description  de  timte  la  chronique;  die 
commence  a  la*  creation  et  s'arr&e  a  tannic  1294  de  1'ere  chretienne. 
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rons  k  faire  connaitre  la  vie  et  les  travaux  de  Sozoraenus, 
et  nous  dirons  ce  qui  merile  de  fixer  Inattention  des  sa- 
vants sur  une  chronique  que  nous  considerons  k  juste  litre 
comme  une  mine  riche  et  feconde,  dont  Xexploitatioa  a 
ete  negligee  jusqu'ici.  A  1'aide  de  ce  travail  preparatoire, 
nous  esperons  pouvoir  eclaircir  ce  qui  parait  douteux; 
nous  nous  efforcerons  de  trouver  ainsi  le  fil  qui  doit  nous 
faire  sortir  du  dedale  des  conjectures. 

§.  1. 

L'histoire  lilteraire  fournit  a  peine  quelques  details  in- 
certains  ou  incomplets  sur  la  vie  et  les  ecrits  de  Sozome- 
nus  (1);  mais  I'il lustre  cardinal  Mai  est  venu  combler  cette 
lacune,  comme  tant  d'autres,  en  publiant,  en  1839,  dans 
le  premier  volume  de  son  Spicilegium  Romanum,  les  bio- 
graphies des  hommes  cel&bres  du  XVe  siecle,  Writes  par 
un  contemporain ,  Vespasien  de  Florence  (2).  Ce  Vespasien 
ou  Vespasiano,  dont  nous  aurons  encore  a  nous  occuper 
plus  Card,  etait  rami  intime  de  Sozomenus;  il  I'appelle 
Zembino,  suivant  la  prononciation  toscane,  tandis  que  le 
chronographe  se  nomine  en  latin  ou  pi u tot  en  grec  Sozo- 


(1)  Vqy.  Vossius,  De  hist,  lat,  Francofiirti,  1677,  in-4°,  p.  507$  Oudi- 
nus,  Comment,  de  Script,  eccl,  Lipsiee,  1722,  in-fol.,  t.  Ill,  p.  795;  Fabri- 
cius,  Bibl.  med.  etinfimae  lat.,  t.  VI,  p.  564, Hamburg,  1746,  in-8°j Cave, 
Script,  eccl  historia  lit.,  t.  II,  p.  337,  Oxonii,  1743,  in-fol.;  Zaocaria, 
Bibliotheca  Pistoriensis ,  p.  29,  Augustae  Taurinorum,  1752,  in-fol.  $  Tira- 
boschi,  Storia  della  litteratura  italiana,  t.  XVI,  p.  215,  Milano,  1834. 

(2)  Vite  di  uomini  iUustri  del  sccolo  XV,  tcritte  da  Fetpatiano  Fio- 
rentino,  contemporaneo. 
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menus  (1).  Vespasien  crut  devoir  ranger  son  ami  Zembino 
parmi  les  personnages  c£lebres  et  dignes  de  m&noire, 
puisque,  dit-il,  il  a  reuni  en  lui  toutes  les  belles  qualites 
d'un  homme  int&gre  et  sincere,  sans  malice  et  sans 
fraude  (2). 

Sozomenus  nous  apprend  lui-m£me  qu'il  naquit  a  Pistoie 
en  1387  (3);  ce  qui  prouve  combien  est  grave  Terreur  de 
ceui  qui  avancent  qu'il  vecut  vers  Kan  nee  1292.  A  Page  de 
treize  ans,  sa  vie  fut  compromise  par  une  atteinte  mortelle 
de  la  peste,  qui  ravagea  1'Italie  k  cede  epoque(4).  Trois 
ann£es  plus  tard,  il  quitta  sa  ville  natale  pour  se  rendre  a 
Rome,  et  passa  par  Perouse,  lorsque  le  legal  du  pape  Boni- 
face IX  fit  son  entrfe  solennelle  dans  celie  ville  (5).  D'apres 
un  document  cite  par  Muratori  (6),  il  continua  ses  etudes 


(1)  Spicilegium  Romanum,  t  I,  p.  655-658.  —  Ailleurs  il  est  nomm£ 
Tomino,  Zomino  et  ZamJbino.  Voyez  Zaccaria ,  Btbliotheca  Pistoriensis, 
p.  35  et  36. 

(2)  Emmiparuto  turn  lasdare  di  mettere  messer  Zembino  infra  gVuo- 
mini  chiari  e  degni  di  memoria ,  sendo  sute  in  lui  tante  laudabili  con- 
dizioni  di  uno  animo  interissimo,  libero,  sanza  dolo  o  fraude  iffnuna, 
come  vogliono  essere  fatti  gl'uomini.  Op.  cit.,  1. 1 ,  p.  658. 

(3)  Ad  an.  1387.  Sozomenus  Pistorii  nascitur  die  29  Junii  in  tertiis, 
velpauio  ante.  Muratori,  Herum  ital.  Scriptores,  t.  XVI,  p.  1133.  Au  sujet 
de  son  pere,  nomine*  Boniface,  Tartini  (Herum  ital.  Script,  ex  Florenti- 
narum  bibliothecarum  codxcibus,  1. 1,  p.  3)  cite  un  document  ou  on  lit  sous 
l'annee  1429 :  Messer  Sozomeno  di  ser  Bonifacio,  Colonaco  di  Pistoja. 

(4)  Ad  an.  1400.  Sozomenus  hujus  chronicae  auctor  de  mense  Julii  peste 
gravatus;  vix  et  cum  maximis  doloribus,post  diuturnam  infirmitatem, 
liberatur.  Muratori,  loc.  cit.,  p.  1170. 

(5)  Ad  an.  1403.  Et  ego  Sozomenus  Pistoriensis  hujus  chronicae  auctor 
tunc  Perusii  eram  inter  eundum  Homam ,  praesens  fui  et  vidi  magni- 
ficum  apparatum  factum  a  Perusinis,  quando  eum  receperunt.  Muratori, 
loc.  cit.  p.  1178. 

(6)  loc.  cit  p.  1060. 
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a  Florence  en  1407,  et  apres  avoir  re?u  les  saints  ordres, 
il  se  rendit  l'annee  suivante  a  Padoue. 

ficoutons  ma  in  tenant  son  biographe,  le  naif  Vespasien : 
c  Messer  Zembino  etait  un  pretre  de  Pistoie,  savant  en 
»  grec  et  en  latin.  II  y  avait  obtenu  un  canon icat,  et  pos- 
»  sedait  encore  un  autre  benefice  simple.  Comme  il  etait 

>  d'une  conscience  tres-delicate,  il  ne  voulut  jamais  ac- 
*  cepter  des  benefices  avec  charge  d'&mes  (1).  Severe  pour 

>  lui-meme,  il  n'aimait  ni  le  luxe  ni  Foslentation.  II  eut 

>  pour  Aleves  les  jeunes  gens  des  families  les  plus  distin- 
»  guees ,  ne  se  bornant  pas  a  leur  enseigner  les  belles- 

>  let  Ires,  mais  formantaussi  leurs  moeurs;  ce  qui  fit  que 

>  messer  Pal  la  Degli  Strozzi  et  d'autres  personnages  lui 
»  con  Cerent  1'education  de  leurs  enfanls.  »  Vespasien 
ajoute  que  Sozomenus  forma  plusieurs  el  eves  dignes  de 
lui.  De  ce  nombre  furent  Pandolfo  di  messer  Gionozzo 
Pandolfini,  Bartolomeo  di  messer  Palla  di  Nofri  Strozzi , 
Francesco  di  Paolo  Vet  tori,  et  le  docle  Maihieu  Palmieri , 
cet  habile  negociateur,  qui  devint  gonfalonier  de  la  repu- 
blique  de  Florence  et  mourut  en  1575. 

Leonard  Dati,  chanoine  de  Florence  et  ensuite  eveque 
de  Massa,  dans  un  ecrit  cite  par  Bandini  (2),  parle  (Jes 
etudes  que  Palmieri  fit  sous  la  direction  de  Sozomenus  : 
Sub  Sozomeno  Pistoriensi  praeceptore  nostro  grammaticam 


(1)  Des  documents  publies  par  Zaccaria  (Bibl.  Pistoriensis,  p.  29  et  sqq.) 
prouvent  qu'en  1416,  il  s'appliquait,  a  Florence,  a  l'elude  ou  peut-etre 
meme  a  l'enseignement  du  droit  canon,  qu'il  etait  chapelain  et  beueficier 
de  1'eglise  de  Sainte-Marie  a  Pistoie ;  qu'en  1418,  il  y  devint  chanoine  de  la 
cathexlrale,  et  que  1'annle  suivante  il  eut  des  d6mel&  avec  l^vfique  Mathieu 
de  Pistoie,  prelat  pen  recommandable  par  son  savoir  et  sa  conduite,  quoi 
qu'en  dise  Ughelli,  Italia  sacra,  torn.  Ill,  p.  306,  edit,  de  Colcii. 

(2)  Specimen  UUeraturae  Florentinae  saeculi  XV,  torn.  II,  p.  50. 

Tome  xvhi,  42 


(610  ) 

alque  rhetoricam  novit.  Palmier)  lui-meme,  dans  ses  dia- 
logues sur  la  Vie  civile  (i) ,  a  consign^  ud  affectueux  sou- 
venir k  la  memoire  de  son  maltre;  il  nous  apprend  qu'en 
inspirant  k  ses  jeunes  auditeurs  le  gout  des  belles-lettres, 
il  t&chait  en  m&ne  temps  de  les  faire  renoricer  a  la  re- 
cherche dans  les  habits  et  k  tout  luxe  effemine.  Sozome- 
nus  s'effor^ait  de  ieur  faire  com  prendre  que,  dans  les  hom- 
ines, on  estime  ce  qui  donne  de  1'autorite  sur  les  autres 
hommes  et  Ieur  inspire  dn  respect,  c  Je  me  souviens,  dit 
Palmieri  4  ses  inlerlocuteurs ,  de  vous  avoir  entendu  qa- 
y  conter  la  plaisante  el  utile  le^on  que  notre  savant  maitre 

>  Sozomenus  donnait  &  ses  &oliers,  la  flour  de  la  jeunesse 

>  florentine.  Plusieurs  Tenant  en  classe  avee  des  habits 

>  de  soie,  des  fraoges  de  velours,  des  broderieset  des 

>  garnitures  de  diverses  couleurs,  et  arranges  par  les 

>  meilleurs  ouvriers ,  peignes ,  jolts,  agreabies  et  Crises  de 

>  la  main  d'un  barbier  inventif  et  exerc£;  ee  maitre  pkski 

>  de  sens,  quand  il  les  voyait  aussi  ridiculement  affubles, 

>  ieur  demandait  s'ils  allaient  prendre  ferame?  >  Quand, 
a  plusieurs  reprises,  ils  avaient  repondu  non :  alors  il  tear 
adressait  une  r^ponse  severe ,  afin  de  le«r  faire  eomprendre 
le  ridicule  d'tine  coquetterie  a  peine  excusable  dans  une 
personne  d«  sexe  (2). 

Le  biographe  Vespasien  cert i fie  que  Sozomenus,  depots 
le  jour  de  sa  promotion  a  la  pretrise  jusqu'k  sa  mort,  mena, 
pendant cinquante-deux  ans,  la  vie  la  plus  active,  comme 


(1)  Delia  vita  civile  quattro  libri.  Florence,  1529,  in-8°.  Yalery,  dans  ses 
Curiosites  et  anecdotes  italiennes,  p.  81 ,  dit  que  ce  livre  est  un  des  chefs- 
d'oeuvre  primitiis  de  la  Htterature  italieuue  auxquels  on  revient  avec  passion. 

(2)  Vaier/,  ouv.  cit.;p.  90. 
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aussi  la  pLussobre  et  la  plus  pure  (1).  «  Engage,  dit-il,  a 

>  don ner  des  coors  publics,  il  epseigna  en  concurrence 

*  avec  des  profesaeurs  tres-savants,  et  il  sen  lira  avec 

>  honneur.  Tout  son  temps  etait  employe  utilement  pour 
•»  don  ner  ou  pour  preparer  ses  lemons  (2).  S'etant  habi- 
»  tae  a  etre  content  de  peu,  tout  ce  qu'il  avait  au  dela 

>  du  necessaire  etait  employe  en  aumones  ou  en  acqui- 

*  silion$  de  livres.  Aussi  vojt-on  qu'il  laissa  plus  de 

>  cent-cinquaate  volumes  en  grec  et  en  latin,  acbetes  par 

>  lui  ou  copies  de  sa  main.  II  legua  cette  collection  a 

*  la  ville  de  Pistoie,pour  quelle  y  fut  conservee  a  l'usage 

>  du  public  dans  le  palais  des  magistrats  (5).  » 

Nous  ne  pouvo&s  nous  figurer  que  faiblement  Pextreme 
difficult**  qu'il  y  avait,  ayapt  la  decouverle  de  rimprimerie, 
k  se  procurer  des  manuscrits  ou  de  bonnes  copies  des 
ecrivains  classiques.  Leur  prk  etait  enorme  en  ltalie,  au 
XI Ve  et  au  XVe  siecle.  Lor^qu'on  lit,  dans  les  lettres  de 


(1)  Ayant  £te*  ordonne*  prStre  en  1407  ou  1408,  sa  mort  devrail  Stre  placee 
en  1459  ou  1460. 

(2)  Pendant  qu'il  enseignait  les  belles-lettres  a  Florence ,  il  composa  un 
Icrit  mentiojone'  dans  rinyentake  de  sa  .bibliotheque  :  Regule  grammati- 
cales  domini  Sozomeni  in  parvo  volumine  in  membranis  signate  116. 
Zaccaria,  op.  cit,  p.  38.  —  Au  torn.  I ,  p.  685  des  Mdnoscritti  italiani  delta 
btbliotheca  del  Re  (Paris,  1835,  in-49),  par  Marsand,  est  mentionne'e  une 
piece  ecrke  par  un  $ozomeno  sur  la,  question  de  Tarmement  contre  les  Turcs ; 
e\le  se  trouve.dans  le  dixieme  volume  d'un  recueil  intitule  :  Raccolta  di  docu- 
menti  autentici  intorno  a  diversi  Stati  Ewropei.  Mais  cette  piece  ne  parait 
.pas  pouvoir  etre  attribute  &  notre  Sozomenus.  Yalery  {Voyages  en  ltalie, 
liv.  XVIII,  chap.  5)  parle  d'une  premiere  edition  de  la  Croce  racquistata  du 
poete  de  Pistoie,  Francois  Bracciolini,  portant  des  corrections  autographes 
de  Sozomenus,  qui  auraient  servi  pour  la  seconde;  mais  il  se  trompe,  car 
Bracciolini  ne  naquit  qu'en  1566,  plus  d'un  siecle  apies  la  mort  de  Sozo- 
menus. 

(3)  Spieilegium  rom.,  torn.  1,  p.  655  et  656. 
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Poggio,  qu'un  exemplaire  en  deux  volumes  des  lettres  de 
saint  Jer6me  cofilait  cent  ducats,  et,  dans  l'histoire  de 
Filelfo,  qu'un  professeur  d'un  savoir  consomme  obtenait 
&  peine  un  traitement  annuel  de  quatre  cents  ducats  (1), 
il  est  facile  d'en  deduire  quels  soins  Sozomenus  a  du  em- 
ployer pour  pouvoir  leguer  &  sa  ville  natale  une  si  riche 
collection  de  classiques  grecs  et  latins. 

Politien  qui,  apres  la  conspiration  des  Pazzi,  suivit  a 
Pisloie  les,fils  de  Laurent  de  M&licis,  en  qualite  de  gou- 
verneur,  parle  de  la  bibliotheque  de  Sozomenus.  Rendant 
compte  k  son  il  lustre  protecteur  des  progr&s  de  ses  Aleves, 
il  lui  dit,  dans  une  leltre  du  31  aotit  1478 :  <  Nous  faisons 
»  chaque  jour  des  excursions  dans  le  voisinage,  nous  visi- 
»  tons  les  nombreux  jardins  dont  cette  ville  est  embel- 
»  lie,  et  nous  faisons  des  seances  dans  la  bibliotheque  de 
»  maitre  Zambino,  ou  j'ai  trouve  plusieurs  bons  ouvrages 
»  tant  grecs  que  latins  (2).  »  Un  inventaire  de  cette  biblio- 
theque, redige  le  29  oclobre  1460,  peu  de  temps  apres 
la  mort  du  legataire ,  a  ete  publie  par  Zaccaria  (3).  De  son 


(1)  Fie  de  Poggio  Bracciolini,  trad,  de  Panglais  de  Shepherd;  Paris, 
1819,  in-80,  p.  299. 

(2)  Et  ogni  d\  andiamo  a  piacere  per  la  terra :  visitiamo  questi  horti, 
eke  ne  i  pienala  cittd,  etqualche  volta lalibreria  di maestro  Zambino, che 
ci  ho  trovate  parecchie  buone  cosette  et  in  greco  et  in  latino.  Voyez  Ros- 
coe,  Fie  de  Laurent  de  Medicis,  trad,  par  Thurot ,  torn.  II,  p.  152  et  448. 

(3)  Voyez  sa  lettre  :  De  codicibus  MSS.  qui  in  bibliotheca  Pistoriensi, 
ut  aiunt,  Sapientiae  adservanlur,  ad  Hieronymum  Lagomarsinium 
Epistola,  imprimle  en  1744  dans  le  Raccolta  d'opuscoli  scientifici  e  filo- 
logici  du  pere  Ange  Calogera,  torn.  XXX,  p.  437,  et  r6imprim6e  avec  des 
additions  dans  la  Bibliotheca  Pistoriensis y  p.  29-57.  —  Peignot  (Diet, 
raisonne  de  bibltologie,  suppl.  art.  Catenati  libri,  p.  90)  remarque  que, 
selon  la  coutume,  les  livres  de  Sozomenus  etaient  enchaines  sur  six  tablettes 
lorsqu'on  en  fit  Tinventaire. 
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temps,  la  ville  de  Pistoie  ne  con ser vail  plus  que  quelques 
faibles  debris  de  cetle  precieuse  collection.  Des  manuscrits 
anciens  de  Macrobe  (1),  de  Tile-Live  (2),  de  Sallusle  (5), 
de  Juslin  (4),  de  Suetone(S),  de  Florus(6),  d'Orose(7), 
et  plasieurs  recueils  hisloriques  avaient  disparu  depuis 
longlemps  avec  les  manuscrits  des  principaux  poetes  et 
philosophes  grecs  et  latins.  Quo  autem  fato  perierint  hi  li- 
bri,  s'ecrie  tristement  Zaccaria  (8) ,  quandonam  pauci,  qui 
super  sunt,  a  palatio  Priorumad  aedes  Sapienliae  translati 
fuerint,  ne  quaeras :  incerta  omnia.  Et  lorsque  par  mi  ces 
manuscrits  qui  temporis,  ineruditorumque  hominum  inju- 
ria* effugtire,  il  veut  nous  faire  connaitre  les  ouvrages  hislo- 
riques, il  ne  Irouve  plus  k  decrire  qu'un  Yalere  Maxime  (9) 


(1)  Macrobius  de  Saturnalibus  in  membranis  cumfundello  corii  signa- 
tus  3.  Inventaire  publie  par  Zaccaria,  ouvr.  cit,  p.  38. 

(2)  Titi  Zivi  itoriografi  decas  prima.  Prime  charte  quintemorum 
membrane,  relique  bombicine  cum  fundello  albo  sign.  15.  —  Epitoma 
Titi  Livii  et  etiam  Jristotelis  graece  in  membranit  copertus  corio  albo 
sign.  95.  Ibid.,  p.42et43. 

(3)  Sallustius  in  Catilinario  el  Jugurtino  in  membranis  cum  fundello 
rubro  veteri  sign.  25.  Ibid. ,  p.  42. 

(4)  Justinus  abbreviatus  per  Trogum  Pompejum.  Ibid. ,  p.  42. 

(5)  Suetonius  Tranquillus  de  XII  Cesariensibus  in  bombicinis  cum 
fundello  albo  sign.  66.  Ibid. ,  p.  42. 

(6)  Lucius  Florus  et  gesta  aliquorum  imperatorum,  Vita  Dantis  et 
Petrarche  in  bombicinis  sign.  116.  Ibid.,  p.  43. 

(7)  Paulus  Orosius  sloriografus  in  membranis  copertus  corio  rubeo 
sign.  47.  Ibid.,  p.  42. 

(8)  Op.  cit  p.  45. 

(9)  Valerius  Maximus  in  membranis  copertus  corio  albo  sign.  48. 
Ibid.,  p.  42  et  49.  Codex  membranaceus ,  dit  Zaccaria,  sane  iUustris  at 
vetustus,  et  il  ajoute  :  Tabulam  do  aliquot  librorum,  capilumque  in 
fronte  codicis  positam,  ut  vel  hinc  intelligasj  quatn  dig  n  us  sit  liber,  qui 
in  nova  quapiam  Valerii  editione  consulatur. 
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et  un  Sextos  Rufus  (1).  Remarquons  encore  que  Haven- 
taire,  public  par  Zaccaria,  est  l'oeuvre  d'un  ignare  tabel- 
lion  de  1460  (2),  et  qu'il  est  loin  d'etre  an  catalogue  cora- 
plet  et  exact  de  la  bibliotheque  de  Sozomenus. 

Son  ami  Yespasien  nous  fait  connaitre  qu'il  alia,  en  1416, 
au  concile  de  Constance  avec  d'autres  prelats  italiens,  et 
qu'il  y  fut  aupres  des  p£res  en  si  bonne  reputation,  quil 
obtint  meme  des  suffrages  dans  les  elections  (3). 

Com  me  son  ami  et  pour  ainsi  dire  son  compatriote 
Poggio,  il  mit  a  profit  son  sejour  a  Constance  pour  visiter 
les  monasleres  de  PAUemagne  et  pour  y  recbereher  les 
manuscrits  des  anciens  ecrivains  de  Rome. 

Poggio,  encourage  par  les  plus  considerables  d'entre  les 
cardinaux  (honestissimi  ecclesiae  Romanae principes) ,  reus- 
sit  alorsdans  une  entreprise  bien  importante  pour  les  amis 
des  lettres.  Ayant  appris  que,  dans  des  monasteres  des  en- 
virons de  Constance,  il  existait  plusieurs  anciens  manu- 
scrits, il  se  devoua  pour  faire  connaitre  au  monde  savant 
ces  precieux  debris;  ni  la  rigueur  de  la  saison,  ni  le  dela- 
brement  des  routes  ne  purent  ledetoumerdesondessein, 
Avec  une  perseverance  et  une  activity  etonnantes,  il  se 
rendit  plusieurs  fois  aux  endroits  qui  lui  avaient  ete  indi- 
ques  comme  devant  contenir  les  objets  de  ses  recherches. 
Son  z£le  fut  recompense  par  la  decouverte  deQuintillien, 
de  Lucr^ce,  d'Asconius  Pedianus  et  d'un  grand  nombre 


(1)  Le  Breviarium  rerum  gestarum  populi  Romani  de  Sextus  Rufus  ou 
Rufus  Festus  se  trouvait  a  la  suite  d'un  manuscrit  de  cinq  discours  de  Cic&- 
ron  :  Orationes  quinque  Ciceronis  in  bombicinis....  Breviarium  Sexti 
Rufi  cum  fundello  sign.  29.  Ibid. ,  p.  39,  47  et  49. 

(2)  Ego  Jacobus  olim  filius  Andrme  Giribelli  Notarius.  Ibid.)  p.  45. 
(8)  Em.  Card.  Mai',  op.  cit,  p.  656. 
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(Taut  res  mairascrits,  dont  plusieurs  con  ten  a  i  en  t  des  frag- 
ments de  divers  auteurs  classiques  que  les  admirateurs  de 
Fantiquite  desiraient  en  vain  depuis  longtemps  (1).  Dans 
lecours  de  ses  recherches,  il  eut  plus  d'une  fois  Tespe- 
rance  de  relrouver  les  decades  perdues  de  Tite-Live;  mais 
il  fut  trompe  dans  son  attente.  Vers  la  meme  epoque,  Leo- 
nard Aretin,  Guarino  Veronese,  Jean  Aurispa,  Francois 
Filelfo,  Niccolo  Niccoli  et  d'autres  deployerent  egalement 
leur  zele  et  leur  activite  pour  recueillir  les  debris  de  la 
litterature  grecque  et  latine. 

Les  savants  de  1' Italic  applaudirent  vivement  a  ces  heu- 
reuses  decouvertes  auxquelles  Sozomenus  avait  pris  une 
part  tres-active  (2).  Mais,  comme  le  dit  son  biographe, 
meprisant  les  honneurs  et  les  eloges,  il  n'ambitionna  ja- 
mais les  applaudissements  du  public  (5).  Quelquefois. 
meme  il  semblait  pousser  trop  loin  le  desir  de  rester  in- 
connu  dans  sa  retraite.  <  II  arriva  un  jour,  dit  Vespa- 
»  sien  (4),  lorsque  le  pape  Eugene  etait  a  Florence,  qu'un 


(1)  On  en  peut  voir  la  lisle  dans  la  vie  de  Poggio  par  Recanati.  Voyer 
aussi  la  vie  de  Poggio  par  Vespasien,  dans  le  Spicilegium  romanum  de  S.  £. 
le  cardinal  Mai,  t.  I,  p.  548;  et  celle  par  Shepherd,  p.  89-105;  la  Vie  de 
Laurent  de  Medicie,  par  Roscoe,  1. 1,  p.  59;  et  Heeren,  Gttchichte  d.  Stu- 
diums  d.  close,  Litterat. ,  t.  II,  p.  222. 

(2)  La  copie  de  l'Asconius  Pedianus,  mentionnle  dans  1'inventaire  de  1460, 
ne  parait  pas  avoir  ete*  faite  sur  celle  de  Poggio,  comme  le  semble  croire 
Zaccaria  (op.  cit,  p.  48),  mais  par  Sozomenus  m£me  sur  I'ancien  manuscrit 
de  Saint-Gall.  Plus  tard,  plusieurs  exeraplaires  des  scolies  d'Asconius,  sur  les 
discours  de  CiceVon,  furent  faits  d'apres  la  copie  de  Poggio,  et  son  autorite 
dut  nlcessairement  nuire  au  renom  de  celle  de  Sozomenus.  Voyez  Orelli  et 
Baiter,  M.  Tullii  Cicero nis  Scholiastae,  t.  II,  p.  2  et  5.  Zurich  1333. 

(3)  Isprezzd  motto  gli  onorij  e  I'essere  istimato,  per  avert  pasto  il  fine 
tuo  come  aveva.  Spicilegium  bom.,  t  I,  p.  656* 

(4)0uvr.  cit.,  p.  656. 
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»'  cardinal  d'au  del&  des  monts ,  nomme  Moriense,  homme 
»  d'une  grande  autorite ,  envoya  chercher  Messer  Zem- 
»  bino,  pour  qu'il  vinl  donner  des  lemons  k  son  neven. 
»  MaisZembino  repondit  qu'il  n'avait  pas  besoin  dacar- 
»  dinal ,  el  qu'il  ne  voulait  pas  se  rendre  chez  lui.  »  Le 
cardinal,  surpris  de  cette  reponsc,  fit  faire  de  nouvelles 
instances;  mais  Zembino  persisla  dans  son  refus.  . 
»  Com  me  il  desirail  composer  un  ouvrage,  ajoute  le 
biographe  (I),  et  laisser  a  la  posterile  un  travail  digne 
de  lui,  il  se  mit  a  penser  qu'il  ne  pouvail  s'en  occuper 
serieusement  aussi  longtemps  qu'il  serait  oblige  de 
donner  des  cours  publics.  II  prit  done  la  resolution  de 
se  borner  h  son  modique  revenu,  de  ne  plus  s'occuper  ni 
d'enseignemenl  ni  d'autre  chose,  et  de  vivre  en  veritable 
philosophe.  Au  temps  de  la  recolte,  il  allait  a  Pistoie,  et 
vendait  ce  qui  lui  revenait  de  son  canonical  (2).  Quant 
au  vin ,  il  en  mettait  en  tonneau ,  autant  qu'il  lui  en  fal- 
lait  pour  une  annee.  Ces  provisions  faites,  il  revenait  a 
Fk>rence;  el  l'argent  provenu  de  la  vente  des  grains,  il  le 
conservait  dans  une  bourse  attachee  a  quelque  meuble 
de  sa  chambre.  Sa  depense,  reglee  invariablement,  se 
bornait  a  acheler  chaque  jour  deux  pains  avec  Tune  ou 
Tautre  petite  provision,  et  chaque  jour  il  puisait  dans  la 
bourse  les  deniers  dont  il  avait  besoin.  >  Son  sejour 
prolonge  &  Florence  avail  deja,  en  1419,  Aonni  lieu  a  une 
contestation  entre  lui  el  Teveque  de  Pisloie  (5).  Vers  Tan- 
nee  1450,  des  envieux  lui  susciterent  daulres  desagre- 


(1)  Ouvr.  cit.,  p.  637. 

(2)  En  Italie  comme  ailleurs  presque  tous  les  bgneTices  Itaient  alors  paya- 
bles en  nature. 

(3)  Zaccaria,  op.  cit.,  p.  52. 
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ments ;  mais  ses  confreres  les  chanoines  de  Pistoie  prirent* 
genereusement  sa  defense,  comme  il  consle  par  la  de- 
claration suivante  :  Cum  hoc  sit,  quod....  ad  aures  infra- 
scriplorum  canonicorum  majoris  ecclesiaePistoriensis  perve- 
nerit,  quod  de  anno  1450  et  mense  Decembris,  sive  alio 
quovis  tempore ,  quidam  aemuli  domini  Sozomeni  Ser  Bo- 
nifacii ,  concanonici  nostri ,  diffamaverunt  eum  coram 
Sanctissimo  Domino  nostro  D.  Nicolao  Papa  quinto,  et 
etiam  coram  egregio  viro  Petro  de  Noxeto,  secretario  et 
cubiculario  Domini  Sanctissimi  Domini  nostri,  asserentes 
eum  esse  insolentem  et  incorrigiWcm ,  et  maxirne  nomine 
nostrorum  canonicorum  et  capituli ,  contra  nostram  volun- 
tatem  et  praeter  commissionem  nostram  de  dicio  domino 
Sozomeno  viro  honesto  ac  erudito ,  nee  talia  contra  omnem 
veritatem  diffamatoria  possent  referri.  Et  ideo  volentes  rei 
veritatem  confiteri,  per  praesentem  paginam,  subscriptam 
manu  nostra  propria,  indicimus,  quod  numquam  commisi- 
mus  nostro  nomine  seu  capituli  aliquid  diffamatorium  con- 
tra praefatum  dominum  Sozomenum  dicere  seu  scribere; 
immo  dicimus  eum  probum,  honestum ,  ac  virum  eruditum. 
Et  in  testimonium  horum  nostra  manu  propria  singuli 
singular  iter  subscripsimus.  Manu  Ser  Simeonis  in  die  19 
Jfarln  1454(1). 

Alin  de  pouvoir  s'occuper  librement  de  ses  Etudes,  So- 
zomenus  s'&ait  impose  des  privations  de  plus  d'un  genre; 
les  contradictions  qu'il  eut  k  souffrir  ne  le  detournerent 
point  de  son  but.  <  II  composa,  dil  Vespasien  (2),  un  ou- 


(1)  Op.  cit.  p.  34. 

(2)  Compose  messer  Zembino  una  opera  molto  degna  e  di  grandii- 
sima  cognitione.  Spicilegiitv  roy,,  1. 1,  p.  657. 
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▼rage  tr&s-pr&ieux  et  qui  suppose  beaucoup  de  connais- 
sances.  L'ordreen  est  tel,  quil  commence  avec  la  crea- 
tion du  raonde  et  qu'annee  par  ann£e,  il  annote  toutes 
les  choses  digues  de  memo  ire.  La  ou  Eusebe  est  tres- 
court,  il  ajoute  ce  qu'il  a  trouve  dans  des  auteurs  dignes 
de  foi  (1).  Lorsque  les  sources  autbeutiques  lui  man- 
quent,  il  n'ajoute  rien.  II  rapporte  sommairement  ce  qui 
concerne  la  vie  de  Moise  et  celle  d'aulres  personnages 
celebres  dans  1'bisloire  sacree  et  profane,  de  raaniere  & 
nous  donner  un  aper^u  complet  de  tous  les  evenements 
remarquables.  Afin  que  Ton  trouve  tout  sans  peine,  la 
chronologie  est  notee  en  lete  et  a  la  marge  des  feuillets. 
Ce  livre  renferme  la  notice  universelle  de  toutes  les 
choses  dignes  dem£moire,  tirees  des  sources  authen- 
tiques,  car  autrement  il  nelesaurait  pas  Writes.  Quand 
il  eut  acheve  cet  ou  vrage,  qui  lui  avait  coute  un  travail 
immense  et  beaucoup  de  temps ,  il  le  retoucha  et  Far- 
rangea  jusqu'k  Indication  du  pape  Celestin  V  (2) ,  et  en 
fit  une  copie  remplissant  quatre-vingts  grands  cahiers  de 
cinq  feuilles  et  meme  plus.  Ayant  ainsi  acheve  son  ou- 
vrage  jusqu  a  cette  epoque,  il  ne  se  mit  pas  en  peine  de 


(1)  Dans  rinventaire  de  1460  figure  le  raanuscrit  suivant :  Eusebius  de 
temporibus,  et  de  viris  illustrious  y  et  de  XII  doctoribus,  et  notis  litte- 
rarum  significatio ;  est  in  membranis  copertus  corio  albo  sign.  2.  On  y 
trouve  aussi :  Mare  Storiarum  in  bombicinis,  sign.  115;  Gesla  Franco- 
rum  in  membranis  littera  grossa  turn  fandelh  cerii  viridis  sign.  8 ;  Storie 
Pistorienses  per  Dnum  Jannotium  Manettum  in  membranis  coperto 
corio  albo  sign.  114;  Storie  Florentine  per  Leonardum  Aretinwn  et 
Mattheum  Palmieri  de  temporibus  in  bombicinis  sign.  108;  Zeonardus 
Aretinus  de  temporibus  suis  in  bombicinis ;  Pedia  Zenofontis  greet  in 
membranis  sign,  85,  et  quelquw  autres  documents  historiques. 

(3)  13  dlcembre  1294. 
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»  ie  faipe  transcrire  pour  le  public ;  mais,  press£  et-encou- 

>  rage  par  moi,  il  en  donna  copie,  et  le  succes  de  l'ou- 
»  vrage  fut  tel  qu'il  l'envoya  dans  toute  l'ltalie,  en  Caia- 
»  logne  et  en  Espagne,  en  France,  en  Anglelerre,  et  &  la 
»  cour  de  Rome.  Come  de  Medicis  le  fit  transcrire  k  Flo- 

>  rence  et  en  gratifia  l'abbaye  de  Fiesole.  Le  troisieme 
»  volume  de  son  ouvrage  aliait  jusqu'k  son  temps;  mais 
»  cette  partie  devait  encore  etre  retouchee  et  miseen  ordre, 

>  ce  qu'il  n'a  pu  faire ,  ayant  ete  prevenu  par  la  mort.  > 
Voila  comment  Vespasien  nous  initie  h  la  vie  el  aux  tra- 

vaux  de  Sozomenus.  Celui-ci  a  son  tour,  k  la  fin  du  pre- 
mier volume  de  sa  chronique ,  avait  consign^  un  eclatant 
terooigoage  de  reconnaissance  pour  les  services  qui  lui 
avaient  ete  rendus  par  Vespasien  :  Haud  te,  Vespasiane  li- 
brarie  9  urbisque  Florentinae  civis,  silentio  praeterire  in  hujus 
primi  voluminis  cake  mihi  est  consilium.  Namque  si  Cice- 
ronis  coaetaneus  fuisses,  te  peroptime  dignum  suis  aureis 
litterarum  monumentis  decorasset ,  immortalemque  fecisset. 
Tuprofecto  in  hoc  nostro  deteriori  saeculo  hebraicae,  grae- 
cae  atque  latinae  linguarum,  omnium  voluminum  dignorum 
memoratu  notitiam,  eorumque  auctores  memoriae  tradi- 
disti.  Quam  ob  rem  ad  te  utique  omnes  romanae  atque  alia- 
rum  ecclesiarum  pontifices9  reges,  principes,  aliique  trium 
linguarum  eruditi,  si  humanitatis  cognitionem  cupiunt, 
gressus  suos  dirigunt.  Ego  autem  ipse ,  ut  pro  veritate  to- 
quar ,  auxilio  tuo  in  doctorum  virorum  documentis  ab  eis 
relictis  potissimum  usus  sum ;  quorum  mulla  mihi  a  te  de- 
monstrata,  ac  diligenter  perquisita,  in  hoc  primo  nostro 
volumine  conserui.  Esto  ergo  immor talis,  ut  ita  dixerim; 
dummodo  haec  mea  scripta,  satis  inepte  pro  ingenioli  mei 
facultale  prolata,  tu  etiam  permanebis. 
Aux  ressources  que  lui  offrait  sa  propre  bibliotbdque , 
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Itaient  done  venusse  joindre,  pourSozomenus,  tons  lest  r^- 
sors  que  poss&lait  le  bibliophile  le  plus  actif  et  le  plus  in- 
telligent de  Florence,  ville  qui  elait  alors  le  centre  du 
mouvement  litteraire  en  Ilalie.  Yespasien  eta  it  regardepar 
ses  contemporains  com  me  une  espece  de  providence  des 
anciens  manuscrits.  C6me  de  Medic  is,  le  pape  Nicolas  V 
et  d'autres  illustres  personnages  eurent  recours  a  lui  pour 
former  leurs  bibliotheques.  Des  details  sur  sa  vie,  peu  con- 
nue  d'abord ,  ont  el6  donnes  par  Tartini  (1)  et  surtout  par 
Laurent  M£hus  (2).  S.  E.  le  cardinal  Mai  est  venu  les  com- 
piler dans  la  belle  preface  da  premier  volume  de  son  Spi- 
cilegium  Bomanum. 

Le  celebre  Muratori  transcrivant  aussi  le  brillant  lloge 
de  Vespasien ,  #oge  cite  pour  la  premiere  fois  par  Mabil- 
lon  (3),  a  fait  des  observations  tres-s^veres  snr  le  style  et 
surtout  sur  la  valeur  historique  de  la  chroniqne  de  Sozo- 
menus;  nous  en  reservons  Texamen  pour  la  suite  de  ces 
recherches,  ou  il  nous  reste  &  parler  des  manuscrits  et  a 
faire  connaitre  analytiqucment  la  chronique  meme. 


(1)  Rerum  italicarum  scriptores  quorum potissima  pars  nuncprimum 
in  lucem  prodit  ex  Florentinarum  bibU'othecarutn  codicibus,  L  I,  p.  4; 
Florence,  1748,  in-fol. 

(2)  Dans  la  preface  du  recueil  des  lettres  d'Ambroise  le  Camaldule  et  des 
savants  de  son  temps  (Bologne,  1752,  2  vol.  in-fol.)*  En  tete  de  ce  recueil, 
Mlhus  a  place  une  vie  d'Ambroise  le  Camaldule,  qui  renferme  un  excellent 
precis  de  I'histoire  litteraire  de  Florence  jusqu'en  1440. 

(3)  Musaeum  italicum,  seu  Collectio  veterum  scriptorum  exbiblioth*- 
cit  italicis ,L  I,  p.  171. 
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Un  fragment  de  I'histoire  de  Guillaume  le  Taciturne  9  prince 
d Orange.  —  Expedition  du  prince  dans  les  Pays-Bas, 
en  1572  (I).  Par  M.  Gachard,  membre  de  l'Academie. 

Guillaume  &ait  a  Dillenbourg,  dans  son  comte  de  Nas- 
sau, lorsqti'il  re$ut  la  nouvelle  inattendue  de  la  surprise 
de  la  Briele  (ler  avril  1572).  II  n'entrevit  pasd'abord  toutes 
les  consequences  de  ce  hardi  coup  de  main,  et  il  en  temoi- 
gna  m£me  du  mecontenlement :  mais  la  revoke  de  Fles- 
singue  (6  avril) ,  I'entrta  des  gueux  de  mer  dans  Delfshaven 
(7  avril)  et  dans  Schiedam  (10  avril),  les  emeutes  de  Rot- 
terdam (8  avril)  et  de  Gouda  (10  avril)  lui  ouvrirent  bien- 
tdt  les  yeux  sur  Timportance  du  service  que  Lumey  lui 
avait  rendu.  Ce  n' eta  it  pas  peu  de  chose,  en  effet,  que 
d'avoir  enfin,  dans  les  Pays-Bas,  apres  tant  d'efforls  in* 
fructueux,  un  point  d'appui  pour  ses  partisans  et  une  base 
pour  ses  operations  futures. 

Enflammer  le  zele  de  ses  amis,  faire  appel  au  patrio- 
tisme  de  tons  ceux  qui  supportaient  avec  impatience  la 
domination  espagnole,  pousser  les  uns  et  les  aulres  k  la 
revoke,  et  rassembler  une  arm£e  pour  marcher  &  leur 
secours  :  tels  furent,  desce  moment,  les  divers  objetsqui 
preoccuperent  le  prince  d'Orange,  el  auxquels  il  consacra 
toute  sa  sollicitude,  toute  son  aclivite. 

Nous  publions,  dans  le  troisieme  volume  de  sa  Corres- 
pondance,  les  lettres  qu'il  ecrivit  aux  villes  de  Hollande, 


(1)  Ce  fragment  est  lir^  de  la  preface  du  troisieme  volume  de  la  Carres- 
pondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  qui  doit  paraitre  prochainement. 
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de  Zelande,  de  Gueldre  et  de  Frise :  on  les  lira  avec  an 
vifinlfret. 

Le29  juin,  Guillaume  partit  de  Dillenbourg,  suivide 
i  fiQQ  cbevaux  (1) :  il  avail  eu  la  plus  graode  peine,  faute 
d'argenjt ,  k  lever  une  armee  suffisante  pour  entrer  en  cam- 
pagne;  ses  troupes  n'etaient  meme  pas  toutes  retimes.  II 
passa  le  Rhin,  le  8  juillet  (2),  avec  eel  les  qu'il  ay  ait  a  sa 
disposition,  et  ptaetra  en  Gueldre  :  le  17,  il  fit  sommer 
Ruremonde,  qui  refusa  de  lui  ouvrir  ses  portes.  II  reitera 
cette  semination  le  22 ;  elle  fut  accueillie  par  un  nouveau 
refus.  Alors  il  resolut  de  donner  1'assaut.  Apres  six  beures 
de  combat,  le  23,  dans  la  matinee,  la  ville  tomba  en  sod 
pouvoir  (5). 

Cette  conquete  n'avan^a  pas  beaucoup  ses  affaires :  Far- 
gent  lui  manquait  loujours;  les  troupes  qui  devaient  le 
joindre  latent  encore  en  Allemagne.  II  lui  fallal  done 
attend  re,  pour  poursuivre  ses  operations,  l'arrivee  des 
auxiliaires  sur  lesquels  il  comptait,  el  renvoi  des  somroes* 
que  les  etats  de  Hollande  avaieni  votees  pour  le  souiiea 
de  la  guerre  (4). 

Tandis  qu'il  etait  carape  pres  de  Ruremonde,  un  gentil- 
bomme  de  Maximilien  II  (5)  vint  lui  signifier  un  maa4e- 
ment  imperial. 

On  sail  que  Maximilien  avait  voulu  s'opposer  deja  a 


(1)  Nouvelles  de  Lilge,dans  la  Correspondance  de  Gueldre  et  Zutphen , 
aux  Archives  du  Royaume,  papiers  d*I2tat,  t.  XV,  fbL  64. 

(2)  Groen  Van  Prinsterer,  Archives  ou  Correspondance  inedite  de  fa 
maison  d' Orange-Nassau }  t.  HI,  p.  448  et  466. 

(3)  Ibid.,  p.  481-482. 

(4)  Voy.  dans  les  Archives,  etc.,  t.  HI,  p.  479,  485  et  488,  ses  lettres  au 
comte  Jean  de  Nassau,  des  25  juillet,  5  et  1 1  aout  1573. 

(5)  Jonas  d'Offenbourg. 


l 
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•'expedition  de  1568.  Iasiruit,  par  une  lettre  que  le  prince 
lui  eerivit  de  Dillenbourg,  le  28  juio,  de  son  intention  de 
prendre  une  seconde  ibis  les  armes,  il  ekejrcha  a  Fen 
deioumer,  le  mena$ani,  au  cas  qu  il  persistat  dans  son 
entreprise,  de  proceder  eon t re  lui  (1).  Plus  tard,  il  lui 
adressa  le  mandemenl  do  a  I  je  viens  de  parler,  mande* 
meat  par  tequel  les  ritmaitres  qui  suivaient  le  prince,  ei 
le  prince  lui-roeme,  s'il  ne  desarmait  pas,  etaient  mis  au 
ban  de  I'Empire  (2). 

Une  mesure  aussi  rigoureuse  (3)  peut  etonner  de  la  part 
d'ua  monarque  qui ,  en  plus  d'une  circonstan.ee ,  avail  hau- 
tement  blame  radministration  du  due  d'AJhe  ;  elle  s'ex- 
plique  pourtant,  si  Ton  reflechit  que,  depuis  1368  (4), 
mm  surtout  depuis  le  mariage  de  rarchiducbesse  Anne, 
$a  fille,  avec  Philippe  II,  Maximilteu  avail  sensiblement 
incline  vers  la  politique  espag&ole,  et  que,  dans  ce  mo- 


(1)  Toy.  sa  fettre  du  19  juHIet  1572  dans  les  Archives,  etc.,  t.  Ill, 
p.  473-479, 

(2)  Voy,  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bos,  etc.,  t.  II,  p.  287. 

Le  due  d'Albe  se  montra  on  ne  peut  plus  satisfait  de  ce  proce*de*  de  Maxi- 
milien  «  L'Empereur,  ^crivit-il  a  Philippe  II,  se  conduit  d present tres-bien.  * 
(Ibid.) 

(5)  Maximilien  n'avait  pas  cru  pouvoir  aHer  jusque-la,  en  1568.  Voy.  (a 
Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
t.  II,  p.  44. 

(4)  On  peut  consul  ter,  a  ce  sujet,  sa  lettre  a  Philippe  II,  du  17  Janvier 
1569.  (Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
t.  II,  p.  54.)  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  aussi  le  lecteur  a  la  note  que 
nous  avons  lue  a  l'Academie  le  ler  fevrier  1845,  et  qui  est  inseree  dans  ses 
Bulletins,  t.  XII,  lre  partie,  p.  149-169,  sous  le  titre  de  Deux  lettres 
autographes  de  Philippe  II  d  Maximilien  II  sur  les  matiires  rdi- 
gieuses. 
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meat  meme,  ii  aspirait  &  voir  appeler  un  des  archiducs  an 
gouvernement  des  Pays-Bas  (1). 

La  rlponse  du  prince  d'Orange  a  I'Empereur,  qu'on 
trouvera  aussi  dans  le  troisieme  volume  de  sa  Correspon- 
dance,  est  pleine  de  convenance  et  de  dignite.  SHI  a  pris 
les  armes,  dit-il,  c'est  pour  sa  juste  defense  contre  le  due 
d'Albe  et  contre  le  despotisme  inoui  que  ce  lieutenant  da 
roi  d'Espagne  exerce  dans  les  Pays-Bas  :  il  ne  lui  restait 
d'autre  moyen  de  prlvenir  la  ruine  de  sa  chere  pa  trie, 
Tan^antissement  total  des  liberies  de  la  nation,  la  pertede 
ses  propres  biens,  et  la  tache  qu'une  plus  longue  inaction 
aurait  imprimee  a  son  honneur.  Non-seulement  le  droit 
ecrit,  ajoule-t-il,  mats  encore  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  I'atitorisent  a  repousser  la  force  par  la  force,  apres 
qu'il  a  cpuis6  les  voies  amiables  afin  d'obtenir  justice.  II 
espire  done  que  I'Empereur,  comme  souverain  cbef  de  la 
chretiente,  et  ennerai  de  toute  tyrannie,  accueillera  ses 
excuses. 

Pendant  ces  mouvements  du  prince  d'Orange,  le  due 
d'Albe  se  disposait  k  reprendre  Mons,  dont  le  comte  Louis 
de  Nassau  s'etait  em  pa  re,  le  24  mai,  par  un  coup  de  main 
non  moins  hardi  que  celui  qui  avait  rendu  Guillaume  de 
La  Marck  maitre  de  la  Briele.  Les  rapports  entre  lescours 
d'Espagne  et  de  France  etaient,  a  cette  epoque,  d'une  nature 
delicate :  a  Madrid  et  a  Bruxelles,  on  se  deflait  des  projets 
de  Charles  IX,  et  ce  n'etait  pas  sans  raison,  k  en  juger  du 
moins  par  la  conduite  que  le  Ills  de  Catherine  de  Medicis 


(1)  Voy.  la  tres-eurieuse  lettre  ecrite  a  Philippe  II,  le  12  oclobre  1572, 
par  son  ambassadeur  a  Vienne,  le  comte  de  Monteagudo ,  dans  la  Corres- 
pomiance  de  Philippe  IT  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  1.  II,  p.  284. 


r 
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tint  jusqu'au  jour  ou  eclala  la  Sainl-Barthelemy  (1) ;  on 
supposait  meme  qu'il  n'etait  paselranger  a  l'ctotreprise  du 
comte  Loais  de  Nassau  (2).  Dans  ces  conjonctures,  le  due 
d'Albe  jugea  qu'il  fallait  a  tout  prix  chasser  de  Mods  le 
frere  du  prince  d'O  range.  Quoique,  chaque  jour,  l'insur- 
rection  fit  des  progres  dans  les  provinces  du  Nord,  il  n  he- 
si  ta  pas  a  les  degarnir,  pour  former  le  corps  d'armee  quil  ' 
envoyaen  Hainaut:  il  confia  le  commandement  des  troupes 
qui  devaient  faire  le  si^ge  de  Mods,  a  son  fils,  don  Fadrique 
de  Tolede  :  lui-meme  il  quitta  Bruxelles  le  26  aout,  avec 
le  due  de  Medina-Celi,  pour  diriger  cette  imporlante  ope- 
ration (3). 

Le  prince  d'Orange,  ayant  regu  les  renforts  qu'il  atten- 
dait  et  une  par  lie  des  sommes  votees  par  les  elats  de  Hoi- 
lande,  avait,  le  23  aodt,  passe  la  revue  de  son  armee  (4). 
Aussitot  qu'il  apprit  le  depart  du  due  d'Albe,  il  se  mit  en 
marcbe.  Son  but  etait  a  la  fois  de  secourir  Mons,  et  de 
soulever  le  pays  qu'il  traverserait. 

II  arriva  jusqu'au  coeur  du  Brabant,  sans  avoir  rencontre 
d  obstacles,  ni  a  Herenlhals,  ni  h  Tirlemont,  ni  a  Diest. 
Le  30  aout,  au  matin,  Bernard  de  Merode,  seigneur  de 


(1)  Voy. ,  dans  la  Correspondence  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des 
Pays-Bos,  etc.,  t.  II,  p.  269,  ce  qu'il  ecrivait,  le  27  avril  1572,  au  comte 
Louis  de  Nassau.  —  Sur  les  rapports  qui  existaient  entre  les  cours  (TEspagne 
et  de  Frauce  en  1572,  nous  avons  donne*  quelques  details  peu  connus  dans 
les  Particularises  inedites  sur  la  Saint-Barthetemy ,  que  contiennent  les 
Bulletins  de  I'Academie,  t  XVI,  lre  partie,  p.  255-257. 

(2)  Correspondence  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bos,  etc., 
U  II,  p.  259. 

(3)  Ibid.,  p.  274. 

(4)  Lettre  du  seigneur  de  Willerval,  gouverneur  de  Bois-ie-Duc,  au  due 
d'Albe,  du  28  aotit  1572.  (Papiers  d'Elat) 
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Waroux,  Tun  de  ses  lieutenants,  entra  dans  Ma  lines,  dont 
ies  habitants  lui  ouvrirent  eux-m<hnes  les  pories*  Le  prince 
se  pr&enta  en  personne  devant  Louvain.  Apr&  one  resis- 
tance qui  fit  d'aulant  plus  d'honneur  aux  bourgeois,  que 
la  ville  elait  sans  garnison ,  et  que  ia  plus  grande  partie  des 
416ves  de  1  university,  ainsi  que  des  gensd'lglise,  ravaienl 
abandon  nee  (1),  un  accord  fut  conclu,  le  5  septembre,  entre 
lui  et  le  magistral  Aux  termes  de  cet  accord,  la  ville  ne  re- 
connaissait  pas  son  autoritg,  mais  elle  devait  lui  fournir  de 
1'argent  et  des  vivres(2).  Le  lendemain,  Termondereeevait 
ses  troupes.  Le  7,  sa  banniere  flottait  sur  les  murs  de  la 
ville  et  du  chateau  d'Audenarde,  gr&ce  a  Theureuse  teme- 
riltf  de  Jacob  Blommaert,  qtfil  avait  d&tgn£,  des  l'auuee 
pr6c6dente,  pour  en  prendre  possession  en  son  nom  (3). 


(1)  Lettrc  du  magistral  et  de  PwrivewM  d*  Lomift  att  dnc  d'Anekot, 
da  1*  septembre  1579  (Papiers  &'£&%). 

(2)  Correspondance  de  Philippe  Usuries  affaires  des  Pays-Bos,  etc., 
C  II,  p.  277-282. 

(3)  Sur  la  surprise  d'Audenarde  par  Jacob  Blommaert,  une  lettre  du  eomte 
du  Boeulx  au  due  d'Albe,  ecrite  de  Gaud  It  9  septembre;  fournit  de  coma 
details.  En  void  un  extrait : 

«  Monseigneur,  je  n'ay  plustost  sceu  advertir  Vostre  Excellence  de  la 
prinse  d'Audenarde,  pour  ne  bien  sc, avoir  les  particularitez,  quy  sont,  ad  ce 
que  j'entendjz  hter  an  soit,  el  encoire  a  ce  matin,  par  gens  venans  dadict 
lieu,  que,  les  ennemis  s'estanl  mis  en  embuche,  en  une  grange  prez  da  ia 
Yitte,  vmdrent  trois  a  la  porte,  ateeq  longs  monteanlx,  sans  etpees,  et  chas- 
eun  une  pistolle  dessonbz  ledicl  mantean,  et  estoit  la  porte  serree,  n'ayant  que 
le  gnyssel  ouvert.  Cependant  que  Fon  escripvoit  le  nom  du  premier,  deman- 
dant leur  nom  aux  deux  autres,  dtrent  Orange,  leetant  four  mantean  par 
terra,  tuerent  tout  wide  deux  de  la  garde,  de  faeboti  quHlc  se  trouf event 
cinq  pour  garder  ledict  guysset,  ou  incontinent  accoururent  environ  soixante 
bommes  quy  estoyent  en  embuche  en  ladicte  grange.  De  la  se  partit  ung  de 
tears  gens  a  cheval,  courant  vers  le  Marchiet,  et,  y  arrive^  cria  Orange  f  et 
diet  a  la  garde  que  personne  ne  se  bouge,  et,  a  la  meiame  heme,  toote  ladicte 
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Si  le  prince  parvenait  &  debloquer  Mons,  utie  iiisurrec- 
tioo  generate  pouvait  etre  la  suite  de  ee  §uce&*.  Dans  tous 
lea  Pays-Etas  r^gnait  une  vive  fermentation.  A  Bruges,  les 
bourgeois  n'avaient  pas  vottlu  perraettre  que  le  eoroteda 
Roeulx  (1)  fit  entrer  des  gens  de  guerre  dft&s  h  ville;  le 
peuple  poussait  des  cris  de  mort  contra  les  Espagnols ;  it 

"'  ■*■■■■'     -J-*" ^i ^_t_^_ t._ ^.t      -    A   *.        .        .       t  r        -       .|r    .    .r    ..■■•■    .  r    _,.-    .    .-,    -  ■         ■  .     ...    ^ 


garde  sortist,  tan*  fair*  aulcune  re«stence>  quy  estioni  ceulx  que,  par  coo* 
sentement  de  Vostre  Excellence,  ceulx  de  ladicte  ville  avoyent  levez,  desquelz 
estoit  capitaine  le  seigneur  de  la  Moullerie,  pr&enlement  prisonnier  aux  enne- 
mys,  comme  aussy  sonl  les  eschevins.  De  la  allerent  vers  le  chasteau,  ou 
estoit  M.  deOourtettllle,  grand  bailly,  et  mlsreat  le  fene  dedens  la  porte,  et 
encoire  a  ung  aultre  endroict,  tellement  que,  ayant  forche  ledict  de  Courte- 
wille,  Font  tu£,  en  combatant  avecq  sept  de  ses  soldartz,  et  le  vhi*  se  jccta 
en  la  riviere  de  l'Escault,  lequel  s'est  saulve*  a  nayge  :  s'estoyent  des  douze 
que  je  luy  avoy  envoys  par  comtnandement  de  Vestre  Excellence,  desquelz 
efi  avoit  renvoy  quatre,  disant  en  avoir  assez.'Cecy  est  advenu,  environ  les 
dix  taeurea,  dimenche,  cependant  que  Ton  chanioit  la  grande  messe.  Beau* 
coup  de  peeuple-se  sont  joinctz  avecq  eaix.  Ilz  ne  sotot  que  cent  cinquante, 
ott  an  plus  deux  cens,  de  ceulx  quy  ont  faict  Fentreprinse,-  desquelz  est  capi* 
taine  Jacob  BtoiAmaert,  marchant  de  ladicte  ville >  batiny  dea  troubles  deN 
sieve*  pour  la  religion;  et  avoit  intelligence  en  ladicte  ville  jet  principalement 
avecq  Fhoste-  de  l'£l6pbant,  nomine"  Jooris  Yevmuikfaj  lequel  it  a  faiet  son 
lieutenant.  Ilz  out  tetniz  la  peorte  vingl*<quatre  hettre*  jerree,  et  sont  en 
fort  grande  crarato.  * 

Le  baron  de  Kassengbieh,  gou>erneur  de  Lille,  Douai  et  OrChiesj  ecrtvalt 
tti  due,  le  18  septembre : 

«  Je  suls  seurdment  adverty,  par  homme  sorty  hora  d'Atidenarde,  quo, 
mardy  dernier,  les  garebons  ayantz  surprins  ladicte  ville,  feirent  reveue  do 
tout  cbe  quy  estoit  do  leur  party;  et  le  sont  trfmrez  en  nombrc  do  »°j  U 
pluspart  paysans  etfelretieques,  y  refifez  des  lieux  voysins,  bien  atmls,  tnaut 
fort  tnal  habftta  a  g'en  ayder,  ayant  pour  cbiefz  ung  detailiest  do  drap, 
banny  de  ladicte  ville,  noftttne*  Bloamaert,  avecq  ung  Bailleul  et  Latrimoulto, 
qui  estiont  prisonniers  au  chasteau  de  ladicte  ville,  sauvez  de  la  deffaicte  de 
devant  Mons »  (Papier*  d'Et&t) 

(1)  Jean  de  Croy,  comte  du  Roeulx,  gouvertwuf  do1  Fkndre. 
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s 

n'attendait  qu'un  signal  pour  se  matiner  (i).  A  Bruxelles, 
malgrl  la  presence  du  conseil  d'Eiat  et  d'une  garnison  es- 
pagnole  et  allemande ,  la  commune  faisait  dclater  sa  sym- 
palhie  pour  le  prince (2).  A  Breda,  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Malines  avait  616  accueillie  avec  transport;  plus  de  deux 
cents  d'entre  les  bourgeois  elaient  altes  joindre  les  insur- 
g&  (3).  U  n'y  avail  pas  de  province,  pas  de  ville,  oil  Ton 
ne  souhaitit  la  chute  de  eel  odieux  gouvernement  qui  avait 
convert  le  pays  d'ecbafauds,  alien  te  aux  privileges  les  plus 
cbers  a  la  nation ,  et  porte  le  coup  de  grftce  a  la  prosperity 
publique  par  Fetablissement  du  10*  denier. 

Mais  la  revolution  qui  s'elait  operle  dans  la  politique 
de  Charles  IX,  venait  de  changer  subitement  la  face  des 


(1)  Le  comte  du  Roeulx  ecrtvait  au  due  d'AJbe,  le  13  juillet :  «  Ceulx  de 
ceste  ville  soot  prestx  a  leur  mutiner  d'heure  a  aultre,  au  moins  le  menu 

peuple Le  commira  d'ichy  ne  voeult  recepvoir  nus  estrangiers;  mesmes 

ne  voeulent  lesser  entrer  ceulx  quy  sont  leves  pour  le  Francq Le 

peuple  des  vilages  et  le  menu  de  la  ville  sont  plus  favorables  aux  ennemis 
qu'a  nous . . .  Le  peuple  ne  voeult  obeyr  ny  a  moy,  ny  au  magistrat . . . » 

11  lui  mandait  le  19  :  «  Le  poeuple  a  est6  toutte  ceste  nuyct  en  armes, 
allant  et  venant  en  troupes  par  la  ville ,  criant  qu'iU  voulloyent  avoir  la  na- 
tion espaignole  qui  est  en  ceste  ville,  morte , , . . .  Le  poeuple  est  pirre  qae 
ne  serreye  (saurais)  escripre  a  V.  E.,  sans  nulle  obelssance,  et  ne  trouve  le 
magistrat  nul  moyen  de  les  rapaiser.  »  (Papier*  d'EtaL) 

(2)  Dans  deux  lettres  que  le  due  d'Arscfaot  adressait  au  due  d'AIbe,  de 
Bruxelles,  le  31  aout,  il  lui  disait  que  la  commune  n'elait  pas  en  la  devotion 
requise :  «  Vostre  Excellence,  ajoutait-il,  cognoissant  l'bumeur  de  grand* 
partie  du  populace,  peult  bien  considerer  qu'il  y  fait  grandement  a  craindre 
un  grand  desordre  et  scandal,  et  quelque  chose  encore  de  pis » 

Le  conseil  d'£tat  lui  ecrtvait,  a  son  tour,  le  1"  septembre,  qu'on  decouroit 
de  plus  en  plus  •  les  mauvaises  humeurs  et  alterations  de  ce  populace. » 
{Ibid.) 

(3)  Lettre  de  A.  d'Estounnel,  seigneur  de  SVRemy,  gouverneur  de  Breda, 
au  due  d'AIbe,  du  $  septembre  1379. 
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affaires  (1).  Le  prince  d'Orange  be  pouvait  desormais  at- 
tendre  du  roi  de  France  les  sec  ours  qui  lui  avaient  el<§ 
prbmb;  il  avait,  au  contraire,  en  lui,  un  ennemi  de  plus. 
L'armee  qui  assiegeait  Mons  eta  it  superieure  a  la  sienne, 
et  par  le  nombre  et  par  I'exp&ience  des  soldats.  Arrive 
devant  cette  ville  le  8  septembre,  il  e&saya  en  vain  d'y 
jeter  des  renforts  :  il  ne  put  se  faire  jour  a  travers  les  re- 
tranchements  des  Espagnols.  II  eut  bien  quelque  avanlage 
dans  une  premiere  escarmouche  (2) :  ma  is,  le  9,  il  essuya 
un  &hec  au  village  de  Jemmapes,  et  une  camisade,  dirigee 
par  Julian  Romero,  dans  la  nuit  du  11  au  12,  lui  fit  eprou- 
ver  des  pertes  considerables  (3).  Des  lors,  il  eta  it  evident 


(1)  Le  prince  ecrivait  an  comte  Jean  de  Nassau,  son  frere :  «  $'il  ne  fut 
•  entrevenu  (l'evenement  de  la  S^BartMlemy),  nous  estions  desja,  pour  cest 
»  heure,  maistres  du  due  d'Alve,  et  eussions  capitule  a  nostre  plaisir.  » 
{Jrchtvet,  etc.,  t.  HI,  p.  505). 

(2)  Ibid.,  p.  506. 

(o)  Les  relations  du  due  d'Albe  sur  ces  affaires  ne  sont  pas  entierement 
d'accord  avec  celle  que  le  prince  transmit  au  comte  Jean  de  Nassau,  dans  sa 
iettre  que  M.  Groen  Van  Prinsterer  a  publiee,  Archives,  etc.,  t.  Ill, 
p.  501-510. 

Voici  ce  que  le  due  ecrivait  a  Frederic  Perrenot,  seigneur  de  Champagne/, 
gouverneur  d*  An  vers,  le  13  septembre  : 

«  Monsieur  de  Champagney,  pour  vous  faire  part  de  ce  que  passe  icy,  je 
vous  advise  que,  le  yiii*  du  present,  environ  le  mtdy,  le  prince  d'Orange,  avec 
toutes  ses  forces,  se  presenta  sur  un  hault,  a  demy  quart  de  lieue,  a  1'opposite 
de  nous,  si  qu'il  n'y  avoit  que  une  plaine  entredeux,  en  laquelle  se  rendirent 
incontinent  force  de  nos  chevaux-legers  et  aultres,  pour  les  approcher  et 
recognoistre  :  ce  que  se  feit  avec  quelques  escarmoucbes  Ilgeres ,  qui  nous 
menarent  jusques  a  la  nuiet,  que  cbascun  se  retira  et  logea. 

»  Lendemain  matin ,  grande  partie  de  la  cavallerie  de  I'ennemy  vint  se 
monstreret  tenir  au  mesme  hault  du  jour  precedent,  et,  entretant  que  se  fai- 
soyent  les  escarmoucbes,  Ton  s'apperceust  que  leur  bagaige  et  aultre  partie 
de  leur  cavallerie,  comme  aussi  l'infanterie,  caloyent  a  leur  gauche  main,  a 
intention  de  gaigner  le  villaige  de  Gemappejet  passage  y  estaat,  pour  jecter 
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que  toute  tentative  ult&ieure  gerait  inutile  :  il  se  d&ida 
done  h  battre  en  retraite.  II  reprit  le  chemin  par  lequcl  il 
&ait  venu,  ne  s'arr&ant  que  peu  de  jours  i  Malines  (1); 


dedans  Mons  les  gens  a  ce  decline*;  mais  Ton  y  avoit  si  bien  pourveu  ct  se 
pourveut  k  1'instant  dadvantaige,  par  hacquebouserie  espagnole  et  walonne, 
ordonn£e  a  la  garde  et  defense  dudict  passage,  que,  forceans  les  ennemis  quie- 
ter l'entree  que  desja  ilz  avoyent  commence  faire  dudict  villaige,  s'attacbarent 
en  la  campaigne  si  vivement  et  furieusement  a  eulx ,  secondez  de  quelque 
bien  peu  de  cavallerie,  qu'en  furent  Inez  sur  la  plaoe  bon  nombre  d'bommes, 
et  entre  iceulx  quelques  principaux,  et  beaucoup  de  chevaulx,  et  plusieurs 
blessez,  tant  par  ladicte  faacquebouserie  et  cavalerie  nostre,  que  l'artillerie  qui 
estoit  en  une  tranchee  faicte  en  cest  endroict-la,  desquelz  (a  ce  que  s'est  en- 
tendu  par  prisonniers  prins  depuis)  beaucoup  sont  mortz,  retournez  en  leur 
camp. 

»  Le  jour  ensuyvant ,  I'ennemy  ne  se  bougea  ny  monstra,  que  sVntend 
avoir  este*  poor  faire  reposer  et  curer  lesdicts  blessez. 

•  Le  jour  apres,  n«  de  cedict  meis,  Pennemy  alia  loger  an  villaige  de 
Hermigny,a  une  lieue  de  Mons,  du  coste*  tirant  vers  Binche,  aussy  avec 
desseing  de  faire  entrer  par  la  le  secours  promis  a  Mons :  ce  que  luy  fust 
empescoe'  par  tine  eamisade  que,  a  minuit,  luy  fast  dresse*  par  nr  hacquebou- 
sters,  qui  exptaictareat  si  vivement  ce  que  leur  avoit  este"  eneharge* ,  que,  com>- 
menoeans  k  une  beure,  ne  cessarent  ung  moment  rexeeutioa  jssques  a  Ukhs 
beures  du  matin,  qu'ilz  tuarent  grand  nombre  d'hommes  et  chevaulx,  de 
facon  que,  hier  de  bon  matin,  lediot  ennemy  se  leva  comme  demy-rompu,  et 
laissant  audict  villaige  grand  nombre  de  tentes  et  pavilion*  tenduz,  et  beau- 
coup de  bagaige  et  bardes,  alia  loger  a  Perene,  pres  lediet  Binches,  de  ou  j'ai 
rapport  que,  ee  matin,  il  sfrsf  parti,  et  qu'il  prend  le  chemin  de  la  chauicee. 

»  Sent  j'ai  Men  voulu  vous  advertir  si  partieulieremeot,  a  ee  que,  seaefcaot 
a  la  vente*  les  choses  comae  «lles  passeot,  vetssies  comment  Dku,  quand  lay 
plaist,  dissipe  les  conseils  et  desseings  des  malings;  et  les  eommunicquez  a 
tous  ceulx  que  cognoissea  destreux  et  zeleux  du  bien  des  affaires  de  Sa  Ma- 
jest^,  y  ajoustant  que  jtespere  btentost,  par  la  grace  de  Dieu,  la  reduction  de 
eeste  ville  de  Mons  en  l'obeissance  de  Sadicte  Majesti,  el  tourner  teste  vers 
les  aultres,  pour  pareillement  les  y  remectre,  cereher  I'ennemy  la  part  que 
le  pourrons  treuver,  et  le  chasser  nor*  le  pays » (Papiersd'Etat.) 

(t)  II  y  arriva  le  18  septembre,  dan*  Papres-dmee,  avee  1,500  chevam 
vetoes,  •  tout  uesoustrtf  d*une  mesne  couleur,  qui  estoii  noir.  Tout  let  sas> 
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retirant  successivement  ses  garnisons  da  Ruremonde,  de 
Gueldre,  de  Wachlendonck ,  de  Boxmeer  (i) ;  at,  au  com- 
mencement doctobre,  il  licencia  son  armee  c  delibere, 
avec  la  gr&ce  de  Dieu  (ainsi  l'ecrivit-il  au  eomte  Jean  de 
Nassau,  son  fr&re),  de  s'aller  tenir  en  HoUande  et  Zelande, 
et  de  faire  illec  sa  sepulture  (2).  » 


Remarques  sur  la  dissertation  de  M.  Roulez,  intituUe  :  De 
l'origine,  de  la  langue  et  de  la  civilisation  des  peo- 
ples QUI  HAB1TAIENT  LA  BELGIQUE  AGTUELLE  A  L  ARRIVE 

de  c£sar;  par  M.  Schayes,  membre  de  TAcademie  (3). 

Ce  savant  travail,  dans  lequel  noire  honorable  confrere 
a  eu  pour  but  de  r^pandre  une  lumiere  nouvelle  sur  Pctat 
primilirde  la  Belgique,  remet  en  question  non-seulement 
une  parlie  des  arguments  que  j'ai  fait  valoir  dans  mon  rap- 
port sur  le  memoire  ethnographiqae  adrcssd  a  la  classe, 
en  1850,  par  M.  Imbert  des  Motelettes,  et  dans  ma  r^ponse 
a  la  replique  de  cet  homme  de  letlres;  mais  encore  un  des 
points  capilaux  d'un  ouvrage,  fruit  de  longues  et  con- 


•  menu,  en  arme*  et  enseignes  deployees,  ainsi  que  la  garrison,  estoient 
»  ranges  sur  le  Marcfe6,  et  firent  une  salve  en  son  hooneur,  Apres  avoir 
»  harangue*  le  peuple,  il  leva  une  main,  disaat :  Quy  m'ayme  fasse  le  sen** 
»  blable!  ce  que  tons  en  general  feyrent.  •  (Rapport  envoy e*  au  due  d'Alba, 
le  19  septembre,  par  le  due  d'Arschot,  dans  la  collection  des  Papiers  d'etat) 
II  quitta  Ifalines  le  23. 

(1)  Correspondanee  de  Philippe  II  sur  UtaffqAtee  d$$  Pay9-Pa$,  ete*, 
i.  I| ,  p.  986. 

(2)  Jrchivu,  etc.,  t  III,  p.  512,  et  t  IV,  p.  4. 

(3)  Voyez  Bulletin*  de  VJcademie,  torn.  XVII,  Part.  II,  p.  191. 
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sciencieuses&udes,  que  j'ai  public  il  y  a  plusieurs annees. 
xM.  Roulez  convient  avec  moi,  il  est  vrai,  ou  si  Tod  vent 
avec  les  anteurs  classiques,  Cesar,  Slraboo,  Tacite,  etc., 
qui  m'ont  servi  de  guides,  que  les  habitants de  la  Belgique 
actuelle,  &  I'epoque  de  la  conqudtede  Cesar,  6taient  tfori- 
gine  germanique  (1).  Mais  landis  que  j'ai  pris  k  t&che  de 
prouver  qu'apr&sleur  immigration  et  ('expulsion  des  Beiges 
antfrieurs  de  race  celtique,  ces  nouvelles  peuplades  avaient 
continue  k  conserver  les  moeurs ,  les  usages,  le  culle  el  la 
langue  de  la  Germanie,  leur  m&re  pa  trie,  M.  Roulez  est, 
lui,  de  I'avis  qu'elles  s'&aient  entierement  transformees 
en  Gaulois,  jusqu'k  avoir  renonee  &  leurs  noms  nationaux 
et  &  leurs  noms  individuels  pour  recevoir  des  vaincus  des 
nbms  celtiques. 

Quelque  deference  que  j'aie  pour  les  opinions  et  la  pro* 
fonde  Erudition  de  mon  honorable  confrere,  je  ne  pour- 
rais  garder  en  cetle  occasion  le  silence,  sans  avouer,  en 
quelque  sorte,  que  je  me  suis  trompe  radicalement.  Du 
reste,  n'ayant  en  vue ,  dans  toutes  mes  etudes ,  que  la  re- 
cherche de  la  v£rite,  un  pareil  aveu,  je  le  fais  hautement 


(1)  Deux  auteurs  allemands  modernes,  Zeuss  et  Hermann  Muller,  ont  sou- 
tenu  la  these  contraire  et  paradoxal,  que  les  peuples  de  la  Belgique,  a  I'epoque 
de  la  conquete  des  Gaules  par  Cesar,  Itaient  tons  d'origine  celtique.  Le  se- 
cond de  ces  savants  a  public,  en  1844,  an  outrage  intitule :  Dot  twrdiseh* 
GriecherUhum ,  dans  Sequel  il  demontre,a  la  facon  de  feu  M.  de  Grave,  Tan- 
teur  des  Champs -Ely  sees,  que  le  voyage  des  Argonautes  et  toutes  les  scenes 
de  TOdyssee  se  sont  passes  en  Belgique;  il  y  prouve  ab  ovo,  au  moyen  du 
grec,  du  celtique,  du  flamand,  etc.,  que  les  carrieres  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  pres  Maestricht ,  sont  l'enfer  d'Hesiode  et  d'Homere  et  le  labyrinthe 
de  Crete;  que  Tongresrepond  a  la  viHe  des  Chnmeriens  et  des  Arismaspes;  U 
Meuse  a  l'Achlron;  le  Jaar  au  Cocyte;  le  pays  des  Atuatiques  a  I'Attique; 
Tirlemont  (Thienen)  a  Athene*  ;  Lean  A  Elensts ,  etc.,  etc.  M.  Mailer  parle  tfes- 
seneusement! 
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et  sans  besiter,  lorsqu'on  parvient  k  roe  convaincre;  mais 
comme  ici  les  preuves  allegu&s  par  le  savant  acaclemicien 
a  I'appui  de  son  opinion,  ne  ra'ont  pas  paru  assez  perefop- 
toires  pour  changer  ma  conviction ,  je  crois  devoir  sou- 
mettre  a  la  classe  les  doutes  et  les  objections  qu'elles 
m'ont  suggeres:  car  examiner  el  discuter  les  questions  ob- 
scures el  controversies,  tel  est  et  doit  Sire  le  but  principal 
de  nos  reunions  (1), 

Le  premier  argument  que  M.  Roulez  emet  a  l'appui  de 
son  opinion ,  son l  les  noms  propres  des  fleuves  et  rivieres 
de  la  fielgique,  ceus  des  peuplades  et  les  noms  propres 
d'bommes  rapporles  par  Cesar.  Comme  fleuves  et  rivieres, 
il  ne  cite  que  la  Meuse,  1'Ourthe,  la  Sambre,  la  Lieve, 
l'Ys&re  et  le  Rhin ,  fort  eloign^  de  nos  fronlieres  moder- 
nes,  mais  formant,  avantet  pendant  les  premiers  siecles 
de  Tere  vulgaire,  la  limite  d'une  de  nos  anciennes  peupla- 
des ou  tribus  les  plus  puissantes,  les  Treviriens.  M.  Roulez 
convient  touiefois  que  ces  noms,  celtiques  suivant  lui, 
soot  de  pea  d'importance  pour  son  sysleme,  parce  qu  ils 
out  pu  avoir  precede  Tinvasion  des  Germains;  il  n'y  aurait 
done  absolument  rien  a  conclure  de  ce  fait,  s'll  elait 
prouve  que  ces  denominations  sont  veritablement  celti- 
ques ;  mais  il  est  beaucoup  d'auteurs  allemands  qui  les  font 
egalement  (ieriver  du  teuton  (2).  Je  ne  hasarderai  a  don- 
ner  ma  propre  opinion  que  sur  un  seal  de  ces  points,  celui 
qui  concerne  la  Lieve.  D'apres  des  litres  originaux,  la 


(1)  Ces  observations  auraienl  eHe  presenters  beaucoup  phis  tot,  si  d'autrea 
iravaux  plus  urgents  n\v  avaient  mis  obstacle. 

(2)  Par  eiemple,  le  nom  du  Rbia  de  rinmn,  coaler,  oa  de  rennen,  courir 
rapidement,  avec  impltuosite. 
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Lieve  ne  serait  qtfun  canal  crensl  par  las  Gantois,  en 
4954  ,  el  comme  &  cette.dpoqne  au  moins  on  ne  parlait 
certainement  pas  le  celliqoe  (bas-breton  on  gallois)  a 
Gand ,  je  pense  que  le  nom  de  la  Lieve  a  la  m&ne  origine 
que  celui  de  )a  Leye  (en  fran$ais,  la  Lys),  qui  signifie  en 
Tieux  flamand  conduit  et,  par  extension,  conduit  d'eau  (4). 
JTajoulerai  que,  dans  plusienrs  actes  anciens,  la  Lieve  est 
d&ign&  sous  le  nom  de  nonvelle  Lys  (nieuwe  Leye)  et  de 
Lys  de  Gand  (Gendsehe  Leye)  (2), 

c  Mais,  continue  M.  Roulezjes  nomsdes  peuples  mimes 
que  Ton  voudrait  regarder  comme  germains ,  appar- 
ttennent  tous,  ou  presque  tous  du  moins,  &  la  langue  eel* 
tique.  On  ne  saurait  contester  ce  caractere  aux  noms  des 
Tr&ririens,  des  tiburons,  des  Centralis,  des  Ambivarites, 
et  on  serait  fort  embarrass^,  je  pense,  de  proaver  ('origine 
tadesqne  de  ceax  des  Nerviens,  des  Grudiens,  des  L6va- 
qnes,  des  Pleumosiens,  des  Gordunes,  des  Aduatiques , 
des  Mtinapiens,  des  Poemanes,  des  Segniens  et  des  Con- 
druses.  >  Pour  (rancher une  pareille  question,  il  ne  suffit 
pas,  me  semble-t-il ,  de  se  borner  a  un  simple  defl;  car 
des  que  Ton  admet  avec  les  auteurs  de  l'antiquite,  que  ces 
peuples  beiges  &aient  de  race  teutonique,  ne  doit-on  pas 


(1)  Voir  Dierici,  Mem.  ear  la  viUe  de  Gand,  t 1,  p.  294-249.  Warn* 
ltoenig,  Histoire  de  la  Flandre,  etc.  (traduction  de  M.  Ghekiolf ,  t.  3,  p.  50). 

(2)  II  existe  en  Belgique  plusieurs  autre*  rivieres  et  courants  d'eau  qui 
portent  le  nom  de  Leye  et  de  Lede. 

II  est  bors  de  doute  que  la  majeure  parlie  des  rivieres  de  la  Belgique 
portent  des  noms  teutoniques  ou  de>iv&  du  teuton ;  telles  sonl  entre  autres 
le  plus  grand  fleuve  du  pays,  TEscaut  (Staid  dans  un  dipl6me.de  677), 
la  Lys  (Leye),  I'Yperlle,  la  Deule,  la  Dendre,  les  deux  Nethes,  le  Rupcl,  k 
Jaar,  la  Worm,  la  Roar,  la  YeaaYt  (Weser),  le  Demer,  la  Dyk,  la  Ghetto, 
la  Velpe,  la  Zuene,  la  Yoer,  etc. 
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admettre  aussi,  &  moins  de  pouvoir  alHguer  las  preuves  le* 
plus  peremptoires  du  contra  ire,  queleurs  poms  national!* 
appartenaient^galementala  langue teuton ique,  et  peut-on, 
par  uoe  simple  affirmation ,  decider  que  des  peuples,  tela 
que  les  Nerviens  et  lea  Treviriens,  aient  repudie,  a  leur  ar-» 
rivee  en  Belgique,  les  noms qu'ils portaient  au  dela  du  Rhin, 
pour  prendre  des  noms  gaulois,  eux  qui,  plusieurs  siecles 
apres,  s'appuyaient  encore  sur  leur  origine  germanique 
pour  se  defendre  de  toute  conformite  avec  les  Celt$s  (1)? 
Or,  pour  les  dix  dernieres  des  peuplades  nominees  ci-des- 
sus,  M.  Rpulez  se  retranche  dans  cette  affirmation  sans 
preuves;  puis  celies  sur  lesquelles  il  fonde  Torigine  celti- 
que  des  noms  des  quatre  autres  peuples,  les  Treviriens,  les 
Ambivarites,  les  Eburons  et  les  Centrons,  se  reduisent, 
pour  les  deux  premiers,  aux  syllabes  initiates  de  leurs  noms 
tre  et  arnb;  pour  la  troisieme,  a  la  ressemblancede  son  pom 
avec  ceux  de  quatre  localites  de  la  Gaule  situees  a  una 
graqde  distance  de  la  Belgique;  ^nfin,  pour  les  Centrons,  k 
I'esistence  d'upe  peuplade  bomonyme  au  fond  des  Alpes* 
Pour  ma  part,  je  ne  vois  pas  quel  sens  parliculier,  quelle 
signification  exclusivement  celiique  on  pourrait  attacber  k 
ces  syllabes  tre  et  amb,  altendu  que  lous  les  pays  de  l'anli- 
quite,  tant  en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique,  presenlent 
upe  foule  de  noms  de  peuples  ou  de  lieux  qui  ont  cette  ra- 
cine;  il  n'y  avail  d'ailleurs dans  les  Gaules  que  les  seuls  Tre- 
viriens dont  le  nom  commen^t  par  Tinitiale  tre,  tandis  que 
Ptolemee  nous  fait  connaitre  une  Treva  dans  le  nord-ouest 


(1)  Treviri  Qt  Nervii  circa  affectationem  Germanicae  originis  uUro 
ambitioti  sunt,  tanquam  per  hanc  gloriam  sanguinis  a  similitudine  el 
inertia  Gallorum  separentur.  (Tacit,  Germ.,  c,  28.) 
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de  la  Germanie  (1).  Du  reste,  le  c£l£bre  g£ographe  alle- 
mand  Mannert  observe,  avec  raison,  et  ceite  remarque  je 
l'avais  dejh  faite  aussi  dans  ma  reponse  &  M.  Imbert ,  que 
les  conclusions  que  Ton  s'efforce  de  lirer  de  la  conformity 
ou  de  la  similitude  r&iproque  de  certains  noms  gaulois 
sont  trop  vaines,  trop  conjecturales  pour  pouvoir  etre  de 
quelque  poids :  c  Depuis  longtemps,  dit-il ,  les  Allemands, 
les  Fran$ais  et  les  Suisses  sont  en  disaccord  sur  l'origine 
des  Ambrons,  que  chacune  de  ces  nations  a  voulu  satlri- 
buer  tour  k  tour.  Pendant  que  I'allemand  pretend  retrou- 
vfcr  leur  nom  dans  la  riviere  PAmmer  (Amber) ,  les  Fran- 
cis et  les  Suisses  fondent  leurs  pretentions  sur  d'autres 
denominations  analogues.  Des  hypotheses  qui  ne  reposent 
que  sur  des  ressemblances  de  noms  sont  tres-rarement  de 
quelque  valeur;  car  combien  n'est-il  pas  deraots  dont  il 
est  ais£  de  retrouver  les  analogies  dans  toute  langue  quel- 
conque  (2)?  »  Ainsi ,  de  meme  qu  il  existait  dans  les  Ganles 
deux  peuples  du  nom  de  Centrones,  de  m6me  aussi  trou- 
vait-on  des  Cenones  ou  Senones,  tant  dans  la  Celtique  que 
dans  la  Germanie  (3),  des  Lemovici  dans  la  Bretagne  ac- 
tuelle  et  entre  le  Weser  et  la  Vistule  (4);  et  si  lesAttuarii 


(1)  II  est  vrai  que  M.  Roulez  assimile  la  syllabe  trih  celle  de  tre,  mais  les 
Tribocs  qu'i!  cite  a  ce  propos,  Itaient,  de  Paris  unanime  des  auteurs  anciens, 
tut  peuple  essentiellement  germanique.  Voir  C&sar  1, 51 ;  Strabo,  IV;  Pirn.,  IV> 
17  j  Tacit,  Germ.,  28. 

Zeuss  dont  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  M.  Roulez  n'a  fait  que 
suivre  l'opinion,  convient  lui-meme  que  le  nom  des  Vangiones ,  voisins  des 
Tribocs  et  de  meme  race,  6tait  un  nom  teutonique.  Pourquoi  alors  n'en 
serai  til  pas  de  mSmede  celui  des  Tribocs,  en  dlpit  de  la  syllabe  tri? 

(2)  Mannert,  Geogr.  der  Griecken and  Mhner,  Gebmanii,  p.  87, 
(5)Patercul.,  I.  II. 

(4)  Ccesar,  VII,  75;  Tacit.,  Germ.,  45. 
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et  les  Ampsivarii ,  au  lieu  d'etre  complea  par  les  aociens 
parmi  les  peuples  de  la  Germanie,  avaieot  habile  n'importe 
quel  recoin  des  Gaules,  nul  doule  que  Fun  ou  I'autre  erudit 
n'eut  mis  leurs  noms  en  rapport  avec  ceux  des  Atuatiques 
el  des  Ambivarites,  comme  preuve  de  Forigine  cellique  de 
ces  derniers. 

Passant  des  noms  des  peuples  aux  noms  d'hommes, 
M.  Roulez  soulient  que  ceux  d'Ambiorix  el  de  Caiivulcus, 
rois  des  Eburons,  d'Induciomare et  de  Vercingelorix,  rois 
des  Treviriens,  et  celui  du  chef  des  Nerviens,  Boduognat, 
soul  trim  certainement  celliques.  II  y  ajoule  encore  le  nom 
du  nervien  Vertico.  Cette  affirmation  si  positive,  si  absolue 
et  qui  parait  sans  replique,  n'a  cependant  pas  un  fonde* 
ment  plus  reel  que  la  precedente.  En  effet ,  n'est-ce  pas 
donner  un  peu  dans  le  paradoxe  que  de  faire  du  nom  lati- 
nise de  Cativulcus  un  nom  celtique,  uniquement  parce 
qu'on  lit  le  mot  Catti  sur  unemonnaie  gauloise  frappee  on 
ne  sait  ou?  Si  des  preuves  de  celte  nalure  pouvaient  elre 
consider&s  comme  serieuses,  ne  serait-on  pas  en  droit 
d'opposer  au  Catti  de  la  medaille,  les  Catti  de  la  Hesse  ac- 
tuelle  el  leur  prince  Calumere,  mention^  par  Tacite  (1). 
Mais  qu'objecler,  dira-l-on ,  au  rix9  dans  Ambiorix  et  Ver- 
cingetorix  ,  a  ce  rix,  considere  generalement  comme  un 
terme  celtique  equivalanla  celui  de  roi  et  de  chef;  eh  bien! 
parmi  le  ires-petit  nombre  de  noms  germaniques  rappor- 
ts par  Tacite,  ne  trouvons-oous  pas  un  Malorix,  chef  des 
Frisons,  un  autre  Frison  appele  Cruptorix  (2)?  el  Strabon 
ne  mentionne-l-il  pas  dans  la  lisle  des  principaux  prison- 
niers  germains  qui  figurerent  au  triomphe  de  Drusus,  un 


(1)  Jntial.^lXL 

(2)  Tacit,  ^nna/.,  1.  Ill  et XIII. 
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prince  sicambre  Deudorix,  fils  de  Baetorix  (1)?  Et  ceftes, 
on  ne  conteslera  ni  aux  Frisons,  ni  aux  Sieambres  leur 
quail  te  de  Germain s  de  race  pure  et  sans  melange  de  celti* 
cisme.  Quant  aux  noms  d'lnduciomare,  de  Boduognat  et 
de  Vertico ,  pourquoi  seraient-ils  moins  germaniques  que 
ceux  des  Francs  Inguiomare,  Suomare,  Chrodomare,  Va- 
domare  et  Richomer;  de  Boiocale  et  de  Mar  bode,  Tun  roi 
des  Ansibarieris,  1'autre  des  Marcomans,  du  chef  canine- 
fate  Brinio,  des  rois  suites  Vangio  et  Sido,  des  princes 
allemands  Agilo  et  Scudilo,  etc.,  tons  Germains  de  Tranche 
lignfc  (2)? 

La  seconde  preuve  snr  laquelle  noire  savant  confrere 
Itablit  la  pretendue  metamorphose  ganloise  des  Germano- 
Belges  sont  les  ateliers  monetaires  qui  auraient  existechez 
les  Tr^viriens,  les  Nerviens  et  les  Eburous,  avant  la  do- 
mination romaine  (3).  La  numismatiqucgauloise,  c'est  l&, 
avec  les  Etymologies,  le  plus  vaste  champ  ouvert  a  Timagi* 
nation  f&onde  de  ceux  qui  s'occupent  avec  predilection  de 
la  question  si  ardue  des  origrnes  celtiques.  c  Les  monnaies 
gauloises,  drt  a  ce  sujet  un  des  plus  savants  numismates 
fran^ais,  M.  Cartier,  sont  &  la  numismatique  ce  que  les 
temps  hlroiques  sont  &  1'histoire :  Tincertitude  y  r&gne 
malgr£  tous  nos  efforts.  Un  peuple  sans  ecriture  ne  laisse 
apres  lui  que  des  traditions  vagues  et  des  cadres  muets;  le 


«MM>«^t>*^«««kM««f«<MM»MM*MMM«MM«***WMa4i 


(1)  Strata,  1.  VII,  chap.  II. 

Voir  aussi  Zeuss,  die  Deutschen  und  die  Nachbarsttimme ,  p.  143,  od 
lesnoins  des  princes  cimbres,  Bojorii  et  Clsorix,  sont  declares  germann 
ques. 

(2)  Voir  sur  ces  personnages  Tacite  et  Ammien  Marcellin. 

(3)  M.  Roulez  part  da  principe  que  les  Germains  ne  battaient  pa*  monnaie, 
mais  cette  question  est  loin  d'etre  r&olue  affirmativement. 
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temps  a  d&ruit  la  vie  et  les  foists  de  iros  aieux ,  et  quand 
lesol  ou  ils  soot  ensevelis,  nous  rend  quelques  debris  de 
leur  ancienne  civilisation,  ce  son!  \k  des  enigmesaoxquelles 
1'erudition  ne  peut  guire  repondre  ot  que  i'iftiagi nation 
seule  cherche  kexpliquer  (4).  »Ce  que  M.  Gartier  avance 
ioi  sur  la  numismatique  gauloise  en  general ,  s^pptique 
dune  manure  toute  speciale  in  celle des  peoples  anciens 
de  la  partie  des  Gaules  qui  correspond  k  la  Belgique  ae* 
tueiie.  De  toutes  les  monnaies  gauloises  que  Ton  pretend 
y  avoir  et£  frappees,  il  n'y  en  a  probabloment  pas  une 
seule  qui  ne  Fait  ete,  soit  dans  quelque  autre  contree  des 
Gaules,  soit  dans  la  Grande~Brelagne.  Et  en  supposant 
meme  que  ces  monnaies  fussent  sorties  d'a  tellers  beiges,  rien 
encore  n'autoriserait  a  soutenir  que  ces  ateliers  existaieni 
avant  la  conquete  deC&ar;  car  leurs  l£geudesen  caract£nes 
romains,  des  noms  romains  ou  romanis&  que  Ton  lit  sur 
quelques-unes,  prouvent  k  P&ridence  que  ces  pieces  n'ontpu 
avoir  ete  frappees  que  par  des  peoples  depuis  long  temps  en 
relation  avec  les  Romains,  et  nous  savons  qu'avant  Cesar, 
le  nord  des  Gaules  etait  pour  les  Romains  une  vraie  terre 
mconnue.  JMios,  je  le  repete,  il  est  impossible  de  demon* 
trer  qu'aucuue  de  ces  monnaies  ait  &e  frappee  en  Belgi- 
que. Deja  il  a  6le  reconau  qu'il  fallait  restituer  au  midi 
des  Gaules  la  monnaie  avec  la  legende  Dvrnacos  dans  la- 
quelle  on  avait  voulu  reconnaltre  le  Tornaeum  romain ,  et 
que,  pour  ce  motif,  on  attribuait  aux  Nerviens,  dans  la 
supposition,  non  moins  erronee,  que  Tournai  etait  le  chef- 
lieu  de  ce  peuple.  Les  preuves  sur  lesquelles  on  a  cherchd 


(1)  E.  Carder,  Manuel  de  numismat.  flrang.,  dans  les  Annal.  arcktoL  de 
M.  Didron,  torn.  VI ,  p.  215. 
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k  etayer  1'existence  des  pritendus  ateliers  monelaires  el 
ant£-romains  des  Treviriens  et  des  Eburons,  ont  encore 
moins  de  solidity.  La  seule  monnaie  qui  passait  pourelre 
incontestablement  trlvirienne,  est  celle  qui  porle  la  16- 
gende  Germanus  Indutilil.  Dans  eel  Indutilil ,  lndulil  ou 
Indutil  II  (car  ou  n'esl  pas  m&ne  d  accord  sur  la  rtaaniere 
de  lire  ce mot) 9  on  avail  pretendu  voir  le  nora  d'lnducio- 
mare  qui  y  a  u  rail  ajoute  I'epithete  Germanus,  pour  marquer 
qu'en  sa  qoalite  de  roi  des  Treviriens ,  il  etait  fier  de  son 
originegermanique.  Un  pareil  argument  n'etait  deja  pas,  on 
en  conviendra,  d'unegrande  force  logique;  mais,  de  plus, 
il  est  prouve  main  tenant  que  les  monnaies  de  ce  type  ne 
sent  qu'nne  imitation  de  petits  bronzes  d'Auguste,  et  ne 
peuvent,  par  consequent,  se  rapporier  k  Induciomare, 
mort  bien  des  ann&s  avant  (1).  Une  fois  Indutilil  reconnu 
pour  roi  des  Treviriens,  il  ne  de  vena  it  pas  difficile  de  re- 
trouver  dans  la  l^gende  d'Ambilil  dune  autre  monnaie 
gauloise ,  Ambiorix,  roi  des  Eburons,  comme  si  cette  sau- 
vage  et  farouche  peuplade,  une  des  plus  pauvres  de  la 
Belgique,  la  plus  hostile  aux  Romains  et  que  Cesar  ester- 
mina  complement  dans  sa  cinquieme  campagne ,  avait 
pu  avoir  la  pens&,  les  moyens  et  le  loisir  de  frapper  des 
monnaies  d'or  ornees  de  legendes  en  beaux  caracleres  la- 
tins (2).  En  somme,  les  seules  monnaies  connues  que  Ton 
puisse  dire  avec  certitude  avoir  eld  frappees  chez  un  des 
peuples  anciens  de  la  Belgique  actuelle ,  sont  les  monnaies 


(1)  Carrier,  Manuel  de  la  numismat.  franc.  Duchalais,  Description  dee 
medailles  gaul.  de  la  bibliothique  royale,  p.  254. 

(2)  Quelques-unes  de  ces  pieces,  au  lieu  d'Jmbilil,  portent  Ambilo  et 
Tambilil.  Quant  a  la  prltendue  monnaie  eburonnienne  avec  la  legende  Am* 
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imp&iales  sorties  de  Fatelier  de  Treves,  un  des  trois  ate- 
liers que  les  Romains  avaient  elablis  dans  les  Gaules;  les 
deux  autres  se  trouvaient  a  Lyon  et  k  Aries.  Ce  sont  done 
Ik  des  monnaies  purement  romaines. 

Apres  la  numismatique,  M.  Roulez  en  vient  a  l'argu- 
ment  qufc  j'ai  dej&  eu  Toceasion  d'examiner,  dans  un  rap- 
port sur  le  memoire  de  M.  Imbert,  la  denomination  de 
Gaulois  que  Cesar  applique  fr&juemment  aux  Germano- 
Belges.  Je  me  conlenterai  d'ajouter  a  ce  que  j'ai  dit  k  ce 
sujet,  qu*une  simple  lecture  des  Commentaires,  faite  sans 
aucune  arriere-pensee  et  sans  plan  arr&e,  doit,  me  sera- 
ble-l-il,  sufflre  pour  faire  comprendre  le  veritable  sens  de 
celte  expression.  Du  moment  qu'il  avait  constate  que  le 
Rhin  formait  la  limite  entre  la  Germanie  et  les  Gaules, 
n'est-il  pas  evident  que  le  conquerant  devait  designer,  sous 
le  nom  collectif  de  Gaulois,  toutce  qui  habitait  en  dega  de 
cette  frontiere,  tous  les  regnicoles  des  Gaules.  J'en  trouve 
la  preuve  dans  Targumentation  merae  de  MM.  Imbert  et 
Roulez.  Lorsqu'il  a  juge  a  propos  d'entrer  dans  quelques 
details  pour  earaol£riser  les  fiburons,  les  Treviriens  et 
les  Atuatiques ,  Cesar  a  declare  positivement  que  les  deux 
premiers  peuples  etaient  germaniques  et  le  troisieme  d'ori- 
gine  cimbrique  (ce  qui  revient  au  meme);  mais,  dans  la 
description  de  ses  campagnes,  pouvait-il  faire  autrement 
que  de  les  comprendre  sous  le  nom  general  de  Gaulois , 
par  opposition  aux  Germains  d'outre-Rhin  ou  comme 
faisant  partie  de  la  confederation  gauloise?  Aujourd'hui, 
dans  les  denominations  de  Beiges  et  de  Suisses,  distingue- 


biorix,  Eburo,  elle  est  Ividemment  de  Tinventio^  de  Ghesquierc.  Voir  Du- 
chalais,  p.  206  et  407  et  pi.  III.  Cette  piece  est  aussi  gravee  dans  Tatlas  du 
type  gaulois  de  M.  Lelewel,  pi.  VIII. 
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t-on  les  Wallonsdes  Flamands,  les  Suisses  fran^ais  des 
Suisses  allemands?  et  parce  que  les  Allemands  de  1'  Alsace 
et  les  Flamands  du  departement  du  Nord  portent  le  nom 
collectif  de  Fran^ais,  en  persistent-ils  moins  a  parler 
leur  langue  primitive  et  &  conserver  le  type  et  les  raoeurs 
de  la  race  teutonique?  «  Cesar,  ajoule  M.  Routes,  consi- 
derait  si  peu les  peuples en  question  comme Germains, qua 
propos  du  si£ge  du  camp  de  Ciceron  par  les  Eburoos,  les 
Atuatiques  et  les  Nerviens  coalises,  il  qualifiers  assiegeants 
de  Gaulois,  et  ajoute  que  c'est  en  sa  qualite  de  Gaulois  que 
l'esclave  de  Vertico  put,  pour  porter  son  message,  se  meler 
k  eux,  sans  eveiller  le  moindre  soup^on.  »  Ge  passage  des 
Coiqmentaires,  au  contraire,  me  parait,  k  moi ,  un  deceux 
qui  temoignent  avec  le  plus  d'evideace  contre  l'interpre- 
tation  trop  litterale  et  trop  restrain  te  que  Ton  voudrait 
donner  au  mot  Gaulois  employe  par  Cesar  en  parjaut  des 
habitants  des  Gaules.  En  effet,  Cesar  a  reconpu  ailleurs 
formellement  que  les  Eburoos  et  les  Atuatiques  n'etaient 
pas  de  race  celtique,  et  Tacite  fait  la  rpenae  declaration 
par  rapport  aux  Nerviens;  or,  pourquoi  Cesar  choisit-il  de 
preference  Vertico  pour  faire  parvenir  son  message  a  Q.  Ci- 
ceron ,  si  ce  a  est  parce  qn'ayant  a  traverser  l'arm&  des 
assiegeants,  un  Nervien  devait  y  exciter  raoius  de  soupson, 
en  sa  qualite  de  Germain  et  d'homme  de  la  mejne  souche 
qu'eux?  Le  terme  de  Gailus  inter  G alios,  dont  se  sen  Cesar  a 
ce  sujet,  equiyaut  done  ici  indubitablement  a  celui  de  com- 
patriote  entre  compatriotes ,  de  Nervien  eatre  Nerviens; 
en  un  mot,  a  moins  de  recuser  Tautorite  de  Tacite,  le 
Gaulois-Nervien  ne  peut  etre  considere  ici  que  comme  le 
Germain-Nervien  habitant  des  Gaules. 

M.  Roulez  cite  eh  note  un  passage  du  liv.  VII,  chap.  50, 
des  Commentaires ,  dans  lequel  Cesar  rapporte  que  la 
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dejneure  d'Ambiorix  etait  placee  au  centre  d'un  bois 
epais,  comme  le  sopt  presque  loutes  les  habitations  des 
Gaulois;  maisTacite  ne  dit-il  pas  egalement  la  meme  chose 
des  Germains  (1)?  Ce  passage  sert  done  uniquement  a 
prouver  que  les  habitations  des  Gaulois  lie  differaient  pas 
de  celles  de  ces  derniers;  aussi  Strabon  trace-t-il  des  de- 
meures  des  Gaulois  septentrionaux  un  tableau  absolument 
semblablc  h.  celui  que  Tacite  nous  a  donne  de  celles  des 
Germains  (2). 

Notre  savant  cod fr ere  ecrit  a  la  meipe  page  (156) : 
c  L'auteur  des  Commentaires  range  non-seulement  les 
Trevires  parmi  les  Gaulois,  mais  il  fait  encore  la  remarque 
que  le  voisiqage  de  la  Germanie  leur  avait  communique 
quelque  chose  des  habitudes  et  de  la  sauvagerie  germaj- 
oes...  II  remarque,  a  Tegard  des  Ubiens,  que  le  voisinage 
des  Gaulois  les  avait  accouturaes  a  leurs  moeurs  et  &  leurs 
manieres.  Or,  les  Ubiens  navaient  pour  voisins  d'autres 
peuples  de  la  Gaule  que  les  Beiges  et  les  Trevires;  e'est 
done  chez  eux  que  s'est  opere  leur  contact  avec  la  civili- 
sation gauloise.  »  M.  Roulez  ne  serait-il  pas  ici  en  con- 
tradiction avec  lui-meme?  D'une  part,  il  avance  que  les 
Treviriens,  par  Jeur  voisinage  avec  les  Germains,  avaient 
con  trade  les  mqeurs  rudes  et  sauvages  de  ces  derniers,  et 
d'autre  part,  il  pretend  que  les  Ubiens  avaient  adopte  les 
usages  et  les  manieres  plus  polis  des  Gaulois  par  leur 
contact  avec  les  Treviriens.  Comment  concilier  cette  anti- 
these  des  Treviriens  devenus  des  barbares  Germains  et 
communiquant  1'urbanite  gauloise  aux  Ubiens?  Hatons- 


(1)  Taciti,  Germ,  yd.  16. 

(2)  Strabo,  L  IV. 
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nous  de  le  dire,  cette  contradiction  appartient  tout  entiere 
k  Cesar  lui-meme  et  k  son  continuateur  Hirtius.  L'illustre 
conqu&ant  rapp^rte  que  les  Ubiens  ont  des  moeurs  plus 
douces  que  les  autres  Germains,  h  cause  de  leur  proximity 
du  Rhin  et  des  Gaules  (1),  et,  de  son  cot£,  Hirtius  assure 
que,  par  leur  voisinage  de  la  Germanie,  les  Treviriens  ne 
differaient  guere  des  Germains  (2);  cepspdant  les  Treviriens 
touchaient  au  Rhin  comme  les  Ubiens  (3)  et  habilaient  le 
sol  meme  des  Gaules ,  dont  ces  derniers  elaient  encore 
separfe  par  le  fleuve.  Que  conclure  alors  de  la  difference 
essentielle  qui  existait  entre  ces  deux  peuples  de  m£me 
race,  si  ce  n'est  qu'elle  resultait  uniquement  de  celle  de 
leur  caractere,  qui  presente  le  contraste  le  plus  frappant? 
car  autant  les  Treviriens  se  montraient  passionnes  pour  la 
liberie  et  la  conservation  de  leur  independance  nationale, 
autant  les  Ubiens  se  dislinguaient-ils  par  cet  esprit  de 
servilite  et  cette  sown iss ion  aveugle  au  joug  de  1'etranger 
qui  leur  altirerent  la  haine  et  le  mepris  des  Germains  cis- 
et  transrhenans ,  dans  la  memorable  revolte  des  Bataves 
sous  le  regne  de  Vespasien  (4). 

M.  Roulez  cherche  un  argument  en  faveur  de  la  meta- 
morphose des  Menapiens ,  des  Nerviens  et  des  Treviriens 
en  Gaulois,  dans  ce  fait  seul,  que  ce  n'est  point  dans  la 
relation  de  ses  campagnes  contre  ces  peuples  que  Cesar  a 
fait  la  description  des  moeurs  et  des  usages  des  Germains , 
mais  en  decrivant  son  second  passage  du  Rhin.  Si  Cesar 


(1)   C«S.,klV. 

(2)  Hirtius,  I.  Till.  Ammien  Marcclliu  dit  la  meme  chose  des  Beiges  en 
general. 
(5)  C»s.,l.  Ill  el  V. 
(4)  Tacit.,  Germ.,  c.  28,  ffist.,  1. IV. 
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a  agi  de  la  sorte,  c'est  que,  comme  il  le  dit  lui-meme, 
il  n'avait  juge  a  propos  de  tracer  un  par  allele  des  Gauiois 
et  des  Germains  qu'au  moment  ou  il  allait  franchir  la 
limite  des  Gaules,  le  Rhin,  pour  penetrer, dans  la  Ger- 
manie  (1) ;  et  si  tel  n'avait  pas  ete  son  dessein  en  redigeant 
ses  memoires ,  ce  n'est  ceries  pas  dans  les  livres  II  et  sui- 
vants  des  Commentaires,  qui  traitent  de  la  conquete  de  la 
Belgique,  qu'il  aura  it  du  decrire  les  mceurs  des  Germains, 
mais  dans  le  livre  I ,  consacre  en  grande  parlie  a  l'expe- 
dition  qu'ir  entreprit  contre  Arioviste  et  les  Germains, 
commandes  parce  roi.  Du  reste,  et  nous  en  appelons  au 
t&noignage  de  tout  lecteur  impartial,  ce  que  Cesar  rap- 
porte  des  Nerviens,  des  Treviriens,  des  Eburons  et  des 
Menapiens,  ne  rappelle-t-il  pas  constamment  les  mceurs  et 
les  usages  germaniques  dans  toute  leur  rudesse  primitive? 
Ce  qu'il  dit,  au  livre  II,  de  la  manifere  de  vivre  des  Ner- 
viens (2),  ne  le  retrouve-t-on  pas  presque  textuellement 
dans  le  tableau  qu'il  trace,  au  livre  IV,  des  Sueves,  les  plus 
barbares,  les  plus  farouches  de  tous  les  Germains  trans- 
rhenans?  Ce  qu'il  rapporte  ailleurs  (1.  V,  c.  27)  du  gou- 
vernement  des  Eburons  et  du  pouvoir  restreint  de  leurs 


(1)  Caes.,1.  VI. 

(2)  Nullum  aditum  esse  ad  eos  mercatoribus  :  nihil  pati  vini,  reli- 
quarumque  rerum  ad  luxuriant  pertinentium ,  inferri,  quod  his  rebus 
relanguescere  anitnos ,  eorumque  remitti  virtutem  existimareni :  esse 
homines  feros,  magnaeque  virtuiis. 

Zeuss  lui-meme,  qui  ne  veut  voir  dans  toute  la  Belgique  que  des  Celtes 
(sans  en  donner  toutefois  aucunc  preuve  tant  soit  peu  plausible),  convient 
que  les  Nerviens  avaient  conserve*  les  moeurs  et  la  maniere  de  vivre  des  Ger- 
mains primitifs :  J nh anger  der  alien  Sitten  und  Lebensvoeise  wie  sie  noch 
bei  den  Germanen  herrschte,  (Zeuss,  Die  Deutschen  und  die  Nachbar-* 
stamme,  s.  215.) 
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rois,  ne  coincide-t-il  pas  egalement  de  la  maniSre  la  plus 
evidente  avec  les  paroles  de  Tacite  dans  le  chapitre  de  la 
Germanie,  qui  concerne  1'dtat  politique  des  Germains  (1)? 
Comment  ce  dernier  historien  etit-il  pu  avancer  aussi  que 
les  Nervieiis  et  les  Treviriens  etaient  toujours  flers  de  leur 
origine  germanique  et  se  d^fendaient  de  toute  connexion 
avec  les  Gaulois ,  si ,  depuis  des  siecles,  ils  avaient  adopte 
la  langue,  les  usages,  le  culte  et  jusqu'aux  noms  des 
Celtes?  Enfin,  quel  motif  aurait  pu  engager  Tempereur 
Augusle  a  donner  le  nom  de  Germanie  superieure  et  ihfe- 
rieure  a  la  majeure  partie  du  territoire  de  la  population 
germanique  cisrhenane,  si  celle-ci  avail  subi  une  trans- 
formation telle  qu'ii  n'etait  plus  possible  de  la  distinguer 
d'avec  la  population  celtique? 

Cette  pretendue  transformation  des  Germano -Beiges, 
M.  Roulez  Tattribue  &  deux  causes,  k  leur  fusion  avec  les 
Celtes,  dont  ils  venaient  d'occuper  le  pays,  et  k  la  civili- 
sation plus  avancee  de  ces  derniers.  Mais  C6sar  n'affirme- 
t-il  pas  que  les  Germains  conquerants,  dont  etaient  issus 
laplupart  des  Beiges  de  son  temps,  avaient  expulse  les 
Beiges  anterieurs  et  d'origine  celtique?  et  ce  que  dit  Ta- 
cite des  Nerviens  et  des  Treviriens  prouve  que  le  terme 
eocpulisse ,  qu'emploie  C6sar ,  doit  etre  pris  k  la  lettre.  II 
faut  done  exclure  ici  toute  idee  de  fusion.  M.  Roulez  al- 
16gue,  k  1'appuidu  second  motif,  la  civilisation  gauloise, 
un  exerople  que  j'ai  rapporte  moi-meme,  mais  dans  un 
tout  autre  sens,  celui  de  l'adoption  de  la  langue  romaine 
vulgaire  par  les  Lombards,  les  Goths,  les  Bourguignons 
et  les  Francs,  qui  envahirent  Tltalie,  TEspagne  et  les 


(1)  Tacite,  Germania,  c.  7> 
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Gaules.  Cette  com  par ai son  n'est  point  applicable  ici.  En 
effet,  les  conquerants  germains  du  Ve  siecle  formaient 
une  imperceptible  minorite  au  milieu  de  la  population 
de  ces  vastes  con  trees  avec  laquelle  ils  devaient  necessai- 
rement  finir  pan  se  confondre;  puis  quelle  difference  en tre 
la  haute  civilisation  ou  etaient  parvenus  alors  ces  derniers 
et  l'elat  de  barbariedans  laquelle  etaient  encore  plonges  le 
nord  et  meme  le  centre  des  Gaules  a  1  epoque  des  invasions 
des  Ger  ma  no-Beiges.  A  defaut  du  t&noignagne  des  6cri- 
vains  anciens,  les  grossiers  monuments  de  leur  culte ,  ces 
pierres  brules  appelees  en  bas-breton  cromlehs,  menhirs 
etpeulvans,  et  leurs  monnaies  plus  grossieres  encore  (1), 
sufliraient  seuls  pour  attester  qu'avant  les  conquetes  de 
Cesar,  les  Celtes,  qui  n etaient  pas  en  contact  plus  ou 
moins  direct  avec  les  colonies  grecques  et  romaines  du 
midi  des  Gaules ,  n'etaient  guere  plus  civilises  que  ne  le 
sont  de  nos  jours  les  indigenes  de  la  Polynesie.  Aussi 
Strabon  assure-t-il  que  les  moeurs  et  la  maniere  de  vivre 
des  Gaulois  ne  differaient  point  alors  de  eel  les  des  Ger- 
mains d'outre-Rhin  (2). 

Revenant  de  nouveau  aux  noms  celtiques  contre  les- 
quels  les  Germano-Belges  auraient  echange  leurs  noms 
teuton iq ues,  M.  Roulez  en  donoe  comme  preuve  ceux  de 
Germains  et  d'Atuatiques.  La  premiere  de  ces  denomina- 


(1)  Voir  Tatlas  de  I'ouyrage  de  M.  Lelewel,  sur  la  numismatique  gauloise. 

Le  type  de  ces  monnaies  est  souvent  tellement  informe ,  qu'il  devient 
presque  impossible  de  deviner  ce  que  le  grateur  barbare  a  eu  I'intention 
d'y  figurer.  C*est  ainsi  que  M.  Mone  a  pris  la  t^te  grav^e  sur  une  de  ees 
pieces  pour  le  vaisseau  sacre*  et  autres  attributs  du  culte  de  la  deesse  ger- 
manique  Hertha. 

(1)  Strabo,  1.  IV. 
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tions  paralt  avoir  &e  veri  tablemen  t  celtique;  mais  ce 
n'&ait,  d'apres  Tacite,  qu'une  sorle  d'epithete  injurieuse 
par  laquelle  les  Gaulois  designaient  les  hordes  transrhe- 
nanes  qui  venaient  devasler  et  cnvahir  leur  territoire  (4). 
Encore  est-il  fort  douteux  que  les  conqueranls  aient, 
quoi  qu'en  dise  cet  auteur,  adopte  eux-memes  cette  de- 
nomination. Au  moins  en  est-il  ainsi  des  Germains  trans- 
rhenans,  que  les  Romains  n'ont  jamais  connus  que  sous 
ce  dernier  nom ,  bien  qu'ils  ne  se  nommassent  certai De- 
merit eux-memes  que  Teutons,  denomination  qui  a  pre- 
vail! jusqu'k  ce  jour  et  la  seule  qui  figure  dans  tous  les 
ecrits  anciens,  tant  des  Allemands  que  des  Flamands. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Germain  n 'eta it  qu'un  nom 
collectif,  et  qui,  en  admettant  qu'il  ait  remplace  reelle-. 
ment  celui  de  Teuton  dans  la  bouche  meme  de  toutes  les 
peuplades  transrhenanes  qui  avaient  emigre  dans  le  nord 
des  Gaules,  ne  permettrait  pas  d'en  induire  que  chacune 
de  ces  peuplades  eut  substitue  £  son  nom  propre  national 
un  nom  celtique;  car  la  preuve  unique  qu'en  donne 
M.  Roulez,  et  seulement  par  rapport  aux  Atuatiques, 
n'est,  me  semble-t-il,  qu'une  conjecture  arbitraire :  «  II 
n'est  pas  permis,  dil-il,  de  douter  que  ce  nom  ne  vienne 
de  Pendroit  nomme  Aduatuca,  oil  les  6,000  Cimbres 
s'etaient  d'abord  retrenches.  »  Je  demanderai,  a  mon  tour, 
a  mon  honorable  confrere  de  citer  un  seul  document  qui 
confirme  cette  assertion  (2). 


(1)  Ceterum  Germaniae  vocabulum  recent  et  nuper  additum  ut  omnes 
primum  a  viclis  ob  metum ,  mox  a  sa  ipsis  invento  nomine  Germani 
vocarentur.  (Tac,  Germ.,  c.  2.) 

(2)  M.  Roulez  avait  deja  emis  cette  opinion  clans  son  Nouv.  examen  de 
quelques  questions  de  geographie  ancienne  de  la  Belgique,  p.  6  (Nouv. 
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Sur  quoi  M.  Roulez  fonde-t-il  encore  l'opinion  que  les 
Gaulois  agissant,  avec  les  noms  germaniques,  comme  le 
firent  plus  tard  les Romains,  en  les  latinisanl,  les  auraient 
revetus  de  formes  celtiques?  Sur  la  seule  prelendue  mon- 
naie  dlnduciomare  avec  la  legende  Germanus  Indutilil, 
monnaie  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  plus  haut. 

Ceque  M.  Roulez  avaitdit  jusqu'ici  dans  sa  disserlation 
que  j'analyse  de  point  en  point,  concernait  la  Belgique 
avant  la  conquete  de  Cesar;  les  arguments  qu'il  produit 
plus  loin  en  faveur  tie  son  sysleme,  se  rapportent  a  la  Bel- 
gique, devenue  partie  integrante  de  l'empire.  lis  sont,  par 
consequent,  dune  moindre  importance  sous  ce  rapport. 

II  commence  (p.  160)  par  la  decouverte,  dans  le  Luxem- 
bourg, de  plusieurs  autels  antiques,  consacres  k  des  divi- 
nites  qui  auraient  ete gallo-romaines.  M.  Roulez ne  donne 
pas  les  noms  de  ces  dernieres ;  au  surplus,  qu'elles  aient  ete 
romainesou  gallo-romaines,  jene  trouve  la  rien  de  bien  con- 
cluanten  faveur  de  la  metamorphose  celtique  desTreviriens 
pris  en  masse.  Ces  monuments  datent  d'une  epoque  ou 
Treves,  colonie  romaine,  fondee  par  Auguste  sous  le  nom 
dy  Augusta  Trcvirorum,  eta  it  devenue  une  des  villes  les  plus 
considerables  delaGaule,  et  avait  attire  dans  son  seiu  beau- 
coup  de  riches  families  etrangeres,  romaines  et  gauloises. 
Pourquoi  ces  familles,quiavaientleursvi//asdispersees  dans 
un  rayon  de  plusieurs  lieues  aulour  de  Treves,  n'auraient- 
elles  pu  avoir  erige  ces  autels  et  meme  des  temples  a  leurs  di- 
vinitds  topiques,  tout  comme  el  les  out  erige  ces  magnifiques 
mausolees  dont  on  a  trouve  tant  de  debris?  Ce  qu'il  etait 
essentiel  deconstater,  c'est  que  les  Treviriens  avaient  deja 


Mcmoire  de  VJcademie,  t.  XI).  Si,  ce  que  rien  ne  constate,  les  Atuatiques 
avaient  camp6  a  Jttuatuca  (Tongres),  pourquoi  n'aqraient-ils  pas  donne 
leur  nom  a  ce  camp,  plut6t  que  de  Pavoir  re$u  de  celui-ci? 
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adople  le  culte  des  Celtes  avant  la  conqu&e  de  C&ar ;  car 
Treves,  de  venue  colonie  romaine,  ne  peut  6tre  mise  en 
cause  ici. 

Un  second  argument  sur  lequel  s'appuie  M.  Roulez  pour 
constater  la  conversion  des  Germano-Belges  k  ce  culte , 
c'est  que,  au  timoignage  de  C&ar,  les Germains  n'avaient 
pas  de  druides  (1),  et  que,  dans  un  passage  de  la  vie  de 
Numerien  par  Vopiscus,  on  lit  qu'une  druidesse  predit 
rem  pi  re  &  Diocl&ien  dans  la  ville  de  Tongres.  II  suffirail 
de  rap  porter  sans  commentaire  le  r&it  de  eel  bistorien 
pour  faire  voir  de  quelle  mince  valeur  il  est,  sous  le  point 
de  vue  en  question :  Aims  meus,  dit  Vopiscus,  mihi  retulit 
ab  ipso  Diocletiano  compertum.  Cum  (inquit)  Diocletianus 
apud  Tungros,  in  Gallia,  quadam  in  caupond  moraretur, 
in  minoribus  adhuc  locis  militans,  et  cum  druide  quadam 
muliere  rationem  convictus  sui  quotidiani  faceret,  atque 
ilia  diceret,  Diocletiane  nimicm  a  varus,  mmium  parcus  es, 
joco  non  serio  Diocletianus  respondisse  fertur ,  Tunc  ergo 
largus  ,  cum  imperator  fuero.  Post  quod  verbum  druias  , 
dixisse  fertur;  Diocletiane  jocari  noli  :  nam  imperator 
eris,  cum  Aprum  occideris  (2).  Par  le  faitseul  que  Vopiscus 
ne  lenait  cette  historiette  que  de  seconde  main ,  la  qualifi- 
cation de  druidesse  qu'il  donne  a  la  sibylle  perd  toute  si- 
gnification; mais  ce  qui  atteste  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une 
diseuse  de  bonne  aventure  et  nullement  d'une  veritable 
druidesse,  c'est  que  cette  prediction  fut  faite  h  Diocletien, 
encore  simple  soldat,  par  une  femme  pauvre  et  vagabonde 
qu'il  nourrissait  dans  une  gargote  (caupond)  de  sa  pitance 
journaliere,  avec  laquelle  il  avait  probablement  des  rela- 
tions plus  intimes  encore,  et  qui,  comme  loutes  les  femmes 


(1)  Cms.,  I.  VI,  chap.  21. 

(2)  ropitcui  in  Numerianoi  chap.  III. 
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de  son  metier,  cherchait  &  l'exploiter  (Diocktiane,  nimium 
avarus,  nimium  parens  es).  Ce  n'est  pas  de  celte  mani6re-l& 
que  vivaient  les  druidesses  dans  le  paganisme  barbare  des 
Gaules.  On  sait  d'tfilleurs  que  les  bohemiennes,  les  /he- 
minde  fdtidicae  de  cette  espece,  etaient  en  grand  credit  chet 
les  Geraiains,  et  que  celles  qui  jouissaient  d'une  haute 
reputation,  Etaient  de  veri tables  pretresses  que  Ton  entou- 
rait  d'un  culte  presque  divin ,  temoin  la  fameuse  Vel- 
Idda  (1).  De  plus,  k  cette  preuve  plus  qu'equivdque  de 
Tadoption  de  la  religion  des  Gaulois  par  nos  ancetresger- 
inains,  no^s  opposerotis  celles  que  nous  avons  rapport&$ 
dans  notre  ouvrage  Les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  do- 
mination romaine,  pour  elablir  que  leur  culte  6tait  le 
tfieme  que  celui  des  Germains  transrWnans. 

Uhe  preuve  que  je  m'dtonne  de  voir  invoquer  par  moii 
saVant  confrere,  a  Tappui  de  son  hypoth&se  sur  la  celiisd* 
Hon  de  la  Belgique  actuelle,  ce  sont  les  mesures  itin^raires 
employees  par  les  Romains  dans  les  Gaules.  On  sait  que 
le  systeme  des  voies  militaires  qui  traversaient  dans  toutes 
les  directions  la  Gaule  chevelue  {Gallia  comata)  (2),  fut 
cohfu  et  execute  par  M.  Vipsanius  Agrippa ,  gendre  d'Au- 


(1)  Caesar,  1. 1,  chap.  50;  Tacit.,  Mot.  Germ.,  chap.  8,  Hist,  IV. 

Au  VIIe  et  au  YIIfe  siecle ,  les  femmes  de  cette  espece  Itaient  encore  en 
grand  credit  en  Belgique. 

La  diseuse  de  bonne  avehture  de  Tongres,  eut-elle  £te*  une  veritable  drui- 
desse,  ou  est  la  preuve  qu'elle  n'&ait  pas  e*trangere  a  cette  ville  et  a  la  con- 
tre*e,  car  c'&ait  Ividemment  une  femme  errante?  Tongres  Slant  une  ville 
romaine,  placle  au  point  cTintersectioii  de  plusietirs  voies  militaires  de  pre- 
mier ordre ,  devail  dtre  n£cessairement  le  sejour  permanent  ou  momentahe 
de  gens  de  difFlrentes  nations. 

(2)  C'est-a-dire  la  Gaule  conquise  par  C&ar  et  non  la  proirtneia  romana 
dont  les  grandes  voies  n'ltaient  consideYees  que  comme  un  prolongemerit 
de  celles  de  I'lUti* 
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guste.  Les  qualre  routes  principals  d'ou  rayonnaient  toutes 
les  autres  avaient  pour  point  de  depart  la  ville  de  Lyon, 
consider^  alors  comme  la  melropole  des  Gaules  (1).  Les 
distances  y  furent  com  p  tees,  non  pas  en  milles  romains, 
comme  dans  les  autres  provinces  de  l'Empire,  mais  en 
lieues  gauloises  (leugae)  de  1,500  pas  chacune  (2).  Or, 
ce  mode  une  fois  adople,  ne  devait-il  pas  etre  suivi  par- 
tout,  et  les  Romains  sen  seraient-ils  ecarles  en  Belgique 
et  sur  les  bords  du  Rhin,  uniquement  parce  que  cette  frac- 
tion des  Gaules  etait  peuplee  d'habitants  d'origine  germa- 
nique?  Aussi  le  trou?e-t-on  ega  lenient  applique  h  toute  la 
Batavie,  dont  les  habitants  n'etaient  rien  moins  que  des 
Germains  eel  Uses. 

A  la  page  suivante  (162  du  Bulletin),  M.  Roulez  conclut, 
d'apr&s  le  teste  de  saint  Jerome,  oil  il  est  question  de  l'i- 
diome  parle  du  temps  de  ce  Pere  de  l'Eglise  dans  le  Tre- 
virois,  que  cet  idiome  etait  le  celtique.  Ma  reponse  a  cette 
assertion  se  trouve  deja  dans  ma  replique  a  M.  Imbert,  et 
comme  elle  n'a  pas  ete  refutee,  je  m'y  refereentierement(5). 

Les  cartes  routieres  romaines,  cest-k-dire  la  Table  de 
Peutinger  et  l'ltineraire  d'Antonin,  mentionnent  plusieurs 


(1)  Strabo,  !iv.  IV. 

(2)  Exinde  (a  Lugduho)  non  mt'Uenis  passibus,  ted  leugis  itinera  me- 
tiuntur.  (Amm.  Marcell.,  XV).  Zugduno,  caput  Galliarum;  usque  hie  legos. 
(Tabula  Peuting. )  Sur  beaucoup  de  routes  de  la  Gaule  chevelue,  on  s'est 
servi  simultanlment  du  systeme  leugaire  et  du  systeme  milliaire,  comme  le 
prouvent  ritindraire  d'Antonin  et  les  colonnes  leugaires  et  milliaires  decou- 
Tertessur  une  meme  voie. 

(3)  Le  passage  suivant  du  chap.  45  de  la  Germania  :  Gothinos  gallica, 
Osos  pannonica  lingua  coarguit  non  esse  Germanos,  n'atteste-t-il  pas 
que  si  les  Nerviens  et  les  Treviriens  avaient  parte  une  autre  langue  que  le 
teuton ,  jamais  Tacile  ne  les  eilt  considers  comme  Germains.  Plus  loin  en- 
core (cbap.  45),  il  dit  des  Estyens  (les  Eslhoniens  actuels) :  quibus  ritus 
habitusque  Suevorum,  lingua  Britannicce  proprior. 
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localites  de  la  Belgique  dont  le  nom  se  termine  en  acutn; 
terminaison  que,  d'apres  MM.  Mone  et  Steininger,  M.  Rou- 
lez  pretend  etre  une  desinence  de  noms  gaulois  latinises. 
Mais  ne  trou vait-on  pas  aussi  chez  les  Bataves ,  ce  peuple 
germanique  par  excellence,  et  qui  certes  ne  parlait  pas  le 
celtique,  un  Arenacum  et  un  Burginiacum  (1)? 

J'observerai  encore  que  les  noms  de  lieux  en  acum  ne  se 
rencontraient  gu&re  dans  les  Gaules  que  dans  la  partie 
seplentrionale  peuplee  d'habitants  de  race  teutonique,c'est- 
i-dire  dans  les  provinces  de  la  premiere  et  de  la  seconde 
Germanique,  et  dans  la  partie  de  la  Belgique  actuelle  qui 
appartenait  a  la  province  de  la  seconde  Belgique.  Je  ne 
pense  done  pas  qu'il  y  ait  motif  de  rapporter  celte  desi- 
nence en  acum  au  celtique  pi u tot  qu'au  teuton.  II  en  est 
de  meme  des  syllabes  or  et  launum  dans  Oralaunum 
(Arlon),  et  and  dans  Andethana  (Antwen  ou  Andernach), 
que  M.  Roulez  revendique  egalement  au  celtique;  et  pour 
n'en  ciler  qu'un  exemple,  Ptolemee  ne  place-til  pas  au 
fond  de  la  fiermanie  une  forfit  du  uom  d'Orcynium? 

Nous  avons  vu  combien  il  faut  se  defier  de  ces  systemes 
bases  sur  des  syllabes.  Nous  ajouterons  meme  que  des  noms 
entiers  de  lieux,  evidemment  derives  du  celtique,  non  pas 
des  noms  de  montagnes,  de  bois,  de  fleuves  et  de  rivieres, 
mais  des  noms  de  villes  et  de  bourgades,  sont  loin  de  prou- 
ver  que  la  langue  et  les  moeurs  des  Celtes  predominaient 
dans  les  con  trees  ou  etaient  situees  ces  localites ;  il  suffira 
de  citer  le  Segodunum  des  Sicambres ,  le  Mediolanum  des 
Prisons,  le  Batavodurum,  le  Neomagus  et  le  Lugdunum 
de  la  Batavie  (2). 


(1)  Tacit.,  Hist.,  liv.  V. 

(2)  Plusieurs  de  ces  denominations  ne  seraienl-elles  pas  d'origine  romaine? 
De  nitme  que  les  Romains  ont  inti-oduit  le  system©  itine>aire  des  Gaulois,  dads 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m'arreter  k  la  conjeclure  emise 
par  M.  Moue,  au  sujet  des  deux  t  daos  le  mot  Viriviico 
d'une  inscription  tumulaire  decouverle  a  Juslenville,  dans 
la  province  de  Liege ;  lors  meine  qu'il  serail  constate  que 
ce  double  ii  n'est  point  ici,  comme  dans  tant  d'autres  cas 
semblables,  le  resultat  de  l'ignorance  du  tailleur  de  pierres 
charge  d'executer  cette  inscription,  ce  serai t  encore  la  un 
fjait  fort  insignifiant  et  de  nulle  consequence. 

Les  dernieres  pages  de  la  dissertation  de  M.  Roulez 
sont  consacrees  a  l'examen  de  la  langue  parlee  en  Belgique, 
tant  avant  que  pendant  la  domination  romaioe^D'apres  son 
sy sterae,  ce  devait  etre  naturellement  le  eel ti que;  d'apres 
le  mien,  qui  a  pour  base  l'origine  germanique  des  Beiges  et 
ridiome  dans  lequel  s'exprjment  de  temps  immemorial  la 
tres-grande  majorite  de  ces  derniers,  cet  idiome  devait  etre, 
a  l'arrivee  de  Cesar,  exclusivement  le  teuton,  auquel,  pen- 
dant les  quatre  siecles  de  la  domination  rorpaine,  succeda 
partiellement,  dans  certaines  localites  et  dans  les  grands 
centres  de  population ,  le  latin  vulgaire,  souche  du  wallon. 


les  parties  des  Gaules  qui  6taient  habitues  par  des  peuplades  de  race  teuto- 
nique ,  de  meme  ils  ont  pu  donner  des  noms  gaulois  a  plusieurs  des  llablis- 
sements  qu'ils  y  avaient  fondls.  Munacius  Plancus  appela  du  nom  de  Lug- 
dxinutn  la  capitaie  des  Gaules,  dont  il  fut  le  fondateur;  pourquoi  quelque 
autre  chef  civil  ou  milit  aire  n'aurait-il  pas  pu  donner  le  meme  nom  au  Lug- 
dunum  de  la  Batavie,  le  poste  mililaire  le  plus  recule  que  les  Romains  £ta- 
blirent  a  la  limite  nord-ouest  des  Gaules,  et  que,  pour  ce  motif,  Pltinlraire 
d'Antonin  qualifie  de  Caput  Gerrnantarum ,  le  jLugdunum  e*tant  en  meme 
temps  le  premier  Itablissement  romain  que  Ton  rencontrait  dans  les  pro- 
vinces des  deux  Germanies  en  venant  de  la  mer,  ou  se  terminait  la  Ger- 
manie  inferieure?  Les  noms  moitie  latins,  moitie*  celtiques  de  Ccesaromagu* 
(Beauvais),  Cmarodunum  (Tours),  Juliobona  (Lilehone),  Jugustodu- 
num  (Autun),  Jugustobona  (Troies),  Jugustonemetum  (Clermont),  Au- 
gustoritum  (Limoges),  Jugustomagus  (Scnlis),  datent  certainement  de  la 
domination  romaine. 
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Cesar  avail  dit  que  les  indigenes  des  trois  parties  des 
Gaules,  la  Belgique,  l'Aquitaine  et  la  Celtique,  differaieqt 
eutre  eux  de  langue,  de  moeurs,  de  gouvernement  et  de 
lois  (1).  Celte  population,  appartenant  a  trois  races  diffe- 
rentes,  la  race  leutouique,  la  race  celtique  el  la  race  ibe- 
rique,  quelles  devaient  etre  les  langues  distinctes  qu'elle 
pari  ail,  si  ce  n'est  le  teuton,  le  celtique  et  l'iberien?  Bien 
que  Cesar  se  soit  servi  formellement  du  terme  de  langues, 
lingua 9  M.  Roulez  pretend,  en  invoquant  le  temoignage  de 
Slrabon,  que,  pour  la  Belgique  et  la  Celtique,  cette  diffe- 
rence se  reduisait  a  celle  d'un  simple  dialecte.  Que  Ion 
ouvre  le  livre  du  geographe  grec,  et  Ton  se  convaincra 
que  ce  qu'il  rapporle  a  ce  sujet,  il  ne  le  rapporte  que 
d'apres  Cesar,  ma  is,  comme  dans  mainte  autre  occasion  f 
en  interprete  peu  fidele.  Le  temoignage  de  Slrabon  n'est 
done  ici  d'aucune  valeur,  et  e'est  le  seul  qu'invoque 
M.  Roulez.  La  langue  celtique  se  serai t,  a  ce  qu'il  assure, 
maintenue  jusqu'au  lVe  stecle,  car  aucun  evenement  im- 
portant n'aurait  contribue  jusqu'alors  k  inlroduire  quel* 


(1 )  Gallia  est  omnis  divisa  in  ires  partes 7  quorum  unam  incoluntBelgae, 
aliamAquitani,tertiam  quiipsorum  lingua  Celtae,  nostra  Galliappellan- 
tur.  Hi  omnes  lingua,  institutis,  legibus  inter  se  differunt.  (Caesar,  1. 1,  c.  1.) 

On  ne  peut  pas  s'exprimer  plus  clairement  que  ne  le  fait  ici  Cesar.  II  a  dit 
ailleurs  que  la  Belgique  &ait  en  majeure  partie  peuplle  d'habitaats  de  race 
germanique.  C'e&jt  sans  nul  doute  de  cette  population-la  qu'il  enteod  parler, 
lorsqu'il  dit  que  les  Beiges  diflferaient  de  laogage  d'avec  les  Aquitains  et  les 
Celtes,  car  les  habitants  primitifs  du  nord  de  la  Belgique  ancienne  et,  apres 
leur  expulsion  par  les  Germains,  ceux  qui  continuerent  a  occuper  le  midi  de 
la  contree,  Itant  tons  de  la  meme  race  que  ceux  de  la  Celtique  ou  Gaule  pro- 
prement  dite,  parlaient  eYidemment  la  meme  langue  que  ces  derniers. 

Les  deux  passages  suivants  des  Commentaires  :  Senonibus  reliquisque 
Galiis  qui  finitimi  Bblgis  erant  (1.  II,  c.  2),  Remi  qui  proximi  Gallia  ex 
Belgit  sunt  (ibid.,  c.  5),  prouvent  qu'il  y  avail  une  demarcation  bien  tran- 
ches entre  la  Celtique,  ou  Gaule  proprement  dite,  et  la  Belgique. 
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que  modification  a  cet  egard.  II  ne  nie  pas  toutefois 
qu'un  peuple  germanique  considerable,  les  Tongrois,  soil 
venu ,  sous  le  regne  d'Augusle ,  repeupler  le  territoire  des 
£burons,  extermines  par  C&ar.  «  Mais  ces  Germains, 
dit-il,  ne  s'etendirent  pas  jusqua  Aduatuca,  ou  bien,  eux 
aussi,  subirent  &  leur  tour  la  civilisation  gauloise;  sinon 
Tongres  n'aurait  pas  vu  selever  dans  son  enceinte  une 
colonne  portant  un  itineraire  gaulois.  >  La  premiere  de 
ces  assertions  se  refute  d'elle-raerae,  car  Atuatuca  etant 
designe  par  Ptolem&  et  la  Notice  des  Gaules,  comme  le 
chef-lieu  du  territoire  tongrois,  sous  le  nom  dy  Atuatuca 
Tungrorum  et  de  Civitas  Tungrorum,  peut-il  rester  le 
moindre  doule  que  les  Tongrois  se  soient  e tend  us  jusque-la 
et  bien  au  delk?  La  colonne  leugaire  decouverte  en  1817 
aux  portes  de  Tongres,  ne  temoigne  ni  pour  ni  contre  la 
question ;  c'est  Ik  un  monument  qui  tenait  uniquement  au 
systeme  des  mesures  itineraires  que  les  Romains,  comme 
nous  l'avons  deja  dil ,  apptiqu£rent  a  toute  l'etendue  des 
Gaules  et  qui,  par  consequent,  ne  concernait  ni  directe- 
ment  ni  indirectement  les  Tongrois  et  la  ville  de  Tongres, 
fondee  par  les  Romains  el  ou  devait  predominer,  non  la 
civilisation  gauloise,  mais  la  civilisation  romaine(i). 


(1)  La  colonne  leugaire  de  Tongres  n'appartient  pas  a  la  categorie  ordi- 
naire des  colonnes  itineraires.  Monument  unique  dans  son  genre ,  elle  pre- 
sentait  un  routier  complet  de  la  Belgique  romaine  entiere,  tant  celtique  que 
germanique,  routier  absolument  conforme  a  celui  de  la  table  ou  carte  de 
Peutinger.  Dans  cette  derniere,  les  distances,  quoique  les  memes  que  celles 
de  notre  colonne  (sauf  quelques  erreurs  de  copiste),  sont  marquees  en  milles, 
preuve  Ividente  que  dans  la  partie  de  cette  carte  qui  concerne  la  Gaule  che- 
velue ,  le  terme  mille  est  Fequivalent  de  celui  de  lieue  gauloise. 

Le  monument  sepulcral  decouvert  au  centre  de  la  ville  de  Tongres,  en  1845, 
et  conserve  aujourd'hui  au  Musee  royal  d'armures  et  d'antiquites ,  fut}  comme 
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Mais  les  Tongrois  ne  sont  pas  le  seul  peuple  germanique 
qui,  sous  la  domination  romaine,  soit  venucombler  le  vide 
qu  avail  laisse,  dans  la  Belgique,  1'extermination  des  Ebu- 
rons,  des  Atuatiques  et  d'une  partie  des  Nerviens  par  C6- 
sar.  Al'epoque  ou  arrive  rent  les  Tongrois,  doivent  elre 
venus  les  Toxandres,  mentionnes  pour  la  premiere  fois  par 
Pline  1'Ancien  et  que  Cesar  eut  certaiqement  coroptes 
parmiles  peuples  principaux  de  la  Belgique,  s'ils  y  avaient 
existe  de  son  temps  (1).  Puis,  vers  la  fin  du  IIP  siecle,  Tern- 
pereur  Maximien  (et  sans  doute  aussi  son  predecesseur 
Probus)  peupla  les  parties  desertes  des  territoiresnervien  et 
trevirien  d'une  multitude  de  prisonniers  francs.  Desterres 
furent  egalement  concedees  par  Julien  aux  Francs-Saliens 
dans  la  Toxandrie.  Tous  ces  nou veaux  colons,  de  meme  race 
que  les  regnicoles ,  durent  n6cessairement  ren forcer,  en 
Belgique,  1  element  germanique  qui  y  regnait  exclusivement 
a  1'arrivee  de  Cesar. 

M.  Roulez  partage,  en  terminant,  1'avis  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  reconnaitre  &  1'idiome  wallon  (ou  a  la  langue 


le  porte  l'epitaphe,  e'leve*  par  C.  Nepos  a  sa  femme  Telmada,  fille  de  Gan- 
gusso.  Ces  deux  noms  sont  Ividemment  germaniques. 

(1)  Dans  ses  Observations  sur  un  passage  de  Pline  VAncien,  relatifd 
la  geographic  de  la  Belgique  (Bulletins  de  I' Academic,  t.  17,  p.  344), 
M.' Roulez  pretend  que  Pline  s'est  trtfmpe  au  sujet  des  Toxandres  qu'il  aurait 
confondus  avec  les  Tongrois,  bien  qu'il  les  distingue  parfaifement  de  ces 
derniers.  Cette  conjecture  pourrait  paraitre  plus  qu  moins  vraisemblable,  si 
Pline  eHait  le  seul  auteur  ancien  qui  eilt  mentionne'  les  Toxandres;  mais  il 
nous  reste  sur  ce  peuple ,  ou,  si  Ton  veut,  sur  ce  nom  coliectif  de  plusieurs 
peuplades  germaniques,  une  foule  de  documents  anterieurs  aux  XIC  et  XII* 
siecles,  qui  nous  font  connaitre  parfaitement  I'&endue  et  les  limites  de  la 
Toxandrie,  et  prouvent  que  c'ltait  une  contree  entierement  distincte  de  la 
Tongrie.  Ses  bornes  eHaient,  au  nord,  le  Wahal  et,  au  sud,  le  Ddmer  et  le  Ru- 
pel  j  a  l'ouest,  elle  confinait,  a  I'Escautet  a  Test,  au  Masgau,  ou  canton  de  la 
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francaise)  une  origine  purement  romaine;  mais  comme  il 
n'appuie  cette  hypolhesesur  aucun  argument  nouveau,  je 
m'ea  tiendrai  &  la  rgponse  que  j'ai  faite  dans  mes  deux  rap- 
ports precedents,  tant  beetle  question  qu'Jt  cede  de  Fintro* 
duction  du  wallon  dans  nos  provinces  m£ridionaIes.  Mais 
une  demure  assertion,  que  je  ne  puis  laisser  sans  r^plique, 
e'est  celle  que  M.  Roulez  emet  au  sujet  de  l'origine  du  fla- 
tnand,  qui,  suivant  lui,  n  aura  it  pris  naissance  dans  la  par- 
tie  de  la  Belgique,  dont  il  forme  la  langtie,  que  depuis  le 
V9  sifcele  etk  la  suite  d'une  pretendue  extermination  ou,  si 
Ton  veut,  absorption  de  la  population  celtique  par  les  Francs; 
ear  la  nouvelle  &ole  historique  a  parfaitement  d&nontr£ 
que  la  conqudle  franque  fut  bien  moins  violeiite  que  ne  le 
pr&endent  la  vieille  &o!e  classiqiie  et  celle  de  1&  seconde 
moitie  du  XVIII*  Steele ,  laquelle  agissait  dans  un  but  revo* 
lutionnaire,celui  defaire  passer  les  nobles  pour  les  descen- 
dants des  Francs,  qui  auraient  r&luit  k  r&at  d'ilotisme et 
d'esclavage  toute  la  nation  gauloise.  Je  n'opposerai  k  cette 
pr&endue  absorption  qtfun  seul  argument,  eelui-li  in&n£ 


Meuse.  Dans  un  espace  aussi  vaste,  qui  eomprenait  le  Brabant  septentrional, 
la  province  d'Anvers  et  la  partie  du  Brabant  beige  situee  au  nord  du  Demer, 
il  j  avait  place  suffisante  poor  les  duTeVentes  peuplades  dont  Pline  n'a  pas 
fans  doute  juge"  neeessaire  de  donner  les  noms,  a  cause  de  l'exiguite'  de  cha- 
cune  d'elies,  Pline  fixe  lui-meme  la  limite  occidentale  des  Texandres  par  le 
terme  a  Scaldi  extera,  terme  qui  ne  designe  pas  ici,  me  parait-il,  Pembou- 
chure  de  l'Escaut  ou  la  Zelande ,  mais  les  terres  situees  a-  droite  de  ce  fleure, 
e'est-a-dire  la  Campine. 

Pline  et  Tacite  mentioanent  deux  autres  peuples  de  la  Belgique  inconnw 
a  Cesar,  les  Beiasiens  et  les  Suniques,  dont  Immigration  en  Belgique  pent 
avoir  aussi  coincide  avec  celle  des  Tongrois  et  des  Toxandres.  Le  premier  de- 
rait  etre  assez  considerable,  a  en  juger  par  le  role  qu'o*  le  vott  jouer  dans  hi 
re*  volte  des  Bataves  contra  Vespasien.  (Taeit.,  Hut*  L IV.) 
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dont  s'cst  servi  M.  Roulez  poiir  prouver  que  les  Germano- 
Belges  s'etaient  transformed  en  Gaulois  anterieurement  a 
la  conquetedeC&ar*  c'est-k-dife  le  changement  de  noms. 
Si  cette  absorption  s'&ait  faite  r&llem6nt,  le  nom  de 
Francs  n'aurait-il  pasdft  remplacer  partout  celui  desditifc* 
rentes  peuplades  qui  occupaient  la  Belgique  sous  la  domi- 
nation romaine,  tandis  que  le  nom  de  Mfoapiens  et  de 
Toxandres  continue  a  figurer  dans  les  documents  histori- 
qties  et  les  actes  publics  pendant  les  sept  premiers  si&cles 
du  moyen  &ge,  et  que  celui  de  Tr6viHens  s'est  conservl 
jusqu'&  nos  jours  mfriie?  Ce  seraient  bien  ces  noms-lk  ce* 
pfendant,  plutdt  que  celui  de  Nerviens,  qui  auraient  dft 
disparaitfe,  si  1'hypothfee  de  Mi  Roulez  avait  quelqiie  fon* 
dement,  puisque  entail,  suivant  lui,  dans  les  parties  fla- 
mandes  de  la  Belgique  qu'atait  eu  lieu  pfincipalement 
I'agglom&ation  de  la  population  francque,  et  non  dans  les 
provinces  wallonnes,  occupies presqu'eidusivement  par  les 
Nerviens;  et  c'est,  neanmoins,  le  nom  de  ces  derniers  qui 
disparut  le  premier,  pour  faire  place,  dte  le  YIe  Steele,  k 
celui  de  Pagus  Fawmrtontit  et  de  Silvn  Carbonaria. 


Troisieme  notice  sur  des  antiquites  dicouveries  dans  le 
Hainaut;  par  M.  Desire  Toilliez. 

Nous  nous  proposons  de  donner  ici  de  nouveaux  ren- 
seignements  sur  les  antiquity  d&ouvertes  dans  le  Hainaut ; 
nous  enutnererons  d'abord  les  decouvertes  d'instruments 
en  pierre  qui  ont  etf  faites  depuis  renvoi  de  l'avant-dernier 
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travail  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  communiquer  k 
l'Acad£mie. 

M.  Albert  Toilliez,  de  Mons,  a  recueilli,  sur  le  terri- 
toire  de  cette  ville  et  sur  les  communes  d'Harmignies  et  de 
Spiennes,  plus  de  soixante  nouvelles  baches ,  ebauchees  et 
en  si  lex;  presque  toutes  proviennent  de  cette  derniere 
locality  qui  a  6t6,  sans doute,  l'emplacement  d'une  fabri- 
que  de  ces  objels.  II  parait  en  avoir  eti  de  meme  de 
Nimy-Maizteres ,  endroit  dont  M.  Toilliez  possede  de  nou- 
veaux  tahantillons.  II  a  aussi  trouve  des  objets  semblables 
k  Gblin  et  a  Quaregnon.  Plusieurs  des  baches  qu'il  a  re- 
cueillies  sont  polies.  Quelques-unes  d'entre  elles  sont  peut- 
etre  diluviennes;  leur  teinte  et  leur  forme  sont  differentes : 
leur  gisement  reel  est  &  etudier  avec  soin. 

MM.  de  Beaulieu ,  Scarceviaux  et  Lambert ,  cites  dans 
nos  precedents  articles ,  ont  aussi  deeouvert  chacun  de 
nouveaux  echantillons  en  silex  sur  les  territoires  de  Mons, 
de  Nimy-Maizieres  et  de  Spiennes. 

M.  Halbrecq ,  avocat  a  Mons,  possede  deux  baches  en 
silex  qui  proviennent  des  environs  de  cette  ville. 

M.  Edmond  Toilliez,  peintre  k  Bruxelles,  a  trouve, 
rfcemment ,  un  morceau  de  hache  polie,  k  Jemmapes,  sur 
la  colline  dite  Flcnu. 

Nous  avons,  plus  r&emment  encore,  trouve  une  hache 
sur  la  meme  colline,  et  une  seconde,  aussi  en  silex,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Ciply,  a  peu  de  distance 
d'une  ancienne  chauss£e  Brunehault. 

Nous  poss&lons,  de  plus,  deux  baches,  dont  Tune  en 
phtanite  et  I'autre  en  silex,  recueillies  toutes  deux  aux 
environs  d'Aubechies,  pres  de  Leuze. 

Nous  possedons,  enfin,  une  hache  qui  vient  de  France 
et  qui,  a  cause  de  ses  petites dimensions,  n'a  pu  servir  que 
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(Tamulette;  elle  est  en  une  roebe  gneissique,  verdatre; 
sa  partie  tranchante  est  bien  conservee.  Nous  avons  re- 
marque  un  objet  semblable,  mais  perce  d'un  trou  &  Tex- 
tremite  opposee  a  la  partie  tranchante,  dans  les  collections 
deposes  &  l*hdiel  de  Cluny ,  a  Paris ;  il  a  ete  trouve  dans 
un  tombeau  de  la  forfit  de  Carnoet  (Finistere)  (1). 

Nous  manifesterons  noire  etonnement  de  ce  que  les 
haches  en  pierre,  qui  sont  tres-communes  en  France, 
d'apres  un  auteur  connu  (2) ,  soient  si  rares  dans  les  col- 
lections publiques  et  particulieres  de  Paris,  si  ce  n'est  au 
Museum,  oil,  sans  doule,  Ton  ne  pent  repondre  de  la  pro- 
venance et  de  lanciennete  de ces  objets  (5). 

Certaines  locality  de  France  paraissent  cependant, 
comme  les  col  lines  des  environs  de  Mons,  ou  il  y  a  des 
si  I  ex,  avoir  &£  le  gisement  d'un  grand  nombre  de  ces 
instruments  antiques ,  qui  devaient  servir  a  plusieurs 
usages  (4). 

Parrai  ces  monuments  d'un  autre  ige,  ceux  qui  sont  con- 


(1 )  II  existe,  dans  la  collection  de  roches  de  l'ecole  provinciate  d'indnstrie 
etdes  mines  du  Hainaut,  a  Mons,  deux  haches  designees,  toutes  deux,  sous 
le  nom  ft Anthranite ,  quoique  Tune  soit  en  amphibole  verdatre  et  l'autre 
en  quarztr&inite ;  celle-ci  provient  de  PAuvergne,  et  la  premiere  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

'  Nous  avons  appris  que  deux  haches  avaient  6te*  trouvees  en  Belgique, 
Tune  dans  la  province  de  Namur  et  Tautre  a  Diest;  elles  sont  en  silex. 

(2)  Histoire  de  I' art  monumental  dam  Vantiquite  et  au  moyen  dge, 
par  Batissier,  p.  320. 

(3)  Dans  une  visite  faite  recemment  au  Musle  archeologique  de  Douai, 
nous  avons  compte1  treixe  haches,  dont  plusieurs  etaient  remarquables  par 
leurs  formes,  leurs  dimensions  ou  la  matiere;  deux  d'entre  elles,  de  faibles 
dimensions,  llaient  placets  dans  des  morceaux  de  cornes  de  cerf,  performs 
par  le  milieu  pour  recevoir  un  manche. 

(4)  Le  Poitou  et  la  haute  Normandie,  par  exemple. 
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nus  sous  le  nom  de  pierres  it  fironde,  ne  sont  pas  les 
moinscurieux,  quoiqu'ils  paraissent  avoir  jusqu'ici  peu  at- 
tir£  l'attention.  Nous  avons  signal^  ailleurs  la  trouvaille  de 
pierres  de  fronde,  appelates,  par  plusieurs,  fossiles,  sur  des 
col  lines  des  environs  de  Mods  et  de  Renaix.  Nous  avons  fait 
remarquer  que  ces  boules  avaient  servi  k  plusieurs  usages 
et  que,  de  nos  jours,  a  Spiennes,  pres  deMons,  les  pierres 
de  Saint-Amand  ou  oursins  fossiles  qu'on  recueille,  avee 
des  baches  en  silex,  sur  un  terrain  communal  appele 
bonniers  de  Saint-Amand,  du  nom  du  patron  de  ce  village, 
avaient  616  employees  comme  poids.  Les  oursins  out  etg 
con  fond  us,  par  les  uns,  avec  les  projectiles  en  pierre  et 
ont  et<£  pris,  par  les  autres,  pour  des  oeufs  de  serpent  p£- 
trifids  qui,  chez  les  Gaulois,  etaient  les  premiers  entre  les 
preservatifs  sacr&.  Une  circonstance  a  du  appeler  Fatten- 
tion sur  ces  fossiles ,  c'est  qu'on  en  rencontre  quelquefois 
dans  des  haches  en  silex.  Nous  possedons  un  echantillou 
curieux  sous  ee  rapport,  qui  provient  de  Spiennes,  H  eon- 
siste  en  une  hache  <£bauchee  dont  fextrtmite  oppos6e  k  la 
partie  tranchante,  se  termine  par  un  ours  in  allongg  en 
forme  d'oeuf;  il  nous  a  ite  donn£  par  notre  parent  et  ami , 
M.  Albert  Toilliez  (1). 

A  cote  des  instruments  en  pierre,  que  nous  recueillons 
depuis  dix  annees,  peuventetre  placees  les  grosses  pierres 
brutes,  monuments  bien  differents,  k  la  verile,  sous  les 
points  de  vue  de  la  forme,  de  Porigine  et  de  la  desti- 
nation. 


(1)  M.  Albert  Toilliez  vient  de  nous  informer  qu'une  seconde  hache  avajt 
it&  trouyle  pres  de  Namur;  elle  est  en  pierre  verte.  D'un  autre  cMy  nous 
avons  recu,  il  y  a  quelques  jours,  une  hache,  polie  en  serpentine  qui  a  &e 
trouvee,  en  France,  dan*  un  tombeau,  pre#  d'Spinac* 


(  G65) 

M.  Alex.  Pinchart  a  rappele,  dans  sa  seconde  notice  pu- 
bliee  par  rAcademie,  que  le  pere  Lambier  faisait  mention, 
dans  son  Histoire  monumentaire  du  nord  des  Gqules  (l.  lery 
p.  154),  dune  pierre  enorme  qui  a  existe  a  Bray,  qui  fut 
detruite  en  1753,  et  dont  les  fragments  furent  employes  k 
la  reparation  d'un  aqueduc  (1).  D'un  autre  cote ,  M.  Joly  a 
fait  mention  dune  pierre  analogue  qui  limitait  un  cime- 
tiere  gallo-romain  situe  sur  le  territoire  d'EHezelles  (2). 
M.  Albert  Toilliez  nogs  en  a  signale  une  autre  qui  a  ct6 
placee  dans  les  murs  de  la  ferme  de  la  jLouviere,  k  Saint* 
Vaast;  enfiu  nous  avons  rappele  ailleurs  qu  on  avait  si- 
gnale la  presence  de  pierres  semblables,  isolees,  kErbault, 
k  Ghlin,  a  Hollain,  etc. 

On  sait  qu  il  existe  des  pierres  analogues  sur  le  terrk 
toire  fran^ais,  pres  de  notre  frontiere,  et  qu'on  en  ren- 
contre dans  toute  l'Eurppe ,  surlout  daps  les  pays  situ6s 
vers  le  nord. 

Ces  monuments  grossiers  ,  designes  sous  differents 
noms,  el  qu'on  atlribue  aux  Geltes.et  aux  Gaulois,  de- 
yaient  avoir  plusieurs  destinations  consacrees  par  la  reli- 
gion ;  ils  ont  du  etre  el  eves  a  di  verses  epoques. 

Quant  k  la  nature  de  ccs  blocs  de  pierre,  elled^pendait 
du  terrain  dou  ils  provenaient,  C'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  mettre  a  jour,  par  une  fouille  faite  dans  le  sable, 
k  Gblin,  un  enorme  rognon  de  gres  sablonneux  (3).  La 


(1 )  Tome  XXIII  des  Mtmoire*  couronnes  et  Miimires  des  savants  stran- 
gers de  VAcademie  royale  de  Belgique. 

(2)  Antiquitls  celto-germaniques  et  gallo-romaines  trouvles  sur  le  terri- 
toire de  Renaix,  etc.  —  Extrait  du  Messager  des  sciences  historiques. 

(3)  Nous  avons  fait  une  observation  analogue  dans  une  sabliere  situ£e  sur 
le  territoire  de  la  commune  d'Obourg. 
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pierre  d'Hollain  >  qui  consiste  en  un  parallelipipede  brut 
de  gres,  doil  aussi  provenir  du  sol  de  cette  localite.  Le 
caillou  qui  bique,  roctae  situee  k  Angre,  qui  surplombe  au- 
dessus  d'une  charmante  vallee  et  a  laquelle  le  vulgaire  attri- 
bue  une  origine  fantastique,  consiste  en  uue  parlie  de  ro- 
che  dont  la  position  et  la  forme  heleroclites  soot  dues  & 
Taction  de  phenom^nes  geologiques. 

Nous  pensons  done  que  les  grosses  pierres  brutes  qui 
ont  £te  mcntionnees  par  plusieurs  auteurs  et  auxquelles  le 
vulgaire  ignorant  a  rendu  uu  culte  superslitieux ,  ne  sont 
pas  dues  g£n£ralement  a  la  main  de  l'hommeet  qu'elles  ont 
6t6  trouvees  dans  le  sol  ou  &  sa  surface.  Cette  opinion,  que 
nous  avions  fait  pressentir  dans  un  precedent  travail ,  est 
corroborie  par  un  m&noire  que  vient  de  publier  M.  Ch. 
Des  Moulins,  dans  les  Acles  de  I'Acadimie  de  Bordeaux , 
sur  quelques  rocs  branlants ,  dont  la  pose  a  ete  attribuee 
par  plusieurs  antiquaires  a  l'arlifice  humain;  elle  est  con* 
firmee  encore  par  les  idles  emises,  a  propos  de  la  lettre 
d'envoi  de  ce  memo  ire  a  la  Societe  geologique  de  France , 
par  MM.  Riviere  et  Delesse,  sur  les  pierres  druidiques 
de  la  Brelagne  et  les  blocs  du  Riesengebirge.  Ces  trois 
observateurs  sont,  en  effet,  d'avis  que  les  rocs  bran- 
lants du  Nontronais,  les  pierres  druidiques  de  la  Bretagne 
et  les  blocs  du  Riesengebirge  proviennent  de  desagrega- 
tion  (1). 

Apres  ces  pierres  enormes,  monuments  etonnants,  les 
buttes  lumulaires,  res  pec  tees  pendanl  des  siecles,  ont  at- 
tire noire  attention. 


(1)  Bulletin  de  la  Societe  geologique  de  France,  2e  s£rie.  —  Tome  sep- 
lieme,  feuilles  14-22,  p.  209. 
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Le  hasard  nous  avail  amene,  il  y  a  trois  annees,  k  faire 
la  d&ouverte  de  plusieurs  tumuli  dans  la  commune  de 
Gklin.  Uae  parlie  du  champ  qu'ils  occupaient  a  4x6  mis , 
depuislors,  en  culture;  le  sable  fin  qui  les  constitue  ayant 
6te  denude  du  gazon  qui  les  recouvrait,  a  eteenleve  par  le 
vent  qui,  en  tres-peu  de  temps,  a  change  Taspect  du 
champ  de  d&ouverte.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  remar- 
quer  un  efiet  analogue,  mais  du  a  une  autre  cause,  dans 
d'autres  locality  oh  la  forte  inondation  qui  a  eu  lieu  Tan- 
nee  derniere,  a  transport^  des  sables  qui  ont  atteint,  en 
certains  endroits,  k  Saint-Denis,  par  exemple f  jusqu'k  un 
mitre  de  hauteur. 

Nous  sommes  k  meme  d'indiquer  d'autres  tumuli  qui 
existent  encore  dans  les  communes  de  Givry,  d'Erbault, 
de  Bieven,  de  Quaregnon,  de  Ville-Sur-Haine  et  d'Havre. 

II  existe,  sur  le  territoire  de  Givry,  pr&s  d'un  cbemin  dit 
de  to  Tombe,  un  lertre  nomme  la  tombe  par  le  vulgaire. 
Louis  XIY  ayant,  dans  une  guerre  dans  les  Pays-Bas,  oc- 
cupy Givry ,  une  personne  du  monde  avait  peose  que  ce 
monument  pouvait  remonter  k  cette  p6riodede  notre  his- 
toire  et  avoir  et^&eve,  par  les  soldats,  au-dessus  du  corps 
d'un  officier.  Cette  idee,  qui  s'appuyait  sur  un  usage  qui 
existait  alors,  n'etait  pas  con  forme  k  la  verite.  Le  tertre, 
qui  a  une  hauteur  de  2  a  5  metres  et  un  diam&tre  de  12 
metres  environ  a  sa  partie  superieure,  a  6(6  fouille, 
en  1850,  en  ce  dernier  point,  et  on  n'y  a  trouve  que  des 
dents  de  cheval  incrustees  de  chaux  k  cause  de  la  presence 
de  blocs  de  tuf  calcaire,  et  deux  morceaux  de  silex,  dont 
Tun  ressemble  k  un  coutcau  celtique :  M.  Lambert,  deja 
cite,  possede  cet  objet.  II  est  ftcheux  qu'un  homme  com- 
petent ne  se  soit  pas  trouve  present  a  une  semblable  fouille : 
Givry  se  trouve  a  proximite  d'une  chaussee  Brunehault. 


^ 
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II  en  est  de  rofrqe  d'Erbault >  oil  il  y  a,  dans  le  jardin 
du  pre*byl£re,  une  tombelle  qui  na  pas  encore  ete  fouillee, 
que  nous  ^chioqs;  elle  a  une  hauteur  de  19  melres  et  un 
diametre  d'environ  12  metres  a  son  soramet, 

M.  Leopold  Lefevre  ills,  deMons,  nous  a  fait  coonaitre 
]a  presence  d'un  beau  tumulus  dans  la  commune  de  Bieveo, 
au  hameau  de  Burg ;  etabli  sur  le  penchant  d'une  colline, 
\\  egt  entoure  d'un  fos$6  dont  les  deblais  out  servi  pour 
sod  erection. 

D'uw  autre  cote,  il  ejuste  kQuaregnon  un  mopticule  fact 
tice,  compose  de  terre  reconvert®  de  vegetaux ,  arrondi  dun 
cote  et  affectant  de  l'autre,  ou  il  a  ete  soutenu  par  de  la 
fqaconnerie,  la  forme  d'une  partie  de  polygon  irregulier. 
]|  estsitue  versle  milieu  de  la  valleedela  Haipe,  sur  le  bord 
d'un  c hen) in  appple  encore  aujourd'bui  chemin  de  fJbbe.  II 
a  du  s'elever  a  uneassez  grande  hauteur  et,  eu  egard  a  pes 
dirnensipus,  etre  destine  a  rappeler  un  evenemept  notable. 
Nous  crayons  que  ce  moqtictile  factice  est  un  tumulus  qui 
a  ete  revetu  d'une  maconnerie,  sur  une  partie  de  son  pour- 
tour,  posterieurement  a  son  elevation,  et  qui  a  servi  d'ora- 
toirechretjen  a  I'epoquedel'erection  de  cette  construction. 
Nous  croyons  que  ce  monument ,  curieux  a  plusieurs  titres, 
a  ete  d'aborcj  un  tumulus  funeraire ,  parce  qu'il  consisteen 
terres  rapportfes,  dpus  lesquelles  nous  avons  trouve  des 
ossements  et  des  debris  de  vases.  Cette  hypothese  est  d'au« 
tant  plus  plausible,  que  nous  avons  deja  signale  differentes 
decouvertes  d'antiques  3  Quaregnon.  Nous  pensons  que  qe 
mopurpent  a  ete  revetu,  sur  une  partie  de  son  pour  tour, 
d'une  muraille  en  pierre  posterieurement  k  son  elevation, 
parce  que  cette  partie  d'enceiote  ne  peut  remonter,  selon 
nous,  h  la  formation  du  tertre.  Ce  mooument  a  du  etre 
fouille  posterieurement  a  Tepoque  a  laquelle  remPUte  cette 
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construction;  car  une  partie  de  la  muraille  a  &e  percee, 
puis  reconslruite.  Ce  monument  a,  lorsde  r&ablissemept 
de  la  ma$onnerie,  re$u  une  nouvelle  destination,  reljr 
gieuse  sans  doute.  On  sait  comme  on  utilisait  de  prefe- 
rence, pour  extirper  les  croyances  idolatres  et  pour  6\ilt 
blir  des  chapelles,  etc.,  des  lieux  qui  etaient  aim&  ou 
redoutes  du  vulgaire.  Ce  monticule  est  connu  k  Quaregnon 
sous  le  nom  de  Castiau  d'diale  (chateau  du  diable).  D'apres 
la  tradition,  un  religieux  en  aurait  habits  le  somrael,  U  y 
a  quelques  annees,  et,  anciennement,  il  aurait  et6  le  lieu 
de  reunion  de  sainte  Waudru  et  de  saint  Gbislain,  qui  s*y 
rendaient  Tun  de  Mops  et  l'autre  de  SVGhislain.  Gette  derr 
niere  tradition  peut  s'expliquer  par  la  translation  en  cet 
endroit  des  reliques  de  sainte  Waudru  et  de  saint  Ghislaiq, 
qu'on  aurait  effeeluee  en  un£  eirponstance  marquapte, 
P'au  tresorigtnes  ont  encore  ele  attributes  k  ce  monumeut : 
ainsi  00  en  a  fait  successivement  un  ehkteau  bkti  par 
Cesar;  une  haute  tour  dependante  d'un  ehfcteau  des  cqrotes 
de  ffcipaut;  un  fort  pour  defendre  les  approches  de  la 
Uaine;  un  lieu  servant  pour  transmettre  dessignam;  enfip 
le  pere  Lambiez  en  a  fait  un  oratoire  paien  (1), 

A  Ville-sur-Haine,  on  a  aussi  utilise  un  tumulus  pour 
y  etablir  une  chapelle;  celle-ci  estconnue  sous  le  nom  de 
Notre-Paiqe  des  tombeaux.  On  a  trouve  diflerents  vases 
putour  de  ce  tumulus  et,  vis-a-vis,  de  l'autre  c<He  dun  chi- 
min, des  ossements.  M.  David,  cure  d'Obourg,  a  de  cette 
locality  up  vase  poli,  en  terre  noiratre,  d'une  hauteur  de 
8  centimetres ,  d'un  diam£tre  k  peu  pres  egal  k  la  psrtip 


(1)  Nous  avons  cru  devoir  rddiger  une  notice  speciale  pour  ce  monument 
■inpulier. 


1 
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centrale,  et  d'un  diametre  d'environ  5  centimetres  a  cha- 
cune  des  extremity.  II  poss&le  aussi  de  cet  endroit  trois 
fers  de  lance  de  formes  differentes. 

De  m£me,  k  Havre,  on  a  trouve  sur  rem  placement  d'une 
chapel le,  le  long  de  la  route  de  Mons  an  Roeulx,  les  frag- 
ments d'une  grande  urne  cin&aire,  etc. 

Nous  rapportons  k  des  monuments  funeraires  les  decou- 
vertes  suivantes,  qui  ont  eli  faites  dans  les  communes  des 
Deux-Acren ,  d'Obourg  et  d'Havay. 

Aux  Deux-Acren ,  au-dessous  de  1'emplacement  du  chceur 
de  I'eglise,  on  a  trouv6,  en  1856,  en  creusant  une  fosse, 
une  vingtaine  de  vases  en  terre  d'origine  gallo-romaine. 
Selon  la  tradition ,  il  y  aurait  des  fondations  anciennes 
dans  un  bois  sitae  dans  cette  localite,  et  on  y  aurait  trouve, 
il  y  a  environ  20  ans,  des  monnaies  romaines. 

Dans  une  fouille  faite  k  Obourg,  pres  de  I'eglise ,  on  a 
recueilli  des  debris  de  vases  et  de  miles,  des  ossements  et 
une  pat£re  en  bronze.  Dans  le  bois  de  cette  commune,  ou 
Ton  rapporte  aussi  qu'il  y  a  d'anciennes  substructions,  on 
aurait  trouve  une  pierre  travaillee  portant  une  inscription; 
en  fin,  on  a  recueilli,  en  plusieurs  endroits  du  territoire  de 
ce  village,  differentes  pieces  romaines. 

D'apres  M.  Gaspard  Demoulin,  membredu  conseil  com- 
munal de  Mons,  on  a  decouvert,  il  y  a  plusieurs  annees, 
k  Havay,  un  tombeau  gallo-romain  forme  de  tuiles;  il 
contenait  plusieurs  objets  qui  ont  ete  disperses.  Havay  se 
trouve  pres  d'une  chaussee  romaine,  celle  de  Bavay  a 
Tongres. 

On  sait  que  ces  monuments  funeraires  (tumuli  et  sepul- 
tures ordinaires)  se  trouvent  k  proximite  d'anciennes 
grandes  cbaussees  ou  de  chemins  secondaires.  Nous 
avons  mentionne  ail  I  ears  les  trois  grandes  chaussees  ro- 
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maines  qui  traversaient  la  province  de  Hainaut.  Elles 
s'approfondissent  insensiblement ,  parce  que  les  c6tes  en 
sont  cul lives  et  que  les  terrains  mis  en  culture  s'elevent. 

Les  grandes  chaussees  romaines  avaient  des  embran- 
chements  ou  terrains  secondares.  Nous  avons  signale 
deux  de  ceux-ci  dans  un  autre  tratail.  Nous  en  citons  un 
troisieme,  consistant  en  une  ancienne  chaussee  Brune- 
hauk  d'une  tres-grande  largeur  (environ  33  metres)  (i), 
reconnaissable  depuis  le  pont  de  la  Hamaide,  au  large  des 
herbi£res  du  canal  de  Mons  a  Conde,  jusqu'au  pont  de 
Boussu,  situe  sur  la  Haine.  Gette  chaussee  se  dirigeait, 
sans  doute,  au  sud,  sur  Audregnies,  oh  passe  la  chaussee 
romaine  de  Bavay  vers  Gand,  et,  au  nord,  sur  Villerot,  etc. 

Plusieurs  fails  emis  dans  le  present  article  prouvent  que 
si  l'aspect  physique  du  pays  a  considerableraent  change , 
ce  n'est  pas,  com  me  des  hommes  distingues  Tont  avance, 
parce  que  des  mar£cages  ont  pu  remplacer  des  lieux  habi- 
tes.  C'eslle  contraire,  en  effet,  qui  a  eu  lieu.  Les  marais 
et  les  forets  disparaissent  insensiblement,  les  parlies  cul- 


(1)  La  grande  largeur  de  ces  voies,  connues  dans  les  chartes,  etc.,  sous  le 
nom  de  chemins  de  cent  pieds ,  doit  etonner,  lorsqu'on  sait  que  la  partie 
principale  des  grandes  voies  militaires  romaines,  c'est-a-dire  la  chaussee, 
avait  ordinairement  (Essai  sur  la  cubature  des  terrasses  avec  son  appli- 
cation d  la  construction  des  grandes  routes  ;  par  P.  Busson-Descart : 
ouvrage  rare)  16  pieds  romains  de  largeur,  14  pieds  8  pouces  de  Paris,  ou 
4m,768  j  et  que  les  marches  ou  accotements,  qui  &aient  separees  de  la  chaus- 
see par  des  rebords  en  pierres  de  taille  qui  avaient  0m,596  de  largeur,  n'of- 
fraienl  pas  une  largeur  totale  beaucoup  plus  grande.  La  largeur  dite  de  cent  , 
pieds  de  ces  grands  chemins  n'est  done  pas  toujours  celle  de  la  partie  ma- 
conn£e  ou  empierree,  mais  celle  de  leur  trace*.  A  la  verity,  dans  la  tra- 
versed des  terrains  marecageux,  les  grands  chemins  ont  &t$  empierrls  sur 
toute  leur  largeur;  cela  a  £te  reconnu  d'une  maniere  indubitable,  aumoins 
dans  la  province  de  Hainaut. 
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titties  ott  bnmides  s'exhaassent ,  les  parties  montneoses 
s'aplanissent  et  s'abaissent;  les  lieax  d'habitation  *  qui 
devaient  6tre  forc&nent  situtis  d'abord,  pour  la  plupftrt, 
dans  des  terrains  mar&ageux,  sont  devenus  moins  hu- 
mid es,  ont  6ti  dessgchfo  et  se  sont  exhansses  par  la  cul- 
ture ou  par  le  d£pdt  d'alluvions  successivest  Enfi&,  on 
arrive  k  cultivet  insensiblement  les  terrains  commnnaox* 
mdrats<  bruygres,  etc.,  oh,  de  nos  jours,  la  terre  &ait 
agfeste.  Anssi  l'aspect  des  liew  stibit-il,  tndme  atijonr- 
d'hui,  des  modifications  notables;  les  endroits  pittoresqnes 
disparaissent;  la  surface  dti  sol  tend  k  s'egaliser.  C'est  done 
stir  des  poibts  de  la  surface  pea  gtendus  que ,  r&etriment 
et  dans  des  eirconstances  particulieres,  par  le  fait  d'exploi- 
tations  souterraines,  nombreuses  et  success!  ves,  par  exem- 
ple ,  qtf  un  terrain  cultivd  on  uieme  oecup£  a  pu  change!4 
denature,  s'abaisser  et  detenir  mar&ageux. 


( <*?! ) 


CLASSE  DE8  BEAUX-ARTS^ 


t^M 


Stance  du  12  juin  1851. 

M .  Navez  ,  di  recteu  r. 

M.  F.  Fftris,  faisant  fonclions  de  secretaire. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  G.  Geefs,  Roelandt,  Soys* 
J.  Geefs,  Snel ,  Fraikin,  Partoes  et  Van  Eycken,  membres. 

M.  Mel  sens,  tnembre  de  Id  classe  des  sciences,  assiste  &  la 
stance.    • 

M.  le  Ministre  de  Pinterieur  (kit  connaitre  qtfil  sera  re- 
serve, pour  la  cdisse  centrale  des  artistes  beiges,  une  part 
de  5  p.  %,  sur  le  produit  des  cartes  d'etitrfe  et  de  la  vente 
du  catalogue  de  F  ex  posit  ion  natloflale  des  beaux- arts  de 
1851,  et  ufle  part  de  3  p.  °/o  sur  les  placements  de  la  com- 
mission directrice  de  cette  exposition.  —  Les  femetcU 
ments  de  la  classe  seront  adressds  &  M.  le  Ministre. 

—  La  classe  avait  mis  .quatre  questions  an  conccmrs 
de  1851 ;  avant  le  d^lai  fatal,  qui  expirait  le  lfr  juin,  elle 
a  re$u  un  memoire  en  reponse  k  la  question  suirafite  : 

Dterire  les  transformations  qu'ont  subies  les  bases  et  lH 
chapiteaux  dans  la  succession  des  divers  styles  d' architec- 
ture. Donner  la  raison  de  ces  transformations. 

MM.  Roelandt,  Says,  Partoes,  Bock  et  Schayes  sont 
nommls  commissaires. 
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—  M.  Mel  sens,  membre  de  la  commission  mixte,  nom- 
inee pour  rlpondre  k  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  Fin- 
terieur,  concernant  les  meilleurs  procedes  a  suivre  poor  le 
nettoyage  des  statues,  fait  une  communication  verbalepar 
laquelle  il  expose  les  experiences  auxquelles  il  se  livre 
pour  satisfaire  &  la  demande  de  ce  haul  fonctionuaire.  La 
classe  prie  la  commission  de  vouloir  bien  continuer  ses 
recbercbes  et  lui  vote  des  remerclments. 

—  M.  Alvin  donne  lecture  du  rapport  suivant,  redige 
par  M.  Baron,  au  nom  de  la  commission  sp£ciale  chargee 
du  jugement  des  canlates  pr£sent£es  au  concours  de  1851 : 

c  La  commission  de  FAcademie  chargee  de  designer, 
parmi  les  cantates  envoyees  au  concours,  celle  qui  lui  pa- 
rait  la  plus  propre  &  etre  mise  en  musique,  a  expose,  dans 
ses  rapports  pnte&ients,  nous  ne  dirons  pas  la  poetique  du 
genre,  nous n'avons  point  cette  pretention ,  mais du  moins 
les  qualites  et  Fespece  de  merite  qui  lui  semblent  indis- 
pensables  dans  les  compositions  de  cette  nature. 

Malheureusement ,  elle  est  forcee  d'avouer  que  ses  lemons 
et  ses  conseils  en  ce  sens  n'ont  pas  produit  sur  les  poeles 
concurrents  tout  l'effet  qu  elle  en  esperait.  Ce  ne  sont  point 
les  ecrivains  qui  manquent,  mais  c  est  en  general  le  senti- 
ment poetique  et  musical,  ou  ('.intelligence  de  la  sp&ialit£ 
de  ce  travail.  II  faut  que  les  jeunes  auteurs  se  persuadent 
bieq  qu'une  cantate  n  est  pas  une  scene  delachte  de  trage- 
die  ou  d'opera ,  mais  un  petit  poeme  complet  qui  doit  pre- 
senter, dans  un  cadre  resserre,  une  exposition,  un  noeud, 
un  denotement,  ou  du  moins  un  commencement,  un  mi- 
lieu et  une  fin.  —  Circe  ne  peut  se  consoler  de  Fabandon 
d'Ulysse;  —  elle  emploie,  pour  le  rappeler,  toutes  les  res- 
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sources  da  Tart  magique;  —  mais  tous  ses  efforts  soot 
inutiles,  car  l'amour,  une  fois  qu'il  s'envole,  neconnait 
plus  de  retour.  Voila  une  idee  et  un  plan.  II  feut  encore 
que  ce  petit  poeme  abonde  en  sentiments  ou  en  images ,  et 
reunisse  la  variete  a  l'inter&,  afin  d'offrir  au  compositeur 
1'occasion  de  deployer  non  -  seulement  l'energie  ou  le 
char  me,  mais  encore  l'etendue  et  la  flexibility  de  son 
talent.  Enfin,  si  Ton  n'y  exige  pas  une  grande  richesse 
de  formes,  ni  une  parfaite  Elegance  depression,  on  y 
demande  de  Taisance,  de  Fharmonie,  et  surtout  une 
coupe  de  vers  et  de  strophe  qui  prete  toujours  a  l'effet 
musical,  tel  qu'il  est  compris  aujourd'hui;  qui  offre,  par 
consequent,  autant  que  possible,  matiere  a  un  ou  plu- 
sieurs  airs,  a  un  chceur,  k  un  contraste  entre  des  you 
d'horame  et  de  femme,  de  t&ior  et  de  basse,  de  contralto 

» 

etde  soprano,  etc. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  que  ces  prin-i 
eipes  fondamentaux  semblent  m&onnus  ou  mal  appr&ies 
par  la  plupart  des  concurrents.  Des  trente-sept  pieces  qui 
nous  ont  et£  soumises,  la  plupart  pechent,  soit  par  un 
prosaisme  extreme  de  fond  ou  de  forme,  soit  par  un  de- 
faut  ou  d'harmonie,  ou  de  vari&6,  ou  d'iriteliigence  des 
exigences  musicales. 

Quelques«uns  des  auteurs  se  sont  months  heureux  dans 
le  choix  du  sujet,  mais  il  nous  a  paru  que  l'execution  ne 
tenait  pas  tout  ce  que  promettait  le  titre.  Nous  citerons 
dansce  nombre  le  n°  15,  Super  flumina;  le  nQ  14,  Disillu- 
sion, dont  le  m&ite  d'ailleurs  est  d'offrir  une  assez  grande 
variete  de  sentiments;  le  n°  15,  Benaud;  le  n°  17,  Pasto- 
rale; le  n°  29,  Ariane,  dont  Tauteur  s'est  prive  d'une  source 
d'effets  en  n'y  admettant  point  le  personnage  de  Bacchus. 

Nous  ne  disconviendrons  pas  cependant  que  d'autres, 
Tome  xviii.  46 
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dans  des  sujets  d'un  bonheur  egal  ou  meme  inferieur,  aient 
pr&ente  des  parties  remarquables ,  ou  se  soient  distingues 
par  quelques-unes  des  qualites  requises  en  ce  genre  de 
po£sie. 

L'idee  du  n°  34,  les  Gondoliers,  est  originate  et  parfois 
heureusement  traitee;  le  plan  da  n°  35,  Marie  de  Brabant, 
est bien  dessin£  et  bien  coupe;  il  y  a  moins  de  variete  dans 
le  n°  30,  Sainte  Cecile,  maisil  n'est  pas  depourvu  d'harmo- 
nie ;  il  en  est  de  meme  du  n°  10,  les  Pecheurs  d'Ustica,  qui 
ne  manque  pas  non  plus  d'originalite.  Le  merite  du  n°  3, 
Baudouin  de  Constantinople,  est  dans  l'energie  des  oppo- 
sitions; celui  du  n°  18, 1'  Abencerrage,  dans  la  grace  et  une 
certaine  m&odie;  enfin  les  n08  25,  Charles-Quint,  28,  les 
Martyrs,  et9,  ChristopheColomb,  se  font  remarquer  et  par 
la  grandeur  du  sujet  et  par  l'animation  ou  Imagination 
qui  brillent  daqs  quelques  details. 
.    La  commission  eftt  pu  hesiter  surtout  entre  ces  trois 
derniers  morceaux ,  si  le  n°  26  n'eut  pas  et6  pr&ente.  Mais 
cette  piece,  intitulee  le  Festin  de  Balthazar,  a  reuni  tous 
les  suffrages.  Le  grandiose  du  spectacle  qu'elle  presente, 
les  masses  chantantes  qu'elle  permet  de  faire  mouvoir,  le 
contraste  entre  l'ivresse  de  I'orgie  qui  la  commence ,  et  le 
terrible  et  miraculeux  denotement  qui  la  termine,  tout 
cela  nous  a  semble  fait  pour  inspirer  le  genie  du  compo- 
siteur qui ,  dans  un  tel  sujet ,  peut  deployer  k  la  fois  la 
grace  et  l'energie,  la  severite  de  l'idee  religieuse  et  la 
chaleur  de  la  passion  dramatique.  Ces  merites  suffisent,  a 
notre  avis,  pour  faire  excuser  quelques  vers  prosaiques, 
quelques  longueurs,  et  quelques  passages faibles,  qu'ilse- 
rait  d'ailleurs  facile  de  corriger. 

En  consequence,  la  commission  declare ,  &  I'unanimile, 
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que  la  piece  a0  26,  intitulee  le  Festin  de  Balthazar,  est  celle 
qui  lui  parait  devoir  etre  mise  en  musique  pour  le  concours 
de4851.  » 


CAISSE   CENTRALE  DES   ARTISTES. 

Sur  la  proposition  de  Tun  de  ses  membres,  la  classe  au- 
torise  le  comite  directeur  &  proceder  au  tirage  de  la  tom- 
bola organisee  parses  soins,  et  h  prendre  toutes  les  mesures 
les  plus  convenables  pour  que  ce  tirage  soit  profitable  & 
Institution. 

II  est  decide,  en  outre,  quele  comite  se  r£unira  a  cet 
effet  avant  la  prochaine  seance  acaderaique. 

—  Cette  seance  est  fix6e  au  3  juillet. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Palmes  et  couronnes  de  I' horticulture  de  Belgique,  ou  annuaire 
rktrospectif des  expositions  defleurs,  fruits  et  Ugumes ,  organises 
depuis  1845  jusqu'en  1850,  par  les  soins  du  Gouvernetnent  et 
des  soctites  horticoles  nationales;  ouvrage  comprenant  les  noms 
et  les  succes  des  principaux  laureats ,  l'appreciation  raisonnee 
de  leurs  prod u its  et  des  documents  sur  Fetat  actuel  de  Tart  des 
jardins;  par  Charles  Morren.  Liege ,  1  vol.  in-8°. 
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Jurisprudence  du  conseil  des  mines  de  Belgique;  recueillie  et 
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Lapresse  mEdicale;  redaction  :  MM.  J.  Crocq  et  J.  Hannon. 
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en  wetenschappen  ter  gelegenheid  van  de  algemeene  vergadering 
gehouden  in  het  jaar  1850;  idem,  in  het  jaar  1849.  Utrecht, 
1850,  1851  ;  2  broch.  in-8°. 

Geschiedkundige  ondersoekingen  aangaande  het  verblijf  der 
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Archiv  fur  Kunde  bsterreichischer  Geschichts-Quellen*  Her- 
ausgegeben  von  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten.  Jahrgang  1850.  ler  Band,  Heft  III  und  IV.  Vienne;  1  vol. 
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Ueber  die  eigene  Bewegung  des  Sirius.  Zu  einer  Habilitation 
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